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MESSIEURS, 

Je viens aujourd’hui pour la troisième fois faire, au nom de 

votre commission de la nouvelle maladie de la vigne, l’exposé des 

travaux qu’elle à faits ou publiés dans ces trois dernières années. 

Je le ferai de la manière la plus succincte, afin de pouvoir y joindre 

lénumération de tous ceux qui ont été exécutés tant dans la Pro- 

vence que dans le Bordelais, et remettre la question juste au point 

où elle était au début de la guerre. 

; Dans le premier rapport, en 1869, nous vous avons donné l’état 

de la question tel qu’il était à cette époque. Nos adversaires eux- 

mêmes n’ont pu s'empêcher de rendre hommage à notre impar- 

tialité (1). 

(1) Voir le Phylloxera, faits acquis et Revue bibliographique, n° 453. 
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. Dans notre deuxième rapport, votre commission se trouva, 

après des études consciencieuses, en situation d'émettre son 
opinion sur la maladie, ce qu’elle fit en attaquant franchement 

certaines opinions erronées, qui avaient pour but de signaler le 

Phylloxera comme cause unique du mal. 

Votre commission, se plaçant résolûment à la tête des sociétés 

savantes antiphyiloxéristes, attaqua tous les rapports opposés à sa 

doctrine publiés par ses adversaires dans tout le Midi, et termina 

son deuxième rapport par ces lignes : 

1° Ze Phylloxera vastatrix n'est pas la cause directe de la maladic: 

20 Son développement exagéré sur les souches des vignes n’en 

est que l'effet. 

Ces conclusions claires et positives jetèrent la perturbation 

dans le camp des phylloxéristes, qui, aussitôt, nous attaquèrent 

personnellement au lieu de combattre notre système. Prenant, 

leurs prévisions pour la réalité, dans l’ouvrage cité plus haut: 

« Phylloxera, faits acquis el Revue bibliographique, n° 465, » ils ont 

été jusqu’à analyser un troisième rapport, qui n'avait pas encore 

paru et que nous vous présentons aujourd’hui seulement : car ils 

disaient pour nous faire trouver en contradiction : 

« N°465. Troisième rapport, que nous n'avons pu consulter à 

loisir, mais que nous savons conclure dans un sens opposé au 

précédent. » 

Eh bien ! n’en déplaise à ces Messieurs, aujourd’hui, comme en 

1869, votre commission, à l’unanimiteé, a conservé ses premières 

impressions et persiste dans son premier dire : 

Non, le Phylloxera n'est pas et ne peut pas être la cause de la 

maladie, sa propagation exagérée n'en est que l'effet. 

En 1871, comme nous l'avons déjà dit plus haut, nos travaux 

ne purent être continues par suite de la guerre. 

En 1872, votre commission s'étant de nouveau reconstituée avec 

le même personnel, un de ses membres vous présenta un mémoire 

intitulé : Ze Phylloxera, cause ou effet. Ce premier travail, qui 

n'était que le prélude d’une série de mémoires, fut favorablement 

accueilli; l’auteur reçut de nombreuses lettres de félicitations: 

et cette brochure fut traduite en plusieurs langues. Malheu- 

reusement, votre commission subit à cette époque, de la part de: 

certaines personnes, des attaques très-regrettables à tous les points 

de vue: aussi devons-nous les laisser de côté. 
+ 
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Suivant ses promesses, votre commission allait s'occuper d’ex- 

périences qui devaient être faites en grand, lorsque M. le Préfet 

de la Gironde s’émut de la gravité de la maladie et décida, au 

mois d'août 1872, de former une commission départementale pour 

étudier la question. 

En présence de cette décision, plusieurs membres de notre 

Société faisant partie de cette nouvelle commission pensèrent 

que, disposant des fonds nécessaires, elle serait plus en position 

de rendre d’utiles services; nous dûmes donc de nouveau nous 

effacer et abandonner nos travaux personnels pour coopérer à 

ceux qui allaient être entrepris dans le département avec le con- 

cours des autorités. 

La commission départementale, composée de vingt-neuf mem- 

bres, ne se réunit que le 24 octobre 1872. Comme d'habitude, dans 

ces sortes de réunions, peu de personnes répondirent à l’appel. 

Néanmoins, quelques membres zélés commencèrent des expériences 

qui furent malheureusement faites sur une trop petite échelle. 

Plusieurs questions ayant été mises à l’ordre du jour, on décida 

entre autres choses : 

1° Que, bien que ne reconnaissant pas le Phylloxera comme cause 

dela maladie, l'administration ne devait pas tolérer, par PRUDENCE, 

le transport des souches de vignes mortes de la maladie; 

2° Sur la demande d'un de ses membres, une enquête sévère 

fut faite pour essayer de pouvoir découvrir si le puceron était ow 

n'était pas d'origine américaine. Après trois mois d’études et de 

recherches, après avoir consulté à peu près toutes les personnes qui 

avaient recu des vignes directement d'Amérique, soit à Tonnelleprès 

Tarascon, à Klostenhenburg près Vienne, à Celle (Hanovre), en Por- 

tugal et en France, la commission « décidé, presque à l'unanimité, 

que, faute pur les partisans de l’origine américaine de donner aucune 

preuve à leur dire, tous leurs renseignements et présomptions étant 

au contraire à leur charge, on devait penser que le Phylloxera avai 

de tout temps habilé nos pays. 

À l’appui de cette opinion, nous trouvons dans les Acées de la 

Société Linnéenne, année 1853, t. XIX, page 358, sa confirmation, 

car, en effet, nous y lisons la description caractéristique de la 

maladie qui nous occupe précisément dans un pays attaqué 

aujourdhui : 

« M. le D' Lafargue, secrétaire général, a observé à Sadirae, 
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» canton de Créon (Gironde), un vignoble dont les ceps offraient 

» destumeurs semblables à celles dont il est ici question: ces vignes 

» avaient peu de sarments; ceux-ci étaient courts et grêles, leurs 

» feuilles présentaient une teinte jaune. Ce vignoble a produit peu 

» de raisin et «a été FAIBLEMENT atteint par l’oidium. » 

Ainsi donc, malgré leur dire, MM. les Phylloxéristes n’ont pas 

apporté depuis 1871 une seule preuve à l’appui de ce qu’ils ont 

avancé. Malheureusement depuis ce temps, la maladie n’a fait 

que s’aggraver en se propageant, car si, en 1871, les communes 

seules de Floirac, Bouillac et peut-être Saint-Loubès étaient signa- 

lées comme atteintes, aujourd’hui toute la pointe formant l’Entre- 

deux-Mers et une partie de la rive droite de la Dordogne, compre- 

nantleBourgeais,le Libournais, le Saint-Hmilionais, le Castillonais, 

sont gravement atteints par le mal dont on a constaté la présence 

sur la rive gauche de la Garonne, à Villenave-d’Ornon où le 

Phylloxera a été trouvé ces jours-ci. 

Les départements de la Charente, Charente-Inférieure, Dordogne, 

Lot-et-Garonne commencent à être attaqués. 

Eh bien! Messieurs, qu'a-t-on fait dans notre département pour 

s'opposer à cette invasion ? 

Rien, ou presque rien. 

Mais cette inactivité apparente est-elle une raison pour que nos 

adversaires nous la reprochent? 

Non, car aucuns fonds n’ont été alloués aux sociétés girondines 

pour les aider dans leurs travaux, alors que de très-fortes sommes 

ont été envoyées dans le Midi pour faire des expériences. 

Cing commissions de la maladie de la vigne existent aujourd’hui 

dans la Gironde. La première par rang de date est la commission 

des vignes de la Société d'agriculture, qui s'était occupé sérieu- 

sement de la question en 1868 et 1869: mais qui, depuis la guerre 

et à cause de la formation de la commission départementale, a à 

peu près cessé ses travaux. 

La deuxième est la commission de la nouvelle maladie de la 

vigne de la Société Linnéenne. Comme je vous l’ai déjà dit, notre 

rôle s’est borné à publier deux rapports et deux mémoires, dont 

le second vient de paraître. Deux autres mémoires faisant suite 

aux premiers attendent l’impression. 

Nous n’aurions pas dû borner seulement nos travaux à cles rap- 

ports et des mémoires: nous aurions dû les appuyer de quelques 
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expériences et d'essais nombreux: c'était dans notre programme, 

nous les avions commencés, mais le manque de fonds nous a 

malheureusement obligé de les suspendre. 

La troisième de ces commissions est la commission départemen- 

tale. Il est à regretter que cette institution, qui est appelée à 

rendre d’éminents services, n’ait pas encore publié ses travaux, et 

surtout son enquêtesur lorigineaméricainedu Phylloxera.Quelques 

expériences ont été faites ; mais, trop restreintes, elles n’ont pas 

donné de résultats sérieux pour ou contre les matières employées. 

La commission a été violemment attaquée à cause des retards 

apportés à la publication des résultatsobtenus, quels qu'ils fussent. 

Ces attaques n’avaient pas leur raison d’être, et durent tomber 

en présence de la situation pécuniaire de la commission, situation 

que M. le Préfet comprit à merveille, puisque, dans la séance d’oc- 

tobre dernier, il offrit de faire accorder par le Gouvernement la 

somme nécessaire aux publications si impatiemment attendues (1). 

La quatrième, la commission du comice agricole de Saint- 

Émilion, sous la présidence de M. Ducarpe junior, a fait, dit-on, 

de nombreuses expériences l’année dernière, mais nous n’en con. 

naissons pas les résultats. 
La cinquième, la commission de la Société de l'avancement des 

sciences, a commencé à Bordeaux des conférences du plus haut 

intérêt auxquelles les hommes les plus compétents sur la matière 

ont été appelés. Nous y avons successivement entendu des théories 

bien opposées que nous ne pouvons étudier aujourd’hui. 

M. Max-Cornu, aide-naturaliste (section de botanique) au Mu- 

séum de Paris, et délégué de l’Académie des sciences, sy est fait 

entendre à plusieurs reprises, et a captivé tout son auditoire par 

ses savantes études et ses bonnes descriptions. 

M. Le Hardi de Beaulieu, habitant de la Géorgie (aux États-Unis), 

a déclaré que le Phylloxera n'existait ni dans ce pays ni dans la 

Floride, et que si les vignes européennes y mourraient, &’était par 

suite du climat et non du puceron, comme on l’a prétendu à plu- 

sieurs reprises. Les vignes européennes greffées sw les vignes amné- 

ricaines ne résistent même pas au climat. 

(1) Nous apprenons à l'instant que M. le Président de ladite commission vient 

de recevoir les fonds demandés; ainsi donc les travaux de la commission 

paraitront incessamment. 



Dans la Provence enfin, la maladie n’a pas cessé de faire des 

progrès. Malgré les nombreuses expérimentations qui ont été 

faites en grand, rien n’a encore réussi. 

Cent cinquante remèdes environ ont été expérimentés dans le 

Midi. À ce propos, on lit dans le rapport de la réunion tenue à 

Montpellier le 24 septembre 1873, page 3 : 

« Il résulte des observations, des expériences de tous ces moyens, 

» que les substances heureusement actives sont TOUTES des 
» engrais (1), plus ou moins vite assimilables, auxquels il faut 

» ajouter le sulfure de potassium. Les matières azotées et les sels 

» de potasse tiennent le premier rang. » 

J’ajouterai pour mon compte qu’il n’y a pas encore un seul en- 

droit ou les insecticides purs aient réussi à sauver UN SEUL 

pied de vigne. 

L’INONDATION à aussi paru produire quelques effets. Est-ce par 

la noyade du Phylloxera, comme le prétendent les phylloxéristes, 

ou est-ce tout simplement par la fertilisation des terres obtenue 

par ce moyen ? 

M. H. Marès, secrétaire perpétuel de la Société d'agriculture de 

l'Hérault, a dit dans la réunion de Montpellier (voir le rapport 

déjà cité, page 2), que tout en reconnaissant lies bons effets de la 

submersion, dont il en explique différemment les avantages 

« M. Faucon aemployé concurremment beaucoup d'engrais de toute 

» nature, les sels alcalins de Berre entre autres ; il a rendu avec 

» usure au sol ce qu’il en exportait par la vendange et les sar- 

» ments. Les eaux qui lui servent à irriguer sont presque toujours 

» limoneuses. » 

Dans une lettre du 25 novembre 1873, publiée dans le Aessa- 

ger du Midi, M. Louis Faucon prétend qu'à l’eau limpide de la 

Durance seule est dû la guérison de ses vignes: il à sans doute 

oublié l’article qu’il écrivait dans le même journal daté du 

1‘ juillet 1873. Cette question sera spécialement traitée dans le 

quatrième mémoire de M. Trimoulet sur « la maladie de la vigne 

et la manière de la combattre. » À 

Le SULFURE DE CARBONE à eu aussi la vogue. D'abord beaucoup 

vante, il n’a rien fait au puceron: employé à plus forte dose, il a 

tué et Les ceps de vignes et les 24ylloxera. 

(1) Voir ce que dit à ce sujet M. Marès, page 7 du même rapport. 
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A la réunion déjà citée (voir le même rapport, page 5), M. Louis 

Vialla renonce pour le moment à soutenir la certitude de l’effica- 

cité du sulfure de carbone. Il y avait de nombreuses raisons 

pour abandonner ce procédé, que, pendant quelque temps, 

on s'était efforcé de préconiser comme infaillible. /e remède 

étant, il est vrai, pire que le mal! 

Enfin, le fait le plus important de l’année est la mission aux 

Etats-Unis de M. le professeur Planchon. Il partit du Havre, le 

14 août 1873, pour aller étudier les questions suivantes posées 

par M. le Ministre de l’agriculture : 

1° Le PAylloxera vastatrix d'Europe est-il, oui ou non, le même 

insecte que celui décrit aux États-Unis sous le nom de Pemphigus 

vitifoliæ ? | 
2° La vigne d'Europe succombe-t-elle fatalement en Amérique ? 

3° Certaines variétés de vignes américaines résistent-elles à 

l’action destructive de cet insecte ? D’autres échappent-elles abso- 

lument à ses attaques ? Pourrait-on, en conséquence, greffer aux 

cépages réfractaires au Phylloxera nos variétés de vignes euro- 

péennes, de facon à les nourrir par les racines de ces cépages 

résistants ? 

4° Existerait-il en Amérique des insectes destructeurs du Phyl- 

loxera, de ceux surtout qui le poursuivraient sous le sol même, 

et pourrait-on, en introduisant en Europe ces cannibales du 

Phylloxera, maintenir dans certaines limites les ravages de cet 

ennemi ? 

5° Questions accessoires. Mœurs du Phylloxera. Mœurs des 

vignes américaines. Étude des vins de ce pays ? 

Voici, d’après son rapport à M. le Ministre de l’agriculture, les 

réponses de M. Planchon à ces diverses questions suivies de 

quelques observations : 

1° « Quant à l'identité de l’insecte d'Europe et de celui d Amé- 

> rique : Pas d’hésitation sur ce point. » 

OBsERvATION. C’est L’AVIS propre de M. Planchon, mais la 

majorité des Américains n’est pas de cette opinion; pour s’en 

convaincre on n'aura qu'à consulter leurs correspondances et 

leurs journaux. Quelques uns soutiennent, au contraire, que le 

Pemphigus n’est pas le Phylloxera, et que le Phyiloxera leur a été 

importé d'Europe avec les plants des vignes françaises ! 

2° « Le dépérissement et la mort en quelque sorte fatale de la 
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» vigne européenne transportée aux États-Unis est un fait d’ex- 

» périence déjà ancienne, ete... On l’attribuait à des influences 

» de température qui y restent étrangères, puisque c’est sur toute 

» l'étendue de ce pays, du Canada à la Floride, que cet insuccès 

» de la culture de nos vignes a été constaté. M. Riley en a décou- 
» vert la vraie cause, en l’attribuant au Phylloxera. » 

OBsERvVATION. C’est toujours L’AVIS PROPRE à MM. Planchon et 

Riley, qui n’ont tenu nul compte de l’opinion des agriculteurs et 

des savants de ce pays, lesquels maintiennent que la non-réussite 

des vignes françaises doit être attribuée au climat, car les vignes 

françaises greffées sur les ceps américains ont également suc- 

combe. 

Les Américains soutiennent, malgré l’assertion de M. Planchon, 

que le Phylloxera est inconnu en Géorgie et en Floride, et que les 

vignes françaises n’y réussissent pas mieux que dans les provin- 

ces où on les rencontre. 

3° « La résistance de certains cépages américains à l’action du 

» Phylloxera avait été constatée en Europe par M. Laliman, et 

» en Amérique par M. Riley. II s'agissait seulement de soumettre 

» à une vérification en grand dans le pays même les dires de ces 

» auteurs et de résoudre quelques contradictions plus apparentes 

» que réelles dans leurs assertions. » 

Nous résumons les notes de M. Planchon : 

a. Scuppernong ou Vidis rotundifolia Michaux « échappe abso- 

» lument au Payiloxera...…… , Ce sera certainement le cépage à 

» choisir comme porte-grefte des nôtres, si l’on réussit à vaincre 

> certaines dificultés, ete. » 

OBSERVATION. Certains auteurs américains prétendent, que Île 

sCuppernong n'existe que dans des provinces où on ne trouve pas 

le Phylloxera; rien jusqu'ici ne peut prouver par conséquent sil 

résisterait dans un pays ravagé: de plus, on n’a aucune raison de 

croireque ce cépage réussira en France. M. Laliman, dans ses étu- 

des sur les divers Phylloxera, et dans la Guienne du 20 décembre 

1873, a fait toutes ses réserves au sujet de la résistance de ce 

cépage et même de sq maturité dans nos pays. 

A 

b. Concord (dérivé du Väifis Labrusca) est signalé comme 

excellent porte-crefte. 
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OBSERvVATION. Il faudrait pour cela que les racines de ce cépage 

résistassent au Phylloxera. M. Laliman qui a cultivé ce type de 

vigne /es « tous perdus et a écrit au ministre pour que l’on se 

garde bien d’en faire venir: on les à également perdus à Mont- 

pellier. 

c. Clinton (dérivé du Wäéis cordifolia Michaux) est aussi 

signalé comme porte-greffe. 

OBSERVATION. M. Laliman, qui l’a également cultivé,le croit bon 

et le recommande surtout comme qualité de vin. Mais l’on doit se 

rappeler que MM. Riley et Planchon, en 1870, dans le Messager 

agricole du Midi, ont conseillé de l'arracher comme ayant infecté Le 

Missouri ! 

d. Warren ou KHerbemont (dérivé du Vütis æstivalis Michaux) 

est signalé comme porte-greffe. 

OBSERVATION. L’expérience a appris à M. Laliman qu’il fallait 

bien se garder de le greffer. Le vin de ce cépage est excellent, 

l'abondance en est extraordinaire. 

e. Norton’s virginia seedling (dérivé du Vifis æstivalis 

Michaux) signalé comme porte-greffe. 

J. Cunningham (dérivé du Wifis æstivalis Michaux) signalé 

encore comme porte-2reffe. 

OBSERVATION. M. Laliman prétend que ces deux cépages don- 

nent des vins excellents, comme du reste tous les æstivalis. 

g. Tayior (dérivé du Æiparia) comme porte-greffe. 

Outre ces cépages signalés par M. Planchon, M. Laliman, en 

maintes circonstances, a patronné deux cépages du genre æstiva- 

lis, l'un nommé JaAcquez ou Ouiïo et le LEnorr (dérivés l’un et l’autre 

du Vitis æstivalis). Ces deux cépages, recommandés par M. Lali- 

man depuis 1860 dans un petit opuscule, résistent davantage que 

les autres et donneraient des vinsexcellents. 

« La résistance de ces cépages est tout à fait évidente, d'accord 

» avec M. Riley, et l'introduction pouvant dès à présent être 

» recommandée aux viticulteurs d'Europe éprouvés par le Phyl- 

» loxera..…. Vous me permettrez, Monsieur le Ministre, d'attendre, 

> ECS) 
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OBSERVATION. M. Planchon demande à M. le Ministre d'atten- 

dre... mais quoi ? (1) 

« Que l’on connaisse si celte greffe de nos cépages sur des cèpa- 

» ges résistants donnera les résultats qu'on SeMBLe en attendre, ou 

» bien s’il faudrail, EN CAS D'INSUCCÈS, cultiver francs de pieds les 
» cépages avec lesquels les Américains font de TRÈS-BONS VINS. » 

OBSERVATION. On avouera franchement qu'il n’y avait pas 

besoin de faire le voyage d'Amérique pour faire cette réponse, et 

que le véritable résultat demeure toujours inconnu. Cela revient à 

dire : Que se fondant sur un rapport qui, au résumé, ne conclut à 

rien, un grand nombre de viticulteurs se jettent aujourd’hui, 

entre les griffes de spéculateurs américains pour faire venir des 

États-Unis des vignes, qui non-seulement donnent des vins plus 

ou moins détestables, mais qui sont susceptibles de ne pas réussir 

en France. 

4 « L'existence en Amérique d’un ennemi du Phylloxera, etc. 

» M. Riley a découvert un acarien qui remplit justement ce rôle 

» de cannibale vis-à-vis de l'ennemi des vignes. C’est une espèce 

» de Tyroglyphus qui pourrait s'appeler T’yroglyphus Phylloxeræ 

(Riley et Planchon). » 

OBSERVATION. M. Planchon devrait se rappeler qu’il existe beau- 

coup d’ennemi du Phylloxera, même en France, sans aller en 

chercher en Amérique. 

« En résumé, dit M. Planchon, je distingue dans les résultats 

» de ma mission : 

» 1° Les faits d'observations que l’on peut considérer comme 

» posilifs, Savoir : 

» L'identité absolue du Phylloxera vastatrix d'Europe avec Le 

» Pemphigus vitifoliæ d'Amérique. Les preuves que la vigne 

» d'Europe a toujours échoué aux États-Unis (la Californie 

» exceptée); la confirmation de l’existence de cépages résistants 

» aux attaques du Phylloxera; la découverte que le Scuppernong 

» n’est pas même attaquée par ce dernier insecte ; l'introduction 

>» d’un Acarus, qui pourra jouer un certain rôle pour entraver la 

» multiplication de l’ennemi de nos vignes. » 

De tous les faits cités par M. Planchon, pas UN n’est POSITIF ; 

(1 Voir son rapport à M. le Ministre, page 5. 



TOUS ont été et sont encore combattus victorieusement par les 

viticulteurs américains. M. Planchon, chargé par notre ministre 

d'agriculture d'étudier la maladie en Amérique, a eu le malheur 

de partir avec une IDÉE PRÉCONCUE ; et au lieu d’étudier la ma- 

ladie avec les agriculteurs du pays réunis à Boston pour le congrès 

pomolog'ique, il a cru devoir s'abstenir d’y assister, se contentant 

des études de M. Riley, dont les opinions étaient d'accord avec les 

siennes. Aussi de ce voyage qui pouvait donner de sérieux 

résultats, on n’en obtiendra aucun, si ce n’est d'entraîner nos 

viticulteurs trop confiants dans uue mauvaise voie et à la perte, 

sinon de leurs vignes, du moins de leurs crûs, en introduisant 

inconsidérément en France les cépages américains, dont on ne 

connaît ni les avantages ni les défauts, car jusqu’à présent per- 

sonne n’a pu les étudier avec assez de soins. 

Une commission, composée spécialement de députés, a été nom- 

mée par l’Assemblée nationale en 1873. Quinze membres qui la for- 

ment ont été pris exclusivement parmi les députés des départements 

envahis du Midi, à l'exclusion de ceux des départements de la 

Gironde et des départements circonvoisins également atteints. 

Cet éloignement est très-préjudiciable aux intérêts de notre 
pays, qui ne se trouve pas représenté dans une question où l’exis- 

tence de la plus importante de nos productions est mise en jeu. 

Il serait fort utile de faire des réclamations à ce sujet. M. de Larcy 

a été nommé président de cette commission. 

Le 24 septembre dernier, une grande assemblée s’est tenue à 

Montpellier, à la Préfecture, dans ia grande salle du Conseil géné- 

ral, sous la présidence de M. Louis Vialla, réunion à laquelle 

assistaient MM. les Députés, membres de la commission nommée 

par l’Assemblée. 

De nombreux orateurs ont traité successivement la question, 

mais aucune décision n’a été prise, aucun fait nouveau n’a été 

mis au jour sur la cause ou le traitement de cette terrible 

maladie ; cette réunion a servi à établir l’état des recherches 

actuelles, et les faits acquis par les nombreuses personnes qui 

s’occupent de la question dans le Midi. 



CONCLUSIONS 

De tout ce qui précède il résulte : 

1° Que la maladie n’a fait que s’accroître depuis sa naissance; 

2° Que jusqu’à aujourd’hui rien n’a été trouvé pour la détruire 

ou l’arrêter: 

3° Que l’introduction en grand des cépages américains serait la 

perte de nos vignobles bordelais ; 

4 Qu'il aurait été indispensable que M. le Préfet, en nommant 

une commission départementale, ait délégué un commissaire 

spécial pour chaque canton, ce qui aurait permis de savoir dans 

quel état se trouvaient actuellement les vignes du département. 

Les maires n'ayant pas répondu à l’appel de M. le Préfet, on ne 

connaît que très-imparfaitement l’état de nos vignobles. Un délé- 

gué chargé d’un rapport aurait évité toutes les incertitudes à cet 

égard. 

Il ne faut pas, en présence de toutes ces non-réussiles, nous 

décourager; malheureusement tout l’argent alloué jusqu'à ce 

jour a été dépensé en pure perte, car les grandes recherches du 

Midi ont été dirigées exclusivement dans un mauvais sens. 

Les insecticides n'ont réussi nulle part, il ne pouvait en être 

autrement, le Phylloxera n'étant pas la cause de la maladie. 

Par la même raison, les engrais, bien appliqués, les bonnes cul- 

lures ont réussi ou à peu près. 

I1 faut donc que notre commission, loin de se décourager, se 

remette de nouveau au travail. Le temps a prouvé que nos théo- 

ries étaient les bonnes, l’avenir le prouvera encore davantage. 

Par les engrais nous détruirons la maladie sans nous occuper des 

insectes ; pendant ce temps les phylloxéristes avec leurs insectici- 

des ne trouveront ni le moyen de se débarrasser entièrement du 

Phylloxera ni le moyen de régénérer les vignes. Mais, pour arri- 

ver à ce but, il faut que nous soyons-secondés par les propriétaires : 

c’est leur intérêt, qu'ils s'adressent donc à la commission, afin 

que nous puissions faire des études sérieuses dans les vignes infes- 

tées et arrêter le fléau pendant qu’il en est temps encore. 

Aide-toi le ciel t'aidera, dit la sagesse des nations. Pour mettre 

un terme à l'invasion du mal redouté qui aujourd’hui menace de 
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plus en plus la prospérité des pays vinicoles et la fortune même 

de ia France, il faudra le concours SÉRIEUX de {ous et l’ABNÉGATION 

de chacun. 

Nous allons donc continuer les expériences que nous avions 

commencées ; nous allons également en entreprendre de nouvelles. 

Espérons que bientôt nous vous annoncerons de bons résultats, 

des études qui nous ont toujours fait prévoir le succès. 

Le troisième mémoire de M.Trimoulet sur la maladie de la 

vigne est prêt et ne tardera pas à être publié et livré au public. 

Le quatrième mémoire est presque terminé; on pourra le pu- 

blier lorsque votre commission le décidera. 

En conséquence, votre commission vous demande : 

1° D’appuyer la demande qu’elle désire adresser, soit à l’Assem- 

blée nationale, soit au ministre, soit à M. le Préfet, d’une alloca- 

tion afin de pouvoir cette année faire les essais qu’elle s’est proposé 

d'exécuter; 

2° De se joindre à nous, à l’effet d'obtenir de M. le Préfet la 

nomination d’un délégué pour chaque canton vinicole pris dans 

le sein de la commission départementale, afin de surveiller la 

marche de la maladie et en établir une statistique sévère. 

Tome XXX. 2 





3e MÉMOIRE 

SUR LA 

MALADIE DE LA VIGNE 
SON HISTOIRE, SA DESCRIPTION, SES CAUSES 

Par M. A.-H. TRIMOULET 

Membre titulaire. 
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INTRODUCTION 

Je me suis engagé à donner, dans mon troisième mémoire : 

1° L'historique de la maladie; 

2° Sa description et l'exposition abrégée de toutes les causes aux- 

quelles les divers systèmes ont attribué la maladie qui étend 

aujourd'hui ses ravages sur presque tous nos vignobles. 

Dans ces études, nous verrons que beaucoup de personnes se 

sont égarées dans des recherches inutiles en prenant les conséquen- 

ces pour le principe, les résultats de la maladie pour la cause, et 

un plus grand nombre encore en prenant la soif de la célébrité 

pour l’espoir fondé de découvrir la vérité. 

Dans tout cela qu’avons-nous obtenu pour arriver à une conclu- 

sion qui nous intéresse au plus haut point? Des faits incohérents, 

des déraisonnements, parfois même des absurdités. À des faits 

certains, irréfutables, connus de tous les agriculteurs, on a voulu 

substituer des découvertes modernes, et parce que l’on a trouvé 

sur les vignes malades un insecte qui n’était pas encore connu, 

on l’a accusé d’être la cause de la maladie. À sa destruction com- 

plète est, dit-on, attaché l’avenir de nos vignobles! Non, penser 

ainsi, c’est prendre l’effet pour la cause, c’est imiter les empressés 

du jour, qui embouchent la trompette pour y souffler leur nom. 

Nous allons donc étudier impartialement toutes les théories qui 

ont été mises en lumière. Nous ferons notre possible pour les citer 
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toutes: de cet examen sérieux dépend le succès de l'étude que nous 

entreprenons, car tous les systèmes émis doivent, d’abord, être exa- 

minés consciencieusement pour pouvoir ensuite être combattus et 

réfutés. Nous terminerons en demandant des contradicteurs, mais 

des contradicteurs sérieux; car nous n'avons pas la prétention de 

nous croire infaillible: et si du choc des idées jaïllit, dit-on, la 

lumière, nous voudrions rencontrer des personnes qui, à l’appui de 

leur dire, apportassent des preuves certaines, reposant sur des faits 

nouveaux qui démentent et contredisent les nôtres. Quant à toutes 

ces affirmations, à toutes ces hypothèses gratuites, quiaujourd'hui 

abondent de toutes parts, nous n’en ferons aucune réfutation, 

vinssent-elles des premières autorités théoriques, agricoles ou 

scientifiques. Au moment où nous sommes arrivés, la théorie 

n’est plus rien, il nous faut de la pratique, car être ou ne pas être 

ne pourra jamais se démontrer que par l’expérimentation. 

Ceux qui étudient ne devraient jamais avoir d'idées préconçues : 

la science repose sur des faits prouvés, qui, réunis, forment un 

système, système qui peut être à son tour renversé par de nou- 

veaux faits obtenus par le progrès des sciences, mais qui, aussi, 

ne peut pas l’être par de simples hypothèses, lesquelles très-sou 

vent manquent de fondements. 

HISTORIQUE 

En consultant les auteurs on trouvera qu'à diverses époques Les 

vignes d'Europe ont été cruellement frappées de diverses épidé- 

mies qui les ont menacées jusque dans leur existence (1). 

Pour ne pas remonter aux temps préhistoriques, nous remon- 

terons seulement à la maladie qui nous a le plus frappé dans ces 

derniers temps, c’est-à-dire à l'épidémie qui s’est déclarée dans 

nos vignes d'Europe en 1851. Tous nos vignobles de France fu- 

rent successivement attaqués, très-peu échappèrent au fiéau. Le 

(1) M. Nourrigat, agriculteur à Lunel, dit que « la maladie qui nous occupe 

> prit naissance sur les bords du Danube en 1730, envahit la Moravie, la Hongrie, 

» l'Allemagne, la France, l'Espagne et l'Italie. et qu'elle ne se serait arrêtée qu'en 

» 1776. » 
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département de la Gironde eut particulièrement à en souffrir; ses 

crûs les plus recherchés furent gravement atteints. 

A cette époque, des commissions scientifiques furent formées 

pour étudier la nouvelle maladie, et la combattre, si cela était 

possible. | 

Dès l’origine, les savants et les viticulteurs se divisèrent en 

deux camps bien tranches : 

1° Les 2ntérioristes, qui ont prétendu que la maladie provenait 

de l’épuisement de la vigne et de causes multiples; 

2° Les extérioristes, quisoutenaient, au contraire, que la maladie 

provenait d’abord d’un insecte qui tuait la vigne, et plus tard d’un 

: cryptog'ame, que l’on nomma Oëdium Tuckeri, du nom de celui 

qui l’avait signalé. 

On prétendit aussi à l’époque (comme d’ailleurs aujourd’hui 

pour le PAylloxera) qu'il nous avait été importé d'Amérique. 

Après beaucoup de tâtonnements et de nombreux essais, on 

trouva que le soufre atténuait la maladie et le soufrage devint 

à la mode. Le commerce s’empara de l’invention; on saupoudra 

les vignes, avec plus ou moins de succès, avec du soufre, du char- 

bon, de la cendre, du plâtre, de la pierre pulvérisée, etc., etc. 

Malgré tous les divers procédés, préconisés à grand renfort de 

réclames de journaux et de brochures, la maladie n’en continua 

pas moins à sévir jusqu'en 1862, époque à laquelle elle commença 

à décroître. 

Vers 1867, M. Delorme, vétérinaire et viticulteur à Arles, 

signala une nouvelle recrudescence de la maladie, la faisant 

remonter à 1863. Cette soi-disant recrudescence n’était qu’une 

nouvelle face de la maladie signalée en 1851, qui réussissait à 

reprendre le dessus après avoir été paralysée pendant quelque 

temps par divers expédients: aussi le nouveau mal ne tarda-il 

pas à augmenter avec une rapidité effrayante. 

D’après tous les renseignements rassemblés dans les dépar- 

tements du Midi, la maladie aurait commencé sur un seul 

point : 

En 1863, près de Pujault (Gard), sur la rive droite du Rhône. 

En 1866, de Pujault elle a gagné Villeneuve-lès-Avignon et les 

départements de Vaucluse et &es Bouches-du-Rhône. 
En 1867, le mal se cantonna dans les trois départements du 

Gard, Vaucluse, Bouches-du-Rhône. 
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En 1868, la Drôme et l’Ardèche furent attaquées, la Provence 

fut envahie et le Languedoc sérieusement menacé. 

En 1869, l'Hérault est à son tour attaqué, la Savoie commence 

à l’être ainsi que la Gironde (1). 

En 1870, les départements du Midi ci-dessus signalés sont com- 

plètemert dévastés: dans la Gironde, la maladie est stationnaire. 

En 1871, le mal empire dans les départements du Midi, et gagne 

les Basses-Alpes et le Var: dans la Gironde, il a infesté deux 

cantons presque entiers. 

En 1872, la maladie suit son cours dans le Midi et gagne rapi- 

dement dans la Gironde: il se répand dans presque tout le pays 

compris entre la Garonne et la Dordogne (l’Entre-deux-Mers). 

En 1873, le fléau dévastateur continue toujours ses progrès dans 

le Midi. Dans la Gironde, il passe nos deux fleuves, fait son appa- 

rition sur la rive droite de la Dordogne, dans le Saint-Émilionais,. 

le Castillonais et le Bourgeais. On annonce aussi que les dépar- 

tements circonvoisins (la Charente, la Charente-Inférieure, la 
Dordogne et le Lot-et-Garonne) sont atteints. 

En 1874, elle augmente ses ravages dans le Midi et gagne le 

Beaujolais; dans la Gironde, la maladie est constatée officiellement, 

par la commission départementale, sur la rive gauche de la 

Garonne, à Villenave-d’Ornon: mais le mal, d’après nos renseigne- 

ments, est antérieur de plusieurs années à la constatation. 

DESCRIPTION 

Voicila description de cette maladie et les symptômes extérieurs 

auxquels on peut la reconnaître : 

Au mois de juin et de juillet, les vignes qui en sont frappées 

commencent à avoir leurs feuilles plus ou moins jaunes: les sar- 

ments sont courts, grêles et cessent de croître: les racines pré- 

sentent de nombreuses altérations: les radicelles se pourissent: 

à leurs extrémités se forment de nombreuses nodosités. Le mois 

suivant, le mal empire : les feuilles tombent avant le temps: 

les raisins se flétrissent avant de mûrir. Le mal, loin de cesser 

pendant l’hiver, continue et saugmente même sensiblement: au 

printemps, les souches qui ont été frappées l’année précédente ne 

(1) M. Cornu pense que la maladie date de 1863 dans la Gironde. 
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poussent pas ou donnent une végétation très-faible, et l’on voitsans 
peine que leur vie est sérieusement compromise. Tels sont les 
symptômes caractéristiques du mal ! 

Les Sociétés savantes du Midi et de la Gironde s’occupèrent de 

la maladie dès le commenc®ment de 1868. 

À Saint-Martin de Crau, en juillet 1868, M. le professeur Plan- 

chon rencontra sur les racines des vignes malades un puceron 

auquel il attribua tous les dégâts. (Voir mon 2° mémoire, page 5.) 

Le 22 juillet, la commission d'étude du département de l'Hérault 

publiait sa première note dans le Wessuger du Midi. En août, on 

découvrit l’insecte ailé et on remplaça le nom générique de Ri- 

zaphis par celui de PAylloxera. Un article parut à ce sujet dans 

le Messager du Midi des 30 et 31 août 1868. 

Cette découverte amena, comme en 1846, la séparation en deux 

camps des agriculteurs et des naturalistes. 

Les phylloxéristes remplacèrent les extérioristes, et les antiphyl- 

loxéristes succédèrent aux intérioristes. 

Nous allons étudier successivement les diverses théories mises 

en avant par les divers partis. Nous essayerons de les réfuter, et 

nous terminerons ce travail en émettant notre opinion, formée 

après cèng ans d’études non-seulement après avoir lu tout ce qui 

a paru sur ce sujet, mais encore en étudiant la marche de la 

maladie sur les lieux mêmes de ses ravages. 

Ceux qui étudient, comme nous l’avions dit plus haut, ayant 

dès l’origine été divisés en deux camps (comme pour loïdium), 

nous diviserons notre travail sur les causes de la maladie en deux 

chapitres: 

1° Système des phylloxéristes, qui attribuent la maladie à l’in- 

secte découvert par M. le D' Planchon ; 

2° Système des antiphylloxéristes, qui prétendent que cette 

même maladie provient de l'épuisement de la vigne et de causes 

multiples. : 

CAUSES DE LA MALADIE 

1° Système des phylloxéristes. 

Le jour où M. Planchorn, professeur à la Faculté de Montpellier, 

dit : Eupsxx, le système phylloxériste était trouvé, et tous les 

autres systèmes devaient tomber devant celui-là. 
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Le Phylloxera, disent les phylloxéristes, est la cause de la 

maladie !..... Pourquoi ? 

Parce qu'on ne connaissait pas cet insecte avant la maladie et 

qu’on l’a trouvé sur les vignes malades. Cette réponse peut-elle 

être considérée comme concluante ? 

Vous ne connaissiez pas cet insecte avant la maladie! cela est 

vrai; mais l’aviez-vous cherché sérieusement avant de la connaî- 

tre ? Et croyez-vous par hasard, Messieurs les Entomologistes, 

Botanistes, Agriculteurs, etc., connaître tous les insectes, toutes 

les plantes qui existent dans la nature? Non certainement, et 

j'aime à croire que vous n’avez pas cette prétention. 

Vous l’avez trouvé sur les vignes malades, dites-vous ? Est-ce une 

raison pour que ce soit lui qui tue la vigne ? Pas plus assurément 

que le ver trouvé dans le cadavre n’est la cause de la mort de 

Panimal. Il vit à la vérité sur la vigne, mais il est incapable d’y 
trouver sa nourriture à travers le tissu de son écorce sans une 

cause accidentelle: et cela parce qu’il est dépourvu d’une tarière, 

que son sucoir ne peut en remplir l'office, et que, du reste, la lon- 

gueur de ce suçoir, d’après M. Cornu lui-même, n’est pas assez 

grande pour traverser la peau qui couvre les plus petites radicel- 

les ! Il faut donc, je le répète, un cas fortuit, une lésion pour que 

le puceron puisse vivre sur la vigne et s’y propager en grande 

quantité. Ce cas fortuit, c’est la maladie qui occasionne l’écoule- 

ment de la sève. 

Il résulte de ce qui précède que la véritable source de la mala- 

die est due à d’autres causes qu’au Phylloxera, et que la destruc- 

tion de cet insecte, par quelque moyen que ce soit, n’avancera en 

rien la guérison réelle de la vigne, pas plus que la destruction 

plus ou moins complète de l’oïdium n’a avancé la guérison véri- 

table de la vigne : car voici ce que nous lisons dans le journal /e 

Cultivateur charentais, du mois de juin 1864, n° 10, page 269, et 
cetarticle peut de tout point s'appliquer à la question du Phyl- 

loxera, cet article est signé E. Lacoste : 
« L'oidium est la cause de la maladie de la vigne ; IDÉE RADICALE- 

»> MENT FAUSSE A TOUS ÉGARDS, préconisée par les partisans du sou- 

» frage pour les besoins de leur système SANS AUCUNE PREUVE À LAP- 

» puI. Ni la commission, ni M. Barral, ni M. Marès, ni M. de 

» Lavergne, ni les autres soufreurs n’ont été assez logiques pour 

» comprendre que leurs affirmations ne peuvent être crues sans 



» preuves. M. Payen reconnaît seulement wre des principales 

causes du fléau dans le développement extraordinaire de l’oïdium. 

» M. Amici pense que es sucs de la vigne sont préalablement 

» altérés, et que cette altération est la cause du développement de 

» l’oidium. Il a toujours vu l’altération du tissu cellulaire pré- 

» céder l’apparition du champignon. » 

Ÿ 
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» M. Ch. Martins a constaté la même altération, qu'il attribue à 

» l'humidité atmosphérique... J'ai fait moi-même de semblables 

» observations, et en présence de ces FAITS, les paroles des oïdistes 

cessent de présenter la moindre importance, » 

Et, page 270, il ajoute : 

« On doit admettre que ce champignon n’est pour rien dans la 

maladie de la vigne: c’est tout au plus un symptôme habituel 

» de cette maladie. » 

On dirait, en vérité, que ces articles ont été écrits spécialement 

pour la question qui nous occupe; ce n’est pas étonnant, car c’est 

la même maladie qui se déclare avec deux effets difiérents. 

- On voit, disent les phylloxéristes, comme preuve irréfutable, 

le dépérissement des vignes aftaquées s'étendre de proche en 

proche comme une tache d'huile! Cela ne prouve rien, d’après 

nous, car il faut bien. que la maladie se déclare sur un point, et 

qu'elle gagne peu à peu toutes les vignes qui se trouvent être dans 

les mêmes conditions: de plus, nous avons trouvé des vignes 

malades non pas en taches mais par rangées suivant la pente du 

terrain. 

On nous dit aussi que les expériences de M. Max Cornu ont 

sufisamment prouvé que l’on peut rendre malades à volonté des 

PIEDS de vignes sains ef vigoureux en introduisant auprès des 

racines des pucerons. 

Je ferai remarquer que l’on dit : des prEps de vignes et non des 

SOUCHES, Car M. Cornu à foujours exécuté ses expérimentations sur 

des boutures en pots, qu'il dépolait plusieurs fois par jour afin de 

gouvoir suivre la marche et les progrès de l’insecte. 

On avouera que c’était une bien singulière manière de rendre 

la santé à ces vignes qui, par suite de ces procédés, devaient 

infailiblement succomber. 

La commission de la Société Linnéenne, au contraire, à essayé 

de transmettre le Phylloxera à des soucHes de vignes bien por- 

Ÿ 

Ÿ 
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tantes et en pleine terre, c’est-à-dire dans des conditions norma- 

les: l'essai a échoué, la maladie ne s’est pas déclarée! Voici quatre 

ans que l’expérience a été faite, les pieds se portent parfaitement 

bien et on n’y trouve pas de pucerons !! 

Nos adversaires disent, avec M. Cornu, que des barbeaux de 

vignes fortement phylloxérés produisent des pieds très-sains et 

d’une parfaite végétation si on enlève avec soin tous les pucerons 
qui s’y trouvent. 

Il n’y a rien d'étonnant à cela, et Le résultat obtenu ne fait que 

confirmer notre système; car dans tous ces essais, tentés dans le 

but seul de confirmer ces prétendus principes, on a brossé, on a 

lavé les racines, on a coupé légèrement le chevelu, on a changé 

le terrain ; enfin, en déplaçant entièrement le milieu vicieux dans 

lequel végétait la vigne malade, on en a obtenu forcément la 

guérison : c'était prévu. 

Les phylloxéristes soutiennent que le puceron détermine 

d’abord le dépérissement et finalement la mort de la vigne qu’il à 

attaquée par les nombreuses pigüres qu’il fait aux radicelles en 

y enfonçant son sucoir. Alors les tissus extérieurs s’hypertro- 

phiant forment ces fameuses nodosités qui, selon les phylloxéristes, 

pourrissent au bout de peu temps. M. Cornu, l’un deux, a mis au 

néant toute cette théorie, en déclarant, dans la séance de la Société 

de l'avancement des sciences, tenue à Bordeaux dans la salle de 

l'Académie, le 3 décembre 1873, qu’il reconnaissait non-seulement 

que le Phylloxera n’avait pas un suçoir capable de percer, de pi- 

quer la peau qui recouvre même les plus petites radicelles, mais 

que les soies renfermées dans le rostre ne sont même pas assez 

longues pour traverser cette première enveloppe. 

M. Cornu tourne ainsi cette difficulté matérielle, en prétendant 

queles jeunes Phylloxera naissants descendent toujours à l'extrémité 

des radicelles les plus basses (1), où ùls peuvent aisément implanter 

(1) M. Cornu devrait bien se mettre d'accord avec M. Faucon, qui dit dans sa 

brochure intitulée : Notes sur la nouvelle maladie de la vigne, page 18 : « Qui 

» ne sait aujourd'hui que les racines, les premières attaquées, sont les plus super- 

» ficielles, puis les plus petites, les plus tendres, et surtout les radicelles. » — 

Et ensuite : « Il peut introduire son suçoir à travers les pores des tissus. » Il est 

donc en plein désaccord avec les doctrines que soutient M. Max Cornu. 
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leur sucoir pour asgirer la sève el occasionner les gonfiements de 

hissus superficiels ou nodosités qui, sur ces parties tendres et jeunes, 

opèrent une espèce de pourriture détruisant les spongioles. De cette 

manière, la plante est privée de ses organes d'absorption, et ne pou- 

vant plus prendre de nourriture par ses caxaux naturels, elle ne 

tarde pas à végéter et enfin à mourir. 

Je détruirai facilement ces arguments, soit en répondant ce 

qu'a déjà dit M. Signoret dans le Bulletin de la Société entomolo- 

gique de France en 1873, page 5, passage que l’on peut lire dans 

mon deuxième mémoire, page 15, soit en prouvant à M. Cornu que 

les jeunes Phylloxera vivent parfaitement non-seulement sur les 

radicelles, mais sur les petites et les grosses racines et même sur 

le collet de la souche, où ils trouvent certaines pertes de sève 

dont ils savent parfaitement profiter. 

Le puceron NE PEUT PAS étre considéré, franchement, comme la 

CAUSE de la maladie, car dans ce cas les vignes attaquées ne pourraient 

JAMAIS Se remettre d’elles-mêmes, et pourtant voici ce que nous lisons 

dans le rapport de la commission nommée par la Société des agri- 

culteurs de France pour étudier la nouvelle maladie de la vigne, 

rapport fait par M. L. Vialla, page 39, ligne 1 : 

« Il faut admettre néanmoins qu'il y a guelques vignes qui se 

» sont rétablies d’elles-mêmes et sans avoir subi aucune espèce de 

» traitement. Ces cas sont malheureusement fort rares, et ne cons- 

» tituent que de très-petites exceptions. » Ce fait a été également 

constaté par M. Bedel. 

Nos adversaires soutiennent que le Phylloxera précède foujours 

la maladie. On peut lire, pour se convaincre, les lignes suivantes, 

extraites du Moniteur vinicole du 2? juillet 1873, n° 53 : 

« La commission du département de l’Aude, nommée par le 

» préfet pour étudier la maladie, a constaté à Nevian : 

» 1° Que les vignes mouraient par place exactement comme 

» dans le Midi; 

M. Faucon dit plus loin : « Que sur un sujet tout à fait mort, ou n’ayant plus 

» de racines vivantes, il n’est plus possible de trouver un seul puceron. » 

De là il conclut que le puceron a tué la vigne. Il me semble que sa raison est 

très-loin d’être péremptoire, car il est bien certain que lorsqu'il n'y a plus de 

nourriture, le puceron meurt ou qu'il quitte la souche qui l’a nourri jusqu'à ce 

jour, sans pour cela que ce soit une preuve qu’il la tue. 
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» 2° Que la moelle était gravement attaquée; 

» 3° Que, malgré toutes les recherches, on n’a pas pu trouver le 

» Phylloxera. » 

Voicidoncune CONSTATATION OFFICIELLE quiprouve que la maladie 

précède LA VENUE DE L’INSECTE. Que répondront nos adversaires ? 

Soyez certain qu’ils ne seront pas arrêtés pour si peu et qu'ils 

vous diront tout simplement : que les membres de la commission 

de l’Aude n’ont pas su trouver le Phylloxera! 

M. Delorme, vétérinaire et agriculteur à Arles, a remarqué dans 

des vignes de Camargue et du Plan de Bourg la maladie sans 

pucerons. Le même fait a été constaté par nous dars la Gironde, 

et dernièrement dans le Bourgeais par la commission des vignes 

de la Société d'agriculture. 

Voici la liste des principaux phylloxéristes : 

LISTE DES PHYLLOXÉRISTES 

1. G. BAZILLE, président de la Soc. d'agr. de l'Hérault. A fait de 

nombreuses lettres et articles de journaux sur le Phylloxera. 

2. Bener, inspecteur des forêts, vice-présid. de la Soc. d'Agr. de 

Vaucluse, à Avignon. Rapports, lettres et articles de 

journaux. 

3. Cornu, profes. à la Faculté des Sciences, à Paris. Envoyé par 

l'Institut pour étudier le Phylloxera dans le Midi. Diverses 

brochures, lettres, articles de journaux, nombreuses expé- 

riences. 

4. DucHaRTRE, membre de l’Institut, rap. de la Soc. imp. et cent. 

d’agr. Se fondant sur les faits connus d’invasion des pom- 

miers sains par le puceron lanigère, prétend que le Phyl- 

loxera doit être l’auteur direct de la maladie. 

5. FALIÈRES, pharm., à Libourne. Auteur d’un mémoire qui a 

été publié sous les auspices du comité de Saint-Émilion. 

6. Faucon (L.), propr., à Graveson. Très-nombreuses brochures 

et lettres sur la maladie, spécialement sur l’inondation des 

vignes dont il est le promoteur. 

. LA BAUME (C'* de), président du service agricole de Pierrelaire 

(Drôme). Lettres, articles de journaux. À découvert le 

Phylloxera dans le département de la Drôme. 

8. Lacroix, de Valréas (Vaucluse). Articles de journaux. 

+ 
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12. 

13. 

14. 

15. 

16. 

17. 

18. 

19. 

20. 

21. 
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. LaAvar, pharmacien, à Carpentras. Lettres et articles de jour- 

naux. 

LAVERGNE (C'° de), propriétaire, à Bordeaux. Diverses lettres et 

articles de journaux. 

LaLrmAN (L.), propriétaire, à Bordeaux. Lettres, brochures, arti- 

cles de journaux. À découvert le premier les galles du Phyl- 

loxera sur ses vignes, combatnéanmoinsl’origineaméricaine 

du Phylloxera et est partisan de l'introduction en France 

des cépages de ce pays, mais n’est pas d'accord avec M. Plan- 

chon sur les espèces à introduire. 

LeINHARDT (H.), propriétaire, à Sorgues (Vaucluse). Nombreu- 

ses lettres et articles de journaux. 

LEJOURDAN, directeur du Jardin des Plantes, à Marseille. Un 

rapport. 

Leypier, propriélaire et cultivateur, à Gigondas (Vaucluse). 

Articles de journaux. 

Louer, président du Comice agricole de Carpentras. Diverses 

lettres. 

MALvEziN, propriétaire, au Médoc. A fait une brochure sur le 

Phylloxera. 

Mourrert (E.), propriétaire agriculteur. Lettres et articles de 

journaux. 

NOURRIGAT (E.), agriculteur, à Lunel. Affirme que la maladie 

est déjà ancienne. 

PLANCHON (J.-E:), prof. à la Faculté de Montpellier. À décou- 

vert le Phylloxera avec MM. Bazille et Sahut. Auteur de 

nombreuses brochures, lettres et articles de journaux sur 

ce sujet, seul ou en collaboration. À fait un voyage en Amé- 

rique pour étudier l’insecte aux frais du Gouvernement, 

préconise l’introduction des cépages américains, maïs n’est 

pas d'accord avec M. Laliman sur les espèces à introduire. Il 

soutient l’origine américaine de l’insecte qu’il prétend avoir 

été importé avec les vignes de ce pays. 

RaspPaiz, agriculteur, à Gigondas (Vaucluse), Lettres, articles 

de journaux. 

PLuMEAU (D'), propriétaire, au Médoc (Gironde). Articles de 

Journaux. 

22. Riley, entomologiste américain. Est venu en Europe étudier 

la maladie. Divers articles traduits dans les journaux. 
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N'est pas d’accord avec les autres auteurs américains natu- 

ralistes et viticulteurs. 

23. Sacc (D'). Articles de journaux. 

24. ViaLLaA (L.), vice-président de la Soc. d’Agric. de l'Hérault. À 

fait plusieurs rapports et comptes-rendus sur le Phylloxera. 

2: Système des antiphylloxéristes. 

Le Phylloxera, d’après leur système, ne serait pas la cause de la 

maladie, et ne devrait sa dangereuse propagation qu’à un grand 

nombre de causes dont je vais énumérer les principales : 

M, Planchon a essayé vainement de combattre ces causes qu’il 

qualifie de chimériques: il a appelé à son aide une foule de faits, 

qui ne font, selon moi, que confirmer la théorie de ses adversaires, 

Après un long travail sur Le Phylloxera cause et effet, publié dans 

la Revue des Deux-Mondes du 1° février, il est arrivé à un seul 

résultat : c’est qu’il n’a pas, pas plus que Le premier jour, un seul 

fait concluant à nous opposer en dehors de belles paroles, de grands 

mots et de longues tirades dont quelques auteurs nous imposent 

la lecture. 

L’altération préalable et l’affaiblissement de la vigne sont dus : 

1° À l'épuisement du sol par suite de la longue culture de la 

vigne dans de mauvais terrains: 

2° Aux modes de taille et de culture: 

3° À l’intempérie des saisons: 

4° À l’afilux exagéré de la sève; 

5° A la dégénérescence, produite à la longue par la multiplica- 

tion par la bouture, la marcotte et la greffe substitués à tort à la 

multiplication par semis. 

1° Épuisement. 

Pour combattre cette première cause, M. le D' Planchon, page 

555 (Revue des Deux-Mondes, 1* février), passe un peu trop légère- 

ment à côté de la question. Il affirme, ce dont nous ne doutons pas, 

que des garances, des luzernes, des céréales, des blés ont donné 

des rendements magnifiques dans des endroits où la vigne avait 

succombé. Qu'est-ce que cela prouve? que ces plantes trouvaient 

dans ces terrains des éléments de vie que la vigne n’y trouvait 

plus, éléments qu’elles finiraient par épuiser si durant une longue 
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suite d'années elles y étaient constamment cultivées. Je n’insis- 

terai pas sur un fait, démontré par l’expérience, si connu de tous 

les cultivateurs. 

M. H. Marès a dit, dans la séance de l’Académie des sciences 

(journal d'agriculture de Barral de 1873, page 482) : Que, dans 

les mauvais terrains la maladie se propage beaucoup plus que dans 

les bons, et qu’une prodigieuse quantité d'insectes nuisibles de 

toute nature accable la vigne : Altises, Attelabes, Gribouris, Pyra- 

les, Termites, etc., etc. 

Ceci vient pleinement confirmer mon assertion; les insectes 

viennent se jeter sur les vignes malades (1). Aussi ne manquons- 

nous pas d'insectes qui attaquent aujourd’hui la vigne. Dernière- 

ment on nous signalait dans certaines contrées de l’Entre-deux- 

Mers et du Saint-Émilionais, les Termites, et dans les Pyrénées- 

Orientales des Coléoptères, quioccasionnaient des dégâtssimilaires 

à ceux produits par le Phylloxera. N’a-t-on pas, tout récemment 

encore, appelé l'attention des viticulteurs sur le ÆAynchites 

populi, etc., etc.? 

On peut dire avec raison que cela dépend aussi du mauvais choix 
des terrains, car on peut lire les lignes suivantes dans le rapport 

de la commission Gépartementale de l'Hérault, c’est M. Ed. Duffour, 

secrétaire-rapporteur, qui parle : « Il est aussi, à l'appui de l’in- 

» fluence des terrains, une observation familière à tous ceux qui 

» se sont occupés d’horticulture : c’est que lorsqu'on met une 

» plante à végéter dans une terre qui ne lui convient pas, un des 

» effets les plus ordinaires de Z’éfat de souffrance où elle se trouve 

» est d'attirer sur elle de nombreux parasites, tels que Pucerons, 

» Kermès, Trips et Acarus. Le rempotage dans une terre plus 

» appropriée aux besoins nutritifs de la plante, en la remettant 

» dans ces conditions normales de végétation, suffit le plus sou- 

» vent à en éloigner les parasites. » 

Quoi de plus concluant en faveur des antiphylloxéristes ? Aussi 

ne puis-je comprendre que l’on vienne opposer sérieusement à nos 

dires les expérimentations consistant simplement à replanter dans 

d'excellentes terres des vignes puceronnées qui auparavant ont 

été lavées et brossées avec beaucoup de soin. 

(1} Le même fait se produit sur tous ou presque tous les végétaux. 
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2° Mode de taille. 

M. Planchon dit, et avec raison, que chaque localité a son mode 

de taille et que souvent c’est une convenance locale. 

Mais on peut lui répondre aussi que les vignes américaines qu’il 

préconise sont éoyjowrs taillées à long bois, et que sil veut y 

substituer la taille à court bois, il va se trouver dans de mauvaises 

conditions. : 

Il est aussi à remarquer que les vignes américaines de M. La- 

liman, qui ont résisté à l’action de la maladie, sont à hautains et 

taillées à long bois. Peut-on affirmer qu’elles auraient résistésielles 

avaient été taillées à court bois ? 

C’est fort douteux; mais ce qui est certain, c’est que quelques- 

unes de ses vignes taillées à court bois ne donnent pas de fruits. 

3° Intempérie des saisons. 

Lorsque l’auteur de l’article de la Xevoue des Deux-Mondes arrive 

à l’intempérie des saisons, il persifie agréablement ses adversaires 

en leur disant : 

« Les hivers les plus froids, les étés les plus chauds n’ont pas 

» anéanti l’implacable insecte, non plus qu'ils ne L’ONT CRÉÉ. » 

M. le professeur Planchon ne parle plus seulement ici à de 

simples dèves, et plusieurs de ses lecteurs pourraient certainement 

discuter contradictoirement avec lui des faits relatifs à l’entomo- 

logie. On pourrait lui objecter, par exemple, que si les étés trop 

chauds ne créent pas le puceron, ils contribuent à sa multiplication, 

et que dans les hivers trop froids, les fortes gelées refoulant la 

sève dans les racines donnent lieu à des écoulements de cette 

même sève; que c’est sur ces points que s’agglomèrent les Phyl- 

loxera, et que là, au printemps, ils y trouvent la nourriture 

abondante qui facilite leur propagation. 

Malgré tout ce qu’il peut dire aujourd’hui, M. Planchon a re- 

connu lui-même ce fait, dans un de ses écrits, intitulé : VNowvelles 

observations sur le puceron de la vigne, page 11, ligne 13 : 

«Dans cette terre, dit-il, J'ai placé avec précaution des tronçons 

» de vignes infestés de pucerons aptères; j'ai couvert chaque tron- 

» con d’une cloche de verre légèrement soulevée d’un côté pour 

» permettre aux insectes de sortir. À 3 centimètres de distance 
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» des tronçons de souche, j'ai placé des fragments de racines 

» de vignes saines sw lesquelles j'avais pratiqué des PLAIES FRAI- 

» CHES, TELLES QUE LES AIMENT LES PUCERONS. » 

Pour tout homme sensé, M. Planchon prononce là, lui-même, 

]a CONDAMNATION DE SON SYSTÈME, « {elles que les aiment les pucerons,» 

dit-il : donc, les Phylloxera aiment les racines de vigne qui ont 

une blessure, une incision, en un mot qui offrent #» écoulement 

de sève sur lequel ils se jettent! 

do Afflux exagéré de la sève. 

Cette quatrième cause a été préconisée par M. le D’ Signoret, qui 

disait à la séance dela Société entomologique de France, le 14 mai 

1873 (voir le Bulletin de cette Société, page 7) : « Mais enfin, 

» dira-t-on, pourquoi la vigne est-elle malade? A vous, Messieurs 

» des localités envahies, à chercher, et pour cela abandonnez 

» Pidée du ?Ayllorera comme cause, et voyez si cela ne dépendrait 

» pas d’une trop grande affluence de sève arrêtée subitement par 

une influence atmosphérique due aux changements climatéri- 

ques que tout le monde remarque et observe depuis plusieurs 

années, et qui sont surtout si fréquents, si terribles dans la val- 

lée du Rhône, pays qui a subi plus de désastres que tousles autres. 

» La sève, par suite d’une chaleur très-précoce, arrive avec 

abondance, les vaisseaux en sont gorgés: tout d’un coup le 

thermomètre descend de 15 à 20 degrés à zéro et mêmeau-dessous, 

» comme fin avril, commencement de mai 1873, et cela arrive 

» depuis plusieurs années, un peu plus, un peu moins. Que voulez- 

vous que deviennent les vaisseaux ainsi gorges? Ils crèvent par 

le retrait de la plante, ils se désorganisent; ceux qui restent 

sont engorgés, la sève s’épaissit, se coagule, si je peux parler 

ainsi (tout le monde a pu voir ce que devient cette sève qui 

s’épaissit et devient gommeuse lorsque l’on coupe un tronçon 

de racine de vigne), la végétation est arrêtée, toute la plante 

est déjà malade, et lorsque la sève revient par les racines, 

comme elle ne peut plus circuler, les parties tendres de la plante 

pourrissent, et vous avez la maladie actuelle. » 

« M. le D' Giraud, au sujet des idées émises par M. le D'Signoret 

sur Parrêt de la circulation de lasève, fait observer qu’elles sem- 

» blent trouver une confirmation dans cette maladie de la vigne 
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» que feu M. le D' Desmartis regardait comme nouvelle, et dans 

» laquelle il voyait une production de galles. J’ai montré à la 

» Société, dans sa séance du 13 septembre 1871, ajoute M. le D'Gi- 

» raud, des échantillons de vignes malades envoyés par cet obser- 

» vateur et provenant des environs de Bordeaux. Mon avis a été 

> que les altérations n'étaient pas dues à l’action d’un insecte 

» gallicole quelconque, mais à l'accumulation insolite de la sève qui 

» forcait les fibres de l'aubier à s’écarter pour faire place à un 

» dépôt pulpeux résultant de l'afflux exagéré des sucs. » Les phyl- 

loxéristes, au contraire, prétendent que les nodosités, l’hypertro- 

phie de l’écorce et la pourriture sont la manifestation de l’action 

nuisible du puceron. 

5° Dégénérescence. 

L'auteur, qui est loin d'ignorer les causes qui ont pu emmener 

la dégénérescence de la vigne, passe habilement à côté de la ques- 

tion, et évitant ainsi d'y répondre, dit, page 557 de l'ouvrage cité 

plus haut : « Je demande au simple bon sens de trancher la ques- 
» tion. Comment croire que simultanément sur les points les plus 

» divers de l’Europe, dans des serres et en plein air, des cépages de 

» tout genre, les plus robustes comme les plus délicats, se sont 

» trouvés dégénérés et partant sont devenus la proie d’un insecte 

» surg'i juste à point pour les détruire, etc. » 

Dans une question aussi importante, il faut écrire et parler sé- 

rieusement et surtout franchement. Personne n’ignore qu'une 

dégénérescence existe surla vigne depuis des siècles, qu’à diverses 

époques elle a été frappée de graves maladies, que l’on a toujours 

attribués à tort à des causes étrangères qui ont failli emmener sa 

perte totale. 

L'auteur, qui fait si bien arriver Juste à point l’insecte qui nous 

occupe, devrait se souvenir de ce qu’il a dit lui-même à Bordeaux 

à la Société d'agriculture de cette ville en 1869, lorsqu'il AFFIRMAIT, 

en pleine séance et d’une manière aussi positive, qu'il soutient 

aujourd'hui le contraire, que le PHYLLOXERA VASTATRIX AVAIT 

EXISTÉ DE TOUT TEMPS EN EUROPE !!! 

Mais, à cette époque, ce système n’en était pas réduit à ses dér- 

niersretranchements, et sa défense n’exig'eait pas, pour la soutenir, 

l’origine européenne de l’insecte; je ne peux pas laisser passer, 

sans le signaler, le passage suivant, que je ne veux pas qualifier, 



mais qui prouve une fois de plus la vérité du proverbe : Qui se 

fâche a tort. 

Dans la même Revue on accuse, page 555, les antiphylloxéris- 

tes d’être des abstracteurs de quintescence, etc., et page 559 : 

« d’être des esprits chimériques, qui, au lieu d'observer d’abord et 

» de raisonner ensuite, abusent du raisonnement à priori, veulent 

» pénétrer d'emblée jusqu'aux causes lointaines des phénomènes, 

» établissent des relations imaginaires entre des maladies qui n'ont 
> rien de commun, confondent l’oiïdium el le Phylloxera, etc., ete. 

Je rapporte textuellement ces lignes afin que les personnes 

sérieuses les étudient, y voient par elles-mêmes si elles ne s’adres- 

sent pas à plus d’un titre, au contraire, à ceux qui Les ont fait 

imprimer. Que diront-elles surtout en lisant, page 560, « Zes plus 

» ignorants ont été les plus hardis, el le mirage d’un prix de 

» 20,000 fr. stimulant encore les inventeurs, àl s’est produit une 

» avalanche d'élucubrations grotesques dont Le rire aurait pu faire 

» justice, si ce n'était avant tout un symplôme humiliant de notre 

» éducation nationale. » 

-Que répondre à cela, si ce n’est que l’auteur de ces lignes 

s’adresse de plein droit et sans réserve à une portion de ses propres 

partisans, et il les peints de main de maitre ! 

En effet, à quel camp appartiennent ces inventeurs, Ces cou- 

reurs au prix de 20,000 fr., ces fabricants d'engrais plus ou moins 

insecticides, si ce n’est au sien ! Ce sont les partisans de ses doc- 

trines qui veulent à tout prix détruire l’insecte ! car dans 

notre Camp, à nous, nous soutenons que l’insecte n’est pour rien 

dans la maladie !! Aux lecteurs impartiaux de juger ! 

Dans tout cet ouvrage, imprimé dans la Zevue des Deux-Mondes, 

et dans lequel on s’est efforcé de rassembler tout ce qui pouvait 

venir à l’appui du système phylloxériste, pas une citation claire, 

pas un fait authenthique n’a été cité à l’appui de ces théories ! et 

au lieu d'établir que les causes que nous invoquons sont étran- 

gères à la maladie, on n’a fait que prouver le contraire. Ce système 

tombe donc de lui-même et ne peut plus être sérieusemet discuté. 

Aujourd'hui, comme par le passé,nous restons maîtres du terrain; 

après beaucoup de paroles, beaucoup d’écrits, les phylloxéristes, 

malgré la violence de leur langage, n’ont rien démontré, rien 

prouvé pour l'intérêt de leur cause. 

{ls veulent que le Phylloxera tue la vigne, et cependant le plus 
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accrédité d’entre eux, M. Max Cornu, en a démontré l’impossibilité 

sans le vouloir probablement, comme je l’ai déjà dit plus haut, 

page 26, ligne 21. 

Voici la liste des antiphylloxéristes divisés en sept catégories : 

LISTE DES ANTIPHYLLOXÉRISTES 

1° Épuisement du sol, etc. 

1. Boyer (F.), pharmacien, à Nîmes (Gard). Attribue la maladie 

à l’appauvrissement du sol, au manque de sel de potasse: il 

a publié divers articles de journaux. 
Cauvix, de Suze-la-Rousse. Au sol arg'ileux et humide; divers 

articles de journaux. 

3. CLouETr, #embre de la Société botanique de France. À lappau- 

vrissement du sol: divers articles de journaux. 

4. GaspaRIN (C' Paul de). À l’appauvrissement du sol, à l’embar- 

ras dans le cours de la sève provoqué par les intempéries, 

gelées et sécheresses ; lettres et articles de journaux. 

5. NauDIN (Ch.), membre de l’Institut. À l’altération de la consti- 

tution de la vigne provenant de la culture intempestive de 

cette plante ; notes à l’Académie, voir le Journal deviticulture 

pratique, t. VI, page 560, et n° 26, page 916. 

6. PELLICOT (A.), président du comice agr. de l’arrond. de Toulon. 

Au sol épuisé: lettres, articles de journaux. 

7. Rouvière père, de Nîmes. Au sol épuisé; articles de journaux. 

Le) 

2 Mode de taille, culture, etc. 

8. CHais (Isidore), membrede la Société d'agricullure de Vaucluse. 

Attribue la maladie à la mauvaise culture; a fait divers 

articles dans le Bulletin de cette Société. 

9. Guizcor (D'}. À l'abus de la taille trop courte, qui occasionne- 

rait une véritable apoplexie dans la plante. 

10. LeroY-MABiLze. Abus de la taille -courte et de l’ébourgeonne- 

ment qui emmènerait l’affaiblissement de la constitution de 

la vigne; articles de journaux. 

11. Levrisson, de Tridon près Tonneins. A la multiplication réité- 

rée de la vigne, ce qui la rend accessible à l’attaque du 

puceron. 

12. Paizconxe (De la), vice-secr. de la Soc. d’Agr. de Vaucluse. A 



13. 

14. 

15. 

16. 

17: 

18. 

Jo 

20. 

21. 

AE 

l’abus de la culture de la charrue. Voir comptes-rendus du 

congrès de la Soc. des agriculteurs de France du 30 août 1870. 

RoNNA. À la mauvaise culture: divers articles de journaux. 

3° Jntempéries des saisons. 

ALPHANDERY, propriétaire, à Cadarache (Bouches-du-Rhône). 

Croit que la maladie appelée gowrridiés’est accrue dans les 

années 1867 et 1868 après les grands froids précédés et suivis 

d’une forte sécheresse : lettres et articles nombreux de 

journaux. 

BEDEL, inspecteur des forêts, à Avignon. Attribue la maladie à 

l'humidité prolongée. 

Devizze-PerRier, Membre de la Soc. d’Agr. de Vaucluse. À la 

sécheresse. Voir le Bulletin de la Société d'agriculture de 

Vaucluse. 

GaspaRin (C'° P. de). Voir n° 4. 

Marks (H.), secrétaire de la Société d'Agriculture de l'Hérault, 

président de la Commiss. départ. de l'Hérault. Au froid, à 

humidité, etc., brochures, lettres et articles nombreux de 

journaux; considère l’insecte comme contribuant par la 

suite à la maladie. 

Raoux, vice-secrélaire de la Socièlé d'Agriculture de Vaucluse. 

A la sécheresse; articles de journaux. 

REGIMBAULT. Aux gelées, à l'humidité des terres et sous-s01s 

argileux; articles de journaux. 

SIGNORET (D'), #embre de lu Soc. entom. de France. À la séche- 

resse, a publié une brochure sur le Phylloxera et des articles 

dans le Bulletin de la Société entomologique de France. 

VaLzIN (Pierre). A la gelée: divers articles de journaux. 

4 A flux exagéré de la sève. 

. BorspuvaL (D'), membre de la Société entomologique de France. 

Attribue la maladie à l’excès de fécule dans les racines. 

. GirauD (D'), membre de la Société entom. de France. À l'arrêt de 

la circulation de la sève. Voir à ce sujet le Bulletin de la 

Société entomologique de France, séance du 14 mai 1873. 

. GILLAUMONT, propriétaire, à Sauveterre (Gard). A la sève altérée: 

articles de journaux. 

SIGNORET (D'). Voir n° 20. 
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5° Dégénérescence. 

25. JorxaUx (P.), dérecteur des chroniques de l’agriculture et de 

l’horticulture. À la dégénérescence de la vigne par suite 

des boutures et des marcottes; articles de journaux. 

26. Tapié (Jean). À l’épuisement de la vigne: articles divers de 

journaux. 
6° Causes diverses. 

27. DELORME, viliculleur, à Arles. 

28. HeuURTEBIZE, de Paris. Regarde le puceron comme effet. 

29. JouLtE, pharmacien, à Paris. A l’envahissement de la moelle des 

pieds de vigne par des spores de cryptogames. 

30. NoURRIGAT (E.), agriculteur, à Lunel. Maladie déjà ancienne. 

31. PELLET (P.), naturaliste. Prétendquela maladie est l’effet d’une 

maladie antérieure; articles de journaux. 

70 Causes diverses non déterminées, seules où combinées. 

32. Duponr, secrét. de la Com. départ. de la Gironde. À diverses 

causes combinées mais non déterminées. 

33. GUÉRIN MÉNEVILLE, #26mbre de la Soc. entomol. de France. À 

diverses causes inconnues; plusieurs articles de journaux, 

brochures et lettres. Revue et magasin zoologique, 

novembre 1872. 

34, TRIMOULET (A.-H.), entomologiste, secrét. de la Commission de 

la maladie de la vigne de la Société Linnéenne de Bordeaux. 

Voir conclusion du présent mémoire. 

CONCLUSION 

Pour terminer ce troisième mémoire, je dirais aussi affirmati- 

vement que peuvent le faire nosadversaires, mais néanmoins avec 

des preuves à l'appui, tandis qu’ils n’en ont apporté aucune pour 

soutenir les leurs : 

Le PHYLLOXERA, qui a de TOUT TEMPS EXISTÉ EN EUROPE, n’est PAS 

LE PRINCIPE de la perte de nos vignes, mais L'EFFET D'UNE MALADIE 

ORGANIQUE qui trouve $a raison d’être dans cinq causes principales 

seules ou combinées : 

1° Épuisement du sol par suite de la long'ue culture de là vigne 

ou par le choix de terrain non convenable à cette plante; 
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2° Mode de taille, culture et mauvais choix de cépages: 

3° Intempéries des saisons ; 

4 Afflux exagéré de la sève: 

5° Dégénérescencephysiologique produite à la longue par la mul- 

tiplication au moyen de la bouture, de la marcotte et de la greffe. 

Le Phylloxera pourrait alors, ce qui demeure fort douteux, par 

suite de son agglomération et quoique n'étant qu’un effet, aider 

au dépérissement de la vigne. 

Cette opinion, que nous signalons pour la première fois, ne 

serait-elle pas le point de départ d’une troisième division qui 

tiendrait le milieu entre les partisans du ?Aylloxera cause et les 

partisans du ?Pzylloxera ejjet ? 

La maladie de la plante précède le Phylloxera; nous en avons 

plusieurs exemples authentiques, tant dans le Midi que dans la 

Gironde. Il est donc certain que cet insecte ne peut occasionner 

une maladie dont l’apparition est antérieure à son développement. 

Ce même fait a été signalé par la commission chargée, par le 

comice agricole de Narbonne, d'observer l’état d’une vigne située 

dans le domaine de la Cafforte. (Voir Le rapport de M. Léonce Vié, 

rapporteur de ladite commission, publié dans le Wessager agricole 

du Midi, t. 13, page 246.) 

Dans les localités contaminées, dans les vignobles presque 

perdus, il existeun certain nombre desouches, de cépages divers, 

qui quoique ayant des pucerons sur les racines vivent très-bien et 

portent des fruits en abondance. Ce fait prouve surabondamment: 

que le Phylloxera ne tue pas la vigne, puisqu'elle prospère très- 

bien malgré sa présence (si toutefois le mal ne l’a pas précédé) et 

que même une vigne malade peut se guérir par elle-même. Cela 

ne pourrait pas avoir lieu si l’insecte, comme l’affirment les phyl- 

loxéristes, était la cause de la maladie qui emmène indubitable- 

ment sa destruction, et nous voyons chaque jour des vignes con- 

damnées par nos adversaires revenir, sans aucun soin, à la vie, 

après être resté un certain laps de temps frappées par la maladie. 

Confiant dans l’avenir, comme M. le D' Planchon, je dirai : 

HEUREUSEMENT LES ERREURS PASSENT ET LES VÉRITÉS RESTENT, LES 

SUBTILITÉS N'ONT QU'UN TEMPS, LE BON SENS ET L'ÉVIDENCE DES CHOSES 

FINISSENT TOUJOURS PAR TRIOMPHER. « Qui vivra verra. » 
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ALGUES MARINES 
RÉCOLTÉES EN CHINE 

PENDANT L'EXPÉDITION FRANCAISE DE 1860-1862 ; 

Par M. O. DEBEAUX, 

Pharmacien-major de première classe, 

Membre correspondant. 

La publication, en 1870, du Cataloque des Alques japonaises du 

Musée botanique de Leyde, par M. Miquel (1), et celle plus récente 

encore des À7/ge japonice, par M. Suringar (2), ont mis en évidence 

les affinités de la flore sous-marine du littoral japonais, non-seu- 

lement avec celle des mers de Chine, mais encore de l'Océan 

Atlantique et de la Méditerranée. La liste des Algues japonaises 

publiée par M. Miquel, l’auteur de remarquables travaux sur la 

flore du Japon, ne comprend avec les Diatomacées que 77 espèces 

seulement. De ce nombre, 11 se retrouvent sur le littoral de la 

Chine, 12 vivent sur les côtes de la Méditerranée et de l’Océan 

Atlantique européen, et une seule au cap de Bonne-Espérance. 

Parmiles Diatomacées marines ou d’eau douce signalées au Japon, 

et au nombre de 30 environ, un tiers de ces espèces se retrouve à 

la fois dans une grande partie de l’Europe et de l’Amérique 

boréale. 

Les mêmes affinités de géographie botanique paraissent exister 

à l'égard des Algues marines que j'ai recueillies pendant mon 

séjour en Chine, soit à l’île de Hong-Kong (mai 1860), soit sur les 

rivages de la presqu'île de Tché-fou, dans la province du Chang- 

tong (de juillet 1860 à mars 1861). Le nombre des espèces obser- 

vées est malheureusement peu élevé, et ne permet de formuler, 

(1) Catalogus musei botanici Lugduni-Batavi, auct. Guill. Miquel.— La Haye, 

1870. 

(2) Algæ japonicæ musei Lugduni-Batavi. Harlem, 1870. — Illustrations des 

Algues du Japon, 1872. 
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sous le rapport de leur extension géographique, que des conclu- 

sions approximatives. 

La végétation sous-marine des mers équatoriales et intertropi- 

cales (détroit de la Sonde, Singapoore et Hong-Kong) m’a paru 

être fort peu développée dans ces localités. Ainsi, dans la grande 

rade de Sing'apoore, située à 1 degré environ de latitude nord, à 

l'entrée du détroit de la Sonde, je n’ai rencontré que deux espèces 

d’Algues Fucacées. Dans la baïe de Victoria, au nord de l’île de 

Hong-Kong (22° 9 à 23° 21 de latitude N.) etsur les falaises de Kow- 

long, partie du continent chinois de la province du Kouan- tons, 

j'ai trouvé six espèces d’Alg'ues seulement, appartenant à la mêmé 

famille des Fucacées. Beaucoup plus au nord de la mer de Chine, 

et principalement dans les baies Ki-tsen-s6o et de Yan-taï, situées 

non loin du cap Tché-fou, à l'entrée du golfe de Pe-tchi-ly, et près 

du cap Chang-tong (37° 40 lat. N. et 118° 30 long. E.), mes récol- 

tes phycologiques se sont élevées à 18 espèces en tout. C’est un 

bien minime résultat, si l’on veut, après huit mois de séjour et de 

recherches journalières dans cette partie du littoral de la Chine (1). 

Il y a donc lieu d’être surpris de la pauvreté numérique des 

Algues qui vivent dans les mers de l’extrême Orient; mais leur 

facies tout à fait ewropéen mérite également de fixer l’attention de 

l'observateur. Il est facile, en effet, de reconnaître, au premier 

abord, l’identité de quelques Algues les plus répandues sur les 

rivages de la presqu'île de Tché-fou, avec les espèces analogues 

qui vivent dans la Méditerranée ou l'Océan Atlantique. 

L'extension géographique ou Area des Algues marines chinoises, 

offre les plus grands rapports avec celle des Algues japonaises du’ 

musée de Leyde. Ces rapports sont surtout frappants, en ce qui 

concerne les espèces des rivages du Chang-tong, du golfe de Pe- 

tchi-ly et de la mer de Corée. Comme exemple de leur grande 

extension géographique, je citerai les plantes suivantes : Padina 

pavonia, Chordaria flagelliformis, Rhodymenia palmata, Dumontia 

filiformis, Grateloupia filicina, Gelidiwm corneum, Phycoseris 

(1) Le fait curieux de l'absence des Algues dans les mers chaudes du globe, 

entre les deux zones tropicales, a été déjà observé. Le célèbre phycologiste Agardh 

a démontré que le nombre spécifique des Algues décroit à mesure que l’on avance 

vers l'équateur, et qu'il atteint son maximum entre les 35° et 45° de latitude 

dans les deux hémisphères. 
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australis, Hnteromorpha compressa et Æ. inteslinalis, Bryopsis 

plumosa et B. arbuscula, espèces qui se retrouvent en partie dans 

la mer du Japon, et qui abondent sur le littoral de la Méditer- 

ranée et de l'Océan Atlantique européen. Il en est d’autres, en 

petit nombre il est vrai, qui ont été observées aussi sur plusieurs 

points de l’Océan Indien et de l'Océan Pacifique, et dont l’Area est 

par conséquent des plus étendus. 

On pourrait établir une égalecomparaison entre ces hydrophytes, 

dont l’Aabitat à des distances si éloignées les unes des autres a lieu 

de nous surprendre, avec une foule de plantes phanérogames qui 

sont assez répandues en Europe, et que l’on retrouve à l’état spon- 

tané dans les provinces centrales et boréales de la Chine. 

Je signale comme étant remarquables par l’étendue de leur Avec 

géographique les plantes suivantes que j'ai récoltées, soit à 

Shang-haï, soit dans la presqu'île de Tché-fou : Ranunculus 

sceleratus, Nasturtium sylrestre, Cardamine hirsuta, Sisymbrium 

Sophia, Thlaspi arvense, Lepidium ruderale, Abutilon Avicenne, 

Hypericum perforatum, Oxalis corniculata, Tribulus terrestris, 

Melilotus parvifliora, Buplevrum falcatum, Daucus carota, Tripolium 

vulgare, Bidens bipinnata, Artemisia annua, Scorzonera austriaca, 

Sonchus oleraceus, Xanthium strumarium, Convolvulus arvensis, 

Physalis alkehkengi, Linaria vulgaris, Mentha arvensis, Thymus 

serpillum, Brunella vulgaris, Verbena officinalis, Chenopodina 

Mmaritima, Polygonum bistorta et P.nodosum, Lemna minor, Acorus 

calamus, Cyperus fuseus, Imperata cylindrica, Phragmites com- 

munis, Eragrostis megastachya, Dactylis repens, Equisetum ramo- 

Sum, Marsilea quadrifolia, ete. 

J’ai déjà dit que le petit nombre des espèces d’Alg'ues qui vivent 

sur le littoral chinois frappe d’abord l'observateur. Une foule de 

causes s’opposent, je crois, à la production de nombreux Thalassio- 

phytes dans les localités que jai explorées. Dans les régions inter- 

tropicales, la haute température de la mer (de + 24° à +32° centig.), 

la composition granitique ou micaschisteuse des roches du littoral, 

ainsi que la formation de nombreux bancs madréporiques qui re- 

couvrent le fond de la mer, doivent exercer une grande influence 

sur la végétation des plantes marines, et réduire considérable- 

ment, par leur action directe, le nombre des espèces qui peuvent 

vivre dans ces parages. Les roches micaschisteuses qui entourent 

l’île de Hong-Kong dans le sud de la Chine, et les falaises abrup- 
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tes du cap de Tché-fou dans le nord, sont soumises sans cesse à la 

violence destructive des lames venant de la haute mer et des nom- 

breux cyclones qui désolent cette partie de l'Océan asiatique orien- 

tal. Si on ajoute à ces causes dissolvantes des roches du littoral 

l’action d’un froid très-rigoureux dans le nord de la Chine, et la 

composition uniformément vaseuse du fond de la mer dans le 

golfe de Pe-tchi-ly, on pourrait expliquer avec quelques probabi- 

lités les circonstances qui tendent à diminuer de plus en plus le 

nombre des Algues vivant dans ces localités. 

Les plantes marines jouent un très-grand rôle dans l’alimenta- 

tion des Chinois et des Japonais, et elles trouvent aussi un emploi 

fréquent dans leur matière médicale. On importe à la Chine, de 

provenance japonaise, des quantités considérables de Laminaires 

(Laminaria japonica et Z. debilis), qui servent à la confection des 

gelées dont les Chinois sont très-friands. Le Spkærococcus lichenoï- 

des, Algue spéciale à l'Océan Indien intertropical, et nommé 

Agar-Agar par les habitants des îles de la Malaisie, sert aux mêmes 

usages que les Laminaires du Japon.On emploie aussi le Geidium 

cartilagineum ou Tsai-Hôa des Chinois, Alg'ue qui remplace souvent 

à la Chine, mais à moindres frais, les fameux nids de Salanganes, 

dont le prix encore très-élevé n’est accessible qu'aux privilégiés de 

la fortune. 
La thérapeutique chinoise fait usage comme vermifuge d’un 

mélange de petites espèces de Thalassiophytes du littoral. Ce mé- 

lange vermifuge nommé Zow-jong-tsao dans la pharmacopée chi- 

noise, c’est-à-dire /4 médecine des vers intestinaux, est l'analogue 

de notre #ousse de Corse indigène. Je l’ai trouvé composé à Yan- 

taï (ville située près de l’ancien camp français de Tché-fou) des 

espèces suivantes (1) : 

Chordaria ftagelliformis Agardh ..…........…. Abondant. 

EURO CUIR TO TTES ALLO TIRER Peu abondant. 

UD EUNCL DESSERTE id. 

— SUNENSIS O0 MDEDEALLX EAU Abondant. 

Gelidium corneum Lamour... ARR Peu abondant. 

Grateloupia filicina Ne ADOondante 

(1) Revue des mémoires de médecine et pharmacie militaires (octobre 1873) : 

Algues marines de Bastia (Corse), par O. Debeaux. 
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Grateloupia conferta Zoll......…… re bel abondant: 

Enteromorpha compressa Grév..…...........…. id. 

L’Algue marine qui est si connue des navigateurs sous le nom 

de raisin des tropiques, le Sargassum bacciferum, est également 

employée par les médecins chinois, soit comme vermifuge, soit 

dans le traitement du goître. Toutes les productions marines en 

général : crustacés, mollusques, échinodermes, annélides, zoo- 

phytes, etc., sont fort appréciées par les habitants de l'Empire du 

Milieu, où leur emploi passe pour rendre l’homme plus vigoureux 

dans toutes les circonstances de la vie. (Z. Soubeiran [1]|.) 

Mes récoltes phycologiques faites sur le littoral chinois pen- 

dant les années 1860-1861 ne sont représentées que par 26 espèces 

appartenant à 10 familles et 18 genres. Les Fucacées, dont la 

texture est en général solide et résistante, représentent environ 

le tiers de mes récoltes. La détermination de ces Algues a été 

revue avec le plus grand soin par mon regretté ami feu René 

Lenormand (de Vire), et par M. Areschoug, le savant phycolo- 

giste suédois, pour qui l'étude des Algues exotiques n'offre 

aucune difficulté. M. Areschoug a reconnu, en outre, deux espèces 

nouvelles parmi les Algues chinoises soumises à son examen 

(Teste cl. R. Lenormand in litteris). 

La liste des Algues qui va suivre présente donc tous les carac- 

tères de la plus grande exactitude, puisqu'elle s'appuie sur 

l’opinion de deux botanistes éminents, dont le nom fait, à juste 

titre, autorité dans la science. Je saisis cette occasion pour 

décrire, quoique bien tardivement, les deux Algues reconnues 

nouvelles par M. Areschoug, et dont l’une, le PBlossevillea Lenor- 

mandiana, porte depuis plusieurs années dans mon herbier le 

nom de l’excellent ami à qui je l'avais dédiée en 1867, et que des 

circonstances indépendantes de ma volonté ne m'ont pas permis 

de livrer plus tôt à la publicité. 

(1) La matière médicale des Chinois, par le D' L. Soubeiran et Dabry de 

Thiersant. Paris, 1873. 

(1) Essai sur la pharmacie et la matière médicale des Chinois, par O. De- 

beaux. Paris, 1867. 
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Fam. 1.. FUCACÉES Agardh. 

Gen. I. SARGASSUM Ag. 

1. S. bacciferum Ag., Spec. alq. I, p. 6; Fucus natans Lin., Spec. 

1628; ÆHaï-tré des Chinois, qui veut dire graînes ou fruit 

de la mer. 

Habitat : Rade de Victoria (Hong-Kong), et sur les rivages du 

continent chinois à Kow-long (Kouan-tong): très-abondant sur 

la plage après les coups de mer, 

Area geogr. : Océan Atlant.; Oc. Indien ; le Pacifique: mers 

de Chine, dans les régions intertropicales. 

2. S. carpophyllum J. Ag., Syst. alg., p. 304, n° 33. 

Hab.: Rade de Victoria (Hong-Kong) et falaises de Kow-long 

(continent chinois). 

Ar. geog.:Oc. Indien (rivages de Ceylan); Oc. austral (Nouvelle- 

Hollande) ; mer de Chine /Areschoug etO. Debeaux) ; mer du Japon. 

3. S. gracile J. Ag., Fuc. 310; Kutz., Spec. alg., p. 620: Miquel, 

Cat. mus. bot. Lugd.-Batav., p. 141. 

Hab. : Mêmes lieux que les espèces précédentes. 

A7. geog. : Océan Indien; mers de Chine et du Japon. 

4. S. polycystum Ag., Syst. alg., p.304; Kutz., Spec. alg., p. 611. 

Hab. : Rochers du littoral, dans la rade de Singapoore. 

Ar. geog. : Oc. Indien (Détroit de la Sonde). 

Gen. 2. BLOSSEVILLEA Deécaisne. 

(Sargassuin Ag. ex parte.) 

». Bl. Lenormandiana O. Debeaux, Ass. in Zerb.(1867). AfF. S. 

heterophylli Ag. 

« Blossevillea (Sect. Heterophyllæ) 1-2 pedalis, caule flexuoso, 

» subsimplici, nodoso, superne ramoso, subcorymboso, pennam 

» anserinam Crasso, per totam long'itudinem aculeis recurvis raris 

» que munito;74mulis inferioribus paucis (1-2), elongatis,flexuosis, 

> superioribus fructiferis linearibus, parum divaricatis; fo/iis cau- 

» linis breviter petiolatis, profunde inciso-dentatis (dentibus ple- 

» rumque biserratis), 20 millim. circiter latis, 70 mill. long'is, an- 
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» gustissime lanceolatis, superioribus integerrimis, brevioribus, 

» linearibus que, vix sinuato-denticulatis; carpomatibus subra- 

» cemosis, axillaribus, solitariis, teretibus, breviter pedicellatis, 

» bracteis filiformibus intermixtis; aerocystis subglobosis, mi- 

» nutis, magnitudine pisi, breviter petiolatis, folio brevi non 

» coronatis. Color exsiccatione nigrescens. » 

Hab. : Ad rupes subemersas maris sinensis, /oco dicto Kow- 

long, provinciæ Kouan-tong, haud procul insulam Hong-Kong 

dictam, in limite maris, ubi rara occurrit. Fructiferam leg'i 20° die 

mensis mali anni 1860. 

Le PBlossevillen Lenormandiana est voisin du 2. heterophyllæ 

Kutz. /Sargassum heterophyllum Ag., Spec. I, p. 21). Il en diffère 

par ses stipes plus courts, si//onnés et nonewx à la base, et non tri- 

quètres; par ses feuilles inférieures plus Z/arges et plus allongées, 

doublement entées ; par les aérocysties des rameaux supérieurs 

moins nombreuses, et 20n cowronnées par la dernière feuille. 

Ar. geog. : Mer de Chine. 

Gen. 3. SPONGOCARPUS Kutzing. 

6. S. Horneri Kutz., Phyc.gen., p. 365, et Spec. alq., p. 631; Sar- 

gassum Horneri Ag. Spec. alg. T., p. 38; Miquel (Zoc. cût.), 

p. 141: Fucus Horneri Turner. 

Hab. : Rade de Victoria (Hong-Kong); Kow-long (continent 

chinois), sur les roches micaschisteuses du littoral, à peu de 

profondeur. \ 

Ar. geogr. : Mers de Chine, du Japon et de Corée. 

Gen. 4. HALOCHLOA Kutzing. 

7. H. patens Kutz., Phyc.gen., p.366, et Spec. alg., 632; Sargassum 

patens Ag., Spec.T, p. 37: Fucus pilulifer var. major Turn. 

Tab. 65. 

. Hab. : Grande baïe de Ki-tsen-s0o et rade de Yan-taï (presqu'île 

de Tché-fou, prov. du Chang-tong): sur les rochers submergés, à 

la limite de la basse mer. 

AT. géog. : Mers de Chine et du Japon. 

Gen. 5. MYAGROPSIS Kutz. 

8. M. Thumbergii Kutz., Spec.alg., p.635; Cystoceira Thumbergii 
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Ag., Spec.lT, p. 81; Fucus Thumbergii Roth, Cat. bot., 3, 107. 

Hab. : Sur les rochers submergés de Yan-taï, au-dessous de la 

pointe du Twmulus (ancien camp de l’armée expéditionnaire 

française), près du cap de Tché-fou. 

Var. B. Siwoartzii Kutz. f(loc. cit.); Cystoceira Swartzit Ag., 

Spec. I, p. 82: Cystophyllum Swartzii J. Ag., Syst., 233. 

Hab. : Mêmes localités que le type. 

A7. geog. : Mers de Chine, du Japon et de la Corée. 

Os. : La famille des Laminariées produit un petit nombre d’es- 

pèces, dont l’usag’e, pour l’économie domestique, est pour ainsi dire 

universel dans toute la Chine. Les Chinois attribuent au Zamina- 

sia saccharina Lamour. (Fucus saccharinus Thumb. For. jap., 

346; Loureiro, Ælor. cochinch., p. 847) des propriétés nutritives 

et surtout aphrodisiaques. Cette espèce, nommée Æai-tai, Kotan- 

pou, Haï-Hoûan (P. Smith), Fan-lsai, Chai-tai (Tatarinow) par 

les Chinois, et Æan-Hüa par les Japonais, croît principalement sur 

les côtes du Yé-so au Japon, où on y récolte trois variétés prinei- 

pales de cette espèce. 

Le Laminaria saccharina, après avoir été lavé avec soin dans 

l’eau douce, est ensuite séché à l’air libre, puis incisé en petits 

fragments. Dans cet état, on en forme de grosses balles, qui sont 

expédiées dans les provinces du nord et du centre de la Chine. 

Cette Algue est surtout fort appréciée comme substance alimen- 

taire. On en retire par décoction une gelée nommée Chin-chow, à 

laquelle on ajoute du sucre et divers aromates. Les Chinois ont la 

croyance que toutes les plantes marines gélatineuses ont la pro- 

priété de donner à l'homme plus de force et de vigueur; aussi se 

font-ils servir cette gelée dans leurs principaux repas. 

On recueille également au Japon et sur les rivages du CAang- 

tong en Chine (Léon Soubeiran et Dabry) les Zaminaria japonica 

Suringar, et Z. debilis Agardh., qui sont parfois substitués au 

L. Saccharina et servent aux mêmes usages. 

Fam.2. DICTYOTÉES Lamouroux. 

Gen. 6. PADINA Adanson. 

9. P. pavonia Gaillon, Rés. class. thalass., p.25; Zonaria pavonia 

Ag., Spec. I, p. 125; Dictyota paronia Lamour. 
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Hab. : Sur les rochers, dans les petites flaques d’eau de la rade 

de Yan-taï, à basse mer. Très-rare dans cette localité. 

Ar. geog. : Médit. et Adriat. ; mer Rouge; Océan Atlant. (côtes de 

France, d’Espagne et d'Angleterre); Océan Indien et mer de 

Chine. 

Fam. 3. CHORDARIÉES Agardh. 

Gen. 7. CHORDARIA Ag. 

10. Gh. flageïlliformis Ag., Spec. I, 166; Kutz., Spec. alg., p. 546; 

Gigartina flagelliformis Lamour.; Fucus flagelliformis Turn. 

Hab. : Sur les rochers submerg'és à la pointe du cap Tché-fou, 

et dans la baie de Ki-tsen-s6o, sur les roches exposées à l’action 

des lames. 

Ar. geog. : Océan Atlant. et le Pacifique (îles Campbell): mer de 

Chine. 

Fam. 4. RHODOMELACÉES Agardh. 

Gen. 8. RYTIPHLÆA Ag. 

11. R. capensis Kutz., PAyc. gen., p. 448, et Spec. alg., p. 845. 

Hab. : Très-abondant sur tous les rochers exposés aux lames 

venant de la pleine mer; à la pointe du éwrulus (camp de Tché- 

tou) ; baie de Ki-tsen-s60 et les roches à l’entrée de la rade de 

Yan-taï. 

Ar. geog. : Ovéan Atlant. (cap de Bonne-Espérance): mer de 

Chine. 

12. R. sinensis O. Debeaux, #55. in ÆZerb. (1867). 

R. Sinensis O. Deb. in Recueil de mémoires de médecine et 

pharmacie militaires « A7gues marines de Bastia, » n° d'octobre 

1873 (sine descriptione). 

« À. sinensis, phycomate diffuso, cæspitoso, vag'e ramosissimo, 

» 1-2 pollicari ; amis spinuliformibus, bipinnatis, subdichotomis 

» apicibus ramorum lanceolatis uncinatis; pinnis pinaulis que 

> erectis, filiformibus, setaceis. Color exsiccatione aterrimus. (ys- 

» docarpia non vidi. » 

Hab. : Adrupes maritimas, in limite maris, propè promontorium 

dictum Zché-fou sinensium, ubi vulgatissima reperitur. | 

As, geog. : Mer de Chine. 

{ 
Le 
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Cette espèce nouvelle (7esé. clar. Lenormand et Areschoug) 

croît en abondance sur tous les rochers du littoral, à la pointe du 

camp de Tché-fou, et non loin de la rade de Yan-taï (Prov. du 

Chang-tong). Le Aytiphlea sinensis offre, sous des dimensions plus 

petites, le facies de l’Zypnea musciformis, algue floridée dont 

Paire d'extension est très-développé, mais que je n’ai pas rencon- 

trée sur les rivages de la Chine. 

Fam. 5. LAURENCIACÉES Agardh. 

Gen. 9. LAURENCIA Lamour. 

13. L. thuyoïdes Kutzing (Teste Areschoug !) 

« Phycomute cartilagineo, et roseo decoloranti lutescente, 2-3 

» pollicari, erecto, tereti, gracillime pyramidato-ramoso; amis 

» alternis, patentibus, filiformibus; ramulis abbreviatis, suboppo- 

» sitis, summis divaricatis, apice incrassatis, glomerulos carpo- 

» cloniorum gerentibus; carpocloniis brevissimis apice globoso- 

» clavatis. » 

Hab. : Rochers submergés à la pointe du cap Tché-fou. Fructifié 

en novembre. 

ÀT. geog.: Mer de Chine. 

Obs. : Je conserve à cette espèce le nom qui lui a été donné par 

M. Areschoug, et que ce phycologiste a écrit de sa propre main 

sur les spécimens qui lui ont été communiqués. 

Gen. 10. CHAMPIA Lamour. 

14. Ch. Kotschyana Endlich. et Dies, in Pot. Zeit., 1845, p. 269; 

Kutz., Spec. alg., p. 861. 

Cette rare espèce, dont je n’ai rencontré que trois spécimens, n’a 

été signalée jusqu’à présent que dans le golfe Persique. Sa petite 

taille (2 à 3 centimètres), sa couleur d’un pourpre clair, et ses 

ramifications peu nombreuses et surtout peu profondes, la distin- 

guent suffisamment du Champia tasmanica Harvey. 
Kutzing mentionne //oc. cit.) le Ch. Kotschyana parmi les species 

inquirende, avec la diagnose suivante : 

« Phycomate compresso, vage bipinnatim ramoso, ramis ramu- 

» lisque abbreviatis, alternis, basi attenuatis, subclavatis; articulis 

» diametro triplo brevioribus. Color in sicco sordide purpureus, » 
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Hab. : Sur les rochers, dans les flaques d’eau tranquille: rade 

de Yan-taï, au niveau de la basse mer. 

Ar. geog. : Océan Indien (Golfe Persique, île Karek); mer de 

Chine. 

Obs. : Le Sphærococcus lichenoïdes Ag., Spec.I, p.317; Gracilaria 

lichenoïdes Grév.; Plocaria candida L. Soubeiran sub Ché-hda-lré, 

in Mat. médic. chin., p. 86; Tsai-Hôa (ex parte) O. Debeaux, in 

Essai pharm. et mat.médic.chin., p. 106, est une Algue de l'Océan 

Indien intertropical, dont on importe à la Chine des quantités 

considérables pour la confection des gelées alimentaires. Les 

Malais donnent également à cette espèce le nom d’Agar-Agar, et 

les Chinois celui de Æui-tré, qui veut dire ÆZerbe de mer, Produit 

ou fruit de la mer. 

Fam. 6. GÉLIDIÉES Kutz. 

Gen. 11. GELIDIUM Lamour. 

15. G. cartilagineum Gaillon, Rés. class. thalass., p. 15; Kutz., 

Spec. alg., 163; Spherococcus cartilagineus var. setaceus L. 

Soubeiran, loc. cit., p.87, sub Ché-H6a-tsaï. — O. Debeaux, 

loc. cit. sub Tsaï-H6a, p. 106, ex parte. 

Hab. : Sur les rochers et Les rivages des mers intertropicales, à 

Hong-Kong, Amoy, etc., où cette Algueest recueillie par les indi- 

gènes, pour ses propriétés nutritives et antidyssentériques. 

Ar. geog. : Océan Atlant. (cap de Bonne-Espérance); Iles 

Canaries; Océan Pacifique (côtes de la Californie); mers chaudes 

de la Chine. 

16. G. corneum Lamouroux, Z'ssai thal., p. 41; Miquel, Cat. 

mus. bot. Lugd.-Bat., p. 139: Sphærococcus corneus Ag., Spec. 

I, p. 279. 

Var. sericeuwm Kutz. (loc. cit.), p. 764; Ag., Spec.(loc. cit.); Fucus 

sericeus Gmelin, 7ab. 15 (Teste Areschoug !). 

Hab. : Sur les rochers submergés un peu au-dessous du niveau 

de la mer; eaux peu profondes de la rade de Yan-taï; baie de Ki- 

tsen-s00, non loin du promontoire de la presqu'île de Tché-fou. 

Ar. geog. : Médit. et Adriat.: mers de Chine et du Japon. 

Obs.:Le Gelidium corneum type se retrouve dans la mer du 

Japon. 
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Fam. 7. RHODYMENIACÉES Harvey. 

Gen. 12. RHODYMENIA Gréville. ii 

17. Ah. palmata Lamour.; Gréville, A7g. Brit.; Delesseria pal- 

mata Lamour; Sphæerococcus palmatus Kutz. 

Var. sinensis Debeaux, ss. in Herb., 1867. 

« Phycomate minutulo (vix 2 centim. alto), dichotomo, mem- 

» branaceo; segmentis elongatis, angustissimis. Color exssica- 

» tione atro-purpurens. » 

Hab. : Sur les rochers, dans les petites flaques d’eau tranquille 

grande rade de Van-taï, près du promontoire de Tcehe-fou:; 

rare dans cette localité. 

Ar. geog.: Océan Atlant. (côtes de France et d'Angleterre); 

Océan Pacifique; mer de Chine. 

Fam. 8. CRYPTONÉMIACÉES Harvey. 

Gen. 13. DUMONTIA Lamour. 

18. D. £liformis Gréville, 479. Brit., p. 105; Kutz., Syec. alg., 

919; Æalymenia filiformis Ag. Spec.T, 214; Fucus contor- 

tus Gmel.; Fuc., 181. 

Van Terms As foc- ci) 2105 Kutz) Voc cit) NA! 

ab. : Roches micaschisteuses du cap Tché-fou; rade de Yan-taï 

et falaises de Ki-tsen-s60 ; assez commune. 

A7. ge0g. : Océan Atlant. (côtes de France et d'Angleterre); cap 

de Bonne-Espérance ; mer de Chine. 

Gen. 14. GRATELOUPIA Agardh. 

19. &. filicina Ag., Spec. I, 223; Kutz., Spec. alg., 130; Delesseria 

filicina Lamour.; Fucus filicinus Wulfen. 

Zlab. : Très-abondant sur toutes lesroches submergées, dans la 

rade de Yan-taï; cap de Tché-fou ; baie de Ki-tsen-s00, où cette es- 

pèce atteint les limites de la haute mer. 

Ar. geog.: Médit. et Adriat.; Ccéan Atlant. (côtes de France et 

d'Angleterre): cap de Bonne Espérance: mer de Chine. 
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20. Gr. conferta Zollinger, in P/ante japonice exsiccate no 2408 

(Teste Areschoug) ; Grat./jilicina var.conferia Kutzing, Spec. 

alg., p.730. 

« Hæc species a Gr. filiciné differt, phycomatehumiliori, cæspi- 

» toso subfastigato, rigidiori; pinnis brevioribus, rigidis, angus- 

» tissimis, lanceolatisve. » 

Hab. : Mêmes localités que le Gr. filicinaæ, mais beaucoup plus 

rare. 

A7. geog. : Océan Indien (Java); mer de Chine. 

Fam. 9. SIPHONACÉES Gréville. 

Gen. 15. CODIUM Agardh. 

21. G. tomentosum Âg., Spec. alq.I, 451: Spongodium tomentosum 

Lamour. 

Hab. : Sur lesrocherssubmergés dela baie de Ki-tsen-s60 ; rejeté 

sur la plage après les coups de mer. 

 Ay. geog. : Mèdit. et Adriat.; Océan Atlantique; cap de Bonne- 

Espérance; Océan Pacifique; Oc. Austral (Nouvelle-Hollande); mer 

de Chine. 

Gen. 16. BRYOPSIS Lamour. 

22. B. pilumosa Huds.;J.Ag.,A79. Médit., p.21: Kutz., Sÿec. alg. 

p. 493; Lejolis, Algues de Cherbourg; Harvey, Pyc, 

Brit, etc. 

Hab.: Parois des roches submergées, dans les petites flaques 

d’eau de la rade de Yan-taï; roches au fond de la baie de Ki-tsen- 

SÔ0 à basse mer. 

A7. geog.: Océan Atlant. (côtes de France et d'Angleterre) ; Me- 

dit. et Adriat.; mer de Chine. 

23. B. arbuscuia Agardh, Svec. I, 351: Lamour., Mém., p. 135: 

B. plumosa var. arbuseula 3. Ag., Alqg. Médit.; B. kypnoïdes 

Lamour. /Zoc. cût.), p.136; Kutz., Spec. alg., 493. 

Hab. : Les mêmes localités que l’espèce précédente, dont il ne 

diffère que par ses ramifications plus nombreuses et divergentes : 

en tous sens. 

Ar. geog.: Médit. et Adriat.; mer de Chine. 
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Fam. 10. ULVACÉES Agardh. 

(Enteromorphées Kutz. ex parte.) 

Gen. 17. PHYCOSERIS Kutz. 

24, Ph. australis Kutz., Phyc. gen., 298, et Spec.alq., 416; Miquel 

(loc. cit.), 141 ; Ulva latissima vax.palmata Ag., Spec.1, 409. 

Hab. : Grande rade de Van-taï, dans les flaques d’eau à basse 

mer; rejeté sur la plage de Ki-tsen-s60, après les coups de mer. 

Doit se retrouver probablement sur les rivages de tout le golfe de 

Pe-tchi-ly. 

Ar. geog.: Médit. et Adriat.; Océan Austral (Nouvelle-Hollande); 

mers de Chine et du Japon. 

Gen. 17. ENTEROMORPHA Link. 

95. Æ. intestinalis Link. or. phys. Berol., p.5 ; Kutz, Spec. 478; 

Miquel //oc. cit.), p. 129; Solenia intestinalis Ag, Syst. 

p. 185; Ulva intestinalis Lin. 

Hab.: Grande rade de Yan-taï, sur les rochers et les flaques 

d’eau à basse mer. 

Ar. geog. : Mers d'Europe ; Oc. Atlant. (côte d'Amérique}; mers 

de Chine et du Japon. 

26. E. compressa Grév., 4A/g. Brit., 180; Miquel (Zoc. cût.), 139; 

Ulva compressa Lin. 

Hab. : Même localité que l'espèce précédente. 

AYr.geog. : Mers d'Europe; Océan Atlantique (côtes d'Amérique); 

Oe. Indien ; Oc. Austral (Nouvelle-Hollande); Oc. Pacifique (Iles 

Sandwich et les Mariannes); mers de Chine et du Japon. 



TABLEAU indiquant par familles les principales affinités de géographie 

botanique des Alques récoltées en Chine pendant les années 1860-62. 
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Il 1 j 

RÉCAPITULATION 

Meres spéciales aux mers de Chine 2..." 0 

2 Algues qui vivent à la fois sur le littoral de la Chine, du 

Haponetde la Corée. rentre HR 

3° Algues des mers de Chine et du Japon et qui se retrouvent 

5 dans quelques localités de l'Océan Indien... 3 

4 Aloues des mers de Chine ou du Japon, et qui vivent aussi 

dans l'Océan Atlantique, dans la Méditerranée et l’Adria- 

acquérir er. tin: A EE A een eteconcoucc tar LAC 

5° Algues de la mer de Chine, qui se retrouvent dans quel- 

ques localités de l'Océan Indien, de Océan Atlantique et 

TR PACIQUE RESUME PP Eee cet 

6° Algues des mers de Chine ou du Japon, qui se retrouvent 

dans la Méditerranée et l’Adriatique seulement... 8 

EN) 

Observation : Je n’ai pas eu l’occasion de recueillir en Chine, 

soit des Algues confervacées, soit des Diatomacées marinesou d’eau 

RÉ TRA NEUE 
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douce, qui auraient pu servir aujourdhui de moyen ile comparai- 

son, sous le rapport de leurs affinités de géographie botanique, 

avec les Algues de ces mêmes familles énumérées par M. Miquel, 

et qui font partie de l’herbier du musée de Leyde. C’est une lacune 

que je signale aux botanistes, mais qui ne peut infirmer de beau- 

coup les observations déjà faites sur les Algues du littoral chinois. 

Perpignan, 29 avril 1874. 
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CONTRIBUTIONS À LA FLORE DE LA EFINE 

FLORULE DE SHANG-HAIÏ 
(PROVINCE DE KIANG-SOU) 

Par M. ©. DEBEAUX, 

Pharmacien -major de première classe, 

Membre correspondant. 

0 — ———— 

AVANT-PROPOS 

Dans une notice déjà fort ancienne, et ayant pour titre : Sur la 

végétation de quelques points du littoral chinois (1), j'ai fait 

connaître en 1861 le résultat de mes explorations à Hong-Kong, 

A-moy, Shang-haï et Tché-fou, localités où j'ai séjourné en Chine 

pendant le cours de l'expédition militaire française de 1860 à 1862. 

Mes récoltes botaniques ne pouvant être nommées à cette époque, 

j'ai dû me borner dans la notice précitée à signaler les familles 

et les genres de plantes qui m'ont paru devoir caractériser la vêge- 

tation de ces contrées: 

Je m'étais proposé, aussitôt que mes ersiceata seraient mis en 

ordre et déterminés, d’en établir le catalogue par localités, et d'en 

faire ressortir leur distribution géographique, soit dans les diver- 

ses provinces de l’Empire chinois, soit dans les pays limitrophes 

de l’extrème Orient. Douze années se sont écoulées depuis cette 

époque, sans qu'il m'ait été possible d'étudier les plantes queJ'avais 

rapportées de Chine en bon état de conservation, et ce n’est seu- 

lement qu'à la fin de l’année 1873 que j'ai pu les avoir nommées 

d’une manière exacte et rigoureuse. 

J'ai hâte d'ajouter que, dans cette tâche laborieuse, j'ai été 

puissamment aidé par un botaniste des plus compétents, M. A. 

(1) Recueil des Mémoires de médecine et pharmacie militaires, vol. 6° 

(3° série), p. 334, 1861. — Paris, Victor Rozier, éditeur. 
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Franchet, à Cour-Cheverny, qui s'occupe depuis plusieurs années 

de l’étude spéciale de la flore du Japon. M. Franchet a revu, avec 

les soins les plus scrupuleux, les déterminations que j'avais déjà 

faites; il m'a signalé les erreurs que j'ai commises parfois, faute 

d'ouvrages suffisants, et m’a indiqué, en outre, les espèces qui ne 

sont signalées nulle part, et qui lui ont paru devoir être décrites 

comme nouvelles pour la flore de la Chine. M. Franchet a fait plus 

encore : afin d’avoir toute certitude à l’égard de quelques plantes 

douteuses ou litigieuses, il a eu l’extrême obligeance de les sou- 

mettre au visa de M. Maximowicz de Saint-Pétersbourg, l’auteur 

de remarquables travaux sur la végétation de l’Asie orientale, 

contrées dont il a été, pendant plusieurs années, l’intrépide explo- 

rateur. 

Je ne saurais donc trop remercier mon honorable correspon- 

dant, M. Franchet, du concours actif qu’il m’a prêté en cette cir- 

constance, et sans lequel je n’aurais jamais pu atteindre le but 

que je me suis proposé. Aussi je le prie de vouloir bien recevoir 

ici l'expression de ma plus vive reconnaissance. 

Les localités du littoral chinois, où j'ai herborisé à plusieurs 

reprises, de 1860 à 1862, sont les suivantes : Zong-Kong et Komw- 

long, dans le Sud dela Chine (Koûüang-tong); 4-07, dans le Fo-kien, 

dont je ne m’occuperai pas dans ce travail; SAang-haï et Wüo-séng, 

dans le Kiang-sou; 7cké-fou et la partie montagneuse au-dessus de 

Yan-ta, dans le Chan-tong,et enfin Ten-{sin sur les rives du Pei- 

hô, dans le Pé-tché-ly. L’énumération des plantes observées dans 

chacune de ces trois régions : Shang-haï, Tché-fou et Tien-tsin 

prendra le titre de forwle, nom qui indique plus par:iculièrement 

l’état de La végétation d'un point limité dans une vaste contrée 

dont l’ensemble de la fore n’est pas complètement connu. 

Perpignan, 1° septembre 1874. 
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Aspect générai du territoire de Shang-haï 

et de sa végétation. 

La ville de Shang-haï, dont le port a été ouvert au commerce 

étranger en 1843, ne remonte pas à une haute antiquité. Cette 

citée fondée vers le vrr‘ siècle de notre ère, est située dans la pro- 

vince de Kiang-sou, par 31° 20 de latitude Nord, et 121° 46 de lon- 

gitude Est, sur les rives du Whâng-p60, à environ 15 kilomètres 

de l'embouchure de ce fleuve, dans le Hiang-tsé-kiang ou feuve 

bleu, et non loin du village de Wôo-sông. à 

La ville européenne qui touche la cite chinoise est divisée en 

trois parties appelées concessions : la concession américaine, la pre- 

mière en venant de Wôo-sông, qui est séparée de la concession 

anglaise par la rivière de Sou-tchéou; — la concession anglaise 

qui occupe le grand coude formé par le fleuve Whâng-pôo, et la 

concession française qui s'arrête aux murailles fortifiées de la 

ville chinoise. 

Tout le pays qui entoure Shang-haï est d’une platitude extrême, 

et aussi loin que la vue peut s'étendre, on n’aperçoit pas le moin- 

dre mouvement de terrain. Le sol, élastique comme tous ceux qui 

reposent sur l’eau, est un relai du fleuve bleu, formé des seédi- 

ments amoncelés (Zoam des Anglais) par ses eaux bourbeuses. 

D’immenses rivières, des canaux pleins d’une eau noire et fétide 

pendant l'été, des marécages et des tombeaux un peu partout, mais 

partout aussi d’admirables cultures de riz, de coton et de diverses 

plantes potagères, tel est l'aspect vrai du territoire de Shang-haï. 

Entre Shang-haï et Wôo-sông, la plaine est également uniforme 

et marécageuse. Une chaussée assez bien entretenue par les rési- 

dants étrangers, et qui suit les sinuosités du Whâng-pôo, relie ces 

deux points. Il est même question aujourd’hui de les rapprocher 

davantage par l’établissement d’un chemin de fer. À l’époque de 
mon arrivée à WOo-sông, au commencement du mois de juin 

1860, les Chinois avaient commencé la récolte de l’orge et d’une 

espèce de colza à graine oléagineuse /Prassica chinensis), et ils 

préparaient déjà le terrain de ces premières récoltes, pour y semer 

soit du coton, soit des haricots ou autres plantes potagères. 

Dans quelques terres, marécageuses pendant l'hiver, on récoltait 

au mois de juin la fève commune en fruits mûrs, et par de nom- 
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breuses irrisg'ations, les agriculteurs chinois disposaient ces 

marécages à devenir de fertiles rizières. 

Dans les jardins et autour des habitations rurales à Wôo-sông 

et Shang-haï, on voit de nombreux arbres fruitiers, tels que 

abricotiers, jujubiers, pêchers, poiriers, pommiers, pruniers, 

etc., ainsi que la plupart des plantes potagères de l’Europe. On 

admire surtout à Wôo-sông de magnifiques treilles de vignes, 

et à Shang-haï quelques spécimens d'arbres indigènes o 

étrangers à la Chine: Magnolia yu-lan et M. purpurea, Eriobo- 

trya japonica, Robinia pseudo-acacia, Punica granatum, Lagerstræ- 

mia indica, Philadelphus coronarius, Diospyros schi-tre, Syringa 

vulgaris et S. persica, Olea fragrans, Salisburia adianthifolia. 

Chamerops Fortunei, etc. 

Les haïes des jardins et des propriétés dans la plaine de Shang- 

haï sont formées de plantations de bambous, dont les chaumes 

élevés et pressés les uns contre les autres servent à garantir les 

cultures de l’action des vents violents qui règnent dans ces loca- 

lités. À Wôo-sông, un arbuste spécial à l’Asie-Mineure, le Fonta- 

nesia phillyreoides, et que je suis naturellement étonné de retrou- 

ver dans cette partie de la Chine, forme à lui seul, tant il y est 

abondant, toutes les haies et toutes les clôtures des propriétés 

rurales. 

Quelques arbres conifères se font remarquer aussi par leurs for- 

mes particulières et leurs dimensions autour des pagodes et des 

nombreux tumulus dont le territoire de Shang-haï est couvert.Je 

cite parmi les plus intéressants, les Cuninghamia sinensis, Pinus 

Massoniana, Cupressus funebris, Cryplomeria japonica, Salisburi& 

adianthifolia, etc. 

Le botaniste voyageur Robert Fortune (1) a depuis longtemps 

fait connaître le résultat de ses recherches dans la province du 

Kiang-sou, en 1842 et 1848. Ce célèbre explorateur a eu pour but, 

non-seulement de parcourir les contrées où croissent les arbustes 

qui produisent le #46 (Tea sinensis Sims), et d'étudier sur place 

les divers modes de culture de cet arbrisseau, de la récolte des 

feuilles, de leur préparation, etc., mais encore de rechercher en 

Chine les végétaux dont l'introduction en Europe intéresserait 

(1) Wanderings in China, by R. Fortune, London, 1847. 
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l’agriculture et les horticulteurs. Robert Fortune (1) nous a 

donné également des renseignements très-précis sur les cultures 

de Shang-haï et sur les plantes d’ornement qu’il a vues dans les 

jardins de cette grande cité; mais il avoue que le territoire de 

cette contrée, à raison même des cultures variées dont il est cou- 

vert, ne pouvait lui offrir un champ d’expioration bien riche pour 

ses recherches de botanique. 

La fiore de Shang-haï ne me paraît pas en effet être des plus 

variées, et le nombre des plantes qui lui sont spéciales n’est pas 

considérable non plus dans un grand rayon autour de la ville 

chinoise et des concessions européennes. Mais toutes les plantes 

que l’on y recueille offrent au botaniste le plus grand intérêt, au 

point de vue de leur Labitat et de leur extension géographique. 

La végétation de Shang-haï n’a pas de caractère particulier et de 

spécial à cette localité. On y remarque, à côté d’un petit nombre 

d'espèces propres à la Chine, une foule d’autres plantes que l’on 

retrouve un peu partout, dans les provinces limitrophes, en Corée, 

au Japon, dans les provinces boréales de l'Amour et de l'Ussuri, 

soit encore dans l’Asieintertropicale ou tempérée, les Indes orien- 

tales, les îles de l'Océanie et de l'Océan Indien, l'Afrique centrale 

et boréale, l'Europe australe et les deux Amériques. 

Ce qui frappe au premier abord l'observateur qui parcourt les 

plaines de Shang-haï et de Wôo-sông, c’est le jacies européen 

des plantes les plus vulgaires dans cette partie de la province du 

Kiang-sou. Quelques-unes sont si nettement caractérisées, qu'il est 

facile Ge les nommer sur place avec certitude. Je cite les suivan- 

tes qui m'ont le plus frappées lors de mes herborisations à Shang- 

haïet Wôo-sông : Cardamine hirsuta, Lepidium ruderale, Thlaspi 

arvense, Capsella bursa-pastoris, Melilotus parvifliora, Oxalis cor- 

niculata, Myriophyllum spicatunr, Daucus carota, Erigeron linifo- 

lus, Brunella vulgaris, Glechoma hederacea, Acorus calämus 

Sagiliaria sagittifolia, Lemmna minor, Spirodela arrhyza, Setaria 

glauca, Polypogon littoralis, ete. 

A part ces quelques espèces pour la plupart ubiquistes, et un 

petit nombre Ge spéciales à la Chine, le reste de la végétation se 

compose en grande partie (Zes 5/6 environ) dé plantes signalées, 

(1) Two visits to the Thea coutries of ‘China, by R. Fortune, London, 1853. 
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dans l'empire japonais, par les botanistes voyageurs Thumberg (1), 

Von $Siebold (2), et plus récemment encore par MM. Maxi- 

mowicz (3), Miquel (4), Franchet et Savatier (5). J’insiste sur 

cette analogie de la végétation du littoral chinois avec celle du 

Japon, analogie vraiment remarquable, et que l’on ne peut expli- 

quer que par les conditions de climatolog'ie, de température, etc., 

de ces deux contrées voisines l’une de l’autre. Le Japon n’est,en 

effet, séparé de la Chine que par un grand espace de mer, que l’on 

franchit par bateaux à vapeur en 2 ou 3 jours, et dans lequel s’a- 

vance au nor, comme intermédiaire pour ainsi dire, la presqu'île 

de Corée. D'un autre côté, les rapports journaliers du commerce 

de Shang-haï avec le Japon ont facilité l'introduction à la Chine 

de plusieurs végétaux originaires de cette contrée, et qui ont pu 

s’y acclimater facilement. 

Le climat de Shang-haï est très-variable, et les extrêmes de 

chaud et de froid y sont plus considérables que dans les provin- 

ces méridionales. Pendant les mois de juillet et août, le thermo- 

mètre centigrade reste quelquefois plusieurs jours de suite à + 

38° cent. L'hiver y paraît être aussi des plus rigoureux, et 

souvent le thermomètre descend à — 12 centigrades. A l’excep- 

tion de ces extrêmes de chaud et de froid, le climat de Shang-haï 

peut être comparé à celui de l'Espagne et de l'Italie centrale, du 

midi de la France, etc. La fertilité du sol n’a d’égale dans aucune 

autre partie de la Chine, et l’on peut dire, avec Robert Fortune, 

que cette contrée n’est qu’un immense jardin. 

J’ai principalement exploré dans le territoire de Shang-haï les 

environs de cette vieille cité et des concessions européennes, les 

champs cultivés, les pâturages, les rizières, les canaux d'irrigation, 

les marais et les rives du fleuve Whâng-pôo. Les anciens rem- 

partsen briques de Shang-haï, ainsi queles terrains incultes autour 

(1) Thumberg, Flora Japonica, Lipsiæ, 1774, in-80. 

(2) Siebold et Zuccarini, Flora Japonica, Lugduni-Batavorum, 1835-1844, 

in-fol. 

(3) Maximowicz, Diagnoses plantarum novarum, in Mém. Acad. Scien., 

St-Pétersbourg, Décades 1-14, 1870-1874. 

(4) Miquel, Prolusio Florcæ Japonicæ, Lugduni-Batav., in-fol., 1870. 

(5) Franchet et Savatier, ÆEnumeratio plantorum in Japonia sponte cres- 

centiuim, 1 vol. in-80, 1874. 



des tombeaux dont ce pays estcouvert, ontété l’objet denombreuses 

recherches demapart. En somme, mes récoltes botaniques commen- 

cées à Shang-haï et Wôo-sông en juin 1860, puis reprises en 1861 

et terminées en avril 1862, représentent assez exactement la végré- 

tation de cette partie de la province de Kiang-sou. 

Dans l’énumération qui va suivre, j’indique pour chaque espèce 

sa synonymie spéciale à l’Asie orientale, son habitat, sa station, 

son nom indigène chaque fois que j’ai pu me le procurer, ou en 

trouver la mention dans les livres spéciaux. La dispersion géo- 

graphique de chaque plante dans les diverses régions du globe 

fait l’objet d’une observation particulière désignée du nom 

d’aire géographique, et placée immédiatement après l’Aabiéat. Des 

diagnoses françaises ou latines, quelques notes et observa- 

tions sont parfois ajoutées aux plantes qui m'ont paru les 

plus intéressantes, soit par leur rareté, soit par leur emploi 

dans l’économie domestique ou les arts industriels des Chinois. 

Je n’ai rencontré dans mes nombreuses herborisations à Shang-- 

haï qu’une espèce de graminée du genre /sachne, que je décris 

aujourd’hui comme nouvelle pour la flore de la Chine. Cette gra- 

minée (7. altissima Mihi) abonde le long des canaux d'irrigation 

entre Shang-haï et Wôo-sông, et jai lieu d’être étonné qu’elle n’ait 

pas été signalée plus tôt dans cette localité. 
Il m'a été impossible, jusqu’à présent, de prendre connaissance 

des travaux qui ont été publiés par les botanistes anglais sur la 

végétation de la province de Kiang-sou. Ces publications faites par 

leurs auteurs, soit à Shang-haï même, soit dans les mémoires de 

la S'ocicté asiatique et chinoise de Calcuta, sont en général introu- 

vables en France. Aussi ai-je l'espoir que la Æorule de Shang-haë, 

dont j’essaie d’esquisser le tableau, rendra quelques services à tous 

ceux qui s’intéressentaujourd’hui à la connaissance des plantes de 

l’extrême Orient. 
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RENONCULACÉES. Jussieu. 

1. Ranunoulus tsrnatus Thumberg #lora Japonica, p. 241; 

Decandolle in Prodromus regni vegetabilis 1, p. 31; À. Gray 

Plante coll. jap. in exp. Perry (1859). 

« Planta polymorpha, caulibus erectis vel repentibus, plus 

» minusve hirsuto-lanatis, omnibus semper trifidis. » . 

Habitat : Wôo-sông, Shang-haï et ailleurs : bords des fossés 

aquatiques; prairies des rives du Whâng-pôo, etc. — Juin. 

Area géographique : Chine (Provinces de Kiang-sou, Tché-kiang, 

Chan-tonge, Pé-tché-ly, etc.).— Japon. 

Obs. : Par son état de polymorphisme le 2. chinensis est à peine 

distinct du 2. éernatus. D’après M. Maximowicz, le À. chinensis 

se reconnaîtrait surtout à ses carpelles Zargement marginés. Or,ce 

caractère se rencontre également sur les échantillons du X.{erna- 

tus récoltés à Wôo-sông. Cependant, il est à remarquer que dans 

les spécimens du À. chinensis provenant de la même localité, le 

bord des carpelles est encore plus large et beaucoup plus mince 

que dans le X. éernatus ; les carpelles ont de plus une forme irré- 

gulièrement ovale et comme gibbeuse. Ce caractère est suffisant, 

je crois, pour justifier la séparation de ces deux espèces. 

2. R. chinensis Bunge in Zrumeratio plantarum chine borea- 

lis n°10 (Bull. mém. sav. étran. mosc., vol. 10, p. 76); Walpers 

Repert. botan. sys. 1, p. 39; Regel Tent. fior. ussur., p. 8. 

« Planta polymorpha, caulibus erectis, petiolisque hirsutissimis, 

» foliis longe petiolatis, trisectis, adpresse hispidis, segmentis hi- 

» trisectis, lobis acute inciso-serratis, cuneatis. Carpella com- 

» presso-plana, lateribus margine lato, 1-nervio, prominente cir- 

» cumvallatis, stylo recto abbreviato terminata. » = 

Hab.: Wôo-sông et Shang-haï : fosses aquatiques, prairies 

marécageuses du Whâng-pôo, où cette espèce est moins répandue 

que la précédente. — Juin. 

Ar. géog.: Chine (Kiang-sou,Pé-tché-ly); Prov. de l'Amour et de 

l'Ussuri (Mazximomwicz). 

3. R. oryzetorum Bunge Ænum. plant. chin. bor. n° 9 (loc. cit.) 

p. 76,et tirage à part, p. 2(1832); sinice TcHk-vuEx-Ts40, Tonk- 

TAN-TS40 O. Debeaux in Æssai sur la pharm. et la mat, médic. 

chin. (1867), sub Ranunculo scelerato. 
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Cette espèce a tout à fait le port et Le facies du À. sceleratus Lin. 
dont elle diffère par ses feuilles Zégèrement velues et non glabres, 

à divisions plus profondes, les supérieures entières et non trilobées, 
par son calice velu-pubescent, par son épi fructifère cylindrique et 

non oblong, et enfin par ses carpelles à bec plus prononcé, et 

offrant sur le dos, vers la moitié supérieure, une petite côte plus 

ou moins aiguë. 

Hab. : Shang-haï, Wôo-sông et ailleurs : fossés aquatiques, 

canaux d'irrigation, rizières, marécages et prairies inondées des 

rives du Whâng-pôo, etc. C. en juin. 

Ar. géog.: Chine (Kiang-sou,Pé-tché-ly et probablement aussi le 

Chan-ton£'). 

Obs. 1 : M. le docteur Weber, médecin militaire attaché au 

corps expéditionnaire en Chine, a rencontré en mai 1860, dans 

les haies de Wôo-sông, une espèce de C{ematis, nommée Tr-Cci-Lr 

par les habitants de cette localité. Cette clématite, qui, d’après 

les notes de M. Weber, a les fleurs assez grandes, paniculées et 

dun blanc jaunâtre, les tiges grimpantes, etc., paraît se rappro- 

cher du Clematis paniculata Taumberg. N'ayant pas eu l’occasion 

de rencontrer cette plante dans les haies de Wôo-sông;,ni d’en voir 

des échantillons d’herbier, je ne peux lui assigner aucune place 

dans cette florule, mais je la signale seulement à l’attention des 

botanistes-voyageurs. 

0bs. 2 : On rencontre en pleine terre dans tous les jardins de 

Shang-haï et de la province de Kiang-sou, les Pæonia albiflora 

Pallas, sinice P&-cHô-vo, et 2. Moutan Sims, ou Mou-TAN-HôA, qui 

sont, la dernière surtout, deux plantes favorites des horticulteurs 

et de presque tous les Chinois. Le Hou-tan-hod, que les jardiniers 

du Céleste Empire obtiennent en fleurs presque toute l’année,croît 

spontanément dans les montagnes boisées du Hô-nan. Sa décou- 

verte remonte en Chine à plus de quatorze cents ans. Ce fut vers 

le milieu du septième siècle de notre ère que sa culture devint 

sénérale. Ses nombreuses et belles variétés acquirent au Aou- 

tan-hôa une vogue extraordinaire.Les Chinois possèdent,à ce qu’on 

assure, plus de 240 variétés de cette plante, et ce nombre serait 

plus grand encore, si, par suite d’un préjugé bizarre, les pivoines 

panachées de diverses couleurs n'étaient pas exclues des jardins 

(Robert Fortune). Cette aversion est basée sur un raisonnement 
des plus singuliers: « Les fleurs panachées, disent les horticul- 

Tour XXX. 5 
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» teurs chinois, sont des preuves de la faibiesse des plantes. Celles- 

» ci ne sont donc pas beïles, car rien n’est beau que ce qui est 

: dans l’ordre de la nature. » 

MAGNOLIACÉES. Decandolle. 

4. Magnolia Yulan Desfontaines Æist. arb. 2, p. 6: Dec. in 

Prod. 1, p.81 : sinice YU-LAN-HÔ4, YU-LAN. 

Hab. : Cette espèce est originaire des montagnes du Chen-si et 

du Tché-kiang. Elle est surtout remarquable par ses fleurs nom- 

breuses et précoces. On la rencontre dans presque tous les jar- 

dins à Shang-haï et autour des habitations rurales. Le Yan 

croît en p'eine terre et résiste aux hivers les plus rigoureux dans 

les provinces centrales et boréales de la Chine. Il est aujourd’hui 

parfaitement acclimaté en France, mème sous la latitude de Paris. 

Ar. géog.: Chine (Chen-si, Tché-kiang, Hou-pé, Chan-tong’,etc.). 

00s.: Les Magnolir hypoleuca Siebold et Zuccarini, originaires 

du Japon, et le 47. fuscata Andr. (sinice HAN-TsiN-HÔA), ce dernier 

provenant du Hô-nan et du Kiang-nan se rencontrent dans quel- 

ques jardins des résidants étrangers. 

MÉNISPERMÉES. Juss. 

. Gecculus Thumbergii Dec. Syst. plant. 1, 524, et Prod. regn. 

veg. 1, 98; Menispermum orbiculatum Thumberg Flor. 

jap., 194; Miquel Prol. jap., p. 198. 

Varie à feuilles entières ou trilobées. 

Hab.: Fissures des vieux remparts à Shang-haï, près de la porte 

du Sud. — Juin. 

Ay. géog.: Chine (Kiang-sou, Chan-tong, etc.). — Japon. 

BERBERIDÉES. Ventenat. 

6. Nandina domestica Thumbg. Diss. nov. gen. plant. 1, p. l4, 

et F1. jap., 147; Dec. in Prod. 1, 109; sinice TIEN-TOHOU, et 

Nan-TIx des Japonais. 

Hab. : Cultivé dans tous les FREE des provinces centrales ef 

méridionales. | 

Ar, géog.: Chine. — Japon. 
Obs. : Le Nandina domestica remplace à la Chine notre houx com- 
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mun pour la décoration des jardins. C’est le Tien-tchou ou Bambou 

sacré. Vers le milieu du mois de janvier, on en coupe les bran- 

ches, que l’on transporte dans les rues des villes et des hameaux: 

chacune de ces branches est couronnée par une grappe de baies 

rouges Ce l’effet le plus agréable. Les Chinois se servent de ces 

rameaux fructifères pour l’ornement des autels dans les temples 
bouddhiques et les maisons particulières. 

NÉLUMBIACÉES. Dec. 

7. Nelumbium speciosum Wild. Sypec. plant. 2, 125; Dec. in 

Prod. 1, 113; Bunge Z'auwm. chin. bor. n° 19, p. 4; Wight et 

Arn. Z{1. of Tnd. bot., tab.9:; Nelumbo nucifera Gærtn. Fruct., 

1,73; sinîice LiEx-H0a4 la fleur, LieN-TZÉ les graines, LIENX-NÉÔT 

les rhyzômes. 

Hab.: Shang-haï. — Marécages du Jardin à Thé dans l’intérieur 

de la ville, où il croît sans aucune culture; mares et terrains 

humides au nord de la concession française. Très-répandu et cul- 

tivé dans la province du Kiang-sou. — Août et septembre. 

Ar. géog. : Asie intertropicale et tempérée. Indes orientales, 

Cochinchine. — Kiang-sou à Shang-haï, Sou-tcheou et Nan- 

king, etc.; Tché-kiang à Ning-po, Kiang-si, Kiang-nan, et jusque 

dans le Pé-tché-lÿ à Pé-king, où il résiste aux hivers les plus 

rigoureux. — Japon. 

Obs.: Le Nelymbo dont on trouve aussi une variété à fleurs d’un 

beau jaune, est connu à la Chine dès la plus haute antiquité, et 

il y jouit de la plus grande renommée. Les docteurs de la secte 

Tad-issé Yont compris parmi les plantes qui entrent dans le 

breuvage de l’immortalité. On a longtemps supposé que le W. sge- 

ciosum était le Lotus sacré des Grecs et des Egyptiens. On le cul- 

tive en Chine sur une vaste échelle, pour ses rhyzômes que lon 

considère comme l’une des meilleures racines alimentaires, et dont 

toutes les classes de la population font une consommation consi- 

dérable. 

FUMARIACÉES. Dec. 

8. Diclytra spectabilis Dec. Syst. plant. 2, 110, et Prod. 1, 126; 

Dicentra spectaoilis Miquel Pro7. flor. jap. 200; Fumaria 

spectabilis Lin. Amen. T7, 457 
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Hab.: Shang-haï. — Décombres, lieux incultes et rocailles du 

Jardin à Thé; vieux remparts de la ville. — Subspont. dans tous 

les jardins. — Juin. 

Ar. géog.: Sibérie, Chine (Provinces centrales et boréales). — 

Japon. 

9. Corydalis aurea Wild: Zum. hort. Berol. 740 ; Dec. Prod. 1, 

128; Torr. et Gray For. of North Amer. 1, 68; Miquel Prol. 

jap. 201. 

Var. parvifiora Regel Plant. Radd. reisen 1, p. 146 (in nota). 

Les botanistes russes ont réuni, sous le nom de Corydalis aurea. 

diverses formes de cette plante, que l’on serait tenté de considé- 

rer comme espèces distinctes. La forme parviflora ne diffère du 

type et surtout de la variété pallida (C'. pallida Maxim. non Pers. 

que par ses fleurs érois fois plus petites. Dans le C. aureu, les fleurs 

sont très-variables pour leur dimension (de 10 à 25 millim.). Leur 

couleur varie également du jaune d’or au jaune pâle. Les échan- 

tillons de cette Fumariacée,recueillis à Shang-haï par M.Savatier 

et par moi, ont des fleurs qui atteignent à peine 10 millimètres 

en longueur. 

Hab.: Shang-haï. — Rocailles du J/wsdin à Thé, sur les vieux 

remparts près de la porte du Sud. — Avril. 

Ar. géog.: Amer. boréale (Pensylvanie, Virginie, Canada). — 

Chine (Kiang-sou). — Japon. — Kamtschatka. 

10. C. Bungeana Turezaninow Decad. plant. nov. in Bull. Acad. 

scienc. mosc. XIV, p. 62; Maxim. Zndex Flor. Pekin. in Prim. 

for. Amur. 468; Règel Plant. Radd. reisen 1, 143; C!. race- 

mosa Bunge num. Chin. bor., n° 26, non Pers. 

« Herba äannua glauca, foliis eis Fumariæ similibus, bippinnati- 

» sectis, lobis abbreviatis oblongis. Flores parvi, rosei, in apice 

» petalorum lateralium nigro maculati {Xegel). » 

Hab. : Shang-haï. — Vieilles murailles de la ville chinoïse, sur les 

remparts près des portes du Sud et de l'Ouest. — Mars. 

Ar. géog.: Chine (Æiang-sow, Pé-tché-ly, etc.). 

11. C. Wiifordi Regel Plant. Radd. reisen in der suden von ostsi- 

berien, 1, 148; Miquel Pro. flor. jap. 201; C. pallida Wilf. 
Plant. coreane exsic. non Maxim. nec Pers. 

« Caulis 1-2 pedalis, foliis glaucis bipinnatisectis, segmentis 

» cuneato-obovatis, trifidis vel pinnatifido incisis: foribus race- 
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» mosis, pallide ochroleucis, calcare apice inflato, obtusissimo 

> petala subæquante; bracteis linearibus, lanceolatis, integris, 

» pedicello brevioribus; si/iquis anguste linearibus, torosis, 8-plo 

» longioribus quam latis. Semina opaca, atra, punctis minutissi- 

» mis aspera {Regel).» 

C!. luteæ proxima, habitu etiam C. capnoïdis et C. awreæ, sed 

» seminibus omnino diversa. 
Hab.: Shang-haï, sur les rocailles du Jardin à Thé et les rem- 

parts de la ville. — Avril. 

Ar. géog.: Chine (Kiang-sou). — Japon. — Corée. — Sibérie 

orientale. 

CRUCIFÈRES. Juss. 

12. Nasturtium (Clandestinaria) montanum Wall. Cat. n° 4778: 

Bentham or. Hong-hongensis, p. 16; N. Madascariense 

Wight et Arn. Prod. flor. Ind. or. 1, p. 19. 

Var. joliis glabris, Walpers Rep. bot. syst. 1, 126. 

Hab.: Wôo-sông; prairies marécageuses des rives du Whâng- 

pôo, bord des canaux d'irrigation, des fossés aquatiques et des 

rizières. — Juin. 

Ar.géog.:Asieintert.et temp.,Indes orient.—Chine (Kiang-sou, 

Hong-Kong, Lôo-chôo, etc.).Iles de l'Océanie et de l'Océan Indien, 

Madagascar, Java, Philippines, ete. — Japon. 

Obs. : Cette espèce, qui est répandue dans l’Asie centrale, la 

Malaisie et les îles de l'Océan Indien, ne paraît être pour M. Ben- 

tham qu’une forme du Nasturtium indicum Dec. 

13. N. (Clandestinaria) microspermum Dec. Sysé. 2, p. 199, et 

Prodrom. 1, p. 139; Bunge Ænum. Clin. bor., p. 5, n° 29; 

Maximowicz Prim. flor. Amuwr. 42, var. À. 

La forme de Chine se rapporte à la variété À du Primitie flore 

Amurensis, ainsi caractérisée par son auteur. 

« N. gracile, divaricato-ramosum, foliis omnibus basi dilatatis, 

» inferioribus petiolatis, subfloralibus obovato-cuneatis, vel in- 

» ciso-serratis. » 

_ Hab.: Wôo-sông; champs et cultures des terres humides, près 

de la chaussée qui conduit à Shang-haï. — Juin. 

Ar. géog.: Chine (Kiang-sou, Pé-tché-ly, etc.). — Prov. de 
PAmour. 

14. Cardamine hirsuta Lin. Syec. plant. 915; Dec. Prod. 1, 

pe et ep 1 2 
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p. 152: Benth. #7. Hong-Kong. 16: Torr. et Gray F7. of 

north Amer. 1, 85. 

Hab.: Cultures et tumulus à Shang-haï, etc, — Avril. 

Ar. géog.: Eur. — Afriq. bor. — Ambér. bor.: Pensylvanie, Virgi- 

nie, etc. ; — Asie, Tauride, Perse, Chine (Hoïg-Kong, Kiang-sou, 

ete.). — Japon. 

15. Eressica chinensis Lin. Amen. 4, 280: Dec. Prod. 1, 215: 

Maxim. Prim. ft. Amuwr. 41 ; sinice Pi-rsAï, Yu-rsaï. 

Hab.: Cultivé en grand dans tout le territoire de Shang-haï et 

de Wôo-sông, la province de Kiang-sou, ainsi que dans tout le 

centre et le nord de la Chine. On retire de ses graines une huile 

douce fort estimée pour l’usage alimentaire. Le Pé-fsai se sème 

pendant l'hiver, ou au commencement du printemps, et arrive à 

maturité vers le milieu de mai. Le terrain qui a servi à sa culture 

est disposé de suite pour l'établissement des rizières ou autres cul- 

tures. 

Ar. géog.: Chine (Kiang-sou, Tché-kiang, Chan-tong, ete.). — 

Prov. de l'Amour. — Japon. 

16. Capsella kursa pastoris Mænch %é/h. 271; Dec. Prod. 1, 

177; Benth. #7. Hong-Kong. 16; Maxim. Prim. ft. Amur.46; 

Franch. et Sav. Z'num. jap. n° 160: sinice Tsk-v#. 

Hab. : Chemins, champs et cultures à Shang-haï. — Avril. 

Ar. géog.: Eur. —Amér. bor.—Afriq.bor. et aust.— Asie, Perse, 

Indes orient., Daoûrie, Sibérie, Chine (Hong-Kong, Kiang-sou, 

etc.). — Prov. de l'Amour. — Japon. 

17. Thlaspi arvense Lin. Syec. 901; Dec. 2704. 1, 175; Ledebour. 

Flor. Altaica 3, 94; Franch. et Sav. Zum. jap. n° 161. 

Hab. : Champs de blé à Shang-haï et à Wôo-sông. — Avril-juin. 

Ar. géog.: Bur., Asie bor. etcent., Russie asiat., Baikal, Daoûrie, 

Chine (Kiang-sou). — Japon. 

18. Lepidium incisum Roth Vos. cat. 1, 214; Dec. Prod. 1, 207: 

L. micranthum Ledeb. F7. Alt.3,.p. 193; Z. ruderale Bunge 

Enum. Chin.bor. n° 36, p. 6, non Lin. Regel P/ant. Radd. 1, 

269. 

Le Z. incisum que j'ai retrouvé dans le nord de la Chine, à Tien- 

tsin, sur les sables du Pei-ho, a été distribué par moi à quelques 

botanistes, sous le nom de Z. ruderale L. La plante de Chine diffère 

sensiblement du Z.ruderale, par la présence des pétales, par ses 
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siliques aïlées (très-étroitement) au sommet, par ses feuilles tou- 

tes dentées, même les supérieures. Voici ce que m’écrivait en 1863 

lPhonorable président de la Société Linnéenne de Bordeaux, 

M. Charles Des Moulins, au sujet des échantillons chinois du Z. 

incisum, que je lui avais communiqués: 

« Cette plante ne diffère en rien du Z. ruderale de France. 

» Comme lui, elle est diandre; son fruit et ses graïnes sont abso- 

» lument pareils aux siens. Les pétales qui, d’après MM. Grenier, 

» Godron et autres auteurs, avortent souvent, sont ici presque 

» tous avortés et d’une excessive petitesseé. Il n’y a que deux dif- 

» férences un peu saillantes à signaler : 

» 1° La plante chinoise est rameuse dès la buse, et la plante 

» française n’est rameuse en général qu’au sommet de la tige; 

» 2° La pubescence de la plante de Chine est blanchâtre et grenue. 

» tandis que la plante française est glabre, ou n’offre qu’une pubes- 

» cence ordinaire. 

» En somme, cette forme se rapproche beaucoup du Zepidiwi 

» incisum Roth, dont les feuilles caulinaires sont moins étroites 

» que celles du Z. r'uderale; ce dernier a, d’un autre côté, les sili- 

» cules tout à fait orbiculaires.» (Ch. Des Moulins, 2n /2/6., mars 

1863). 

Hab. : Shang-haï et Wôo-sông'; champs et cultures. — Mai-juin. 

Ar. géog.: Asie cent., bor. et occid.; Russieaustro-orient., Tau- 

ride, Caucase, Séongarie, Altaï, Baikal. — Chine (Prov. cent. et 

boréales.) 

19. Isatis indigotica Rob. Fortune, fs. 1847; R. Fort. in Jours. 

of the hort. soc. of London, vol. 1, p. 269; sinice LAN-Hoa, 

TrEx-cHING. Affinis Z. oblongate Dec. 

Hab.: Cultivé dans le territoire de Shang-haï. 

Av. géog.: Chine (Kouang-tong, Fo-kien,Koûang-si, Tché-kiang, 

Kiang-sou, Kiang-si, ete. — Ile Formose. (R. Fort. Wanderings in 

China, 1848.) 

Obs. : Les Chinois cultivent en grand l’Zsatis indigotica, dans le 

Kiang-sou etautres provinces centrales, afin d’en retirer une espèce 

d’indigo très-employé dans la teinture en bleu. On apporte, en 

œrandes masses, la plante fraîche à Shang-haï, et sur tous les 

marchés des principales villes, pour la teinture des tissus de 

coton, dont toute la population agricole se sert pour se vêtir. Les 
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feuilles de L’7. indigotica sont soumises aux mêmes préparations 

que celles des Zndigofera, pour en extraire la couleur d’indigo. 

R. Fortune est très porté à croire que c’est la teinture de cette 

plante, qui sert à colorer les thés verts préparés dans le centre de 

la Chine, en vue de l’exportation. 

On cultive à Shang-haï, à Wôo sông et dans toute la province, le 

LO-Pô (Raphanus sativus L.),dont les racines jouent un grandrôle 

dans l’alimentation et la cuisine chinoises. | 

MALVACÉES. R. Brown. 

20. Abutilon Avicennæ Gærtn. Fruct. tab. 135; Sida abutilon 

Lin. Spec. 963; Dec. Prod. 1, 963. 

Hab.: Champs cultivés, prairies à Shang-haï, etc. — Juin. 

AT. géog.: Eur. aust. —Afriq. bor. — Asie temp.,Sibérie, Indes 

orient., Chine (Kiang-sou, Chan-tong, etc.) — Japon. 

Obs.: Les échantillons de l’Abutilon Avicenne que j'ai récoltés 

aux environs de Shang-haï et de Yan-taï dans le Chan-tong, ne 

diffèrent en rien de ceux provenant de l’Europe australe, de PAI- 

gérie et du Japon. 

21. Gossypium herbaceum Lin. Syec. 915: Dec. Prod. 1, 456: 

Thumbg. For. jap. p. 271. 

Var. indicum Lamark Dict. 2, 134; sinice MIEN-HÔA. 

Hab.: Cultivé dans tout le territoire de Shang-haï et la Chine 

centrale. — Août. 

Ar.géog.:Asieintertrop.ettemp.—Indes or.,Chine(Kiang-sou, 

Tché-kiang, Pé-tché-ly, etc.). — Cochinch., Japon, Amér.bor., etc. 

Obs. : Cette espèce produit à Shang-haï et dans le Kiang-sou une 

variété de coton qui sert à fabriquer les toiles dites Nan-kin. Les 

deux variétés blanche et jaune de coton sont un des éléments de 

la richesse du Kiang-sou et des provinces avoisinantes.La récolte 

des fruits capsulaires qui renferment le coton a lieu, depuis le 

mois d'août jusqu’à la fin d'octobre, dans les plaines du Hiang” 

tssé-kiang. ; 
On trouve fréquemment cultivés dans les jardins : le Fou-sEN-HÔA 

(Althæa rosea Cav.), le Fou-vonG-HÔ4 (/Jibiscus mutabibis L.), le 

Mou-Kin-HÔA (Æibiscus syriacus L.\, ainsi que l’/Zibiscus rosa-sinen- 

sis L. qui porte le même nom indigène que l’AZ/{hæa rosea Cav. 
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STERCULIACÉES. R. Brown. 

22. Sterculia platanifolia Lin. Suppl. 423; Dec. Prod. 1, 483: 

Benth. #7. Hong-Kong. 36; Firmiana platanifolia R. Brown 

in Plant. Jac. rar. 235; sinice OU-TONG-CHû. 

Hab.: Shang-haï, dans les concessions française et anglaise, où 

il est fréquent autour des habitations, le long des chemins, etc. 

Ar. géog.: Asie cent. Indes orient., Chine : Hong-Kong, Tché- 

kiang, Kiang-sou, etc.) — Japon. 

TILIACÉES. Juss. 

23. Corchorus capsularis Lin. Spec. 746; Dec. Prod. 1, 50%: 

Wight.et Arn. Prod. flor.penins. 1,73; Benth. F7. Hong-Kong. 

40; sinice TSAN-LIN-MA. 

Hab.: Shang-haï. Cultivé dans les terres humides lhiver, et 

desséchées pendant l’été. Ses tiges produisent des fibres textiles, 

avec lesquelles on tisse des étoffes légères nommées PG-Lo-ma. 

TA-MA. — Juillet-septembre. 

Ar.géog.:Asie intertrop.et temp.—Indes or.,Chine(Hong-Kong, 

Tché-kiang, Kiang-sou, etc.). — Japon. 

OXALIDÉES. Dec. 

94. Oxalis corniculata Lin. Spec. 624; Dec. Prod. 1, 692; Benth. 

F1. Hong-Kong. 56; À. Gray Plant. jap. exped. Perry, p.309; 

sinice TSIEN-TSAÔ-TCHÉ. 

. Hab.: Shang-haï; lieux incultes autour des tumulus; sur les 

vieux remparts de la ville. — Avril. 

Ar. géog.: Eur., Afriq. bor., Canaries, Ile Bourbon.— Asie temp. 

et intertrop., Cochinchine, Chine (Hong-Kong, Kiang-sou, etc.). 

— Japon. — Amér. bor., Antilles, Mexique, etc. 

0bs.: La famiile des Aurantiacées fournit aux horticulteurs plu- 

sieurs espèces, dont les fruits sont très-recherchés par les Chinois 

et les peuples orientaux en général pour l’usage domestique. Je 

1 citerai surtout les suivantes, que l’on trouve cultivées en serre 

tempérée par les jardiniers de Shang-haï. 

Citrus japonica Thumbg., Kin-krû et Koûx-Kkoûa à Canton; 

C. decumana Lin. dont les fruits sont nommés vulgairement 
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Pamplemousses dans les Indes françaises, et HrAN-YUEN par les Chi- 
nois; 

C. vulgaris Risso (C. bigaradia Duhamel) ou Kao-Kkrû, fruits 
recherchés par leur saveur; 

C'. aurantium var. scabra, dont les fruits nommés Kru-KôNG sont 

fort estimés, lorsqu'ils sont récoltés et desséchés avant leur matu- 

rité ; 

C. microcarpa Bunge ou le Tsoûr-r1, dont les fruits très-petits,et 

de la grosseur à peine d’une petite noix, mûrissent dans les serres 

dès le mois de janvier, même sous le climat de Pé-king. 

Quelques espèces d’Aurantiacées beaucoup plus rares se ren- 

contrentaussi dans les jardins désrésidants étrangers, entre autres 

le Clausena WampiOliv.(Cookiapunctata Retz), qui produit des fruits 

pommés HouaxG-P1, et fort estimés pour la préparation de conser.- 

ves au sirop de sucre; le Sarcodactylis odorata Gærtn., qui croît 

spontanément dans le Koûang-tong, le Fo-kien, etc., et dont les 

les fruits nommés FAn-Kiû, Fo-CHEOû-KONG, que les Chinois com- 

parent à la main du Dieu Fo, se divisent vers la partie supérieure 

(par la séparation des carpelles) en cinq lanières allongées, irré- 

gulièrement subcylindriques et acuminées à leur extrémité. Le 

Murraya exotica Lin.,originaire du sud de la Chine, est également 

cultivé dans quelques jardins, mais principalement dans les 

provinces méridionales et l’Asie intertropicale. 

MÉLIACÉES. Juss. 

25. Melia azedarach Lin. Spec. 550 ; Dec. Prod. 1, 621; Thumbg. 

FI. Japon. 180: sinice LIEN-TZÉ, TCHANG-MO-TZÉ. 

Hab.: Arbre très-répandu à Shang-haï, dans les jardins, les 

haies, etc., en suivant la chaussée de Wôo-sông. | 

AT. géog.: Eur. aust. : Gibraltar, Malte ; — Afr. bor. : Algérie, 

Egypte; — Asie intertrop. et temp.: Syrie, Aden, Ceylan, Indes 

orient., Chine (Hong-Kong, Hou-pé, Kiang-sou, Tché-kiang, etc., 

jusqu’au 31° degré de latitude nord). —-Japon. — Amér. bor. 

HIPPOCASTANÉES. Dec. 

26. Æsculus turbinata Blume Rwmphia 3, p. 195; Franch. et 

Sav. Znum. jap. n°355; Æ. pavia Thumb. jap. p. 154; Æ. 

hippocastanum 1. ex parte; srnice LÔ-LÔ-TZÉ. 
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Arbre distinct de! Æseulus hippocastanum 1. parses fruits à hile 

beaucoup plus large, et par la couleur foncée de leur enveloppe. 

Hab.: Shang-haï; bord des chemins, autour des habitations 

rurales, etc. 

Ar. géog. : Chine {Hou-pe, Tché-kiang, Kiang-sou, etc.), — 

Japon. 

AMPÉLIDÉES. Juss. 

27. Cissus pentaphylla Wild. Spec. plant. 1, 659: Dec. Prod. 1. 

631 ; Vitis pentaphylla Thumbg. For. japon. 105: Cissus viti- 

Jfolia Sieb. et Zuc. Fam. nat. jap. n° 406. 

Hab. : Wôo-sông et Shang-haï: bord des chemins, des haies, ete. 

"uit, 

Ar. géog.: Chine {Kiang-sou). — Japon. 

Obs. : La vigne ‘Vitis vinifera) est cultivée à Wôo-sông et à 

Shang-haï, le Kiang-sou, le Chan-tong etle Pé-tché-ly, non pouren 

obtenir du vin ou autre liqueur alcoolique, mais pour les fruits 

(Poû-TA0o-T7É) dont les Chinoïssonttrès-friands. La vigne estconnue 

dès la plus haute antiquité. Il en est question dans les livres 

Tchéou-li, ouvrages attribuès à Tchéou-hong, frère de l’empereur 
Woû-Woûang, qui monta sur le trône l’an 1122 avant notre ère. 

Il est certain que la vigne était cultivée dans le Chen-si, le Chan- 

tong, le Hô-nan, le Hoû-kouang et le Pé-tché-ly plusieurs années 

avant l’ère chrétienne, et que les raisins servaient à cette époque 

à faire une boisson fermentée. Cette boisson fut interdite depuis 

par de nombreux édits. Les raisins ne sont plus employés actuel- 

lement à la préparation du vin, mais ils sont uniquement desti- 

nés à l’alimentation, soit à l’état frais ou séchés au soleil. Les 

raisins les plus renommés proviennent du Ha-mi, du Chen-si et du 

Pé-tché-ly. 

CÉLASTRINÉES. R. Brown. 

28. Evonymus Bungeanus Maxim, Prim. fior. Amwur. 470 (in 

nota). Affinis Z. Sieboldiant Blume. 

« Suffrutex, gracilis, 10-16 decimet. altus, ra@mulis compressis 

» striatis, pediolisque glaberrimis, foliis herbaceis glaucis, gla- 

» berrimis, ovato-ellipticis, ellipticisve, longe acuminatis, basi 

» subito in petiolum acuminato attenuatis, gyedunculis in parte 

» ramulorum inferiore congestis, numerosis, plurifloris, sepalis 
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» rotundatis, séaminibus stylum brevissimum superantibus, a#- 

» theris atropurpureis. Floret Junio (Maxim.). 

Hab.: Dans les fissures des vieux remparts de la ville, près des 

portes du Sud et de l'Est. — Mai et juin. 

Ar. géog.: Chine (Kiang-sou, Chan-tong, Pé-tché-ly, etc.|. 

RHAMNÉES. Juss. 

29. Zizyphus vulgaris. Lamark Z//us{. gen. tab. 185; Dec. Prodr. 

2, 19; Bunge ÆZnum. Clin. bor. p. 14, n° 8]. 

Var. À spinosus (Z. vulgaris Lam.). 

« Aculeis geminis, altero longissimo recto, altero breviori re- 

» Curvo; baccis oblong'is, parvis, acidulis. — Sinice KIN-KOûA-TZE. » 

Var. B inermis (Z. chinensis Lam.). 

« Arboreus, inermis, baccis magnitudine Pruni, sapore dulci. — 

» Sinice KIN-TSAO-TZÉ. » 

JHab. : Shang-haï et Wôo-sông. — La var. À subspont. dans les 

haïes, les clôtures des propriétés, etc.; la var. B cultivée dans les 

jardins, où elle atteint les dimensions d’un arbre de moyenne 

grandeur. 

AT. géog.: Asie temp.: Asie-Min., Syrie, Indes orient., Cochin- 

chine, Chine (Kiang-sou, Tché-kiang,Chan-tong, Pé-tché-ly,etc.). 

— Japon. — Afriq. bor.: Egypte, Algérie, Maroc, etc. 

30. Rhamnus virgatus Roxburg or. ind. 2, 551; Dec. 

Prodr. ?, 24. 

Var. apricus Maxim. Rhamn. orient.Asiat., n° 15, tab. 1, fis.24-25. 

Rh. globosus Bunge Enum. Chin. bor. n° 83, p. 14 (ex parte). 

Rh. chlorophorus Decaisne, in Comptes-rendus de l’ Acad. des 

sciences, tom. XLIV (1857) ex parte. 

La description et la figure du 2%. chlorophorus publiées par 

M. Decaisne en 1858 (1), et la diagnose suivante du RÀ4. globosus, 

conviennent en tout point au 24. vrgatus var. apricus de Shang- 

haï, nom le plus ancien, et qui doit avoir la priorité. 

« Rh. erectus, ramis spinescentibus, patentibus, junioribus vil- 

» losis: foliis obovato-oblongis, utrinque attenuatis, suboppositis, 

» serratis, subtus petiolisque pubescentibus; foribus confertis 

L ———_——— — —  ——_ — —".— 

1 (1) Notice sur le Lo-Rrao ou vert de Chine, par M. Natalis Rondot, Lyon 

| (1858), 1 vol. in-80. 
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» dioïcis, feminis apetalis; séylo elong'ato, bifido; baccis globosis, 

» apice nudis. erectis, 2-3 spermis | Punge). 

» Baccis nigris, globosis, magnitudine Pisi minoris, nuculis 

» ovoideo-rotundatis, cylindraceis ve, dimidio inferiore sulcatis, 

» nitidis ( Decaisne, Loc. cü£.). 

La forme remarquable du sillon dorsal des nucules, dont 

M. Maximowiez a tiré un si bon parti pour la distinction des 

espèces orientales du genre ÆAhamnus, est exactement la même 

dans le R4. virgatus var. apricus et le Rk. chlorophorus. Les 

échantillons du ÆÀ4. virgatus provenant des vieux remparts de 

Shang-haï sont plus fortement spinescents que ceux du R4. chlo- 

rophorus ; mais ainsi que le fait remarquer M. Decaisne (/oc. cit, 

p. 51), les extrémités des rameaux du Æ4. chlorophorus et d’une 

autre espèce du Tché-kiang, le 24. ufilis Decne, dont on retire 

aussi le Lo-KAo ou vert de Chine, sont spinescents ou inermes 

selon les localités.Le caractère tiré de la présence ou de l’absence 

des épines n’a donc qu’une faible valeur pour la détermination 

des espèces de ce genre. 

M. Franchet, après avoir étudié avec soin les échantillons fruc- 

tifères du Verprun que j'ai récoltés à Shang-haï, les rapporte sans 

aucun doute au Rhamnus virgatus! var. apricus Maxim. (PA. glo- 

bosus Bunge ex parte); et il y a lieu de penser que cette espèce 

n’est autre que le Æ%. clorophorus Dne. (P#£-pi-Lo-CHou des Chi- 

nois) (1), dont la dispersion en Chine paraît être considérable. 

M. N. Rondot a complètement oublié le R4. virgatus, dans l’énu- 

mération des espèces chinoises du genre Ækamnus (loc. cit. 

p. 58), ou du moins il ne l’a connu que sous la forme globosus 

(Rh. globosus Bunge), qui n’en est qu’une variété. M. Decaisne a 

fait aussi le même oubli, car il ne compare son 4. chlorophorus 

qu'au 22. tinctorius de l’Europe australe. 

D'un autre côté, le R. P. Hélot, missionnaire apostolique en 

Chine, dont les recherches ont contribué à faire connaître les 

Nerpruns qui produisent le Lu-K4o (2), assure que le PÉ-PI-LO-CHOU 

(1) PÉ-pi-Lo-cHou signifie mot à mot blanche peau vert sarment. 

(2) On the manufacture of the chinese green dye called Lo-käo, in pharma- 

ceut. journ. of London (1857). 

Le vert de Chine. Note du R. P. Hélot sur les procédés des fabriques d'A-zé 

dans le Tché-kiang, (Etudes de théologie, philosophie, etc., 1856.) 
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(AR. chlorophorus) croît sans culture sur les montagnes du Chan- 
tong, où cet arbuste est connu sous le nom de LIxN-Lo-cHou on 

Saule-vert sarment. 

L’assertion du R. P. Hélot est d'autant plus digne de foi, 

qu’elle est corroborée par mes propres recherches. J’ai en effet 

recueilli en 1860, dans la partie montagneuse du Chan-tong qui 

avoisine l’ancien camp français du Tehé-fou, le 24. virgalus var. 

apricus, absolument identique à la forme de Shang-haï, 

Hab. : Lieux incultes, au pied des vieux remparts de Shang- 

haï, où cette forme vit spontanément. — Juin et juillet. 

Ar. géog. : Asie cent. et temp.: le type (24. virgatus), Hima- 

laya, Népaul, Nilgherries, dans les Indes orientales; la variété 

apricus, Chine, dans les provinces centrales et boréales, Tché- 

Kiang, Kiang-sou, Chan-tong, Pé-tché-ly, etc. 

Obs.:Le Rh. chlorophorus, qui serait la même espèce cultivée que 
le 24. virgatus var. apricus, est cultivé pour l’usage tinctorial 

depuisle 25* jusqu’au 36° degré delatitude nord, et principalement 

du 30° au 31° degré. Ilest naturalisé dans le parc du consulat fran- 

çais à Shang-haï depuis l’année 1852, époque où il y fut planté 

par M. de Montigny, alors ministre de France en Chine. M. de 

Montigny le fit connaître au botaniste R. Fortune, lors de son 

deuxième voyage dans la province de Kiang-sou. La priorité de la 

découverte du 4. chlorophorus appartient incontestablement à 

M. de Montigny, qui avant son départ de Chine, en 1852, en 

adressa plusieurs pieds vivants au Jardin des Plantes de Paris. 

LÉGUMINEUSES. Juss. 

31. Sophora japonica Lin. Mant. 68; Dec. Prodr. 2, 95; Benth. 

FT. Hong-Kong. 95; Thumbo. #7. jap. 178; Slyphonolobium 

Japonicum Schott; sinice Hoaï-H0A. 

Hab. : Répandu à Shang-haï dans tous les jardins des indigènes 

et des résidants étrangers. Souvent cultivé pour ses fleurs, qui 

produisent une belle couleur jaune employée dans la teinture. 

Ar. géog. : Chine (du 23° au 40° degré de latitude nord) et prin- 

cipalement dans les provinces du Koûang-tong, Koûang-si, 

Fo-kien, Tché-kiang, Kiang-sou, Ho-nan, Tssé-chûen, Chan-tong, 

Pé-tché-ly, etc. — Importé de-la Chine au Japon, où il s’y est ac- 

climaté. 
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32. Medicago lupulina Lin. Syec. 1097; Dec. Prodr. 2, 173: 

Benth. #7. Zong-Kong.15; Bunge Znum.pl. Chin. bor.n° 90. 

p. 15; Miquel Pro7. jap. 231; À. Gray Plant. jap.exp. Perry. 

p- 310. 

Hab. : Wôo-ông. — Prairies des rives du Whang-pôo. Il y croît 

en société avec le Vicia sativa var. angustifolia, le Daucus carota. 
etc. — Mai. 

Ar. géog. : Eur.; — Afriq. bor.; — Amér. bor.; — Asie : Asie- 

Min., Chine (Hong-Kong, Kiang-sou, Pé-tché-ly., etc.); — Japon 

Obs. : Le Medicago sativa Lin. est cultivé comme fourrage à 

Wôo-sông, et dans quelques localités du Kiang-sou. 

33. Melilotus parviflora Desfontaines #/or. atlant.?, 192; Dec. 

Prodr. 2, 187. 

Hab. : Shang-haï. — Marécages herbeux plantés de Nélumbo, 

au nord de la concession française. — Septembre. 

Cette espèce est identique dans tous ses caractères avec le A. 

parvifora de l'Europe australe. La forme des feuilles, la gousse, 

le calice, les rapports des pétioles entre eux sont exactement sem- 

blables. L’épi florifère de la plante chinoise est seulement un peu 

plus lâche, et sous cette forme, elle est encore l’analogue du 

M. parviflora provenant des Canaries. 

A7. géog. : Eur. aust.; — Afriq. bor., Algérie, Canaries, — cap 

de Bonne-Espérance ; — Asie : Asie-Min. Caucase, Chine (Kiang- 

sou), où cette plante a été probablement introduite avee des grai- 

nes étrangères. 

34. Trifolium pratense Lin. Spec. 1082; var. sativum Seringe in 

Dec. Prodr. 2, 195; Miquel Pro/. jap. 231. 

Hab. : Shang-haï. — Cultivé en plein champ comme plante 

alimentaire, et comme produisant un excellent engrais. Les jeu- 

nes pousses sont employées par les Chinois sous forme de salade 

ou en guise d’épinards. 

Ar. géog. : Europe, Afrique, Amérique, Asie, Chine (Kiang 

sou, etc.). — Japon. 

35. Astragalus lotoïdes Lamark Dict. 1, 316; Dec. Prodr. 2. 

282: À. sinensis Lin. Mant. 103; Thumb. F7. jap. 290. 

Hab.: Wôosông. — Champs d'orge et de blé; prairies du 

Whäng-pôo. — Juin. 

A+. géog. : Chine (Kiang-sou). — Japon. 
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36. Vicia sativa. Lin. Spec. 1037. 

Var. angustifolia Seringe in Déc. Prodr. 2, 361; V. angustifolia 

Roth 7Tent. flor. germ. 310. 

Hab.: Wôo-sông.— Bords des champs de blé, etc. Probablement 

introduit avec les céréales provenant d'Europe. — Mai. 

Ar. géog. : Eur.; — Afrique bor.; — Asie : Chine et Japon. 

Obs. : Le Tsan-Tsao (Faba vulgaris Mænch) et le Srao-Kkoù 

{Pisum sativum Lin.), connus à la Chine sous le règne de Æang- 

Hien, de la dynastie des Æans, sont cultivés en grand dans les pro- 

vinces de Tché-kiang, Kiang-sou, Chan-tong, etc. 

On trouve fréquemment, dans les haies et les clôtures des jar- 

dins, le Wästaria sinensis Sieb. et Zuccar. nommé vulgairement 

Glycine de la Chine. 

37. Phaseolus Ricciarädianus Tenore in MWem.di Torino, XXX VII, 

173, tab. 3; Durieu in Cat. graines du jard. bot. de Bordeaux, 

année 1867 (ad calcem, p. 26); Walpers Repert. botan. syst. 

1775) 

« Caule volubili piloso; leguminibus teretibus glaberrimis ; 

» semine cylindrico compresso, dorso carinato nitido, plerum que 

» rubro sanguineo ; micropilo fimbria carunculæ tecto (Walp. 

» loc. cit.). 

Var. B hysterinus ; Phaseolus hysterinus Dur. in Cat. gr. jard. 

bot. Bord. (années 1866 et 1867). 

La variété Aysterinus ne diffère du type Æicciardianus que par 

ses tiges basses et non grimpantes, tandis qu’elles sont hautes et 

volubiles dans le P%. Ricciardianus. Le type et sa variété pro- 

duisent des graines fort estimées en Chine pour l’alimentation 

publique. J’en ai rapporté des spécimens que M. Durieu a cultivés 

eu jardin botanique de Bordeaux, puis répandus dans les cultures 

maraîchères de la Gironde, sous le nom adopté aujourd’hui d’Æa- 

ricot-lentille. Ce qui rend cette espèce précieuse, dit M. Durieu 

(Joc. cit.), c’est son extrême fertilité. On en jugera par l'exemple 

suivant : une touffe de P4. Ricciardianus type, c’est-à-dire la 

forme grimpante, composée de 2 à 3 pieds seulement, a produit au 

jardin de Bordeaux un kilogramme environ de graines, qui a 

suffi à diverses expérimentations et à de larges distributions. 

Hab.: Cultivé en grand dans tout le territoire de Shang-haï, où 

la variété Lysterinus est beaucoup plus répandue que le type. — 
Juillet-août. 



Ar. géog. : Chine (provinces centrales). 

Obs. : Les espèces suivantes sont également cultivées pour l'u- 

sage alimentaire : 

Phaseolus mininus Roxburg; sénice TIEN-TÉOU-TZÉ ; 

Dolichos Soja L. (Soja hispida Mænch.); sin. HoNG-TÉOU-TZÉ, etc.; 

Lablab vulgaris Savi (Dolichos lablab Lin.); sin. PIEN-Téou-TrzéÉ,etc. 

On trouve fréquemment autour des pagodes et des habitations 

rurales l_A/bizzia julibrissin Benth. in Hook. journ. of botan. 1, 

527 (Acacia julibrissin Wild.). 

ROSACÉES. Juss. 

38. Aubus parvifolius Lin. Spec. 707 ; Sieb.et Zuc. F7. jap. 1. 

18: Dec. Prodr. 2, 564; Benth. #7. Hong-Kong. p. 105; ZX. 

triphyllus Thumboe. F7. jap. 215 : sinice FOU-PAN-TZÉ. 

Hab. : Shang-haï et Wôo-sông.—Haies, bord des chemins.-—Mai. 

A7. géog. : Asie subtrop. et temp., Indes orient., Himalaya, Chine 

(Hong-Kong, Lôo-chôo, Chen-si, Tché-kiang, Kiang-sou, Chan- 

tong, etc.). — Japon. 

39. Duchesnea fragarioïdes Smith in 77ans. of Linn. Soc. Lond. 

10, 373; Miquel Prol. jap. 225; À. Gray Plant. jap. exp. 

Perry, p. 310; D. fragiformis Don Prod. fl. nepal. 2, &; 

Fragaria indica Andr. Rep. bot. tab. 475 ; Dec. Prodr.?, 571: 

sinice SOU-BI-TZÉ. 

Hub. : Shang-haï et Wôo-sông. — Abonde dans les lieux incul- 

tes, autour des grands tumulus, etc. — Avril et juin. 

Ar. géog. : Asie temp. : Indes orient., Népaul, Chine (Kiang- 

sou, Tché-kiang, Pé-tché-ly, etc.). — Japon. 

Obs. : Cette espèce produit des fruits semblables, pour la gros- 

seur, aux fraises des quatre-saisons. Ces fraises, d'apparence très- 

belles et appétissantes, sont insipides et sans aucun arôme. Dans 

le Duchesnea fragarioides, les fleurs sont jaunâtres, et les pétales 

caducs de bonne heure. Le calice est étalé à la maturité, et les 

divisions du calieule extérieur ou les bractées sont trilobées au 

sommet. 

40. Rosa moschata Mill. Dicé. n° 13; Dec. Prodr. 2, p. 598: 

Benth. #7. Hong-Kong. 106. 

Var. microphylla Miquel, non Roxburg; À. Zucie Kranch. et 

Rocheb. in Pull. soc. bot. Brux. X, 237; sinice YûE-Lr-H01 : 

Tour XXX. 6 



ns Pme rie bre hs 

Dane LE 

« Fleurs nombreuses blanches, à odeur très-suave, styles sou- 

» dés en une seule colonne velue, et aussi longue que les étami- 

» nes, folioles très-petites (D' Weber, in Notis). » 

Hab. : Wôo-sông, dans les haies des jardins, près des magasins 

à charbon de terre. Cette rose, fort rare en Chine, a été trouvée 

en pleine floraison, au mois de mai, par M. le D' Weber, médecin 

militaire attaché à l’armée expéditionnaire. 

Àr. géog. : Asie subtrop. et temp., dans la région montagneuse : 

Indes orient., Népaul, Chine (Hong-Kong, Kiang-sou, etc.).—Japon. 

Al. R. multiflora Thumbereæ F7. jap. 214; Dec. Prodr. 2, 598: 

Benth. #7. Hong-Kong. 107; Miquel Prol. jap. 227: sinice 

NAN-TSIAN-HOA. 

Hab. : Haies des jardins à Shang-haï, etc. — Mai. 

A7. géog. : Chine (Prov. cent. et mérid.) : Hong-Kong, Koûang- 

tong, Fo-Kkien, Kiang-sou, Chan-tong, Pé-tché-ly, etc. — Japon. 

00s. : Les roses suivantes sont fréquemment cultivées dans les 

jardins : | | 

Rosa sinica Ait. Hort. kew. (R. nivea Dec.); 

R. rugosa Thumberg, F1. jap.; sinice NAN-TSIAN-HÔA ; 

À. indica Lin., sin. TSIAN-TA-KOUNG-TZÉ, dont on mange les 

fruits confits dans le sirop de sucre, etc. 

#2. Eriobotrya japonica Lindley 7rans. of the Linn. Soc. Lond. 

13, 102; Dec. Prodr. ?, 631; Mespilus japonica Thumberg 

FT. jap. 206; Cratægus bibas Lour. Flor. Coch. 1, 391; sénice 

Pr-pA, Pi-po, Pr-po-r7É ; vulgo Bibas. 

Hab. : Shang-haï, Wôo-sông ; partout dans les jardins, les cul- 

tures, d’où les fruits sont apportés sur le marché des villes dès les 

premiers jours de juin. 

Ar. géog. : Asie intertrop. et temp. : Cochinchine /Zowreiro).— 

Chine : Hong-Kong, Koûang-tong, Fo-kien, Tché-kiang, Kiang- 

sou, Chan-si, etc. — Japon. 

GRANATÉES. Don. 

43. Punica granatum Lin. Spec. 676; var. À subrum Dec. in 

Prodr.3, p.3; Bunge F'num. pl. Chin. bor. p. 28; Thumb. #7. 

jap. 199; sinice TZÉ-TIEN-Pr, N'GAN-TZÉ-LIEOU, HAN-LIEOU-PI. 

Hab. : Shang-haï, Wôo-sông et ailleurs; cultivé dans les jar- 

dins et subspont. autour des pagodes, etc. 



A3. géog. : Afriq. bor., d’où il a émigré dans l'Eur. australie, 

PAsie occid., etc. Introduit du Caboul en Chine par Chan-Hien, 

de la dynastie des Hans. Se retrouve à Hong-Kong, le Tché-kiang, 

le Chan-tong, le Pé-tehé-1y, etc.— Japon. 

ONAGRARIÉES. Juss. 

44. Traps bicornis Lin. fil. Syppl. 128: Dec. Prodr. 3, 64: T. 

chinensis Lour. FT. Cochinch. 1, 109; sinice LING, LING-KIoû. 

« Foliis integris quadratis, seu subdentatis ; fructibus &rwnneo- 

» J'uscis, bicornibus, cornubus oppositis, crassis, obtusis, apice 

» reCUrTVatis. » 

ab. : Province du Kiang-sou, dans le fleuve Whâng-pôo, en 

remontant ce cours d’eau à Kiang-sing-fou. Le lac Tai-hdo où il 

croît en quantités telles, qu’il y gênela navigation. Les fruits sont 

apportés sur le marché de Shang-haï pour servir à l'alimentation. 

Ar. géog.: Chine (Koûang-tong, Tché-kiang, Hoûü-pé, Kiang- 

sou, ete.). — Cultivé dans quelques localités. 

HALORAGÉES. R. Brown. 

45. Myriophylium spicatum Lin. Spec. 1409: Dec. Prodr. 3, 68; 

Bunge ÆZnum. pl. chin. bor. n° 168; Maxim. in Bull. acad. 

scienc. St-Pétersbg. tom. 9° (Decas XV); Franch. et Savat. 

num. jap. n° 639: sinice CHOUI-TSAO, FOU-CHOUI-TSAÔ. 

Hab. : Marécages et rizières à Shang-haï; canaux d'irrigation 

autour de la ville. — Avril. 

AT. géog. : Eur., — Afriq. bor. — Amér. bor.; — Asie temp. : 

Chine (Kiang-sou, Pé-tché-ly, etc.). — Japon. 

LYTHRARIÉES. Juss. 

46. Lagerstræmia indica Lin. Spec. 964; Dec. Prodr. 3, "73; 

Miquel Pro. jap. 148; Franch. et Savat. Fnum. jap. n° 648; 

sinice TSA-CHÔU-MOUI-HÔA. 

Hab. : Shang-haï, Wôo-sôns et ailleurs. — Répandu dans les 

jardins, autour des pagodes, des habitations rurales, etc. où il 

est cultivé, quoi qu’il soit d’origine indigène. 

Ar. géog.: Asie subtrop. et temp. : Indes or., Cochinchine. — 
Chine (Kiang-sou, Tché-kiang, etc.). — Japon. 
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Obs. : La famille des Cucurbitacées fournit plusieurs espèces, que 

lon cultive partout en Chine, pour servir à l’alimentation ou à 

quelques usages domestiques. Je citerai principalement les sui- 

vantes : 

Trichosanthes anguina Lin., sinice NAN-KOÛA-TTÉ ; 

Cucurbita pepo L. ou TIEN-KOûA-TZÉ : 

C'ucumis melo L. et ses variétés; 

Cucumis sativus L. TSIAN-KOÛA-TZÉ ; 

Lagenaria vulgaris et ses variètés, Ho-Lo-Tzé; 

Momordica balsamina L. Koû-Koûa, etc. 

CRASSULACÉES. Dec. 

47. Sedum subtile Miquel in Pro. flor. jap., p. 88 (1867); Sava- 

tier Plant. japon. exsicc., n° 443; Franchet et Sayatier 

Enum. plant. in japon. cresc., p. 161 (1873). 

Petite espèce annuelle de 6 à 8 centim. de hauteur, caractérisée 

surtout d’après Miquel par ses tiges grêles, ses feuilles cunéi- 

formes à la base, à limbe orbiculaire-elliptique, ses sépales ver- 

dâtres et ses pétales rougeâtres striés. 

Hab. : Shang-haï et Wôo-sông. — Prairies humides des rives du 

Whâng-pôo. — Juin. 

Ar. géog. : Chine (Kiang-sou). — Japon. 

48. Fentnorum sinense Pursh #7. 0or. Amer. 1, 326 (in Nota): 

Dec. Prodr. 3, 414. 

Hab. : Shang-haï. — Bord des prairies et des fossés aquatiques, 

au nord de la concession anglaise. — Juillet. 

Ar. géog. : Chine (Kiang-sou, etc.). 

OMBELLIFÈRES. Juss. 

49. Daucus carota Lin. Spec. 348; Dec. Prodr. 4, 211; Thumb. 

FT. jap. 187; sinice HONG-Lo-PÔ. 

Hab.: Wôo-sông. — Prairies humides sur les rives du Whâng- 

pôo. — Juin. 

A7. géog. : Eur., — Afr. bor., — Amér. bor.; — Asie : Asie-Min., 

Tauride, Caucase, Cochinchine. — Chine (Kiang-sou, à l’état spon- 

tané). — Cultivé dans toutes les provinces de l'Empire. — Japon. 

On cultive aussi, pour servir à la préparation des aliments, le 

Kin-rsar (Apèum graveoleus Lin.) ; le Caui-rsar (Perroselinum sati- 



cum Hoffm.); le Nix-Tsin (S'évm sisarum var. ninsi Dec.);:le Koûer- 

KIANG (Feniculum vulqare Gærtn.): le Tzk-LôÔ ou HoNG-yu-TZÉ 

(Coriandrum sativum L.), etc. 

CAPRIFOLIACÉES. A. Richard. 

50. Sambucus nigra Lin. Spec. 385; Dec. Prodr.4, 323: Thumbg.. 

FT. jap. 126 ; sinice TcHoU-FOU-HÔA. 

Hab.: Haies des propriétés rurales à Shang-haï, Wôosông et 

ailleurs. — Mai. 

Ar. géog. : Eur., — Afr. bor., — Amér. bor.: — Asie : Sibérie, 

Caucase, Chine (Kiang-sou, Chan-tong, etc.). — Japon. 

ol. Lonicera confuse Dec. Prodr. regn. veg. 4, 323: Z. japonica. 

Andr. 2ey.bot.Tab., 583, non Thumberg: sinice JIN-TONG-HÔA. 

Hab.: Wôo-sông. — Haies des jardins. — Juin. 

Ar. géog.:Asie cent. etintertrop. : Népaul,— Chine (Hong-Kong, 

Kiang-sou, Tché-kiang, etc.). — Japon. 

52. &. chinensis Wats. Dendr. Brit. Tab. 117: Dec. Prodr. 4, 

333; Bunge Zum. pl. chin. bor. 195, p. 33: £L. japonica 
Thumbo. #{. jap. 85; Sieb. et Zucc. Syn. fam. natur. 

jap., 46: À. Gray Plant. jap. exp. Perry p. 313: sinice KIN- 

YEN-HÔA, C'est-à-dire #eur d’or et d'argent. 

Hab.: Shang-haï et Wôo-song.— Dans les haies, les clôtures 

des jardins, ete. — Juin. 

Ar. géog.: Asie cent. : Népaul, Chine (Kiang-sou, Tché-kiang, 
Chan-tong, Pé-tché-ly, etc.). — Japon. 

Os. : J'ai rencontré dans quelques jardins à Wôo-sông le Zoni- 

cera brachypoda Dec. in Prodr. 4, 375 (L. flezuosa Thumb£.), 

espèce que j'ai retrouvée à l’état spontané à A-moy dansle Fo-kien, 

et à Tché-fou dans le Chan-tong.. 

RUBIACÉES. Juss. 

93. Pæderia fœtida Lin. Mant.52; Dec. Prodr. 4, 471; Thumb. 

FT. jap. 107; Kæmpfer Zcon. tab. 9; Benth. #7. Hong-Kong.i62. 

Hab.: Shang-haï.— Sur les vieux remparts de la ville. — Juin. 

Ar. géog.:Asie intertrop.et temp. : Indes or.,—Amboine, Ceylan. 

— Moluques, Timor, Ile Maurice, — Chine (Hong-Kong, Chu-san, 

Lôo-chôo, Kiang-sou, etc.). — Japon. | 

| 



54. Gallium miltorhyzum Hance Decades plant.nov. chin. bor. in 

The. Journ. of the Linn. Soc. (1872): G. triflorum Michaux, 

FI. bor. Amer. 1, p. 80, var. anguslifolium O. Debeaux, in 

ITerb. olim. (1862). 

Dans sa monographie des espèces asiatiques du genre Galium, 

M. Maximowicz considère le G. #millorkyzum, du centre et du nord 

de ia Chine comme étant synonyme du G. érachyspermum Asa 

Gray, de PAmérique boréale et du Japon, auquel le savant mono- 

grapheréunit le G. gracile Bunge des environs de Pé-king. D’après 

des échantillons authentiques de ces diverses espèces que possède 

M. Franchet,les Galium miltorhyzum, G.trachyspermum et G. gra- 

cile doivent être maintenus comme étant parfaitement distincts 

entre eux. (A Franchet 0» Zifreris.) 

Le Galium trachyspermum À. Gray, du Japon, à corolle gZabre 

et à fruits brièvement pédicellés, est certainement distinct du G. 

triflorum var. Yokoscense Franchet et Savatier, G. pogonanthu:n 

des mêmes auteurs, lequel a une coroile érès-velue, et les fruits 

longuement pédicellés. Le @G. millorhyzum Hance (G. frifloruin 

var. angustifolium O. Deb.) est, de son côté, très-distinct du G. 
gracile par ses petits fruits portés sur des pédicelles étalés, pres- 

que réfractés à la maturité. Par ce dernier caractère, il diffère à 

peine du G. ériftorum Mich. de l'Amérique boréale, et ce n’est que 

par les aiguillons des feuilles, lesquels sont réfractés en dessous, 

que l’on en sépare facilement la plante chinoise. Dans notre 

ancienne variété du G. ériforum, les feuilles sont en outre très- 

étroites, et presque linéaires pour ainsi dire. 

Hab.: Shang-haï; sur les vieilles murailles et les remparts de la 

ville, près de la porte du Sud. — Juin. 

A7. géog.: Amér. bor. — Chine (Kiang-sou, le Pé-tehé-ly). — 
Japon. 

Obs. : On cultive dans une foule de jardins quelques espèces du 

senre Gardenia, soit pour la beauté de leurs fleurs, soit à cause 

des propriétés tinctoriales de leurs fruits capsulaires. Les plus 

répandues sont:le CHANG-PÉ-HÔA (Gardenia florida Lin.),plante qui 

croît spontanément sur les falaises de l’île de Hong-Kong, du 

Koûang-tong, etc.et dont les fruits nommés Kin-Tz£ où fus d’or, 

sont employés pour la teinture en jaune; le HÔANG-TORÉ-T1ZÉ (Gar- 

denia radicans Thumbg.) originaire du Japon, etc. 
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COMPOSÉES. Adanson. 

Sect. I. CORYMBIFÈRES, Vaill. 

55. Beltonia indica Benth. # or. Hong-Kong. 174: Asteromea 

indica Blume Bijdraj, p. 901; Dec. in Prodr. 5, 302; Aster 

indicus Lin. Spec. 1230; Thumb. For. jap. 316. 

« Plante annuelle de 60 à 100 centimètres de hauteur, à tiges 

dressées, glabres, à feuilles alternes, ovales, oblong'uss, sessiles, 

entières, celles des rameaux inférieurs dentées quelquefois, les 

supérieures obovées; capitules très-petits solitaires à l'extrémité 

des rameaux. » 

Hab. : Shang-haï. — Dans les concessicns européennes, les ter : 

res incultes, les jardins, les prairies, etc. C’est une plante que l’on 

voit partout au mois de septembre, et qui avec l’Aréemisia Thum- 

hergiana sont caractéristiques de la végétation de Shang-haï. 

Ar. géog.: Asie intertrop. et temp. : Indes orientales, Chine 

(Hong-Kong, Koûang-tong à Canton où il constitue l’Æisuisxa 

cantoniensis Dec., Iles Lôo-chôo, Chu-san, le Kiang-sou, le Tché- 

Kiang, etc.). — Japon. — Iles de Ia Sonde, Java (Pol{onia Java- 

nensis Garc.). 

56. Erigeron linifolius Willd. Spec. 3, 1955: Benth. #7. Hong- 

Kong. 115: Conyza ambiqua, Dec. Prodr.5, 381, et Ælor. 

Franc. Suppl., p. 468. 

Hab. : Très abondant à Shang-haï, dans les rues, au bord des 

chemins et sur les remparts de la ville chinoise. — Juillet-août. 

Ar. géog.: Eur. aust. (France mérid., Espagne, Italie, Sicile, 

Gièce) — Afriq. bor., — Canaries,— Asie intertrop. et temp., Chine 

à Hong-Kong, le Kiang-sou, et probablement ailleurs. 

51. Inula (Pubonium) chinensis Ruprecht YWss: Maxim. Prim. 

Flor. Amur. 140; Znula salicina Burge Enum. pl. chin. 

bor. n° 215, p. 39, non Lin. 

Hab. : Shang-haï. — Prairies humides des rives du Whâng-p6o 

et du Séou-tchou, dans la concession anglaise, etc. — Août. 

AT. géog.: Chine (provinces cent. et bor.), Kiang-sou, Pé- 

tché-ly. — Prov. de l'Amour et de l’Ussuri. — Japon. 

58. Eclipta alba Miquel Æor.ned. Ind. 2, 65: Benth. A7. Hongr- 
Kong. 181; E. erecta Willd. Syec. 3, 286; Dec. Prodr. 5, 490. 
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Hab. : Shang-haï et Wôo-song, dans les champs cultivés. — 

Abondant surtout dans les plantations de coton — Juin. 

Ar. géog. : Région intertrop. des deux mondes : Afriq. cent. et 

aust. (Eoypte, Sénégal, Owarre, cap de Bonne-Espér., Port-natal}. 

— Amér. bor., cent. et mérid. (Surinam, Cuba, St-Domingue, La 

Trinité, Floride, Virginie, N'e-Grenade, Brésil). — Asie: Indes 

orient., Cochinchine, Chine (Hong-Kong, Kiang-sou, Chan-tone, 

etc.). — Iles de l'Océan Indien (Maurice, Bourbon) et de la Sonde 

(Java). — Les Moluques. — Japon. 

59. Siegeshbeckia orientaiis Lin. Spec. 1269; Benth. F7. Æong- 

Kong. 182; vu Prim. F1. Amur. 151; Dec. Prodr.5, 495: 

sinice Han 

Hab. : Shang-haï. — Champs cult. et souvent échappé des 

jardins. — Juillet. 

ÀT.géog.:Régionsintertrop. ettemp. des deux mondes; —Amér. 

mérid. (Chili, Pérou, etc.). — Océanie, N'°-Zélande, Iles de la 

Société ; — Australie; — Iles de l'Océan Indien (Maurice, etc.). — 

Asie : Indes orientales, Chine (Hong-Kong, Iles Lôo-chôo, Chu-san, 

Prov. de Kiang-sou, Tssé-tchuen, Hô-nan, etc. — Japon. 

60. Chrysanthemum indicum Lin. Spec. 1253: Benth. #7. Æong- 

Kong. 184; Pyrelhrum indicum Cass. Dict. 44, p. 149 non 

Roxburg; Chrysanthemun japonicum Thamb. #7. jap. 321: 

sinice TA-KIOU-HÔA, HOANG-KIOU-HÔA, etc. 

Hab. : Shang-haï. — Bord des chemins, des fossés, ete., dans 

les concessions française et anglaise, sur les remparts de La 

ville. — Septembre à décembre. 

A7. géog. : Asieintertrop. et temp. : Indesorient , Chine(Rivages 

maritimes depuis Hong-Kong jusque dansle Pé- che — Japon. 

0Bs. : Dans ces diverses stations chinoises, le CArysanthemum® 

indicum ne varie par aucun de ses caractères. Les spécimens de 

cctte plante provenant des ravins du Pic Victoria à me 

(500 mèt. d'altitude), ceux des prairies humides de Shang-haï, 

des falaises micaschisteuses du cap de Tché-fou dans le Chan- ni 

sont absolument identiques entre eux, et à ceux d’origine japo- 

naise. On ne peut confondre cette espèce des plus communes avec 

le Pyrelhrum sinense Sabin.in Trans. hort. soc. ZLond. 4, 330; 

Dec. in Prod. 5, p. 62, plante généralement cultivée dans tous les 

jardins chinois. 
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Le C}. indicum que j'ai récolté à l'état spontané, est une plante 

vivace, sous-frutescente dès la base, à rameaux étalés on couchés 

(échantillons des falaises &e Tehë-fon), et pubescents au sommet. 

à feuilles épaisses et glabres, à capitules floraux très petits, et 

toujours de couleur jaune-clair. Cultivée dans les jardins, cette 

espèce produit plusieurs variations à fieurs pleines ou demi- 

pleines, et de couleurs variées, qui sont loin de valoir celles que 

l’on obtient du Pyrefhrum sinense. Celui-ci constitue la plante 

favorite, la fleur préférée des Chinois. On la voit partout, chez le 

riche comme chez le pauvre, dans toutes les habitations et les jar- 

dins. M. R. Fortune a observé qu'à Shang-haï et à Ning-po, les 

chrysanthèmes sont en général mieux soignés que dans le sud 

de la Chine à Canton, le mode de culture étant à peu près le 

même. Les beaux résultats obtenus par les horticulteurs du 

Kiang-sou doivent être attribués en partie à l'influence du cli- 

mat natal, le Cr. sinense étant originaire des provinces du cen- 

tre et du nord de la Chine. 

61. Arthamisia Thumhergiana Max. Meélang.biol. in Mém. acad. 

sc. St-Pélersbourg, vol. 8, p.528; À.apiacea Hanrce, in Decad. 

plant. not. chin. bor. (Journ. of the Linn. Soc. Lond., 1872). 

Hab. : Cette rare espèce, signalée seulement au Japon, se trouve 

partout à Shang-haï, dans les terres incultes on marécageuses, les 

prairies, les jardins, etc., de la concession française. — Septembre 

et octobre. : 

Ar. gécg. : Chine (Shang-haï). — Japon (Iles de Nippon et de 

Kiou-siou). 

Os. : Espèce voisine de l'A. annua L., mais bien distincte par ses 

capitules trois fois plus gros, ses feuilles moins divisées, à rachis 

pectine et non entier. 

62. Gaaphaliam palliäum. Lam. Dicf. 2, 750; Walr. Cat. n°2953: 

Dec. Prodr. 6, 230; G. orixense Roxburge #7]. ind. 3, 425. 

Hab. : Wôo<ông, champs d'orge et prairies humides. — Juin. 

Ar. géog. : Asie cent. et subtrop. : Népaul, Indes orient., Chine 

(Kiang-sou). — Iles de l'Océan Indien, Maurice, Bourbon, Mada- 

g'ascar. 

Obs. : Les espèces suivantes sont cultivées comme plantes d'or- 

nement dans tous les jardins à Shang-haï, Wôo-sông et ailleurs. 

— Tüugeles patula et T. erecta L., TSIN-TSAN-HÔA ; 
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— Calendula oficinalis L., KIN-TSTEN-HO1 : 

— Callistephus sinensis Cass. (Aster sinensis L.), PÉ-KING-H64 ou 

reine des fleurs ; 

— Helianthus annuus L., KOûEI-KOÛAN-HOA ; 

— Arlemisia dracunculus L., Tsin-K4o, cultivé pour l'usage 

culinaire, etc. 

Sect. 11. CYNAROCÉPHALÉES,. Vaill. 

63. Aplotaxis Bungei Dec. in Prodr. 6, 539: Cirsium lyratum, 

Bunge Ænum. pl. chin. bor. n° 203, p. 36. 

Hab.: Wôo-sông. — Prairies des rives du Whâng-pÔ0. —Juin. 

Ar. géog. : Chine (Kiang-sou, Pé-tché-ly, etc.). — Japon. 

Obs. : Les échantillons de PAyolaris Bungei que j'ai récoltés à 

Wôo-sông, sont identiques avec ceux que j'ai reçus de provenance 

japonaise, et que M. Miquel rapporte à tort, je crois, à l'A. #ulli- 

caulis Dec., espèce propre au Népaul. 

64. Saussurea (7/Lcodora) giomerata Poiret Zac. méth. suppl. 5, 

41; Dec. in Prodr. 6, 537; Ledeb. F7. all. 4, 21. 

Hab. : Shang-haï. — Prairies des rives du Whâng-po, et fossés 

aquatiques qui bordent la chaussée de Wôo-sông, dans la con- 

cession américaine. — Septembre à décembre. 

AT. géog.: Asie bor., Sibérie, Altaï, Chine (Kiang-sou, Pé- 

tché-ly, etc.). 

65. Cirsiurm sejetum Bunge Ænum. pl. chin. bor. n° 202, p. 36; 

Dec. Prodr. 6, 643: sinice Yun-rcau, TA-Ky et SIAO-KY. 

« Caule erecto simplici, striato, floccoso : foliis sessilibus, oblon- 

>» &is, serrulato et spinoso-ciliatis, junioribus utrinque araneosis, 

» demum glabris; capitulis terminalibus subsolitariis, involueri 

> squamis glabris, exterioribus ovatis, subapiculatis, internis 

» lanceolatis, inermibus, pappo subæqualibus. Flores pallide- 

» purpurascentes. » 

Var: forma A., foliis integris: 

» forma B., foliis lyrato-partitis. 

Hab. : Wôo-sông, dans les champs de blé, les jardins et les cul- 

tures, où cette espèce paraît remplacer en Chine le Cirsium 

arvense Scop. (Serratula arvensis L.), qui dans des stations analo- 

gues est si abondant en Europe et dans l'Amérique boréale. — 

Juin et juillet. 

NA 
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Ar. géog. : Prov. cent. et bor. de la Chine (Kiang-sou, Chan- 

tons, Pe-tché-ly à Tien-tsin et Pe-king). 

Os. : Le Carthamus tinctorius Lin., sinice HoAnG-H0A, et Hona- 

LAN-HÔA, introduit du Turkestan en Chine, par Chang-Hien, est 

cultivé dans les jardins du Kiang-sou, et en grandes cultures 

dans le Hô-nan, le Tssé-chuen, etc., pour ses fleurs qui sont très 

employées dans la teinture des étoffes. 

Sect. III. CHICORACÉES. Juss. 

66. Sonchus brachyotus Dec. Prodr.'T, 186; Ledeb. #7. Ross.?, 818: 

Maxim. Pyrim. flor. Amur. 180: S. uliginosus Turczan. À dd. 

emend. Baik. Dahur.p.169, non M. Bieb.; Led. #7. Att.4, 142. 

Affinis S. marilimi L. 

Hab.: Shang-haï, Wôo-sông et ailleurs. — Prairies humides du 

Wbhâng-pôo; bords des canaux d'irrigation, des rizières, ete. — 

Août et septembre. 

Ar. géog.: Asie bor.:Sibérie, Altaï, Chine (Kiang-sou,Chan-tong. 

Pé-tché-ly, etc.) — Provinces de l'Amour. 

67. Taraxacum officinale Wico. Prim. Hols. 56 (1780); Ledeb. 

F1. Alt. 2, 812; Maxim. Prim.f. Amur. 179; T. dens-leonis 

Desfont. #or. Atlant. 2, 228: Turczan. 77. Baih.-Dahur. ? 

152: Benth. #7. Æong-Kong. 192; sinice PÔ-KOU-TSAO. 

Hab.: Shang-haï et Wôo-sông.—Prairies, jardins et cultures. — 

Mars-avril. 

AT. géog.: Eur. A dpt bor.— Asie occ., cent. et bor. : Sibérie, 

Altaï, Baikal, Daoûrie, Chine (Hong-Kong, Kiang-sou, Pé-tché- 

ly, ete.) — Prov. de l'Amour. — Japon. 

68. Ixeris debilis Asa Gray Pof. jap. 393, in Mém. Amér. 

acad. soc.; Benth. #7. Hong-Kong. 198; Youngia Pygmea 

Ledeb. in #7. Ross. et Præenanihes polyrorpha ejusdem in 

Flor. Altaic. 4, 144; Pr. debilis Thumbg. #7. jap. 200 

Youngia debilis Dec. Prod. "1, 194. 

Hab.: Wôo-sông. — Bord des champs, des fossés aquatiques, et 

jardins des terres humides. — Juin. 

Ar. géog.: Asie bor.: Sibérie, Altaï, ete. — Chine (Hong-Kong, : 

Kiang-sou, etc.). — Japon. 

69. Younsia humiiis Dec. Prodr. 1, 194: Prenanthes humilis 
Thumb. #7, jap. 303. 
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Hab.: Sur les vieux remparts de Shanw-haï, près de la porte du 

Sud. — Mai. 

A7. géog.: Chine (Kiang-sou). — Japon. 

ÉBÉNACÉES. Ventenat. 

70. Dicspyrss schi-tzé Bunge Enum. pl. chin. bor.n° 231, p. 92: 

D. costata Carrière in 2er. hortic. 1870; D. kaki Dec. Prodr. 

8, 229 (ex parte) non Lin., nec Thumb.: siice Tzk-rzx, 

TCHÉ-TZÉ, TCHI-TZÉ. 

« D. arborea, ramis pedunculis calicibusque basi tomentosis: 

» foliis obovato-oblongis, 15-18 centimet. longis, 5-6 cent. latis, 

» acutis, supra pubescentibus, subtus villosis; floribus solitariis, 

» axillaribus 4-plo majoribus quam in D. Zofo; Bacca maxima, 

» depressa, rubro-aurantiaca, subtus 4-sulcata, plerum que asper- 

» ma, magnitudine mali majoris (Bunge). 

Hab. : Shang-haï, Wôo-sông et la province de Kiang-sou, où il 

est très-répandu et cultivé sous le nom de 7ché-tr6, nom qui s’ap- 

plique également en Chine à toutes les espèces du genre Diospyros. 

AT. géog.: Asie intertrop. et temp.: Indes orient., Cochinchine. 

— Chine (Kiang-sou, Tché-kiang, Pé-tché-ly, etc.) 

Obs. : Le Diospyros schi-lié que j'ai rencontré fréquemment 

dans les cultures de Shang-haï, porte des fruits de la grosseur 

d’une pomme ordinaire, de couleur rouge orangée, arrondis au 

sommet, un peu aplatis à la face inférieure, et marqués en des- 

sus de quatre sillons à peu près perpendiculaires entre eux. Ces 

ruits ont le plus souvent les graines avortées, et sont fort recher- 

chés des Chinois pour leur goût délicieux. 

Dans la Revue horticole (années 1870, 1871 et 1872), M. Carrière 

s'efforce de démontrer que son Diospyros costata qu'ilavait d’abord 

appelé D. kaki est bien différent du D. schi-fré, et à ce sujet il 

donne des renseignements très-précis, qu'il tient d’une personne 

qui a longtemps résidé en Chine. Cette personne a vu beaucoup 

de ces gros fruits {ceux du Diospyros costata, l'espèce nouvelle de 

M. Carrière) aux environs de Shang-haï, où l’arbre qui les pro- 

duit atteint la taille de nos beaux pommiers. Ce Diospyros costala 

n’est autre que le D. schi-tré, bien différent du D. kaki, lequel a 

les feuilles plus minces, glabres, d’une forme différente et de 

moitié plus petites. J’ai lieu de penser que M. Carrière a décrit, 



sous le nom de ?. costata, une forme à feuilles plus arrondies du 

D. schi-tré. Je dois faire remarquer, contrairement à l’opinion de 

Decandoïle qui réunit le D. schi-tzé au D. kaki (Prodr. 8, 229), que 

le D. kaki est une espèce propre au Japon, non cultivée par les 

Chinois, et dont les fruits sont beaucoup plus petits. Je n’ai vu 

à Shang-haï que le D. schi-fzé, à l'exclusion de toutes les autres 

espèces. 

OLÉACÉES. Lindley. 

10. Fontasesia phillyræoïäes Labillardière, in Decad. plant. 

Syriæ 1, p.9; Lamark 777. gen. Tab. 22; Dec. Prodr. 8, 287. 

Var. sinensis Debeaux in ÆZerb. (1862); forma foliis magis elon- 

gatis lanceolatis que. 

« Frutex 2-3 met. altus, Ligustri facie, ramis oppositis: folia 

» opposita, breve petiolata, elongata, lanceolata, integerrima, gla- 

» briuscula; flores albi, inodori., Samara obovata, utrinque emar- 

» ginata, compressa, margine membranacea, anguste 2-3 alata. » 

(Dec.) 

La forme sinensis ne diffère du type que par ses feuilles du 

double plus allongées et longuement lancéolées. 

Hab. : Wôo-sông.— Partout, dans les haies, où il sert à former 

des clôtures, et des abris contre la violence des vents qui régnent 

dans cette contrée. — F1. en mai: fruct. en juillet. 

Ar. géog. : Le type, Asie-Mineure (Syrie). — La variété, Chine 

(Kiang-sou). 

Obs. : Cette plante des plus intéressantes, et sur l’identité de la- 

quelle je ne possède aucun doute avec l’espèce de Syrie, est exces- 

sivement abondante dans les haies et les clôtures des propriétés à 

Wôo-sông. Le type (Fontanesin phillyræoïdes, est un sous-arbris- 

seau, qui paraît être spécial à l’Asie-Mineure, et dont la pré- 

sence dans le Kiang-sou a lieu certainement de m’étonner beau- 

coup. Dans la plante de Wôo-sông, les feuilles sont plus allongées 

que dans celle de Syrie; mais ce caractère, qui est constant en 

Chine, est probablement dû à la nature tourbeuse du sol et au 

climat humide de cette contrée, et ne me paraît pas suffisant pour 

constituer une espèce distincte. 

Le Fontanesia phillyræoïdes est tellement abondant à Wôo-sông, 

qu’il serait difficile de savoir si éette espèce est réellement indi- 

gène ou bien importée et acclimatée dans cette localité. J’ai lieu 
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de penser cependant qu’elle à été importée dans le territoire de 

Wôo-sông, de même que le bambou, qui est également accli- 

maté dans le Kiang-sou, et qui provient évidemment des pro- 

vinces méridionales de la Chine ou de l’Asie subtropicale. 

La variété sinensis du fontanesia phillæyroïdes est extrè- 

mement voisine du F. Forbunei Carrière in Æev. Hort. (1859). 

Cette espèce, d’une rusticité à toute épreuve, a été introduite en 

1854 dans les cultures du Jardin des Plantes à Paris par M. de 

Montigny, alors consul de France à Shang-haï. La description du 

PF. Fortunei äe M. Carrière est de tout point conforme à l’espèce 

de Wôo-ông, à l’exception toutefois de l’époque de la floraison. 

Les fleurs du #.Fortunei, dit M: Carrière, qui paraissent en sep- 

tembre et octobre, sont pédicellées, axillaires, et disposées en grap- 

pes terminales spiciformes. Or, dans la plante de Wôo-sông, la 

floraison à lieu au commencement de #41, et le fructification est 

déjà avancée dès les premiers jours de juin. Le #ontanesia For- 

tunei cultivé au Jardin des Plantes de Bordeaux, mais dans des 

conditions climatologiques différentes de celles de Wôo-sông, ne 

commence à fleurir que dans la dernière quinzaine de septembre, 

et ne paraît pas devoir prospérer beaucoup à l’école botanique du 

jardin de cette ville. Il y aurait donc deux espèces de Fontanesia 

dans les régions moyennes et froides de la Chine, le #. phillyræot- 

des var. sinensis, etle F. Fortunei introduiten France en 1854 par 

M. de Montigny. 
8 

72. Osmanthus fragrans Loureiro Æ/. Cochinck. 1, p. 35; Dec. 

Prodr. 8, 291 ; Sieb. et Zucc. F1. jap. fam. nat. 2, 43; Olea 

fragrans Thumb. F{. jap., p.18; sinice KoûEI-HôA, LAN-HOA. 

Hab. : Très-répandu à Shang-haï, dans les jardins, et autour 

des habitations rurales. | 
AT. géog. : Asie intertrop.: Cochinchine, Chine (Hong-Kong, 

Koûan-tong, Fo-kien, Koûang-si, Yun-nan, Tché-kiang, Kiang- 

sou, etc.). — Japon. à 

Obs. : Cet arbre est souvent cultivé pour ses fleurs à odeur forte 

et suave, qui servent à aromatiser une variété de thé noir nom- 

mée Zan-tcha. 

On cultive aussi dans les jardins plusieurs espèces arbores- 

centes, soit comme plantes d'ornement, soit à cause de l’odeur 

suave de leurs fleurs. J’ai remarqué entre autres les Syringa vul- 
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garis et S. persica L., le Forsytlia suspensa Wahl ou LIEN-HôaA, le 

Jasminum sambac Aït. ou Mo-rr-H04, originaire des Indes orien- 

tales, le Jasminum officinale L. où Yè-si-min. mot indigène qui 

paraît venir de celui de Jasmin, etc. 

GENTIANÉES. Juss. 

13. Gentiana squarrosa Ledeb. in Ac. Pefrop. 5, 527; RBunge 

Enum. pl. chin. bor. n° 252, p. 52; Dec. Prodr. 9, 107: 

Griseb. Wonog. gent. 273; À. Gray Plant. jap. exp Perry, 

p. 317; G.aquatica var. Fræl. Gené.p. 80; sinice Ki-KAN-Kioû. 

« Caule ramossissimo-piloso-glanduloso, foliis spathulatis mar- 

» gine scabriusculis, apice recurvo-aristatis, imis rosulatis rotun- 

» datis, calycis dentibus ovatis apice recurvis, plicis bifidis 

» lobis acutis vix brevioribus, corollæ tubo ventricoso, capsula 

» Cuneta basi acuta, apice truncata (Griseback). » 

Hab. : Lieux humidesetincultes autour des tombeaux, à Shang-- 

haï, Zi-ka-wé. — Avril. 

AT. géog.: Asie occ. et orient. : Caucase, Altaï, Chine (Kiang-sou, 

le Pé-tché-ly, etc.). — Japon. 

BIGNONIACÉES. R. Brown. 

14. Zataipa Bungei C. A. Meyer Diss. (1837): Dec. Prodr. 9, 

226 : sinice KO-TSIEN. 

Hub. : Shang-haï, où cet arbre est planté le long des chemins, 

autour des pagodes, dans les parcs et les jardins. — Maiï. 

Ar. géog. : Chine (Kiang-sou, Pé-tché-ly, etc.). — Japon. 

15. Sesamum indicum Dec. Plant. rar. Genève, p. 18. 

Var. forma foliis indivisis: S. orientale L. spec. 883; sinice 

TCHÉ-MA, CHI-MA-TZÉ. 

Hab. : Cultivé dans tout le territoire de Shang-haï. Ses graines 

produisent une huile oléagineuse journellement employée dans 

Péconomie domestique. — Juillet. 

Ar géog: : Asie cent.,.occ. .et or. ::Indes orient, Iles de 

l'Océan indien, Java, etc.: —Chine{Tché-kiang, Kiang-sou, Chan- 

tons, Pé-tché-ly, etc.). — Japon. — Afriq. bor. : Egypte. — Amér. 

intertrop. 

Obs. : On rencontre fréquemment dans les jardins de Shang-haï 
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le Tecoma grandiflora Delaun. (Pignonia grandifiora Thumbe. et 

B. sinensis Lam.); sinice LiEN-TsAÔ, Tsr-KOûEI-KoûA. 

CONVOLVULACÉES. Juss. 

76. Ipomæa reptans Poiret Æne. suppl. 3, p. 460; Dec. Prodr.9, 

349; Convolculus replans Lin. Spec. 225; Ipomea aquatica 

Forsk. Descript.p. 44; sinice PÔ-TIN&, PÔ-TsAI, FSAN-LIEÔU-TZÉ. 

Hab. : Cultivé en grand à Shang-haï, dans les terres humides au 

pied des remparts de la ville, ete. Au printemps, on en apporte les 

feuilles sur le marché, et on s’en sert dans la cuisine chinoise en 

guise d’épinards. — Juin. 

Ar. géog. : Afriq. cent. : Nubie, Sénégal; Asie, Arabie, Amboine, 

Népaul, Indes orient. — Chine (Kiang-sou, Tché-kiang, etc.). — 

Iles de l’Océan Indien : Madagascar. — Iles de ia Sonde : Java, 

Timor, etc. 

17. Batatas e&ulis Choisy Convolvul. orient. p. 53; Dec. in 

Prodr. 9, 338; Sieb. et Zucc. Fam. nat. jap. ?, p. 34; Con- 

volvulus batatas Lin. Amæn.; ©. edulis Thumb. #4. jap. 

p. 84; sinice HOÛANG-CHÉ, HOÛANG-TSAr. 

ab. : Cultivé sur une vaste échelle dans tout le territoire de 

Shang-haï pour ses rhyzomes alimentaires. 

Ar. géog. : Régions intertropicales des deux mondes. — Afri- 

que cent., Amér. cent. — Dans toutel’Océanie. — Asie intertrop.et 

temp. : Indes orient. — Cochinchine. — Chine. — Japon. 

Os. : Le Quamoclit vulgaris Chois. (Tsien-Hô4 des Chinois) et le 

Pharbitis nil Chois. (TsrEN-NEÔU-TZÉ), se rencontrent parfois dans 

les haies, les décombres, mais échappés des jardins. 

BORRAGINÉES. Juss. 

78. Erithrychium pedunculare Alph. Dec. in Prodr. 10, 128: 

Maxim. Prim. ft. Amur. 203; Ledeb. #7, Allaï.3, 15; Myoso- 

lis peduncularis Bunge Enum.pl. chin. bor. n° 265 (ex parte). 

Hab. : Wôo-sông et Shang-haï ; — Bord des fossés aquatiques 

et des canaux d'irrigation. — Mai et juin. 

Ay. géog. : Asie bor., Mongolie, Daoûrie, Astrakan, Chine 

(Kiang-sou, Pé-tché-ly). — Prov. de l'Amour. — Japon. 
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SOLANÉES. Juss. 

79. Lycium sinense Lam. Dict. 3, p.509; Dunald in Dec. 

Prodr. 13, p.510; Bunge Ænum. chin. bor. n° 276; Benth. F7. 

Hong-Kong. 245; sinice KÔU-Ki-TZÉ. 

Hab. : Haies, lieux incultes et vieux remparts à Shang-haï, 

ete. — Juillet. 

Ar. géog. : Eur. aust. — Afriq. bor. — Asie subtrop. et temp. : 

Chine (Hong-Kong, Tché-kiang, Kiang-sou, Chan-si, Chan-tong, 

Pé-tché-ly, etc.). — Japon. 

Obs. : Plusieurs espèces de Solanées sont cultivées à Shang-haï 

pour l’usage alimentaire, entr'autres les C'apsicum annuuwm L.et C7. 

longuim Lin. (Lo-rsrao et Tsin-rsrao), le Solanum tuberosum 1. 

(HÔ-LaAN-caou): le S. #elongena L. (Kia-TzÉ); le Zycopersicum escu- 

lentum Mill. (TAN-KIA-TZÉ), etc. 

SCROPHULARIÉES. Juss. 

80. Mazus rugosus Lour. or. cochinch. 385; Dec. Prod. X, 

319: À. Gray Plant. jap. Perry exped. p. 316; Miq. Pro. fl: 

jap. 48; Mazus bicolor Benth. in Walkr. cal. n° 3913; Maxim. 

Prim.f. Amur. 295; Lindernia japonica Thumb. F. jap. 253. 

Hab. : Shang-haï, Wôo-sông, etc. — Lieux marécageux, bord 

des rizières, etc.— Avril et mai. 

Ar. géog. : Asie bor., subtrop. et centr. : Himalaya bor. et occ., 

Indes or. (depuis le Caboul jusqu’en Birmanie).—Iles de la Sonde, 

Java.— Cochinchine.— Chine (Kiang-sou, Chan-tong, Pé-tché-ly, 

ete.) — Prov.de l'Amour et de l’'Ussuri. — Japon. 

81. Veronica anagallis Lin. Spec. 16; Dec. Prodr. X, p. 487; 

Dhumb: F7: 7ap: p. 20; Miquel Prot. JL. jap. 525) AN Gray 

Plant. jap. Perry exped. p. 361. 

Hab. : Wôo-sông. — Fossés aquatiques et prairies maréca- 

geuses. — Juin. ; 

Ar. géog. : Eur. — Ainér. bor. — Asie occ. et or. : Asie-Mineure, 

Arménie, Anatolie, Perse, Indes or., Chine (Kiang-sou).— Japon. 

— Afrique bor. et aust. : Egypte, Algérie, cap de Bonne-Espé- 

rance,. 
OROBANCHÉES. L. C. Rich. 

82. Æginetia indica Roxburg Plant. coromand. p. 63: Benth. in 

Tous XXX. me. 
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Dec. Prodr. XI, p. 43, et #7. Hong-Kong. p. 257; Wight et 

Arn. For. Ind. orient. Icon. tab. 895: Miquel 77. ind. bat.2, 

712, et Prol. jap. 287 ; Orobanche æginetia Lin. Spec. 383. 

{Tab. : Shang-haï. — Parasite sur les racines du 7T'amarix chi- 

nensis et autres arbustes plantés autour des tombeaux. — Juin. 

Ar. géog. : Asie cent., subtrop. et temp. : Népaul, Silhet, Circars, 

Tavoy, etc. — Iles Philippines. — Chine (Hong-Kong, archipel de 

Chu-san, Kiang-sou). — Japon (Kiu-siu, Nippon). 

LABIÉES. Juss. 

83. CGalamintha (C/inopodium) repens Bentham in Dec. 2rodr. 

12, p. 233; Clinopodium repens Wall. var. À in Æ/ant. asiat. 

rar. 1, 66: Melissa repens Benth. Zabiat. 393; sinice PÔ-H0. 

Afinis C. arvensis Benth. 

Hab. : Wôo-sông; — bord des fossés aquatiques, près des maga- 

sins à charbon de terre. — Juin. 

Ar. gécg. : Asie bor. et cent.: Indes orient., Népaul, Assam, 

Chine (Kiang-sou). 

84. Saivia piebeia Brown Prodr. 501; Benth. in Dec. Prodr. 

12, p. 356; et 77. Hong-Kong. p. 277; Bunge Z'nuwm. pl. chin. 

bor. p. 50, n° 283; Miquel Pro1. jap. 40; sinice KIN-Ka1. 

« Species fragrantissima, habitu Æelisse, fioribus minimis, 

» dense verticillato-paniculatis, pallide cæruleis. » 

ab. : Wôo-sông; prairies inondées, bord des fossés aquatiques. 

— Juin. 

Ar. géog.: Asie cent , intertrop. et temp. : Caboul, Indes orien- 

tales,Cachemyr, Silhet, Afshanistan,Ceylan,— Chine, Hong-Kong, 

Kiang sou, Chan-tong, Pé-teh6-ly, etc.) — Japon (Région montag. 

près de Nangasaki). — Iles de la Malaisie, — Philippines, — Aus- 

tralie, etc. 

85 Nepeta glechema Bentham Zabiatl. mon. p. 485: F1. Hong- 

Kong. 271; et in Dec. Prodr. 12, p. 391; Miquel Pro/. jup. 

p. 41: A. Gray in Plant. jap. exp. Perry, 316 et Bot. jap. 

p. 402; Glechoma hederacea Lin. Spec. 89; Maxim. Prém. ft. 

Amur.218: Ledeb. #7. alt. 3, 379; sinice N’Go-pÔ, TCHÉ-TSAO. 

Var. hirsulta Waldst.et Kit. Plant. rar. hungar. 2, 124; Benth. 

(MocNCiL0) 
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Hab. : Shang-haï et Wôo-sông. — Bord des chemins, au pied 

des haies. — Avril-mai. La variété Airsuta se trouve seule dans 

ces localités. 

Ar. géog. : Toute l’Europe. — Russie d'Asie, Sibérie, — Chine 

(Hong-Kong, Kiang-sou, etc). — Prov. de l’Amour, — Japon, 

Amér. bor. 

86. Brunella vulgaris Lin. Syec. 837; Benth. in Dec. Prodr. 

12, p. 10, var. B œwlgaris; À. Gray in Plant. jap. Perry; 

sinice YÔ-KÔU-TSAO. 

Hab. : Wôo-sông. Prairies des rives du Whâng-pôo; bord des 

fossés aquatiques, etc. — Juin. 

Ar. géog. : Régions temp. de l'hémisphère boréal. Eur. — Afriq. 

bor., — Amér. bor., — Asie bor. : Tauride, Caucase, Altaï, Perse, 

Indes orientales, Cachemyr, Himalaya, Chine (Kiang-sou). —- 

Japon. 

Obs. : La plante de Chine est plus robuste que celle d'Europe. 

Ses tiges, hautes de 30 à 40 centimètres, sont simples ou un peu 

rameuses au sommet; l’épi floral allongé et très-compacte porte 

des fleurs à corolles grandes, tantôt glabres et tantôt velues 

ou pubescentes. Les échantillons du 2. vulgaris, récoltésau Japon 

par le D' Savatier, sont identiques à ceux des prairies de Wôo- 

sông. 

87. Leonurus sibiricus Lin. Spec. 818; Benth. in Dec. ?rodr. 

12, p. 501, et 77. Hong-Kong. 218: Maxim. Prém. fl. Amur. 

221 : Miquel Pr0/. jap. p. 45: Z. tataricus Burm. Fl. Indes 

orient. 127; Stachys artemisia Lour. FT. Cochinch.365: sinice 

KÉ-KOUEI, ŸÉ-MOU-N’GAI. 

Hab.: Shang-haï et Wôo-sông. Très-commun dans les fossés 

aquatiques, les canaux d'irrigation, ete. — Maiet juin. 

Ar. géog. : Régions intertropicales des deux mondes.— Afrique 

cent. : Sénégambie. — Amér. cent. et mérid. : Jamaïque, Cuba, 

Saint-Thomas, Trinité, Brésil, Rio-Janeiro, Sainte-Catherine. — 

Asie : Indes orientales, Bengale, Silhet, Assam, Cochinchine, 

Chine (Hong-Kong, Koûang-tong, Fo-kien à Amoy, Tché-kiang, 

Kiang-sou, Chan-tong, Pé-tché-iy). — Mongolie, Daoûrie, Sibérie. 

— Prov. de l'Amour et de l’Ussuri. — Japon. — Iles de la Sonde 

et de la Malaisie, Java, Timor. — Philippines. 

Obs. : L’Ocymum basilicum 1. (HIANG-TsAI-TsAO), le WMentha pipe- 
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rita L. (PÔ-hô), l’Æsholtsia cristata L. (Kian-Jou-Ts40) et autres 

labiées sont cultivés dans tous les jardins de Shang-haï. 

VERBÉNACÉES. Juss. 

88. Verbena officinalis Lin. Spec. 29; Dec. Prodr. XI, p. 547: 

et #7. Hong-Kong. p.268; Thumbg. #7. jap. p. 22 ; Miquel 

Prol. jap. 29; À. Gray Plant. jap. exp. Perry, p. 316; sénice 

Ma-PIEN-TSAO. 

Hab.: Shang-haï et Wôo-sông.— Bord des chemins et deschamps 

cult. — Mai et juin. 

Ar.géog. : Régions intertrop. et temp. des deux mondes : Eur. 

— Afriq. bor., cent. et aust.: Algérie, Egypte, Abyssinie, cap 

Vert, cap de Bonne-Espérance. — Canaries.— Amér. bor., cent. et 

mérid. : Mexique, Géorgie, Cuba, Brésil. — Asie : Indes orient. 

— Chine (Hong-Kong, Kiang-sou,Tché-kiang, Chan-tong, ete.).— 

Japon. — Australie. 

89. Clerodendron trichotomum Thumberg For. jap. p. 256: 

Dec. Prodr. XI, 668 : Banks Zcon. Kæmpf. Tab. 22; Per- 

soon Syn. plant.?, 145; Miq. 707. fL. jap. p. 31. 

Magnifique plante vivace de 10 à 14 décimètres de hauteur, à 

feuilles glabres, les supérieures largement ovales “entières, les 

inférieures subtrilobées, à fleurs disposées en une panicule termi- 

nale très-ample, trichotome, à corolles tubuleuses d’un blanc 

légèrement rosé. 

Hab. : Shang-haï.— Bord des fossés autour des vieux remparts 

de la ville, et au nord de la concession française. — Juillet et 

août. 

A7. géog. : Chine (Kiang-sou). — Japon. 

Obs. : Le Clerodendron trichotomum, qui est également une 

plante spéciale à la flore du Japon, est une de ces rares espèces, 

qui donnent à la végétation de Shang-haï un caractère particu- 

lier. L'effet qu’il produit dans les fossés aquatiques pendant les 

inois d'août et septembre, à l’époque de la floraison, est digne 

d’être signalé aux horticulteurs. C’est, à mon avis, l’une des plus 

belles plantes indigènes du territoire de Shang-haï. 

ACANTHACÉES. Juss. 

99. Rostellularia procumbens Nées ab Esemb. in Wall. 2/ant. 
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rar. asiat. 3, 101 : Dec. Prodr. XI, p. 391: Miquel Pro7. jap. 

57; Justicia japonica Thumbg. F1. japon., p. 20: J. hirtella 

Wall. Cal. n° 2448. 

Var. À in Dec. (loc. cit.). 
«Herbacea, caule erecto, 10-15 centim. alto, geniculato, hispido : 

» foliis setoso-pilosis, oblongo-lanceolatis, breviter petiolatis, te- 

» nuissime sinuato-dentatis; spicis subtetragonis:; corolla rosea. 

» Planta speciminibus indicis simillima. » 

Hab. : Shang-haï. — Champs humides au milieu des plantations 

de coton et de Corchorus capsularis. — Juillet. 

Ar. géog.: Asie cent., intertrop. et temp. : Himalaya, Coroman- 

del. — Chine (Hong-Kong, Kiang-sou). — Japon (Nippon). — 

Iles de la Malaisie, Timor. 

PRIMULACÉES. Vent. 

91. Lysimachia candida Lindley, in Jowrn. of the hort. soc. 

Lond. 1, p. 300. 

Espèce voisine du Z. pentapetala Bunge (Apochoris pentapetala 

Duby), dont elle diffère par sa taille deux fois plus petite, ses tiges 

plus grêles, et par ses fleurs disposées en ombelle serrée, etc. Le 

Lysimachia pentapetala paraît être spécial à la Chine boréale, tan- 

dis que le Z. candida n’a été trouvé jusqu’à présent que dans les 

provinces centrales. 

Hab. : Shang-haï. — Prairies humides autour des concessions 

française et anglaise, — Mai. 

Ar. géog. : Chine (Kiang-sou à Shang-haï, Tché-kiang à 

Ning-po). 

92. Androsace saxifragæfolia Bunge Ænuwm. plant. chin. bor. 

n° 297, p. 35: Duby in Dec. Prodr. 8, p. 53: sinice Yu-TSIN- 

TSAO. 

Plante très-voisine de l’Androsace rotundifolia Hardw. par son 

involucre à pédicelles allongés, divariqués, et les folioles 

extérieures, ovales, aiguës, ciliées, réfléchies, les intérieures 

presque linéaires: mais la corolle est bien celle de l'A. saxifragefo- 

lia de Bunge. L'auteur précité attribue à son espèce une souche 

bisannuelle, tandis qu'elle est annuelle dans tous les échantillons 

récoltés à Shang-haï. 

Hab. : Lieux incultes, autour des tumulus à Shang-haï.— Avril. 
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Ar. géog. : Chine (Kiang-sou, P&-tché-ly, etc.\. 

Obs. : On cultive dans les serres et les maisons particulières le 

Primula sinensis Lindley, qui varie à fleurs blanches, pourpres 

ou rosées, et fleurit pendant toute la durée de l’hiver. 

PLANTAGINÉES. Juss. 

93. Plantago major Lin. Spec. 163: Decaisne in Dec. Prodr. 

XII, 698; Ledeb. For. Altai. 4, p. 476: Bunge Ænum. pl. 

chin. bor. n° 304: Benth. #7. Hong-Kong. p. 280; Maxim. 

f. Amur.®22]1: Regel Tent.f. ussur. p. 120: Miquel Prof. jap. 

p. 282; sinice LIEU-KIN. 
Hab. : Shang-haï et Wôo-sông.— Bord des chemins, des rues et 

sur les vieux remparts de la ville. — Juin. 

AT. géog.: Eur. — Afriq. bor. — Amér. bor. — Asie : Chine 

(Hong-Kong, Kiang-sou, Chan-tong, Pé-tché-ly, etc.). — Prov. de 

l'Amour et de l’Ussuri. — Japon. 

AMARANTHACÉES. Juss. 

94. Amaranthus spinosus Lin. Spec. 1407 ; Moq. in Dec. Prod. 

XIII, p. 260: Benth. 7. Hong-Kong. 284; sinice KIA-YEN- 

TSAI. 

Hab. : Shang-haï. — Bord des rues, des chemins, décombres, 

cultures et jardins dans la concession française. — Septembre. 

ÂÀr. géog. : Régions intertrop. et tem. des deux mondes : Amér. 
cent., Hispaniola, Vera-Cruz, Mexique, Porto-Ricco; — Pensyl- 

vanie, — Asie : Ceylan, Indes orien., Chine (Hong-Kong, Tché- 

kiang, Kiang-sou, Chan-tong, etc). Iles de la Sonde, Timor, Java ; 

Iles Philippines. 

95. Euxolus viridis Moquin in Dec.?rodr.XII1,273 ; Miquel Pro1. 

À. jap. p.64; Amaranthus viridis Lin. Spec. 1405; Benth. F7. 

Hong-Kong. 284. 

Hab. : Shang-haï. — Champs cult., jardins, bord des chemins, 

etc. — Septembre. 

Ar. géog. : Régions intertrop. et temp. des deux mondes : Eur. 

aust. — Afriq. bor. et cent. : Algérie, Egypte, Abyssinie, Cana- 

ries, Madère, Acores —Amér. cent. et mérid. : Jamaïque, Brésil. 

— Iles de l'Océan austral : Taïti, Marquises. — Asie : Chine 

(Hong-Kong, Kiang-sou). — Japon. 



dé 

96. Achyranthes aspera Lin. Spec. 295: Mogq. in Dec. Prour. 

XII, 314: Benth. #7. Æong-Kong. 285. 

Var. éndica Moq. (loc. cit.\: Achyranthes obtusifolia Lam. Dict. 
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1, p. 545. 

Hab. : Shang-haï.— Champs de coton, jardins et cultures, dans 

les concessions française et anglaise. — Juin. 

Ar. géog. : Asie intertrop. et temp. : Indes orient., Ceylan, — 

Chine (Hong-Kong, Kiang-sou, etc.) — Japon.— Iles de l’Océan 

Indien, Maurice, Bourbon, et de l’Océan austral (Iles de la 

Société). 

Obs. : Plusieurs espèces d’Amaranthacées sont cultivées par les 

Chinois, soit comme plantes d'ornement, soit pour l’usage ali- 

mentaire. Je citerai les suivantes : Celosia cristata Lin. (Kr- 

KOÛANG-HOA)et C’. argentea Lin. (Tsoun-TsAN-TZÉ); les Amaranthus 

paniculatus Lin., À. caudatus et À. polygamus qui sont regardés 

comme plantes potagères à la Chine, l'A. érécolor Lin. (YUN-HIEN). 

qui orne les jardins pendant l'automne, le Gomphrena globosa 

Ern: etc. 

CHÉNOPODÉES Vent. 

97. Chencpodina maritima. Moq. in Dec. Prodr. XIII, p. 161: 

Schoberia maritima C. À. Mey. in Ledeb. #7. altaic. 1, p. 

460; Bunge. Ænum. pl. Chin. bor. n° 311; Miquel Pro. f1. 

jap. p. 196: Sueda maritima Ledeb. F1. ross. 3, p. 786. 
Hab. : Wôo-sông. — Prairies du Whâng-pôo et fossés aquati- 

ques saumâtres. — Septembre. 

Ar. géog. : Eur. bor., cent. et aust. dans les régions maritimes. 

Danemark, Belgique, France, Espagne, Corse, Italie, Moldavie, 

Dalmatie, Grèce, Turquie, Russie caucasique. — Asie bor., 

Sibérie, Baïkal, à Irtysch .— Chine (Kiang-sou, Chan-tong, Pé-tché- 

ly à Pé-king). — Japon. — Afriq. bor., Algérie. — Sainte-Hélène 

dans l'Océan atlantique. 

98. Ghenopodium aïbum Lin. Syec. 119; Moq. in Dec. Proûr. 

13, p. 70: Benth. #7. Hong-Kong. 282: Miquel Prol. jap. 

p. 126; sinice HIEN-Ts1. 

Var. commune Moq.(Zoc. cit.). 

Hab. : Wôo-sông — Bord des champs cult., jardins, ete. — 

Juin. 

Ar. géog. : Régions intertrop. et temp. des deux mondes : Eur. 
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— Afriq. bor. : Algérie, Egypte, Canaries. — Amér. : Mexique, 

Louisiane, Cuba. — Asie : Arabie, Indes orient., Cachemyr, Pon- 

dichéry, Chine (Hong-Kong, Kiang-sou, Pé-tché-ly). — Japon. — 
Iles Philippines. 

POLYGONÉES. Juss. 

99. Polygonum aviculare Lin. Spec. 519; Meissn. in Dec. 

Prodr. 14, p. 97; Maxim. Prim. fl. Amuwr. 229; Bunge 

Enum. pl. chin. bor. n° 325 : sinice TCHÉ-JouI-TSA0. 

Var. À segetum Meissn. (Zoc. cit.). 

ÎTab. : Shang-haï, Wôo-sông, et ailleurs, dans les champs cult,., 

les jardins, ete. — Juin. 

AT. géog. : Régions temp. des deux mondes : Eur. —Afriq. bor. 

et aust. : Algérie, Abyssinie, cap de Bonne-Espérance, etc. — 

Amér. bor. et mérid.: Mexique, Chili. — Asie bor. et cent. : 

Caboul, Indes orient., Sibérie, Chine (Kiang-sou, Pé-tché-ly). — 

Prov. de l'Amour. — Japon. -— Océanie : Nouvelle-Zélande, Aus- 

tralie. 

100. P. nodosum Pers. Syn. plant. 1, p. 440: Meissn. in Dec. 

Prodr.14,p.118: Maxim. Prism. fl. Amur. 230 : Miquel Pro/. 

jap. 300; sinice PIEN-TCHoU, KOûEI-LIAO. 

Hab. : Shang-haï.— Lieux humides, au bord des eaux. — Juin. 

A7. géog. : Répandu dans les deux mondes : Eur.— Afriq. bor., 

cent. et aust.: Algérie, Mozambique, cap de Bonne-Espér. — 

Amér. bor. et mérid. : Mexique, Chili. — Asie: Sibérie, Caucase, 

Perse, Syrie, Indes orient., Chine (Kiang-sou). —Prov. de Amour 

et de l’'Ussuri. — Japon. — Australie. 

101. P. orientale Lin. Spec. 519: Meissn. in Dec. Prodr. 14, p. 123; 

Benth. #7. Hong-Kong. 288 ; Sieb. et Zuccar. Plant. æcon. 

syn. p. 18; sinice TA-TSIN-YÉ. 

Var. pilosum Meissn. (loc. cit.), 2. pilosum Roxburg. 

Hab. : Shang-haï. Rocailles et lieux incultes du Jardin à thé, 

où cette espèce se reproduit sans aucune culture. 

Ar. géog. : Afriq. aust. — Asie intertrop. et temp. : Indes 

orient., Ceylan, Chine (Hong-Kong, Chu-san, Tché-kiang, Kiang- 

sou, etc.). — Japon.— Nouvelle-Hollande, Iles de la Sonde, Java. 

Obs. : Les Polygonum barbatum Lin (M4o-rrA0), P. chinense Lin. 

(Tsra-rsi), et P. éinctorium Lour. (TA-TsiN-YË) sont fréquemment 

cultivés dans les jardins. Le ?. finctoriwm est l’objet d’une culture 
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spéciale, dans les provinces méridionales, pour en extraire une 

sorte de matière tinctoriale, analogue à l’éndigo provenant des 

Indigofera. 
EUPHORBIACÉES. Juss. 

102. Euphorbia humifusa Wild. Ænum. pl. hort. Berol. suppl. 

D 18: Boissier in Dec. Pronr. 15, p. 30: Miquel Pro Jap: 

288: EF. chamesyce Ledeb. F7. allaï.; Bunge Enum.pl.chin. 

bor. non ZLin.; E. thymifolia Thumbg. F1. jap.106: Æ. con- 

fusa Blume Mss.; sinice TA-Ky, TI-KIN. 

Hab. : Shang-haï et Wôo-sông : champs cultivés. — Juin- 

Juillet. 

Ar. géog. : Asie bor. : Sibérie, Oural, Altaï, Baikal, Mongolie : 

Chine {(Kiang-sou, N’egan-hôei, Chan-tong, Pé-tché-ly, ete., Archip. 

de Chu-san). — Corée. — Japon. 

Obs. : Cette espèce a tout à fait le port de FÆ. chameæsyce L., 

mais les feuilles sont plus larges et beaucoup plus allongées. M. 

Boissier pense /Prodr. loc. cit.) que l'Æ'. polygonisperma Gren. et 

Godr. F7. de France, 3, p. 75, indiquée comme originaire de Luri 

(Corse), ne serait autre que l’#. kumifusa, mais de provenance 

adventive dans cette localité. 

103. E. esuia Lin. Spec. 660. 

Var. cyparissioides Boiss. in Dec. 27odr. 15, p. 161: Æ. cyparis- 

sias Ledeb. F7. Allaica, 4, p. 180, var B : Glauca, pumila, glabra 

vel pubescens, foliis linearibus (Boëiss.). 

Hab.: Woô-sông. — Prairies des rives du Whâng-pÔ0. — Mai. 

Ar. gé0g.: Eur. orient. et aust. : Moldavie, Russie austr. — Asie 

bor.: Transcauc. Sôongarie, Sibérie, Altaï, Baïikal, Daôurie. 

Mongolie; Chine (Kiang-sou, Pé-tché-ly, Chan-tong, etc.). 

104. Ricinus communis Lin. ed. 2°, 1430; Muller in Dec. 

Prodr.16, p. 1016; Benth. #7. Jong-Kong.301; Bunge num. 

pl. chin. bor. n° 333; Miquel 2701. f. jap. 291: sinice TA-MA, 

PI-MA-TZÉ. 

Hab.: Cultivé partout, ainsi que les variétés 2nermis, megalos - 

permus, microcarpus, speciosus Mull. (/oc cit.), pour les graines 

dont on retire une huile qui est alimentaire dans une grande par- 

tie de la Chine. La variété speciosus, qui est sous-frutescentie et 

atteint plus de 3 mètres de hauteur, est surtout cultivée dans 

la province de Hou-pé. 
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Ar. géog.: Règ'ions intertrop. et temp. des deux mondes: Eur. 

aust. — Afriq. bor.: Algérie, Egypte, Maroc, Nubie, Abyssinie. 

etc. — Asie : Arabie, Bengale, Angola, Malabar, Indes orient., 

Népaul, Malacca. — Chine (Hong-Kong, Kiang-sou, Tché-kiang, 

Hou-pé,Pé-tché-ly,Chan-tong,ete.).— Japon. —Iles de la Malaisie 

et de la Sonde, Java. — Amér. cent. et aust.: Mexique, La Trinité, 

Antilles, Bahia, Brésil, Chili, etc. 

105. Excæcaria sebifera Muller in Dec. Prodr. 15, p. 1201 ; Cro- 

lon sebiferum Lin. Spec. 1495; Stillingia sebifera Mich. F7. 

bor. aimér. 213; Benth. ?7. Hong-Kong. 302; Miquel #1. 

Ned. Ind. 693: $S. sinensis Baïillon in Ætud. sur les 

Euphorb.: Sapium sebiferum Roxb. F1. ind. 3, p. 693 ; Miquel 
Prol. jap. 290; sinice HIN-TZÉ, HO-TIEN-TZÉ. 

Hab.: Très-répandu à Shang-haï, dans toutes les plaines du 

Seôu-tchou et du Whâng-pôo. Souvent cultivé pour ses graines 

qui renferment une huile fixe, qui se solidifie à l’air, et qui est 

employée pour la fabrication des chandelles. FI. juillet; fr. 

octobre et novembre. 

A7. géog.: Chine cent. et mérid., d’où cet arbre s’est propagé 

dans l'Asie intertrop. et les parties chaudes des deux Amériques 

(Hong-Kong, Fo-kien, Tché-kiang, Kiang-sou, Chan-tong, etc. ); 

Iles Formose et de Chu-san. — Philippines. — (Cochinchine. — Ile 

Maurice, etc. — Japon. 

CANNABINÉES. E. Meyer. 

106. Cannabis sativa Lin. Sypec. 1457: Dec. in ?rodr. 16, p. 30; 

Chindica Lam: Dict. 1; 695; Miquel Pr07 940 Mob 

chinensis Delille Zndex sem. hort. Monsp. (1849): sinice HÔ- 

MA-GIN, TCHOU-TS40. 

« Var. À. vulgaris, caule 3-6 pedali, foliis oppositis, vel sæpius 

» alternis: 

» Var. B chinensis, caule 8-12 pedali, ramis diffusis, foliis alter- 

» pis, seogmentis anguste lanceolatis ut in speciminibus indicis, 

» raro latioribus. » 

Hab. : Shanghaï, Wôo-sông et ailleurs. Cultivé dans tout le 

territoire dès la plus haute antiquité pour les fibres textiles de 

ses tiges et les propriétés enivrantes de ses feuilles fraiches. — 

Septembre. 
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Ar. géog.: Asie cent. et bor.: S‘ongarie, Kirghiz, Irtysch, Altaï. 

Transbaïikalie : — Indes orientales, Birmanie, Chine (Tché-kiang, 

Kiang-sou, Chan-tong, Pé-tché-ly).— Prov. de lAmour.— Japon. 

URTICÉES. Juss. 

107. Bæhmeria nivea. Hook. et Arn. Bot. voy. Beck. 214: Wed- 

del in Dec. Prodr. 16, p. 206; Miquet Pro. jap. 295; Urtica 

nivea Lin. Spec. 1398: sinice THOû-MA, PÔ-MA-TZÉ. 

Hab.:Shang-haï. — Rocailles et lieux incultes du Jardin à thé: 

vieux remparts de la ville chinoise, etc.; souvent cultivé pour ses 

fibres Tsra-pô, qui servent à fabriquer des étoffes fines et résistan- 

tes. 

A. géog.: Originaire de la Chine centrale, d’où cette espèce 

s’est propagée par la culture dans les provinces boréales et méri- 

dionales, en Corée, au Japon, aux Indes orientales, aux îies Phi- 

lippines, aux Malouines, etc. Le Bæhmeria nivea est cultivé en 

œrand en Chine, dans les provinces de Kiang-si, Tché-kiang, 

Kiang-sou, Tssé-chuên, Koñûei-tchou, Kouâng-si, Koûang-tong, 

Fo-kien, Chan-tong, Pé-tché-ly, dans l’archipel de Chu-san, à For- 

mose, etc. Cette espèce a été importée en Europe, et sa culture 

paraît devoir réussir, principalement dans la région méditer- 

ranéenne, en France, en Espagne et en Algérie. 

MORACÉES. Lindley. 

103. 3roussonetia papyrifera Ventenat 74b!. du règne végétal, 

3, p.547; Bunge Æ'num.pl. chin.bor.n°342; Morus papyrifera 

Lin. Spec. 1899; Thumb. 77. jap. 2; Miquel Prol. jap. 130: 

sèinice TCHOU, TcHoOU-PI-KEÔU, HAÔ-KO-TCHOU. : 

Hab.: Shang-haï: — Parois des remparts de la ville, près de la 

porte du Sud; cultures, jardins, bord des chemins, etc. 

Ar. géog. : Chine méridionale d’où il s’est propagé dans l’Asie 

centrale, l’Europe australe et l’Afrique boréale. Répandu dans 

toute la Chine (Kouâng-tong, Fo-kien, Tché-kiang, Kiang-sou, 

Chan-tongs, Pé-tché-ly, etc.). Chu-san, Formose; — Iles dela Malaiï- 

sie, Java, Timor ; — Iles de l’Ovéan austral, Taïti. — Japon. 

Obs. : L’écorce des jeunes branches de cet arbre sert à fabri- 

quer du papier très-fin et résistant. Ce papier est journellement 

employé dans le commerce chinois pour envelopper des objets de 
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prix. On peut y tracer au pinceau les signes de l’écriture ordi 

paire, ou y appliquer des caractères d'imprimerie. 

109. Morus alba Lin. Spec. 1398; Dec. Prodr. 17, p. 238; Thumbg. 

F1. jap. 71; Sieb. et Zucc. Syn. plant. æcon. 21; Miquel 

Prol. f. jap. 129. | 

Var. À œuwlgaris Bureau in Dec. Prodr. 17, p. 238 : M. alba Lam. 

Dict. encycl. 4, 373: Roxb. FT. ind. 3, 594: sinice TcHAN&, 

TCHANG-PÉ-TZÉ. | 

Var. B Zatifolia Bur. (loc.cit.), p. 244: A1. latifolia Lam. Encycl. 

4, 381 ; 27. multicaulis Perrotet Ann. soc. Lin. Par. (1824), p. 129; 

Miquel Prof. jap. 130; M. latarica Desfont. Cat. hort. Par. p. 347 

(1829, ; 27. sinensis Lodd. in Cat. 1836); sinice L.OU-KI-TCHANG. 

Hab. : Cultivé partout à Shang-haï. La variété à tiges multi- 

caules ou à basses tiges est la plus estimée dans les districts de la 

soie. 

AT. géog. : Asie intertrop. et temp. : Chine, Japon. — Acclimaté 

dans l'Europe australe, l’Afrique boréale, la Guyane française, 

aux îles Philippines, l’île Bourbon, etc. 

SALICINÉES. Rich. 

110. Salix Babylonica Lin. Syec. 1493: Ledeb. #7. Ross. 3. 

p. 599 : Bunge Z'nwm. pl. chin. bor. n° 346, p. 61; Anders. in 
Dec. Prodr. 16, p. 213 ; sinice TrAÔ-LIEOU, Lieoû-p1. 

« Var. À typica Anders. (loc. cit.). Ramis erectiusculis, rubicun- 

+ dis, foliis subintegris, aut angustis, aut latioribus, subtus pal- 

» lide viridibus. Planta feminea rarissima occurit. » 

Hab. : Shang-haï; — Bord des champs, des fossés aquatiques ; 

çà et là dans la concession française, etc. 

AT. géog.: Asie occ. et bor. : Kurdistan, Mésopotamie, Perse, 

Caucase, Chine (Kiang-sou, Chan-tong, Pé-tché-ly). — Accli- 

maté dans toute l’Europe et les régions subtropicales des deux 

mondes. 

111. S. viminalis Lin. Spec. 1448; Ledeb. #7. Allai. 4, p.265; 
Maxim. Prim. fl. Amur. 242: Anders. in Dec. Prodr. 16, 

p. 264 ; sinice LIEOU-PI. 

Hab. : Wôo-sông.— Bords des canaux d'irrigation; cultivé sou- 

vent dans les terres marécageuses. 

Ar. géog. : Eur. —Amér.bor., Asie bor. — Sibérie, Russieasiat. 

CRIE NES PL MEET RE RER CR A TT. PR) ed IE ST ee 
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Kamstchatka, Séongarie, Altaï, Mongolie. — Chine (Kiang son, 

Chan-tong). — Prov. de l'Amour. 

Obs. : Le Salix alba Lin. ou Pé-vaxG des Chinois est rarement 

cultivé dans la plaine de Shang-haï. Ses feuilles servent quelque- 

fois, à falsifier le thé destiné à l'exportation. 

CONIFÈRES. Juss. 

112. Pinus Massoniana Lambert Pix. éd. 2°), p. 16: Parlatore 

in Dec. Prodr. XVI, 389; Sieb. et Zucc. F1. jap. tab. 113, 114; 

Miquel Prol. jap. p. 330; P. sinensis Lamb. Pin. (éd. 3°) 

p. 47; Carrière Traité des C'onifères, 331; Benth. F7. Æong- 

Kong. 331 ; P. sylvestris Thumbg. #7. jap. 247, non Lin. : 

sèinice TA-SONG, TSONG-TCHON. 

Hab. : Shang-haï. -— Cà et là dans la plaine, autour des pago- 

des et des tombeaux. 

AT. géog. : Chine (Hong-Kong, Koûang-tone, Tché-kiang, 

Kiang-sou, Chan-tong, ete.) — Formose, Chu-san. — Japon. 

113. Cunninghamia sinersis R. Brown in Rich. Conif. p. 80: 

Parlat- in Dec. Prodr. XVI 433:1Sreb et Zucc: "7 Jupe, 

p.7, tab. 103; Benth. #7. Hong-Kong. 327; Miquel Pr0/.jap. 

331; Pinus lanceolata Lamb. Pin. tab. 34: sinice CHAN-MÔU, 

CHAN-SONG. 

Hab.: Répandu à Shang-haï autour des temples bouddhiques, 

des tombeaux, etc., en individus souvent isolés. — Cultivé dans 

les parcs et les jardins pour son port ornemental. 

Ar. géog.: Chine (Prov. cent. et mérid.—Hong-Kong,Koûang- 

tong, Tché-kiang, Kiang-sou, Chan-tong, Iles Lôo-chôo,etc.). — 

Japon. 

114. Cryptomeria japonica Don in Zinn. {rans. Soc. 18, p. 166; 

Sieb. et Zucc. F7. jap. 2, p. 43, tab. 124; Brongn.in 4n. 

scien. nat. (2° série), vol. XII, 231; Miquel. Pro7. jap. 331; 

Parlat. in Dec. Prodr.16,p. 438; Cupressus japonica Lin. 

suppl. 421; Thumbo. 771. jap. 265. 

Hab. : Shang-haï.— Individus isolés autour des tombeaux, dans 

les jardins, etc. 

A7. géog. : Chine (Tché-kiang, Kiang-sou). — Japon (Yokoama, 

Hakodadé, Nippon, etc., dans la rég'on montagneuse de 200 à 400 

mètres alt. 
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115. Cupressus funebris Endlicher Conf. p.58; R. Fortune in 

Tyov isits to the Tea countries (1853); Parlat. in Dec. Prodr. 

16, p. 471; C. pendula Lamb. Pin. (ed. 2), p. 154; Miquel 

Prol. jap. p. 332: sinice TSIAN-TSOUNG. 

Hab. : Shang-haï. — Planté fréquemment autour des pagodes, 

des tombeaux, etc. 

Ar. géog.: Asie cent. et bor.: Thibet, Boutan, Sikkim, Mand- 

chourie, Chine (Tché-kiang, Kiang-sou, etc.). Cult. au Japon. 

116. Biota orientalis Eudlicher Conif. 47; Parlat. in Dec. Proûr. 

16, p. 461; Miquel Prodr. jap. 331; Thuya orientalis Lin. 

Spec. 1422; Sieb. et Zucc. FI. japon. 2, tab. 118: sinice Pé- 

CHOU, PÉ-TSONG, PÉ-FANG. 

Hab. : Shang-haï. — Haies, jardins et cultures autour de la ville 

et des habitations rurales. — Mai. 

Ar.géog. : Chine (Prov. cent. et boréales). — Japon. — Acclin. 

dans toute l'Asie temp., l'Océanie, l’Eur. aust. 

117. Gingko biloba Lin. Mant. 2, 313; Thumbg. #7. jap. 358: 
Salisburia adianthifolia Smith in Trans. soc. Linn. 3, 350: 

Sieb. et Zucc. #7. japon. 2, tab. 136; Bunge Ænum. pl.chin- 

bor. pl. 62, n° 351: Miquel P7r07. jap. ; sinice PÉ£-Koûo, G1x- 

KÔ-TZÉ. 

Hab. : Shang-haï. — Répandu autour des tombeaux, dans les 

jardins, les parcs, etc. 

Ar. géog. : Chine (Prov. du centre et du Nord), Teché-kiang, 

Kiang-sou, Pé-tché-ly, etc. — Japon. 

0bs.: Le Gingko biloba est connu en Chine dès la plus haute 

antiquité. Bunge rapporte qu'il a rencontré à Pé-king, près du 

temple Tan-tsé-ssy, un individu de cette espèce, qui avait près de 

40 pieds de circonférence, et dont l’histoire remontait à la dynas- 

tie des Wouans (1122 à 897 avant notre ère). 

SAURURÉES. CI. Rich. 

118. Houttuynia cordata Thumberg #{. jap. p. 234; Benth. 

F1. Hong-Kong.334; Dec. Prodr. 16 (1"° part.), 238; Miquel 

Prol. jap. 303: Polypora cochinchinensis Lour. F1. cock. 1, 76: 

sènice TSI-TSAN. 

Hab.: Shang-haï. — Bord des fossés aquatiques, autour de l’hip- 

podrome de la concession anglaise, ete. — Avril-mai. 
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AY géog.: Asie cent.: Himalaya, Khasia, Népaul, Siam, Cochin- 

chine (Hong-Kong, Kiang-sou, Iles Lôo-chôo, Formose). — Japon 

(Yedo, Nangasaki, etc.). 

PALMIERS. Lin. 

119. Chamærops Fortunei Hooker in Boian. magaz. n° 522]; 

Ch. excelsa Thumb. F7. jap. 130; J. Gay in Pull. soc. bot. de 

France, 8, p. 410. (ex parte): Kæmpf. Amænexot. V, 898; 

Trachycarpus Fortunei Herm. Wendland in Bull. soc. bot. 

de France, 8, 429; sinice TSONG-LIEOG, Poû-KOUEI. 

M. J. Gay a publié en 1861, dans le bulletin de la Société bota- 

nique de France,une notice des plusintéressantes sur la patrie du 

Chamerops Fortunei (Ch. excelsa, Thumb. ex parte), ses conditions 

climatériques, son acclimatation dans l’Europe occidentale, ses 

usages économiques et sa dispersion géographique. 

Il résulte du travail de M.J. Gay que le Cameærops de la Chine, 

qui a été regardé longtemps comme identique avec celui du Japon et 

auquel Thumberg a donné le nom d’ercelsa dans sa flora japonica, 

diffère sensiblement de ce dernier, et qu'il doit caractériser une 

espèce distincte. M. Hooker l’a décrite et figurée dans le PBofani- 

cal magazine sous le nom de C’.. Fortunei, qui rappelle celui du 

célèbre voyageur R. Fortune. Dans un pos{-scriplum faisant suite 

à la notice de M. Gay, M. Hermand Wendland pense que les 

Chameæerops de PIndo-Chine, ne peuvent être classés dans le même 
genre que celui qui renferme le C'Aameæerops kumilis de la région 

méditerranéenne, et il propose le genre 7rachicarpus pour les 

Chamærops de l'Asie orientale. 

Le nouveau genre 7rachicarpus comprend quatre espèces éche- 

lonnéessur une zone qui, partant de l'Himalaya, aboutit au Japon 

en traversant la Chine, et ne dépassant pas la ligne tropicale de 

l'hémisphère boréal. Ces quatre espèces sont : 

1° Trachycarpus excelsus Wendland (Ckameærops excelsa Thum- 

berg) ex parte du Japon : 

2 T. Martianus Wendl. (Chameærops Martiana Wallr.) du 

Népaul et de l'Himalaya ; 

3 T. Fortunei Wend. (Chameærops Fortunei Hook.), cultivé à 

Chu-san et dans les provinces limitrophes de la Chine moyenne ; 

4 T. Ahasianus Wend. (Chaineærops khasiana Griff.) du district 

de Khasia, dans l’Inde septentrionale. 
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Robert Fortune à fait connaître le premier, dans ses relations 

de voyages en Chine en 1847et 1853, la patrie du CAamerops For- 

tunei, au port si élégant et gracieux à la fois. Ce savant explora- 

teur l’a vu cultivé, sur les flancs des montagnes de l’île Chu-san, 

et sur le continent voisin dans des stations analogues de la pro- 

vince de Tché-kiang. Il l’a vu également dans les provinces centra- 

les de Kiang-si, Kiang sou, Kiang-nan, où il prospère d’une 

manière admirable, et où il atteint de grandes proportions. 

Pendant mon séjour à Tché-fou dans le Chan-tong, et à Tien- 

tsin dans le Pé-tché-ly, je n’ai rencontré nulle partle C4. Fortunei. 

Je n’en ai vu que deux pieds rabougris dans un jardin de Tche- 

fou, et encore ont-ils péri par suite du froid très-rigoureux de 

Phiver de l’année 1860 (15 à 16°au-dessous de zéro). Le Chumeærops 

Fortunei n’est donc point originaire du nordet du sud de la Chine, 

ainsi que le fait ressortir l’illustre auteur de la notice précitée. Il 

est parfaitement établi qu’il provient des provinces moyennes, 

toutes riveraines du fleuve Yang-tsé-kiang, y compris l’archipel 

de Chu-san, d’où il s’est probablement étendu jusqu’à la frontière 

du Thibet vers le nord, etau Japon dans le sud oùil est également 

acclimaté aujourd’hui. 

Hab. : Shang-haï. — Planté dans une foule de jardins et dans les 

parcs des concessions française et anglaise. Répandu à Ning-po 

(Tché-kiang),d’où j'ai reçu des graines mures,quiont parfaitement 

germé au Jardin botanique de Bordeaux en 1862, et ont produit 

depuis cette époque des sujets très-vigoureux. 

Ar. géog.: Chine (Prov. centrales), Tché-kiang, Kiang-sou, 

Kiang-si, Kiang-nan, Chu-san. — Japon. 

Obs. : Le Ch. Forlunei paraît devoir s’acclimater facilement 

dans la région occidentale de 11 France, sur le littoral océanien. 

À Bordeaux, à Cherbourg et ailleurs, il a résisté en pleine terre 

aux froids rigoureux de ces douze dernières années. Je fais remar- 

quer qu'à Shang-haï, où ce palmier vit, pour ainsi dire, in Zoco 

natali, il y atteint des proportions considérables, et qu’il résiste 

chaque année à des froids de —10 et —12 centigrades. 

HYDROCHARIDÉES. Dec. 

120. Hydrocharis asiatica Miquel 7or. Ind. Bat. 3, p. 239 (1861) 

et Prol. fl. jap. 160; sinice HOANG-PING-LIEN. 
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« Pianta sinensis Æydrocharide morsus rane simillima, radice 

» stolonifera, foliis cordato-rotundatis, 3-nerviis, quai in specim. 

» japonicis minoribus, 30-49 millim. lougis latisque, petiolis gra- 

» cilibus, 60-80 millim. elongatis:; pedunculis femineis robustis, À 

» striatis, solitariis; stylis sex in duobus stigmatibus profunde * | 

» partitis; sepalis viridibus, petalis albido-pallescentibus, punc- | 

» tulatis; spatha mascula breve vedunculata, sæpius 1-4 flora, | 

» pedunculis gracilibus, filiformilibus, sepalis petalisque punctu- 

» latis. » Miquel.) 

Hab. : Shang-haï. — Mares et rizières, autour de la concession 

française. — Juillet. 

AT. géog. : Asie? — Chine (Kiang-sou). — Japon. — Cult. à 

Java où il à été importé probablement du Japon (Miquel). 

ALIMACÉES. Juss. 

121. Sagittaria sagittifolia Lin. Spec. 993; Thumbg. F7. jap. | 
248; Regel Z'ent. ft. ussuwr. 140: Miquel 2rol. jap. p. T0: 1 

sinice Tsk-Koû. | 
; Forma Zongiloba Miquel /Zoe. cit.); folia minora angustiorave, | 

| quan in planta europeana, lobis basilaribus magis elongatis, 

: acuminatisque. : 
Hab. : Shang-haï et Wôo-sông. — Marais, rizières et canaux 

d'irrigation. — Juin. on 
AT. géog. : Eur. — Afriq. bor. — Amér. bor. — Asie bor. : 

Russie asiat., Sibérie, Mongolie, — Chine {Prov. du centre et du 

nord). — Japon. — Prov. de l'Ussuri. 
e 

POTAMÉES. Juss. æ 

= 
El 122. Potamogeton crispus Lin. Spec. ed. 1, 126: Ledeb. #7. :oss. 

4, p. 28; Miquel Prol. f. jap. 325: 

Hab. : Wôo-sông. — Cananx d'irrigation et fossés d’eau cou- 

rante. —Juin. 

Ar: géog. : Eur. —Afriq. bor:, — Amér. bor, "Asie, Russie 

asiat., Sibérie, Asie-Min., Chine. — Japon. | 

LEMNACÉES. Duby. | 

123. Spirodela poiysrhiza Schleid. in Ann. scienc. natur. 12 

Toue XXX. 8 
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1840), p.13; Maxim. Prim.ft. Amur. 266; Ledeb. F7. alta. 

4, p.18: Zemma polyrrhiza Lin. Spec.ed. 1, 970; sinice 

TsAI-PING, CHOÛI-PINKG. 

Hab. : Shang-haï. — Marécages autour de la concession améri- 

caine, avec le Zemna minor. — Août et septembre. 

AT. géog.: Eur. — Afriq. bor., Amér., Asie bor. : Sibérie, 

Altaï, Chine. — Prov. de l'Amour. — Japon. 

124 Lesmne minor Lin. Spec. 970; Turczan. F7. Baikal. Dakur. 

p.164; Thumb. #7, jap. 24: sinice SHU-YU, CHOUI-PING. 

Hab. : Shang-haï. — Mares et rizières, etc. — Septembre. 

AT. géog. : Eur.— Afriq. bor.— Amér. bor. — Asie bor. : Russie 

asliat., Sibérie, Daoûrie, Mongolie, Chine — Prov. de l'Amour. — 

Jäpon. 

AROIDÉES. Juss. 

125. Accrus calzmus Lin. Spec. 462; Schott Prodr. aroid. 578; 

Kunth Zum. plant. omn. 3, p. 81; Benth. #7. Hong-Kong. 

380; Maxim. 2rim. ft. Amur. 266; sinice TCHAN-PÔ, TCHANG- 

PÔ-TZÉ. 

Hab. : Fossés aquatiques depuis Shang-haï jusqu’à Wôo-sông ; 

prairies marécageuses des rives du Whâng-pÔ0.— Juin et juillet. 

AT. géog. : Eur.— Amér. bor. — Asie cent. et intertrop. : Indes 

orient, Siam, Cochinchine, Chine (Hong-Kong, Tché-kiang, 

Kiang-sou, Pé-tché-ly, etc.). — Japon. — Prov. de l'Amour. 

ORCHIDÉES. Juss. 

126 Cymbidium ensifolium Swartz; Pers. Syn. plant. 2, 507; 

Lindley Gen. et spec. Orchid.162; Benth. 7. Zong-Kong.351; 

Miquel Prol. ft. jap. 131; Limodorum ensifolium Thumb. 

F1. jap. 29, et icon. Decas 1, n° 8; sinice Moû-HÔA, LAN-HÔA. 

« C. perenne, foliis ensiformibus, striutis, acutis; scapis erectis 

» multifioris; bracteis ovario duplo brevioribus, sepalis petalis 

» quelineari-oblongis, acutis: /abelloindiviso, planiusculo,oblongo, 

» obtuso, revoluto, lamellis continuis. Flores viride-lutei, venis’ 

» purpureis; floret Aprili-Maio. » 

La figure des Zcones de Thumberg convient parfaitement à 

notre plante, qui ne peut être confondue qu'avec une espèce voi- 

sine, le C. xiphiifolium Lindiey. La figure des Zcones de Banks, 

. 
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tab. 3, représente les fleurs une fois plus grandes, mais il est proba- 

ble que Kæmpfer aura grossi son dessin, ainsi qu'il Pa fait pour 

d’autres plantes. Dans le Cymbidium sinense Wild. les fleurs 

sont très-nombreuses, et le labelle d'un rouge de sang, jaune 

au milieu. Le €. xiphiifoliumn a les fleurs d’un vert-pâle unicolore. 

Hub. : Shang-haï : Subsp. sur les tumulus; cultivé dans un 

grand nombre de jardins. — Avril et mai. 

Ar. géog. : Chine (Hong-Kong, Tché-kiang, Kiang-sou). — 

Japon. 

AMARYLLIDÉES. R. Brown. 

127. Narcissus tazetta Lin. Spec. ed. 1, 290; Thumb. #7 Jap. 

121; sinice CHOÛ-LIEN -H6A. 

Var. sinensis Ræm.; Miquel Pro7. fl. jap. 12; Kunth F'aum. V, 

p. 741, sub Wermione. 

« Spatha lanceolata-oblonga, subventricosa, 6-9 flora; perigoni 

» tubo 3-4 pollicari, limbo tubum nunc æquante nunc breviore, 

» in sicco albido; corona lutea, staminibus breve exsertis. » 

(Miquel.). 
_Hab. : Shang-haï : Terres incultes autour des tombeaux, et sur 

les tumulus où il est subspont. — Mars. 

AT. géog. : Eur. aust. — Afriq. bor. — Asie occ. et orient. : 

Asie-Mineure. — Chine (Kiang-sou, Chan-tong). — Japon. 

ASPARAGINÉES. Juss. 

128. Asparagus lucidus Lindl. Boé. reg. n° 36 (1844); Benth. 

FI. Hong-Kong. p. 371; Kunth Zum. plant. NV, p. 71; 

Miquel Pro1. jap. 315; À. Gray Pot. jap. 423; À. falcatus 

Thumb. #7. jap. p. 139, non Lin. nec Burm. Ze77, p. 36, 

tab. 13. 

Hab. : Shang-haï. — Lieux incultes, bord des canaux, autour 

des tumulus, etc. — Avril-mai. 

Ar. géog. : Chine mérid. et cent. : Macao et Canton dans le 

Kouâng-tong : Iles de Hong-Kong et de Lôo-chôo ; Kiang-sou, et 

probablement tout le littoral de la Chine. — Japon (Kiu-siu). — 

Corée. 

Obs. : Dans sa ora japonica, Thumberg avait considéré cette 

espèce comme identique avec l'A. fulcatus Lin., plante qui croît 

spécialement à Ceylan et dans les Indes orientales. L’Asparaqus 
- 



nie a feuilles opposées. Le la Le vrai Le à pour es 

les des tiges fleuries ; mais les feuilles des rameaux KStériles, 

Sont souvent fasciculées par 3 a par 5, et dans ce cas très-inésa 

les. Bentham à relevé ce fait depuis longtemps dans sa flore de 

l’île de Hong-Kong. 

LILIACÉES. Juss. 

129. Orithyia eäulis Miquel in Pro/. for. jap. p. 322; L. Savar 
tier Zivre Kiva-mi, Herb. n° 22, sub SAN-CHICO, AMASNA 

JApOnEnSÈum. 

« Bulbus parvus, solitarius; scapus rie, glaber, A CPE 

» 12-15 centimet. altus, diphyllus ; /o/i4 linearia, elongata, ana. 
» liculata, florem haud attengentia: fos erectus, parvus, subeam= à 

» panulatus:; velala exteriora acuto-oblonga, lutescente-viridia, 

» interiora basi angustissima, acuminata, albescentia; ségmne 

» supra basim dilatata. Floret Martio-Aprili. » NE CA 

Hab. : Shang-haï. — Lieux incultes et sablonneux, principales … 

“ment autour des tumulus. Rare. F0) 2 à NN NES 

Ar. géog. : Chine (Kiang-sou). — Japon (Jeso, Nippon). 

Obs. : L'Orithyia edulis Miq. est à peine distinct (Franchet 5%. 
litieris) de l'O. oxypetala Kunth Znum.4, 227; (Ornithogalum 
oxypetalum Ledebour in for. alt., 2,27. Je ne trouve d'autre diffé. 
rence (ex descriptione Ledebouriana) que dans la forme des feuilles, 

qui sont longuement linéaires dans l’espèce chinoise, et 50 

Cblongues-linéaires, et aussi a la couleur de la corolle, qui es 

blanche à l'intérieur et verdâtre à l'extérieur. Celle- Cia est jaune 

dans 10° ne Le livre oo. (loc. cit. ‘ attribue à Ori via 

dspèces originaires de la Sibérie altaïque et des, 

 Wülga. Ces espèces sont l'O. wriforæ Swet (0 

ru Lin.) l'O. ovypetala et l'O. biflora Kunth (Tulipa. 

 L'Orithyia edutis Mig. de la Chine et du Japon forme 

ment, des espèces connues jusqu’à ce jour de ce genre 
no Cette pose, est abondante (ans les PRE di À 
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L'Orithyia edulis, qui rappelle par son port et sa forme le 

Leucoium vernum au nord de la France, fleurit dès le commerce 

ment du mois d'avril. Ses feuilles glabres, luisantes, longuement 

lincaires et creusées en gouttière, ses tiges grêles et uniflore: 

ses fleurs grandes blanches, un peu verdâtres à l’extérieur, la font 

remarquer facilement à une époque où la végétation est encore 

peu avancée à Shang-haï. 

DIOSCORÉES. R. Brown 

130. Dioscorea sativa Lin. Syec. 1463; Penth. #7. Hong-Kong. 

p. 368; Thumb. F7. jap. 151; Miquel Pro. jap. 283; Kelmia 

bulbifera Kunth Ænum. plant. N, 435; ste Caôu-xu, 

LSAN-YU. : 

Hab.: Cultivé en grand à Shang-haï. — Ses tubereules for- 

nn li base de l’alimentation de la classe laborieuse. 

géog.: Asie cent. intertrop. et, temp. : Indes orient:, 

. (Hong-Kong, Kouâng-tong, Fo-kien, Tché-kiang, Kiang 

sou, Chan-tong, Pé-tché-ly). — Japon. 

Obs. : Le TAÔ-vu, Dioscorea batatas Decaisne in Rev. hort. (1853), 

p. 243, dont les tubercules sont vulgairement nommés Zgnames. 

de la Chine, est également cultivé dans le territoire de Shang- 

han | 
COMMELINACEES. Reichb. 

131. Commelina communis Lin. Syec. 60; Benth. #7. Æong- 

Kong. 316; Thumbe. FL. jap.:35; Miquel Proë. jap. 30. C:. 

polyama Roth Catal.bor.1,p.l; Maxim. Prin.ft. Amur. 290; 

Bunge Ænum. pl. Chin. bor. n° 376; C. Waildenowi Kunth 

Enum. pi. omn. 4, 31; sinice TSIA-TSAO, SHU-YU-TSAT. 

Hab. : Shang-haï, Wôo-sông et ailleurs. — Abond. au bord des 

chemins, dans les haïes de bambous, ete. — Juillet. 

Ar. géog. : Amér. bor. — Asie cent. intertrop. et temp. : Indes 

orient., Cochinchine, Chine (Hong-Kong, Tche- kiang, Kiang- 

sou, Chan-tong, Pé-tché-ly; — Arch. de Chu-san). — Japon (Kiu- 

siu, Nippon). — Prov. de l'Amour et de l’Ussuri. 

CYPÉRACÉES. Juss. 

132. Cyperus roturéus Lin. Syst. cegei. 98: Roxburg F. Zndic. 

I, p.201; Benth. F7, Zong-Kong.n. 387: Thumbg. F7. Japon. 
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p. 36; Kunth Zum. pl. 5, p. 58; Miquel Py01. jap. 73; 

C. hydra Mich. F.amer. bor. 1, 27; C. Lkexastachyos Roth 

Gram.; sinice TSAN-LING, KIN-TFANG-SAN-LING, H10-TSAO. 

Hab. : Shang-haï, Wôo-sông et ailleurs. — Prairies humides 

des rives du Whâng-p6o. Bord des canaux d'irrigation, des riziè- 

res, etc. — Juillet. 

Ar. géog. : Régions maritim. tropic. et temp. des deux mondes ; 

Aïriq. cent. : Egypte, Sénégal, Canaries, Guinée, cap de Bonne- 

Espér. — Asie : Asie-Min., Arabie, Indes orient. Singapore, Ceylan. 

— Chine marit. — Japon. — Iles de l'Océan Indien : Maurice, 

Bourbon, Java. — Iles Philippines, Australie. — Amér. bor. 

cent. et mérid. ; Martinique, Guadeloupe, etc. 

Obs. : D’après Kunth /oc. cit.), le Cyperus kydra de Y Amérique 

boréale, et le C’. teérastachys Desfont. in #4. alt. 1, 445 (C. olivaris 

Targ-Toz.) de l’Europe australe, de la Corse et de l'Algérie, ne 

seraient que des synonymes du C’. rotundus de Lin. Cette opinion 

n’estpoint partagée par MM. Grenier et Godron in For. de France, 

3, 359, en ce qui concerne le C. éetrastachys. Les deux éminents 

botanistes précités considèrent les ©. rotundus et tetrastachys 

comme étant deux espèces parfaitement distinctes. 

133. Kleoccharis tuberosa Schult. Mant. ?, p. 86; Kunth Frnum. 

DUR, p. 153: Scirpus: luberosus Roxb. F1. Ind-1Lr2is: 

sinice OU-YU, Po-TsAI et PÉ-TSAI. 

Hab. : Cultivé à Shang-haï, dans les terres humides ou maréca- 

seuses, autour de la ville et des concessions européennes. — Les 

rhyzomes qui se vendent sur le marché de Shang-haï renferment 

ne sorte de fécule nommée Mu-ti-fen, et qui sert pour l’alimen- 

tation. 

AT. géog. : Asie intertrop et temp. : Indes orient., Coromandel, 

Chine (Kouâng-tong, Tché-kiang, Kiang-sou, etc.). 

134. ©. Pierotii. Miquel Prol. Flor. jap. p. 80. 

« Culmus gracilis, 1-2 pedalis, Iævis, inter spicas scaber, foliis 

» anguste Z/inearibus, abbreviatis, margine scabris superne gla- 

> briusculis; spicis masculis 3 terminalibus, ferrugineis, param 

» distantibus, ultima pedunculata, elongata, inferioribus subses- 

» silibus; femineis 2, remotis, brevissime pedunculatis, laxis, oblon- 

» gis: bracteis culmum multo superantibus; squamis subellipti- 

» cis, fusco ferrugineis, lanceolatis acuminatisve; utriculis fusco- 
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» brunneis/#» sicco),nervoso striolatis, elliptico-ovoïdeis, obsolete 

» trigonis, apice rostro brevi pallide-fusco terminatis: stigmatibus 

» 3, validis, longis, puberulis. » 

Affnis C. scabrifolie Steud. Syn. glum. p. 237, ex Miquel. 

Hab. : Shang-haï et Wôo-sông. — Prairies marécageuses des 

rives du Whâng-pôo. — F1. et fr. 1-15 juin 1860. 

Ay. géog. : Chine (Kiang-sou). — Japon. 

Obs. : Cette espèce est caractérisée par ses épis mâles(2-3) grêles, | 

allongés et terminaux, par ses utricules fructifères allongées | 

ovoides-elliptiques, légèrement aplaties, d’un brun foncé, finement 

dentelées à leur extrémité, munies de côtes saillantes, et formant | 

un épi court et serré, par ses akènes bruns, ovales allongés | 

acuminés aux deux extrémités, finement pubescents; enfin par les | 

bractées qui accompagnent les épis femelles, longuement linéai- 

res, et dépassant les chaumes de 20 à 30 centimètres au moins. 

135. G. pumila Thumb. #7. jap. 39; À. Gray Plant. jap. exped. 

Perry in Mem. of Amér. soc. of sciences, vol. vi, p. 325 

(1859); Benth. or. Hong-Kong. 402; Kunth Prum. plant. À 

2, p.917; C. liltorea Labill. Pant. Nov.-Holl. 2, 69. 

» Spicis », masculis 2, terminali cylindrica pedunculata, altera 

» breviore, sessili, contigua, femineis 3 oblongis crassis, inferiori- | 

» bus exserte pedunculatis, longiuscule bracteatis; stigmatibus | 

» 3,long'is; utriculis ovatis, rostratis, bifurcatis, nervatis, glabris, | 

» lutescentibus,squama lanceolata vel ovato-acuminata, cuspidata | 

» purpurea vel pallida, marginehyalina, medio serrata brevioribus.» | 

Hab. : Prairies humides des rives du Whâng-pôo, à Shang-haï et | 

Wôo-sông. — Juin. 

Ar. géog. : Littoral de la Chine mérid. et cent. (Hong-Kong, 

Kiang-sou, etc.). — Japon. — Nouv.-Hoilande. 

O6s. : Le C. pumila, qui rappelle par sa forme et son facies, I= 

C. filiformis de nos contrées, n'avait été signalé en Chine, que 

sur les sables maritimes de l’île de Hong-Kong. Les échantillons 

que j'ai récoltés à Shang-haï n’offrent aucune différence avec ceux 

de provenance japonaise. 

GRAMINÉES. Juss. 

136. Gryza sativa Lin. Spec. 475; Thumbg. #7. japon. 141: 

Kunth Ænum. plant. 1, p.7: Miquel Pro. jap. 160; sinice 

TAÔ, MI, Ÿ-TZÉ-GIN. 
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Forma À aristata (0. precox Sieb. et B mufica Miq. Loc. © 
Hab. : 

etc. 

Ar. gé0g. : Région intertrop. et temp. des deux mondes : . 
(Siam, Camboge, SR Chine meérid: et cent... Japoi 

— Iles de Ia Malaisie. — Amér. bor. — Afriq. (or. — Eur.laust. 

ENTRE ers. Syn plant. l, p. 101: —= Maxim 
jt ni Amur. 831; Holcus sorghum Lin. Sper. 1484; 

HA sn num. pl. 1, 541; sinice KAÔ-LrANG. * 

Hab.: Cultivé en grand à a Wô6o-sône et ailleurs: 

. AT. géog.: Asie cent. et temp. : Indes orient., Chine {Tché-ki ane, de 

Kiang sou, Chan-tong, etc). — Prov. de l'Amour et de lUssuri. | 

== Japon. — Eur. aust. — Afriq. bor. et cent. : 
Obs. : Cette plante, qui à été introduite en Chine sous la dynas 

tie des Hans, est cultivée dans - plusieurs roue pour ses 

graines qui sont alimentaires, et servent aussi à préparer une. 

espèce de boisson alcoolique. Celle-ci est moins estimée que le San 

chow, alcool provenant des graines de l'Oryza sativa. 

138. Becrmanvia erucæformis Host Gram. 3, tab. “ Maxim. 

Prim. f. amur. 326; Kunth Ænum. pl. 1, 21; Turcz. F7. 

Baik. 2, 295; Bunge Ænum. pl. chin. bor. n° 395: Regel 

Fent.. ft. ussur. 170; Miquel Pro. jap. 161; Phalaris erucæ=n : 

Jormis Lin. Spec. 80. no 
Hab. : Shang-haï et Wôo-sông, bord des canaux d'irrigation. 

— Jui. 

Am. géog. : Eur. aust. — Italie, Dalmatie, Hongrie, Grèce, Tur- 

quie, Russie mérid. — Amér. bor. : Baie d'Hudson, Missouri... — 

Aeie bor et occ..: Asie-Min,, Sibérie, Altai, Baikal=s0 

“ no co glaucum. Lin. Spec. 83; Benth. FL. 

un 411: Regel ne ussur. 112; Miquel Prol. À. jap 

A . 



— 121 — 

(Hong-Kong, Kiang-sou, Pé-tché-ly\. — Japon. — Amér. bor. 

— Nouvelle-Hollande. — Prov. de l'Ussuri. 

140. S. itaiica Kunth Gram. 1, p. 46: Maxim. Prim. f. Amur. 330. 

Var. germanica, P. Beauv. Agrost. 51: Panicum germanicur 

Roth Germ. 2, 71; Bunge Æ#num. pl. chin. bor. n° 399; Miquel 

Pryol. jap. 163; sinice SrAÔ-M1, Ko-TZÉ, LIANG. 

Hab. : Cultivé en grand dans la province de Kiang-sou et Île 

nord de la Chine. 

Ar. géog. : Hur. — Asie cent. et temp. : Indes orient. — Chine 

(Kiang-sou, Chan-tong, Pé-tché-ly) — Prov. del’Amour. — Japon. 

— Nouvelle-Hollande. 

141. Panicum miiaceum Lin. Spec. 86; Kunth Fnum. plant. 

1, 104; Maxim. Pyèm. fl. Amur. 330; Bunge Ænum. pl. 

chin. bor. no 400; P. milium Pers. Syn. plant. 1, 8; P. den- 

sepilosum Steud. Syn. gium. 12: Miquel Prol. jap. 163; 

sinice Caoû-uy, Kô-v#. 

Hab. : Shang-haï. — Cultivé partout. — $es graines sont ali- 

mentaires pour les animaux de basse-cour. 

AT. géog. : Eur. — Asie subtrop. et temp. : Indes orient. — 

Chine (Tché-kiang, Kiang-sou, Chan-tong, Pé-tché ly. — Prov. 

de l'Amour et de l’Ussuri. — Japon. 

142. Erischioz vitlosa Kunth Zum. plant. 1,12 et Gram. 1,203; 

Paspalum villosum Thumb. F1. jap. 45; Maxim. Prim. ji. 

Amur. 221; Helopus villosus Nées ab Esemb.in Martius 

For. BAT. 2, 17; Miquel Prof. jap. 164. 

« Herba gracilis, annua, caule simplici 1, 1/2 pedali, parce 

» folioso: spiculis tribus ovoïdo-ellipticis, compressis, junioribus 

» viridibus villosulis, adultis glabrescentibus; glumis 2 æquali- 

» bus, ovatis, acutiusculis,5 nerviis, nervis 3 mediis; paleis carti- 

» lagineis, ovatis, muticis, exteriore interiorem amplectente, 

» pallidis, punctulatis: pedicellis brevibus, inflatis, glabris, basi 

» dense villosis; vaginis foliorum pubescentibus, ore barbatulis.» 

(Miquel.) 

Hab. : Shang-haï. — Bord des fossés aquatiques, des canaux 

d'irrigation, etc. — Juillet. 

«A7. géog. : Asie cent. et bor. : Chine !Kiang-sou, Chan-tong). — 

Prov. de l'Amour. — Japon. — Amér. mérid., Brésil. 
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143. Isschne australis Brown Prodr. 1, 196, non Kunth: 

Benth. #7. Hong-Kong. 414: Miquel Pr01. jap.164; Panicum 

atrovirens Trin. in Spreng. Syst. pl. 1,318: Kunth Ærum. 

1,127; P. batavicum Steud. Syn. gram. 96. 

Hab. : Wôo-sông.—Bord des eaux, des canaux, etc. — Juin. 

Av. géog.: Asie intertrop. et temp. : Ceylan, Indes orient, 

Malacca, Chine (Hong-Kong, Chu-san, Fo-kien, Kiang-sou). — 

Japon. — Iles de la Sonde, Java. 

144. I. altissima O. Debeaux Msc. in Æerb. (1862). 

« Annua. Culmus erectus, gracilis, striatus, hispido-villosus, 

» 90-100 centimetr. et ultra altus. Panicula ampla, laxa, subef- 

» fusa, ramoso-divaricata, amis ramulisque elongatis, subver- 

» ticillatis, filiformibus, flexuosis : ramulis nudis, unifloris. Fo/ia 

» plana, lineari-lanceolata, 6-8 milimet. lata, 25-30 centimet. 

» longa, superne glabra, ad paginam inferiorem pilis longe lanasti 

> induta, collo vaginæ marginibusque præsertim pilosiora. 

» Glumeæe ?, subæquales, concavæ, acutæ, muticæ:; pale 2, 

» muticæ, nervosa, nitidæ, coriaceæ , inferior superiorem 8-10 

» nerviam amplectens. Cariops glabra, lucida, fusco-brunnea, 

» complanata, paleis induratis inclusa. » | 
Hab. : Shang-haï. — Bord des canaux d'irrigation, des fossés 

aquatiques, etc. — Juin. 

Ar. géog. : Chine (Kiang-sou). 

Os. : Cette nouvelle espèce me paraît parfaitement caractérisée 

par ses feuilles longues, hérissées à la face inférieure, par sa 

panicule ample et diffuse, par les glumelles des fleurs hermaphro- 

dites, glabres et luisantes. On ne peut la rapprocher que de 

l’Zsachne australis, dont elle diffère par sa taille trois fois au 

moins plus élevée, par ses épillets du double plus grands et beau- 

coup plus aigus, etc. 

145. Polypogon littoraiis Smith Cowpend. 13: Kunth ÆFrum. 

plant. 1, 233; Benth. For. Hong-Kong. 427; À. Gray Plant. 

jap. exped. Perry, 328; Miquel Pfol. jap. 160. 

Hab. : Shang-haï. — Bord des fossés aquatiques. — Juin. 

Ar. géog.: Eur. aust., Afriq. bor., Asie cent., intertrop. et 

temp. : Asie-Min., Afghanistan, Indes orient.— Chine (Hong-Kong, 

Kiang-sou). — Japon. 

146. Phramites Roxburgii Nées ab Esemb. in P/ant. Meyen. 173: 

RE S 
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Benth. #7. Hong-Kong.428: Miquel For. ind. Bat.3, 412 et 

Prol. fl. jap. 166; sinice Oûgr-Loû, Y-TSsAO, TCHOÛ-TEN-TSA0. 

Hab. : Shang-haï et Wôo-sông. — Rives du Whâng-pôo. 

Ar. géog. : Asie cent., intertrop. et temp. : Himalaya, Indes 

orient., Ceylan, Malacca, îles Philippines. — Chine ‘Hong-Kong, 

Tché-kiang, Kiang-sou, Pé-tché-ly). Arch. de Chu-san, etc.— Japon. 

147. Bambusa arundinacea Wild. Spec. 2, 245; Kunth Fnum. 

1,43; 2. arundo Ruprecht Bamb. 53; Benth. #7. Hong- 

Kong, 435; Arundo bambos Lin. Spec. 120: sinice Toxôu, 

_ TcHAo-TCHÔU. 

Hab. : Naturalisé dans toute la province de Kiang-sou, et très 

répandu autour de Shang-haï. Il y sert de clôture pour les pro- 

priétés rurales, et d’abri contre les vents. Les chaumes sont 

employés par les Chinois à une foule d’usages dans l’économie 

domestique. 

AT. géog. : Asie cent., intertrop. et temp.: Indes orientales, 

Cochinchine, Siam; — Chine mérid.etcent. (Hong-Kong, Kouâng- 

tongs, Fo-kien, Tché-kiang, Kiang-si, Kiang-nan, etc. Chu-san. — 

Japon. 

148. Rotthoeïlia latifolia Steudel Syn. glum. (gram.) p. 361: 

À. foliosa Steudel (Loc. cit.) ; Ischænum latifolium Miq. Prol. 

ft. jap. 179, non Kunth ÆFnwm. 1, 514. 

« Var. À genuina, forma elatior, culmis erectis, 150-200 centim. 

» altis, foliis Zate-lanceolatis, 30-35 millim. latis, 40 centim. lon- 
» sis; panicula 6-7 spicis composita, spieis 20 centim. longis. » 

« Var. B angustifolia, forma gracilior cuhnis 50-60 cent. altis, 

» gracilibus:; foliis Zonge-lineari-angustatis, 45 millim. latis. 

» 25-30 cent. longis: panicula 2-3 spicis composita, spicis 10-12 

» cent. long'is, plerumque geminis. » 

Hab.: Shang-haï, Wôo-sông et ailleurs. — Bord des fossés aqua- 

tiques, des canaux d'irrigation, ete. — Juin. 

Av. géog.: Chine et Japon. 

Obs. 1: La varièté B angustifolia est tellement dissemblable, au 
premier abord, de la forme typique, que l’on serait tenté de la 

considérer comme une espèce distincte. Mais cette forme, qui 

paraît être spéciale aux terrains desséchés, se relie à la première 

par de nombreux intermédiaires, qui ne permettent pas de douter 

de leur identité spécifique. Cette variété, à feuilles étroites linéai- 
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res, a été observée également au Japon, sur les rives du fleuve 

Bonja-Gawa, dans l’île de Kiu-siu. 

Obs. 2: Le Y-yx-@ix (Coiz lacryma Lin.) est A cul- 

tivé dans les jardins et se trouve nie dans les décembre 

auprès Ges remparts de la ville. 

Les espèces suivantes sont soumises à la grande culture pe 

territoire de Shang-haï: Avena sativa Lin. ou Lin-ToNG-Maï; 79. 

licum vulgare L. et ses variétés, SIAO-MAï:; Æoréeum ninn 

L. Ta-maï, plante connue à la Chine depuis les temps les plus 

reculés, et-qui à longtemps servi à la nourriture de l’homme et 

: des animaux: Æordeum hexastichum L. Maï et TA-MAï; Ze 

FA mays L. Yu-MAï, etc. 

FOUGÈRES. Lin. 

149. Pteris serrulata Lin. fil.: Hook. Sycc. filic. 2, 203: Benth. 
Flor. Hong-Kong. p. 448: Miquel Pro. ft. jap. 336; sinice 

CHÉ-HOU. : ; 
Hab.: Sur les vieux remparts de Shang-haï, près de la porte du 

Sud. — Maiet juin. — Très-abondant. 

Ar. géog.: Chine mérid.et cent.: Hong-Kong, Prov.du Kouâng- 

tong, Kiang-sou, etc. — Japon. ! 

Obs. : Cette espèce dont les pinnes inférieures n’ofrent qu’une 

seule ou très-rarement deux pinnules de chaquecôté,ressemble en 

petit au Pferis cretica Lin., dont elle pourrait bien n'être qu’une 

variété, d’après Bentham (loc. cit.) 

MOUSSES. Lin. 

150. Barbula unguiculata Schimper Synops. mvusc. 167; Tortula 
unguiculata Hedw. Slirps. 1, tab. 23; Dec. et LT PAL 

gall. 2, 565; Miquel Prol. jap. 182. 

Hab.: Sur les vieux remparts de Shang-haï, près de la porte fa. < he 

Sud. — Avril. PER 

Ar. géog.: Eur. — Afriq. bor. — Asie temp.: Chine (RES 

sou, etc.). — Japon. | 

151. Funaria hygrometrica Hedw. Spec. 172; Schimp. Sy 

musc.323: Dec. et Duby Bot. gall. 2, 548: Miquel Prol.jap. 1 

Hab. : Shang-haï.—Surles vieux murs,età terre, dans les rues 4 

les cours extérieures des maisons de la concession anglaise.— FANS RS 
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A7. géog.: Eur. — Afriq. bor. — Amér. bor. — Asie bor. et 
cent. : Chine (Kiang-sou, etc.). — Prov. de l'Amour. — Japon. 

152. Bryum argenteum Lin. . 1586; Schimp. Sy». musc. 370; 
; Dec. et Duby Bof. gall.?, 562; Miquel Prol. jap. 182. 

Hab.: Sur les vieux remparts de Shang-haï. — Avril. 

… A7. géog.: Eur. — Afr. bor. — Amériq. bor. — Asie bor. et 

cent. : Chine. — Japon. 

Obs. : La famille des champignons produit ee espèces que les 

_ Chinois du Kiang-sou récoltent avec soin pour l'usage alimentaire ou 

les besoins de la thérapeutique indigène. Je citerai principalement les 

suivantes : 

Agaricus cainpestris L. (sinice PÉ-Kkioù) que l’on trouve en abondance 

à l’état frais sur le marché de Shang-haï, et que l’on retrouve ainsi à 

Mien-tsin, à Pé-king et au Japon; 

… Awricularia mesenterica Pers. (sin. Mo-x), d'origine indigène et 

alimentaire ; e 

Bovista gigantea Nées; Lycoperdon gi ganteun D. C. (sin. Ma-pÔô), fré- 

quent dans les prairies de Shang-haï ; 

Pachyina hoëlen Friès; P. coniferarum Horan.; P. cocos Friès ex clar. 

L. Soubeiran; (s%#%. KOU-LIN et PÉ-FOU-TIN), champignon hypogé qui 

- croit sur les racines des Pinus Massoniana et Cunninghamia sinensis 

- dans les provinces de Tché-kiang, Kiang-sou, Kouêi-tchou, Tssé-tchuen, 

-Chan-tong, etc., et très-usité en médecine; | 
Pachyma tuber regjium Friès (sin. TCHOU-LIN), qui se récolterait 

d'après mes renseignements sur les racines d’un Æ/inosa, ou d'un Ziqui- 

| dambar (L. Soubeiran), et avec lequel on fait des 2àteaux très- ne à 
. Shang-haï; | 

et sinensis AE (Sin. HTA-TSA0-1ONG-CHONG où ver- nl ce 

grande que ie des racines du ne Gin-seng 9, de la famille des are D. 

lincées, et qui constituent ler remède par excellence des Chinois. à. 0 
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TABLEAU indiquant par familles les principales afinités 

de géographie botanique des plantes de Shang-haï. 

FAMILLES 

Renonculacées. . ..... 

Magnoliacées, . ...... 

Ménispermées . . ... .. 

Berhéridées ......... 

Nélumbiacées........ 

Fumariacées . ....... 

Crucifères . . ...... a 

Malvacees 1 ele 

Sterculiacées . ....... 

MlACeeS SIA ErRN 

Oxalidee se AT 

Méliacées. . ..... Here 

Hippocastanées . . . .. 

Ampélidées.......,.. 

Célastrinées ........ 

Rhamnees ein 

Légumineuses........ 

Rosacees EC 

Granatées ... ....... 

Onagrariées . ........ 

Haloragées . ........ 

Lythrariées......... 

Crassulacées . . ...... 

Ombelliféres . ....,.. 

Caprifoliacées.. ...... 

Rubiacees PAR 

Comp. : Corymbifères. 

— Cynarocéphales 

—  Chicoracées... 

Ebénacées . ......... 

Dléacees ere rec Cr 

Gentianées. . ........ 

Bignoniacées . ....... 

Convolvulacées. ...... 

Borraginées. ........ 
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Chine Japon 

Asie, Océanie, Malaisie, Japon 

FAMILLES 
ciales à 19 

et Ussuri TOTAUX pé 
Chine et Asie 

Asie, Amour 
et Ussuri, Japon centrale et boréale 

Chine, Amour Amériq., Japon Asie, Afrique, Europe, Japon mérid., Japon S 

| Asie cent. et bor., 
Asie, Afriq., Eur., 

> Amérique boréale - Asie, Eur., Amér., 

Japon et Amour. 

o 
& © =] en É 

Orobanchées . . .. 

abiéese mme. (ie 

Merbénacées. . ...... 

a À Acanthacées . .. . .. 

Primulacéess Le 

Plantaginées . .. 

Amaranthacées . . 

Chénopodées ....... 

Polygonées . ... 

Euphorbiacees 

Cannabineées, 

Urticées . ... 

Moracées . .. 

Salicinées. . ... 

Conitéres: ....... 

Saururées....... SAS 

Palmiers . . 

Hydrocharidées. . 

Alismacées. 

Potamées . . .. 

DO On es bi en QD NN D = em à À ww Lemnacées. ... 

Aroïdées. - ... 

Orchidees. . 

Amaryllidées. . . 

Asparaginées ... 

Liliacées 

Dioscorées . .. ... 

Commélinacées 

Cypéracées.... 

ai 

CORP RORSE 

Graminées .. 

Fougères. . 

Mousses. .. 

(2) Plus l'Afrique : Plantes qui se trouvent aussi en Afrique. 

| 

| 

| 

| 

(1) Moins l'Europe : Plantes non trouvées en Europe. 

(8) Plus l'Europe : Plantes trouvées en Europe. | 



1° 

3° 

4° 

6° 

10° 

1 

SPÉCIALES A LA CHINE. — Plantes qui ne sont signaléesjus- 

qu’à présent que dans l'empire chinois et ile de 

Hons-Kone pra ee Ale Re ARE Legal 

CHINE et JAPON. — Plantes spéciales à la fois à la Chine et 

AUJApOn) UP PANIER PR NE AE ER Er Me 

CHINE et ASIE BORÉALE,CENTRALE et INTERTROPICALE.-— Plan- 

tes qui se trouvent en Chine, et dans diverses régions 

de l'Asie intertropicale où tempérée 0. APRES 

CHINE, Amour et UssurI. — Plantes qui se retrouvent dans 

les provinces boréales limitrophes de l'Amour et de 

JR BTS bg ee SAS ae RSR PS a 

ASIE BOR., CENT. et INTERTROP., JAPON. — Plantes qui se 

retrouvent à la fois dans plusieurs régions de l’Asie etau 

JÉDON Eee eh Ne LR th CRIER ARE 

ASIE, AMOUR et Ussurt, JAPON. — Plantes dont la présence 

a été signalée en Asie, dans les provinces de l'Amour 

CLASS DONNE A AU Re Pac Ne ERAUE » 20 2 Se RUE RES 

AStE, OCÉANIE, JAPON. -— Plantes dont ae de dispersion 

s'étend en Asie, au Japon, et dans les îles de la Malaï- 

Sie de l'Océan/Indien ebdu Pacifique: #..1.,7122"7##2 

ASIE, EUROPE, AFRIQUE et JAPON. — Plantes qui se retrou- 

vent à la fois dans diverses régions de l’Asie, de l’'Eu- 

ropende rique Ada pDOon 20 LC Ce Eee 

ASIE, EUROPE, AFRIQUE, AMÉRIQUE ef JAPON. — Plantes 

dont la présence a été constatée en Asie, Europe, Afri- 

que, Amérique, au Japon, mais non dans les îles de 

HOréanie etide lOcanindient hr 021002 ie ne 

AMÉRIQUE et JAPON. — Plantes spéciales à la Chine et au 

Japon, et qui se retrouvent uniquement dans quelques 

parties de l'Amérique boréale... .…. RE et LEE le 

ASIE, EUROPE, AMÉRIQUE, AMOUR et JAPON. — Plantes dont 

la présence à été signalée en Asie, en Europe, en Amé- 

rique, dans les provinces de l'Amour et de l’Ussuri, et 

qui ue se trouvent pas en Afrique, ni dans les îles de 

l'Océan Indien, de la Malaisie et du Pacifique... ne 

FOTAL 3 RES 

14 

28 

11 

18 

14 

12 

40 
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Si nous considérons maintenant quel est le rappoït géogranhi- 

que des plantes de Shang-haï, d’après leurs stations dans les 

diverses parties du globe, nous trouvons les indications suivantes 

d'habitat, classées selon leur importance numérique : 

ADO...) 124 espèces sur 152, soit 5/6° environ. 

ARTE ROSE 95  — — — 2/3 — 

PRIE eee ce DONC |. — — — 13 — 

HEODE ce... -ce 54  — =, 1J3 : — 

Amérique... 46  — — — 1/3. — 

Océanie... 34  — — — 1/5 — 

AAMOUL sec cocee 27 — — — 1/5 — 

Chine (spéciales)... 14 — — — 1/11 — 

Les afinités de géographie botanique des plantes observées 

dans le territoire de Shang-haï, ainsi que leur area, sont facile- 

ment démontrées par les chiffres qui précèdent. La flore de la 

Chine littorale paraît être liée étroitement avec celle du Japon, et 

nous trouvons en effet, dans cette dernière contrée, 124 espèces 

qui appartiennent à la flore de la Chine, soit les 5/6° environ du 

chiffre total. 

Les rapports de la végétation chinoise avec la flore asiatique 

boréale, tempérée et intertropicale, ne sont pas moindres; car, si 

nous réunissons aux plantes signalées dans les diverses régions 

de l'Asie celles qui ont été observées également dans les provin- 

ces de l'Amour et de l’'Ussuri,nous aurons à peu près le même chif- 

fre que précédemment, soit 122 espèces, ou les 5/6° environ des 

espèces de Shang-haï. 

Viennent ensuite dans un ordre numérique presque égal les 

plantes que l’on retrouve en Afrique et en Europe. Celles-ci peu- 

vent être considérées comme étant les ubiquistes, pour ainsi dire, 

de la flore de Shang-haï. L'Amérique boréale ou méridionale, 

l'Océanie (Iles de l'Océan Indien, de la Malaisie et du Pacifique) 

n’occupent que le troisième rang par leurs affinités botaniques. 

Les provinces limitrophes de l'Amour et de l’Ussuri ne renfer- 

mentqu'un cinquième environ de la totalité des espèces de Shang- 

haï, tandis que la Chine à elle seule n’est représentée que par 14 

spéciales, chiffre bien minime, eu égard à l’étendue de cette vaste 

contrée. 

Tome XXX. 9 
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cette localité, et celles des contrées avoisinantes de la Chine e d 

l'Asie boréale, centrale et orientale. " 

À # 



FRAGMENTS ZOOLOGIQUES 

N° V 

CIRRHIPÈDES PÉDONCULÉS 
DU TERRAIN TERTIAIRE MIOCÈNE ; 

Par M. Ch. DES MOULINS, 
President d'honneur de la Société Linnéenne de Bordeaux. 

ES 

I. — FAITS HISTORIQUES 

Je n'avais pas encore contracté l’utile habitude de dater les 

dons qui sont faits à mes collections, ceux du moins qui se rap- 

portent à des objets d'histoire naturelle nouveaux ou rares. 

Un jour, — je présume que c'était vers l’époque où je m’effor- 

çcais de déterminer les différentes pièces testacées qui peuvent se 

rencontrer dans la composition des Échinides (dont j'ai décrit en 

1835 les parties solides), — notre bien-aimé et vénéré fondateur, 

J.-F. Laterrade, me remit un corps lamellaire, plat, un peu courbe 

dans le sens longitudinal, un peu pointu à l’une de ses extrémités, 

long de 9 millimètres et large de 4 au plus, — et rencontré 

par lui dans le falun de Salles pendant le cours d’une de 

ses explorations botaniques de la Gironde. Sa modeste collection 

conchyliologique ne lui ayant pas fourni le moyen de déterminer 

cet objet, et la mienne, déjà beaucoup plus considérable, ne 

m'ayant pas fourni plus de lumières, il eut la bonté de m’en 

faire l'abandon. 

Je ne saurais dire à quelle époque ni sur quels documents je 

parvins à une attribution générique de cet échantillon princeps 

des cirrhipèdes pédonculés de nos faluns; maïs la teinte déjà très- 

roussie et le caractère d'écriture de son étiquette : Anatifa.…. 
Salles, com. Laterrade me donnent à penser que je l’ai écrite aux 

environs de l’année 1850, au plus tard. 

Plusieurs années se passèrent. Une Fête Linnéenne eut lieu dans 

la célèbre localité de Salles; un certain nombre de petits corps 

minces, longs, carénés et pliés en gouttière y furent trouvés en 



juin 1864; mais ils ne furent pas reconnus de suite, et ce ne fut 

que vers 1867 que M. le professeur V. Raulin, alors vice-président 

de la Société Linnéenne, nous apprit qu'ils avaient été signalés, 

mais sans description ni figures, ainsi qu'un autre petit corps 

courbé, Sous le nom d'Anatifa Burdigalensis, par le regrettable 

Alcide d'Orbigny, dans son 7yraité élémentaire de paléontologie, 

t. 1%, p. 254 (1852). Voici l'unique phrase qui s'y rapporte -: 

après avoir caractérise sommairement le genre Anatife de 

Bruguière en ces termes : « La coquille a cinq valves, deux de 

» chaque côté, une grande et une petite, et une médiane appliquée 

» sur la compression générale, du côté opposé à l’ouverture bra- 

» chiale, » l’auteur ajoute : « Nous possédons un véritable anatife 

» fossile des terrains tertiaires faluniens de Bordeaux, l'A. Bur- 

» digalensis, d'Orb. » Il n’y a pas dans tout l’ouvrage (3 volumes) 

un mot de plus sur ce fossile: c’était donc pour d’Orbigny du 

tout nouveau, et il est de fait qu’il Le publiait le premier. 

À ma prière, mon savant ami le docteur Paul Fischer a eu lPex- 

trême complaisance de profiter de sa position si favorable au 

Muséum de Paris, pour essayer d'arriver à la connaissance et à 

l'examen de l’échantillon princeps de la collection de d’Orbigny; 

ses recherches n’ont abouti qu’à lui prouver qu’i7 n'existe pas , — 

d’où il a tiré tout naturellement cette conclusion, que d’Orbigny 

a établi et cité de mémoire une espèce qu’il pouvait bien nommer, 

mais qu’il ne pouvait décrire, puisqu'il ne la possédait pas dans ses 

tiroirs. Cette assurance m'a laissé toute ma /iberté d'action, sans 

me dégager toutefois d’une obligation de conscience, par laquelle 

je me crois lié, autant par le devoir de justice que par sentiment 

d'affection, envers la mémoire d’un illustre savant. Nous nepossé- 

dons pas. il est vrai, la certitude #utérielle, absolue de l’applica- 

tion du nom lancé, sans description aucune et sans figures, par 

Alcide d’Orbigny — et un peu à l’aventure, il faut le dire, — à 

l'espèce à laquelle je crois avoir le droit de l’appliquer. 

C'était pour lui un Anatifa, et je vais donner place, dans le pré- 

sent mémoire, à un véritable Anatifa (maintenant un Zepas de ia 

nomenclature de M. Darwin) des terrains tertiaires faluniens de 

Bordeaux. Ce n’est pourtant pas lui auquel j’applique, dans Pexer- 

cice de ma liberté d'action, le nom créé isolément par son auteur. 

Je ne le fais pas, parce que ce serait de ma part une 2njustice mo- 

rale, un acte d’indélicatesse: et voici pourquoi : 
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Que possédons-nous de cette espèce dont nous allons aussi être 

les premiers descripteurs? DEUx carina et trois fragments misé- 

rables de carène supposée la même, et DEUx éergum, peut-être spé- 

cifiquement différents, en tout cINQ pièces isolées, tandis que nous 

possédons, des dits {errains tertiaires faluniens de Bordeaux, MILLE 

CINQ CENT SOIXANTE-DIx pièces ou fragments de l’espèce à laquelle, 

en vertu de la loi de plus grande probabilité, j'applique le nom de 

Scalpellum Burdigalense Dd'ORBIGNY, car, à l’époque à laquelle il 

écrivait, le Sealpellum actuel était pour lui aussi un simple Arnatifa. 

— Je le répète, cette facon d’agir est plus juste, parce qu’elle est 

plus digne du nom de d’Orbigny. 

En 1867,eten vue de continuer ses fructueuses recherches sur les 

dents de poissons fossiles, M. Delfortrie, notre collègue, se fit 

envoyer de Salles une masse de falun libre, qui peut être évaluée 

à 8 hectolitres, et me donna plusieurs gros pétoncles qui y sont 

les conservatoires les plus habituels des corps carénés dont je 

viens de parler. M. Benoist, notre collègue également, fit aussi 

des provisions énormes, aussi bien de Salles qu’en 1869 du falun 

de La Sime, commune de Saucats, niveau miocène supérieur 

absolument identique à celui de Salles. Tout cela fut très-minu- 

tieusement trié, mais non rapidement, car la guerre s'était abat- 

tue sur notre pauvre France, et ce ne fut que vers le 1° juillet de 

la présente année (1872) que, je pus, grâce à la générosité de 

mes collègues, me trouver en possession des riches matériaux 

dont je repris à nouveau le triage rigoureux, et dont j’expose 

aujourd'hui le résultat aussi inattendu qu’inespéré. 

M. Darwin a publié à Londres en 1851, sous les auspices du 

Ray Society, le premier volume de sa belle Monographie des Cir- 

rhipèdes, qui fait loi, maintenant, sur cette matière si difficile et 

jusqu'ici si superficiellement étudiée. Ce premier volume se rap- 

porte aux Zepadide ou Cirrhipèdes pédonculés. Le second volume 

(Cirrhipèdes sessiles) a été publié en 1854. J'ai fait venir en entier 

cetimportant ouvrage, que Pabsence de traduction française empé- 

che d’être très-répandu de notre côté de la Manche, si ce n’est à 

Paris où l’on est au courant de tout. Mais les Zepadide de M. Dar- 

win ne traitent que des espèces vivantes, et c’est dans un ouvrage 

séparé, écrit par cet auteur dès 1835 et publié en 1851 dans le tome V 

des Philosophical Transactions de la Société Paléontologique, et 

moins bien connu encore en France que la Monographie de 1851, 
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qu’il faut aller chercher ses descriptions et figures des Cirrhipè- 

des pédonculés fossiles qu’on connaissait alors, et dont pas une 

seule espèce n'était tertiaire. 

J'ai dû chércher à me procurer aussi ce travail du célèbre zoolo- 

giste: il forme ainsi, par le fait, la deuxième partie du l‘volume, 

et porte à rois le nombre total de ceux qui composent cette belle 

publication. 

Il nous faut maintenant revenir un peu en arrière : 

En 1847, un savant académicien de Turin, M. Giovanni Miche- 

lotti, avait publié à Haarlem, dans les Transactions (in-4°) de la 

Société Hollandaise des Sciences, sa belle Descriplion des fossiles 

des terrains miocènes (supérieurs et moyens) de l'Italie septentrio- 

nale (volume de 408 pages, avec 17 planches gravées). 

À la p. 74, pl. III, fig. 2, l’auteur introduit un « Pollicipes anti- 

» quus miki», — qui serait le cirrhipède pédonculé fossile pr'in- 

ceps pour les terrains éertiaires. Il est ainsi décrit : « 2. resté 

superné attenuatä, subcompressé; valvulis terminalibus tribus,revo- 

lutis, mox quatuor extremitate , denique numero plurimis longitu- 

dinaliter striatis. » — « Kossile rare de la colline de Turin. » — 

L’auteur désireque, «pour compléter davantage la description » dit- 

il, « on trouve desexemplairesmieux conservésque les deux seuls » 

qu'il connaît et dont il figure « Ze plus complet qui, dit-il encore, 

» en donne une idée.» À la vue decetteimage exécutée évidemment 

avec une grande fidélité, il est bien loisible de s’en figurer ia 

restauration au moyen de... tout ce qu'on voudra, mais moins 

encore peut-être, au moyen d’un Po/licipes que de toute autre 

chose. Je n’y lis de certain que l’existence, par places, de stries 

verticales, fortes et serrées; je n’ai rien à en tirer pour mon sujet, 

et il n’est décrit aucun cirrhipède pédoneculé dans le 2e mémoire, 

imprimé en 1861 dans le même recueil (Terrain miocène inférieur 

de la Haute-ltalie). Mais M. Michelotti avait, “ès le 18 mars 1839 

(Bulletin Soc. géol. de Fr., 1° sér., t. 10, p. 140), signalé purement 

et simplement, sans aucun détail, son Pollicipes antiquus et un 

de ses Pyrgoma miocènes. A lui donc le principat, pour toute 

l’Europe probablement, des Zepadidæe fossiles, et ce ne fut 

qu’en 1855, après la publication (1838) de la 2° série des Animaux 

sans vertèbres de Lamarck, où fut fait un remaniement assez con- 

sidérable (et maintenant abandonné) des cirrhipèdes pédonculés, 

que nos compatriotes se jetèrent dans la lice par la publication 
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des Hémoires de la Société Géologique de France, 2°sèr., t. 5,2 part., 

pp. 356-363, pl. XX VIII, fig. 1-5, où M. le professeur Ed. Hébert, 

dans son Z'ableau des fossiles de la craie de Meudon, donna d’excel- 

lentes descriptions et d'excellentes figures de cinq espèces de 

Scalpellum et d’une espèce de Pollicipes, toutes six du terrain 

crétacé. Devancé dans cette voie par M. Darwin comme auteur 

systématique et monographe général, par M. Sowerby comme 

monographe anglais et par M. Bosquet comme monographe néer- 

landais, l’habile professeur de la Faculté des sciences de Paris a 

fait briller dans son travail, outre l’exactitude consciencieuse et 

la lumineuse clarté d'expression dont il a l'habitude, cette science 

sage, sobre et discrète qui élucide souvent mieux une question 

d'histoire naturelle que ne le feraient les généralisations les plus 

hardies et souvent, par suite, les plus hasardées; j'espère que, 

dans le cours de mon étude, l’occasion me sera fournie de chercher 

un point d'appui dans l’une de ces qualités dont M. Hébert s’est 

montré si bien pourvu. 

IT. — EXAMEN PRÉPARATOIRE DES PIÈCES NORMALES 

Après avoir ainsi rappelé les origines de mon travail et les seuls 

documents où il m'a été possible d’en puiser les éléments, il sem- 

ble ne rester plus devant moi que la minutieuse mais attachante 

besogne d'exposer le détail de ce que nous avons sous les yeux, et 

d’en tirer, comme résultat, un groupement spécifique. Cependant, 

quelques considérations préalables sont encore nécessaires. 

Huit tubes de verre sont posés sur ma table de travail. Leur 

contenu, inégal en nombre, forme un total de /,570 pièces, sou- 

vent entières, mais parfois endommagées où même réduites en 

frustules (déterminables toutefois). Leurs longueurs varient de 

2 à 21 millimètres, et ce que je sais de leurs gisements, de leurs 

localités, de leur récolte, — ce je ne sais quoi de /wcies, de couleur, 

de consistance, qui ne trompe guère les naturalistes quelque peu 

expérimentés, — tout leur aspect enfin, — nous donne, à éous, la 

conviction — et me donne, à moi, la hardiesse d'affirmer, saut 

erreur toujours possible mais bien imprévue, que ce nombre con- 

sidérable renferme et représente les sept pièces essentielles du 

squelett? dermique d’une même espèce de Scalpellum. 



— 126 — 

Je dis les pièces essentielles, mais non foutes les pièces, car nous 

n'avons pu jusqu'ici reconnaître un seul vestige déterminable ou 

seulement présumable, comme s'ostrum, sub-rostrum ni sub-carina, 

-— trois pièces Zmpuaires, généralement fort petites et qui peuvent, 

selon les espèces, exister ou ne pas exister (tantôt les unes, tantôt 

les autres) dans le genre Seulpellum, — ou du moins qui peu- 

vent nous avoir complètement échappé dans l’espèce dont nous 

avons sous les yeux de si nombreux éléments. 

Ainsi, par exemple, sur les six espèces vivantes de Se calpellum 

que décrit M. Darwin, il en est {rois qui manquent de swb-carina 

et dont le rostrum est d’une petitesse extraordinaire) ;: — yne dont 

le rostrum est inconnu, bien que l’auteur juge probable son exis- 

tence; — wne dont le sosérum est proportionnellement énorme; — 

enfin, ne seule sur les six est pourvue d’un swb-rostrum. On voit 

par ce résumé qu’il ne faut nullement s'inquiéter de ce que, dans 

une espèce fossile et à priori inconnue, ces trois pièces ne se sont 

pas retrouvées. 

Mais une circonstance fort remarquable se présente, et qui me 

fournira l’occasion de faire ressortir la perspicacité prudente et 

féconde dont j'ai dit plus haut que M. le professeur Hébert a fait 

preuve dans son travail sur la craie de Meudon. 

Voici la règle générale pour les cirrhipèdes pédonculés : 

À l'exception du genre Pollicipes, dont le nombre de valves va 

de 18 à plus de 100 {sans compter leur dégradation en granules 

qui deviennent les écailles calcaires du psineule et pourraient se 

compter pour ainsi dire par milliers), — à lexception, dis-je, du 

Pollicipes, le Scalpellum est le seul genre où les valves dépassent 

le nombre decing, qui est celui du type Anatifa.Ce nombre varie, 

d’après la caractéristique qu’en donne M. Darwin (p. 215), entre 12 

et 15. 

Mais j'en demande pardon au célèbre zoologiste, outre les quel- 

ques obscurités de nomenclature que je trouve parfois à regretter 

dans son travail magistral, il a laissé échapper aussi, dans ses 

nombres, une légère erreux qu’il importe de relever. 

Ainsi, un Scalpellum, à son complet générique, doit se compo- 

ser de 
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CARINA Er e … À} pièce ou valve. 

pièces ou valves innpaires, UNIQUES par LD=CATIN ASE AL Î 

conséquent dans chaque individu, ) FOSÉLUIMN ce. ] 

sub-rostrurmn ......... 1 

PORN SRE EE L NIRETE 

LS eut nes 2. 

pièces ou valves paires, DOUBLES par ) Superior latus....……. 2 

conséquent dans chaque individu, rostral latus..…..... 2 

infràa-median latus. 2% 

carinal latus ........ 2 

Donc le masxinum normal est de... ......., TRUE 16 et non de }5. 

Retranchons par la pensée les 3 pièces facultatives, c'est- 

à-dire qui peuvent manquer assez SOUVENT..................... 3 

il restera toujours, pour #7aximum générique, au moins. 13 et non 12, 

Le nombre maximum normal possible varie donc de /3 à /6, et 

ce n’est qu’en fait (parce que le plus souvent il en manque une ou 

deux) que l’auteur a pu donner pour normal un nombre fréquem- 

ment inexact. 

Il est inexact aussi à un autre point de vue, car M. Darwin pos 

par le fait, dans la même page 215 et dans la même caractéristique 

générique, deux hypothèses totalement différentes et contradic- 

toires : 

1° Ou, admettant cette fois qu'il pourrait ne manquer qu'une 

seule des trois valves jacultatires, et en forçant d'une unité le 

minimum normal : « latera of the lower whorl, four or six », e’est- 

à-dire : QUATRE Où six valves pour le rang inférieur du capitu- 

lum ; or, cela est vrai seulement pour les Scaw/pellum Peronit et 

villosum chez lesquels, par une exception jusqu'ici unique, la paire 

des 2nfra-median latera MANQUE ENTIÈREMENT: mais cela cesse 

d’être vrai pour les quatre autres espèces, dont chacune possède 

invariablement fois paires de trais LATERA (rostral, infrà-median 

et carinal) pour le verticille inférieur {lover whorL, ; 

2° Ou que la paire des superior latera peut venir à manquer tota- 

lement (je crois cette deuxième hypothèse inadmissible, et vais, 

pourtant, être obligé de la mentionner encore une fois). 

Et voici en quoi M. Darwin a, selon moi, introduit une regret- 

table obscurité dans sa nomenclature : — Pourquoi a-t-il donné le 

nom commun de latus à ces deux plaques paires (upper latus ou 

superior latus), qui n’appartiennent particulièrement pas au 49 
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inférieur, et AUX QUATRE OU SIX PLAQUES qui forment réellement ce 

RANG INFÉRIEUR ? Ces plaques sont moins essentielles que Zes supé- 

rieures quine doivent jamais, l'après la caractéristique du genre, y 

manquer, tandis qu’il manque une paire de celles-ci (énfrà-median 

latus) dans une des espèces du genre /Scalpelluim villosum) ? Cette 

paire supérieure, qui ne manque jamais, est, dès lors, plus jonda- 

mentale, plus essentiellement générique que les autres : il fallait 

lui donner un nom spécial, un synonyme quelconque de Gowclier 

(scutum), soit scutulum, qui en est le diminutif, parce qu’il esttou- 

jours plus petit etqu'illuiestjuxtaposé, — soit parma où parmula 

parce qu’il est grossièrement arrondi comme dans le Sealp. œul- 

gare (et surtout dans notre nouvelle espèce girondine que l’auteur 

ne pouvait connaître), soit pelta parce qu’il est échancré comme 

dans le Scalp.ornatum, soit enfin généralement et indifféremment 

clypeus, clypeum ou clypeolum. De cette façon toute ambiguité 

auraitété prévenue, et M. Darwin nenousauraitpas nomme /aéera 

tantôtles }wif pièces appartenant à deux verticilles, tantôt six pièces 

appartenant à #n seul verticille, tantôt six pièces encore apparte- 

nant, deux à un verticille et les guatre restantes à un autre, 

comme il le fait d’une façon un peu nuageuse dans ses deux der- 

nières descriptions spécifiques. Enfin, de cette facon, il ne se 

serait pas exposé, comme je crains qu'il l'ait fait pour le Sca/p. 

Peronii etle Scalpellum villosum, à pécher contre l’ostéologie com- 

parée (sij’oseemployer ce motàproposde cirrhipèdes), en nommant 

upper lateraou superior latera (avec quelque expression d’un doute 

toutefois) une petite pièce qui occupe en réalité la place et a toute 

l'apparence dun 2frà-median latus, tandis qu'il aurait fallu, 

peut-être, considérer la paire superior latus comme manquant 

totalement dans ces espèces ambiguës entre ce genre et le Poÿi- 

cipes. Mais cette question ne pouvait peut-être être résolue que par 

lanatomie. Les moyens matériels ontpeut-être manqué à l’auteur 

pour faire ce choix,et c’est justement cetteambiguité d'attribution 

qu'il eût été utile de prévenir, au moins pour les fossiles et en 

s’en tenant à Pattribution la plus habituelle. 

Au fond, dira-t-on, cela revient au même, pourvu qu'on ait tou- 

jours présente à l'esprit cette pensée que le superior latus wa 

rien d’analogue aux trois autres sortes de /atera. 

C’est donc pour prévenir une semblable distraction du lecteur 

qu’il eût été avantageux d'employer un dérivé de bouclier au lieu 
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d’un nom commun à toutes les autres pièces latérales. Je laisse ce 

choix à faire à quelque auteur systématique et plus autorisé que 

moi, et je me borne à faire chserver que M. Hébert avait fort à 

propos changé en seutal latus le nom ?nfrà-median, qui est plus 

long et n’est pas plus caractéristique. 

Je vais consigner ici, d’après les #çwres et les descriplions de- 

taillées de M. Darwin, les chiffres r6ELs et les attributions des 

valves dans chaque espèce vivante de de 

N° 1.Sc. vuigare.— 2 scuta,à terga, 1 carina, | rosérum, 2 upper 

latera, 2 rostral latera, 2 infrà-median latera, 2 carinal latera. 

Total, 14 

(Cette espèce est Lermaphrodite et polyqame en même temps.) 

Cette dernière expression a été empruntée, d’une manière occa- 

sionnelle et très-ingénieuse, par M. Darwin, à la méthode botanique 

de Linné (Po/ygamia monoccia) : elle est si caractéristique et 

pittoresque, que je n’ai pas su me priver de la rappeler dans mon 

travail. 

N° 2. Sc. crnatum. — Même nombre et attribution des valves, 

414, sauf que chaque carèinal latus semble formé de deux valves 

dissemblables et soudées entr’elles, ce qui formeraitcommeune 

transition entre les espèces à 14 valves et celles à 16. 

(Espèce connue uniquement, jar comme 720n0ique, dian- 

drid monogynia, it M. Darwin; mais les mâles étant des indivi- 

dus incomplets, il vaut mieux se nu à noter le principe que 

nombrer les détails.) 

N° 3. Se. rutium.: Même nombre et attribution des valves, 

44, pourvu toutefois qu’il y existe un ros{rum, ce que M. Darwin 

juge probable, quoiqu'il n’ait pu le retrouver parmi les valves 

disjointes et pour ia plupart brisées qui constituent l'individu 

unique possédé par le British Museum. 

(Cet unique individu femelle, c’est-à-dire monoïque, est en si 

mauvais état que M. Darwin n’a pu s'assurer s'il ne serait pas 

hermaphrodite; mais son analogie avec l'espèce n° 2 rend la 

seconde ou plus vraisemblable.) 

N°4.5 sératum.-— Même nombre et attribution des 14 val- 

ves ns qui appartiennent aux trois premières espèces du 
genre, et, en sus, un sub-carina (fort petit), ce qui porte ie nombre 

total des valves à 15. 

(Espèce monoïque par le fait, à ce qu’il paraît, car les seuls 
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À mâles aperçus paraissent à l’auteur être des mâles complémentaires 

et non normaux, bien que la diagnose indique l’individu-type 

avec la dénomination d’hermaphrodite et en faisant remarquer 

que son appareil mâle est ou très-incomplet ou très rudimentaire.) 

N°5. Se. Peroni.— 2 scuila, 2 lerga. 1 carina, | sub-carina, 1ros- 

HE : trum, 2? upper latera, 4 latera du rang inférieur {sans attribution 

| précise des deux paires qu'ils forment au lieu des trois paires 

ordinaires). — Total, 43 valves. 

À Il manque donc icifrois valves, au maximum, au nombre 0r#mal 

l du nombre normalement générique, lequel est de 16 pièces. Ces 

| trois pièces manquantes sont : 1 sz0-rostrum et 2? latera représen- 

| tant l’une des deux paires normales du verticille inférieur. 

| A quelle attribution, dans cette incertitude, faut-il se décider? 

| 

L 

Le célèbre monographe anglais croit (sans faire connaître la 

raison qui l’y détermine) devoir prendre parti dans cette question 

pour l’absence totale des 2rfrà-median latera ; mais je me permet- 

trai de faire remarquer que la position #ransrersale et la forme 

étroite de la première valve 4 gauche de la figure du capitulum # 

Hi sembleraient la rapprocher de ce que nous voyons Gans la paire 

Ù rostro-latérale de notre espèce fossile de Salles, en même temps 

| que la position oblique et la forme plus haute de la paire suivante 

fe sembleraient lui donner de l’analog'ie avec les #1frà-metian latera 

ni {scutal de M. Hébert). Ce serait alors la paire normale de carinal 

s latera qui manquerait totalement, à moins qu'on ne considérât sa 

place comme swrpée par le sub-carina ‘plus grand que d'ordinaire 

« in size equalling the carinal latera, » dit M. Darwin). J’avoue 

que cette interprétation des pièces me paraîtrait la plus vraisem- 

blable. Le syb-carina deviendrait alors Le représentant déguisé @e 

la paire du carinal latera. On peut d’ailleurs présumer que sa pré- 

sence morphologique, comme pièce paire, n’est pas d’une grande 

importance, car, de fait, il est bien coutamier d’une telle absence, 

puisqu'il n’existe dans aucune des trois premières espèces du 

genre Scalpelluir, c’est-à-dire dans la woifié des espèces qui sont 

actuellement attribuées à cette coupe générique. 

{Le Scalpellum Peronii est hermaphrodite et polygame.) 

N° 6. Sc. viilosus.— Comme le précédent, mais avec un s#b0s- 

trum en sus, ce qui donne pour total /7 valves. 

M. Darwin explique fort bien et avec détail comment cette 
espèce semble, plus encore que la précédente, une transition toute 
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naturelle entre les genres Sealpellum et Pollicipes ; elle est exces- 

sivement voisine du dernier, si ce n’est sous le rapport du nombre 

très-petit de ses valves. Je n’aperçois aucun motif pour changer 

l'attribution que j’ai proposée à l’égard des trois paires de Zatera 

qui concourent à former le verticelle inférieur du capitulum. 

(Cette sixième et dernière espèce vivante du genre est Lerma- 

phrodite et polygame.\ 

Avant de quitter cette longue digression, dont la première 

moitié ne se rapporte qu'à des mots, je dois dire que, bien qu’elle 

soit absolument étrangère à l'étude des fossiles qui en sont l’objet 

direct, j'ai cru pourtant devcir me la permettre, pour faire ressor- 

tir l'intérêt si singulier que présente cet ensembl: d'animaux du- 

quel un ouvrage très-peu répandu en France nous apporte une 

notion absolument inattendue. La découverte prodigieuse des 

mâles supplémentaires (complemental males de M. Darwin), atti- 

rera, j'espère, l’attention des naturalistes français sur un groupe 

qui doit cacher nécessairement encore, malgré notre pauvreté re- 

lative en cirrhipèdes, des sujets d’étude infiniment curieux, et 

nombreux peut-être. 

Aussi désirerais-je vivement qu’un homme intelligent et jeune, 

déterminé à se rompre au travail par une ou deux années de la- 

beurs minutieux, monotones et souvent fastidieux, fît connaître à 

presque tout le monde savant, par une bonne et complète traduc- 

tion française, les détails et les précieux résultats des savantes 

recherches du zoologiste anglais. Je crois que le traducteur serait 

bien récompensé de ses peines par les pas nouveaux qu’il aurait 

indubitablement fait faire à la science; mais quand je dis une tra- 

duction, je demande une traduction vraiment complète des Lépa- 

didés vivants et des Lépadidés fossiles de M. Darwin, wise à jour 

et enrichie des rectifications qu'il a faites lui-même à son pre- 

mier ouvrage par la publication du second, — enrichie aussi des 

perfectionnements préparatoires que ses devanciers avaient suc- 

cessivement apportés à l’étude des cirrhipèdes pédonculés, et des 

acquisitions qu’elle a dues avant ou après lui aux naturalistes 

néerlandais, français, américains, etc., — enrichie enfin de ce 

luxe d’exactitude scrupuleuse, d'exposition méthodique, typogra- 

phique et iconographique que les grandes publications récentes 

de nos compatriotes donnent aux hommes vraiment studieux le 

droit de désirer et même celui d'attendre dans l'intérêt d'objets 
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d'étude si longtemps méconnus et si dignes d'intérêt. On verra, 

par les détails qui vont suivre, combien la science paléontologi- 

que est intéressée dans les débats qui ne peuvent manquer de faire 

naître des recherches plus activement poussées qu’elles ne l’ont 

été jusqu'ici sur tout un ensemble d'animaux qui touche aux plus 

importantes questions zoologiques et peut-être à toutes les épo- 

ques géologiques. 

III. — DisCUSSION INCIDENTE SUR UNE PIÈCE ENCORE INDÉTERMINÉE 

Je reviens à l’importance pratique du travail de M. le profes- 

seur Hébert, et j'espère qu'il ne m'est plus nécessaire de faire 

beaucoup d'efforts pour le mettre en lumière. 

On vient de voir qu'il y a matière à discussion dans l'attribution 

morphologique de quelques pièces du capitulum de certaines 

espèces. M. Darwin ne le cache pas, et l’intelligente discrétion de 

M. Hébert a trouvé une excellente manière de le dissimuler moins 

encore. Il nous montre, dans la figure de grandeur naturelle (1 &) 

du capitulum complet de son Sealpellum gallicum Héb.. de Meu- 

don, l’image d’ure pièce (1) à laquelle il attribue la dénomination 

d «écaille du pédoncule, à côté de laquelle deux autres sont visi- 

» bles, mais seulement'en partie ». 

Bien que cette détermination, au premier coup-d’œil, semble 

très-explicite, je crois qu’en réalité elle ne l’est pas, et qu'il faut 

chercher la véritable pensée de ce paléontologiste éminent, — 

expression de la vérité qu’il a, selon moi, clairement entrevue, 

mais que l’absence de preuves l’a détourné d'exprimer définitive- 

ment, — dans la phrase suivante (p. 357, comme la précédente): 

« Parmi les pièces principales six sont doubles, et, comme pour 

» compléter le verticelle inférieur, il manque le rosérum, il y au- 

» rait dans cette espèce AU MOINS quinze valves. » 

J'avoue avec bonheur que, tombée de la plume d’un savant 

aussi grave, aussi réfléchi, aussi peu sujet que l’est M. Hébert à 

émettre des hypothèses résquées, cette parole « au moins » a été 

pour moi un trait de lumière, et que j'y ai trouvé le germe des 

diverses réflexions que je me suis permises dans le cours de ce 

travail. A 

Si l’on veut bien se rappeler celles que j'ai présentées tout à 
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l’heure au sujet de la valeur du rom et de l’attribution des divers 

latera, on verra que ce germe se trouve tout entier ici, et nous en 

allons voir les conséquences. 

Et d’abord, il me semble que l’attribution de la pièce I aux 

écailles du pédoncule est inadmissible, parce que : 

1° Il existe toujours, d’après les figures Ge M. Darwin — et je 

ne connais que celles-là, — une distance immense, un Aiaéus in- 

franchissable dans tous les genres à pédoncules squamigères et 

même dans le Policipes, entre les pièces du capitulum et les 

écailles du pédoncule. 

2° Fil est bien reconnu que l’opercule des Balanes est le repré- 

sentant unique et très-réduit des valves du capitulum qui concou- 

rent, avec les points calcifiés du pédoncule, à représenter la cara- 

pace normale dont le corps des crustacés, généralement parlant, 

est enveloppé, on ne peut se dissimuler cependant que ceci est 

le résultat d’une vue d'ensemble jetée sur la classe entière par la 

physiologie générale, par la zoologie transcendante, peut-on dire, 

— d’une vue d'ensemble jetée sur une masse immense d'animaux 

immensément diversifiés aussi dans leurs caractères essentiels 

(quoique inférieurs à celui qui leur sert de lien à tous). Cette 

infériorité de rang, de dignité si j'ose ainsi parler, ne s'étend nul- 

lement à ce que j'appellerais la pratique de cette fAéorie qui reste 

confinée dans un degré d’élévation et d'amplitude qui reste étran- 

ger à l'Histoire naturelle proprement dite, à l’histoire naturelle 

descriptive. ) 

Les faits, je le répète, se présentent à nous diversifiés à l’infini, 

mais parfaitement définis dans la division des crustacés en sous- 

classes, ordres, familles, et cela enfin à tous les degrés de la clas- 

sification systématique. L'histoire naturelle proprement dite les 

prend tels qu’ils sont, les constate, les décrit, les classifie. 

C’est par des faits (caractères) positifs que les crustacés Cirrhi- 

pèdes (pour ne pas nous éloigner du sujet spécial qui nous occupe) 

diffèrent des crustacés Podophthalmes, Edriophthalmes, Entomos- 

tracés, ete. C’est par des faits tout aussi positifs, mais d’un rang 

d'importance moins considérable bien que tout aussi caractéris- 

tique, que les crustacés cirrhipides sont divisés par M. Darwin en 

Thoraciques, Abdominaux et Apodes. D’autres auteurs ont com- 

biné autrement les divisions qu’ils ont adoptées; mais, w'atique- 

ment parlant, tout le monde s’est accordé pour reconnaître une 
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distinction effective et évidente à la fois (avec caractères à l’ap- 

pui) entre les cirriphèdes sessiles par exemple, et les cirrhipèdes 

pédonculés. C'est là que, laissant dans les régions supérieures les 

considérations d’analogie philosophique qui constituent la classe, 

l'histoire naturelle proprement dite et la classification qui l’ex- 

prime entrent en lice et s'emparent de la pratique. 

Là, donc, se trouve le point qui coupe en deux parts équivalen- 

tes la considération spéculative du cirrhipède en général : il est 

sessile ou il est pédonculé. C’est là une considération morphologi- 

que, si l’on vent, mais caractérisée, pratique: il faut en tenir 

compte et agir en conséquence. 

Le capitulum des Lépadidés est abrité par des pièces (lorsqu’el- 

les existent) analoques à l’opercule des Balanidés; c’est convenu, 

mais ce n’est pas là le cirrhipède tout entier; une autre partie de 

son ensemble est protégée par le test des Balanidés, comme dans 

les Lépadidés une autre partie, qui n’est pas le capitulum, est pro- 

tégée par une autre enveloppe, qui est le pédoncule. Peu importe, 

au point de vue de l’ensemble, qu’il y ait entre ces parties diverses 

des analogies diversement nuancées, des liaisons ou des diversités 

de différentes formes et de degrés divers. Tous les êtres que le 

Créateur unique et tout-puissant de tout ce qui existe en dehors de 

Lui-même a par conséquent tiré du néant absolu, — tous — sont 

empreints de ce divin cachet de l’unité du bwf et de la diversité 

des moyens ; — variété sublime aui se résume dans une harmonie 

non moins sublime! 

Les faits (caractères) sont donc là devant nous, et notre mission 

est de les constater. 

3 Il y a différence caractérisée entre les éléments solides du ca- 
pitulum (quand ils existent) et ceux du sypport (quand ilsTexis- 

tent aussi), soit sous la forme de tube coriacé des pédonculés, soit 

sous celle du test multiforme des sessiles, et ce support peut man- 

quer totalement sans porter atteinte au {ype crustacé (mâles complé- 

mentaires) . ) 
4 Par suite de tout ce qui vient d’être dit, la pièce I de M. Hé- 

bert ne pouvant appartenir au pédoncule, appartient nécessaire- 

ment au capitulum. 

5° Voyons maintenant ses rapports avec celui-ci : M. Darwin 

les a si justement sentis, qu’il a appelé des mêmes noms que dans 

les pécondulés, scuta et terga, les maîtresses-pièces de l’opercule 
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chez les cirrhipèdes sessiles. — Il s’est borné à cette assertion par- 

tielle et spéciale, pour ainsi dire forcée par l'évidence morpholo- 

œique de ces pièces; mais il n’est pas allé plus loin. En effet, 

lorsqu'il dit (Balanides (1854), p. 13 de l’Introduction générale à 

l'étude des Cirrhipèdes) : « Dans le cirrhipède adulte, l’enveloppe 

» externe tout entière, soit coquille et opercule, soit capitulum et 

» pédoncule, peut être démontrée comme constituant la carapace 

» modifiée de la larve (1) »; — lorsqu'il énonce, dis-je, ce principe 

fondamental de doctrine, il est de toute évidence que M. Darwin 

n’a en vue que l’ensemble théorique du type crustacé en général, 

et ne s'occupe nullement des formes si multipliées et si divergen- 

tes qu’embrasse ce type, le plus vague et le plus polymorphe,peut- 

être, qui existe dans le règne animal. Tout, en effet, — Tour y 

peut varier au point de vue morphologique: et lorsque, dans sa 

planche théorique de la page 3 du même volume, il expose la 

« Nomenclature ; da test des cirrhipèdes sessiles, je ne peux m’'em- 

pêcher de trouver fort regrettable qu’il ait essayé de feindre, par 

l'emploi des mots r'osérum, carina et lateral, la continuation com- 

mencée d’une assimilation qu'en effet il n’a pas essayé de pousser 

plus loin; aussi ne parle-t-il plus, à partir de ce moment, que de 

choses nouvelles, désignées par des 20m$ nouveaux : 7adü, ale, 

parietes, basis. 

C’est donc au point de vue zoologique général, — lequel estavec 

raison le but principal et constant des belles études que M. Darwin 

a publiées sur les Cirrhipèdes, — qu’il à écrit la phrase que j'ai 

transcrite plus haut. À un point de vue moins étendu mais capi- 

tal pour les pédonculés, le capitulum et le pédoncule sont, réelle- 

ment comme morphologiquement, tout à fait distincts l’un de 

Vautre, et la pièce I de M. Hébert appartient au capitulum, — 

nullement au pédoncule (!); c'est, pour mon Eut spécial et res 

treint, tout ce qu’il m'importait d'établir. 

Il est probable que cette pièce I et les fragments qui en sont voi- 

sins appartiennent à un ou à deux rangs de pièces paires supplé- 

mentaires aux quatre paires de Za{era, considérées jusqu'ici comme 

(1) « In the mature Cirripede, the whol external covering, whether shell and 

»opereulum, or capitulum and peduncie, can be conclusively shown to bethe cara- 

»pace of the pupa, modified. » J'ai traduit cette phrase, autant qu'il m'a été 

possible, avec la fidélité la plus rigoureuse. 

Tome XXX 10 
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normales pour le genre Scalpellum. Je ne puis, quant à présent, 

leur attribuer une dénomination plus précise: mais je vais, par 

l'étude directe des pièces elles-mêmes que nous offre la nouvelle 

espèce fossile et non décrite de la Gironde, pièces au nombre res- 

pectable de près de SEIZE CENTS, m'efforcer de me placer sur un 

terrain qui aurait du moins quelques chances acceptables de nous 

conduire un jour sur la voie de la vérité. 

IV. — DESCRIPTION DU SCALPELLUM BURDIGALENSE 

J’ai dit que trois des petites pièces (impaires) du capitulum nous 

manquent totalement, et il nous est impossible de connaître si 

l’une ou l’autre d’entre elles ont existé dans notre espèce. 

Je vais commencer nos descriptions par celles des trois grandes 

pièces relativement auxquelles il ne peut surgir aucun doute. 

La CARÈNE (Carina) est impaire et la plus grande comme la plus 

remarquable de toutes (fig. 12 Pc; page 147 et pl. 1: 

Le Scurum est une pièce paire, double par conséquent, et doit 

être désignée au pluriel (Seuta) (fig. 2%b;c.4, page 147 et pl. Il et 2; 

Le TErGuM est dans le même cas (7erga) (fig. 32 P.0, 4 page 147 

et pl. let 2: 

Toutes mes descriptions seront fidèlement, ainsi que la diagnose 

spécifique qui les suivra, et autant qu’il me sera possible, calquées 

sur les modèles que nous a fournis M. Darwin: elles seront seu- 

lement modifiées au commandement des caractères spécifiques. 

CaRINA.— Pièce impaire (fig. 1°; page 147 et pl. 1). 

J’en ai sous les yeux : 

127 de Salles grandes ou petites, vieilles o1 jeunes, entières ou 

plus ou moins brisées; : 

6 de La Sime, petites. 

4 de Valréas (Vaucluse) desquelles 1 est entière (recollée), 

2 troncons, et 1 tronçon de la couche interne seulement, 

formant g'outtière au canal. 

137 en tout. 
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Il n’est pas inutile de 

placer ici quelques obser- 

vations : 

1° La position géologi- 

que des échantillons de 

Valréas a été déterminée 

par M. Louis Lartet, dans 

le cours d’une conversa- 

tion récente entre ce géo- 

logue et M. Benoist, à la 

| vue de ces pièces rappor- 

| tées par M. Delfortrie. 

| 2° Par suite delararete, 

en France, de louvrage 

anglais je crois devoir 

| faire remarquer que la ca- 

rène, chez les pédonculés, 

 estpresqueinvariablement 

| | courbe dans le sens de sa 

longueur, mais que cependant, dans le ScaZpellum villosum, elle est 
non-seulement droite, mais même légèrement en contre-courbe (la 

concavité regardant l'extérieur du dos); — que sa forme angulaire- 

ment coudée(angularly bent) est très-habituelle dans le genre Sca/pel- 

lui, mais qu’elle ne constitue point un caractère générique, puisqu'il 

existe un Zepas vivant Anatifa vitrea Lam.) dont la carène est 

angulairement courbée comme daus les Scalpellum, tandis qu’il 

existe un Scalpellum (Sc. rutilum) dont la carène est simplement 

courbe dans sa longueur comme dans toutes les autres espèces et 

en général dans tous les genres à carène éestacée du groupe des 

pédonculés ; — nouvelle preuve de l’infinie variété des formes de 

détail chez ces animaux. / 

3 Le véritable caractère essentiel et générique qui distingue les 

Sealpellum des genres qui en sont les plus voisins, consiste en ce 

que sa carène est entière à son extrémité inférieure, comme dans 

les Pollicipes par exemple, au lieu d’être, comme dans les Zepas 

(anciennes Anatifes), terminée inférieurement par un appendice 

distinct, soit enfier comme dans le Zepas fascicularis (ancien 

Anatifa vilrea), soit bilobé comme dans le Zepas anatifera 

de Linné), disposition en vertu de laquelle cette extrémité 
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inférieure se divise en deux dents ou oreillettes fort saillantes. 

4 Comme son nom l'indique, elle est toujours, dans sa longueur, 

pliée en souttière ou canal inégalement large aux divers poïnts 

de son parcours; parfois Le fond de ce canal est très-serré, très- 

étroit, parfois arrondi comire un demi-tuyau, ou même s’élargis- 

sant à mesure qu'il approche de son extrémité inférieure. Le 

sommet organique de cette valve se trouve tantôt à l'extrémité 

supérieure, tantôt au coude angulaire dont j'ai parlé. 

Voici la description détaillée et comparative de l’espèce de Scaz- 

pellum dont il s’agit maintenant. Par les formes de ses valves 

isolées (que seules nous connaissons), elle semble s'éloigner 

beaucoup des six espèces vivantes, moins encore pourtant du Sc. 

Peronii que des autres. 

Carène très-courbe dans son ensemble, et surtout par l’effet de 

son coude angulaire fortement saillant et qui forme l’y#00 ou 

sommet organique de la valve. Celle-ci, en dessus, est divisée en 

deux régions 7oof (qui veut dire éoit) et parieles (que je conserve- 

rai en latin, pour n'être pas forcé à employer plus tard sows-parois 

ou sous-murs), Le sommet organique ou ##b0 est placé à peu près 

au premier tiers Ge la longueur totale de la pièce (en partant du 

sommet de la figure ou ayez). Un très-mince filet saillant /ridge) 

part de l’usnbo et descend obliquement de chaque côté du foit jus- 

qu’à son bord basal (Zasal murgin) et sépare ce toit de l’ensemble 

des parietes, dont la longueur est celle de la pièce tout entière. Le 

toit a encore sur son dos soit deux, soit peut-être même quatre 

filets longitudinaux saillants, plus tenus encore que celui qui 

limite le toit: ils disparaissent avec la plus grande facilité par 

l’âge ou par l’usure. Le toit atteint le bord inférieur de la carène 

quand l’animal est jeune; puis, quan‘ la maturité de Pâce 

approche, il cesse de s’allonger: mais la carène continue à croître 

par addition successive de <a couche testacée interne, qui est 

nommée par M Darwin les 2n{rà-parietes. L’allongement:de 

ceux-ci est plus ou moins sensible depuis le bord du toit jusqu’au 

bord inférieur de la dite valve, mais il est toujours plus considé- 

rable et plus caractéristique depuis l’z#40 en remontant jusqu’à 

l'apex, ce qui achève de constituer la longueur totale de la 

carène. Les intra-parietes forment la gouttière ou canal (tou- 

jours parfaitement lisse en dedans) de la carène. En dehors, ils 

sont sillonnés par de simples mais fortes stries d’accroissement 
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qui sont organiquement concentriques à l’wmbo et qui ne sont 

autre chose que les {moins successifs des étapes d’accroissement 

du toit. 

En vue d'obtenir la clarté nécessaire, j’ai été forcé, dans la des- 

cription ci-dessus, de m'’étendre sur des caractères qui n’entrent 

pas dans le sujet spécial de mon travail, car ils sont beaucoup 

plus génériques (et ils le sont même presque en entier) que spécijt- 

ques ; mais n’écrivant pas une monographie du genre, cela deve- 

nait indispensable (1). 

Je vais donc revenir aux détails spécifiques, lesquels toutefois, 

d’après la marche adoptée par l’auteur, ne figureront pas Gans la 

diagnose de notre espèce. Les ornements extérieurs de la carène, 

c'est-à-dire des inéra-parietes, sont dans le même cas que ceux du 

toit; ils s'efacent très-promptement, et l’on ne peut les distinguer 

que dans des exemplaires exceptionnellement frais et non roulés 

et qui ont été conservés par des faluns plus argileux que sableux. 

Ces ornements consistent en stries faibles, inégales, rapprochées, 

qui rayonnent, en partant de l’wmbo, jusqu’au bord de la pièce; 

lorsque celle-ci est bien conservée, elle se tient facilement debout, 

s'appuyant sur ses deux pointes comme un pont à forte 

courbure. La carène, demi-cylindrique à l’intérieur, comme le 

montre sa coupe transversale, est très-comprimée dans son ensem- 

ble extérieur, particulièrement aux environs de l’#xdo qui figure 

un rétrécissement sen-ible, mais elle s'élargit sensiblement aussi 

par l’écartement des 2néraà-parietes en allant de là à ses extrémités, 

dont la supérieure est en pointe mousse et l’inférieure bien plus 

arrondie. Notre plus grand individu parfait de la Gironde ne dé- 

passe pas la longueur de 10 millimètres, et son plus grand élar- 

gissement 3 millimètres; quelques gros exemplaires, tronqués, 

Ge la Gironde et de Vairéas, paraissent ailer à 13 millimètres sur 4, 

mais les mesures exactes sont malaistes à prendre. 

En somme, cette carène ressemble beaucoup à la description 

détaillée que M. Darwin donne (p. 224) de celle du Sc. vulgare, 

\ 

(1) Ce mélange de deux ordres très-distinets de caractères nuit àla Zimpidité, 

cette qualité précieuse et si chère aux auteurs mes compatriotes et que je vou- 

drais voir introduite, par une bonne et intelligente traduction française telle que 

je la comprends et la désire, dans l'ensemble si éminemment remarquable des 

savants et beaux travaux de M. Darwin sur les Cirrhipèdes. 
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espèce vivante; le test de la nôtre s’épaissit beaucoup par l'effet de 

la vieillesse, et peut-être par un effet de fossilisation. L’#00, dans 

les individus bien conservés, est recourbé dans la direction du 

sommet, presque crochu comme un sommet de coquille du genre 

Ancyle. On peut prévoir, d’après ce qui vient d’être dit, que la lon- 

sueur de la carène, depuis l’wwbo jusqu’à l’aper, estsujet à des va- 

riations, puisqu'il est dépendant des accroissements successifs des 

intrà-parietes ; ce trajet d’allongementestrectiligne ou à peu près, 

tandis que la courbure du reste de la carène est uniforme. 

SCUTUM (fig. 2 2b,c,d: page 147 et pl. 1 et 2). — Pièce patre, par 

conséquent SCUTA. 

J'en ai sous les yeux : 

43 de Salles et La Sime, dont 25 du côté droit ayant par consé- 

quent leur pointe supérieure (apex) très-lésèrement dirigée 

vers la gauche), et 18 du côté gauche (pointe par consé- 

quent dirigée vers la droite) ; 

3 de Valréas (dont 1 du côté droit, et 2 du côté gauche), 

46 en tout. 

Pour bien orienter ces pièces {ce qui n’est pas toujours très-facile 

quand elles sont fort petites ou brisées parfois en frustules), il faut 

les placer à plat sur leur côté externe, l'apex du côté opposé à celui 

où se tient l’observateur, qui peut, par suite, étudier commodé- 

ment leur face intérieure et caractéristique. De cette facon, si on 

les dresse dans leur position naturelle, le bord occludent (occZudent 

margin) est à la proue de la sorte de navire que formerait Le capi- 

tulum vivant. C’est ainsi que M. Darwin a figuré la valve gauche 

du scutum du Sealpellum vulgqare (pl. V, fig. 15 4), les deux valves 

droites du Se. ornatuin et la valve droite du Sc. rutilum (pl. VI, 

fie. 1 d’, 1 c’, et fig. 2 a’); ces trois espèces sont vivantes. — La no- 

sition adoptée pour la valve par M. Darwin a le double avantage 

d'exposer à la vue la fosse, Jossette où cavité (pit) où vient: s’insé- 

rer le æuscle adducteur (adductor muscle) des scuta, et (lorsqu'elle 

existe) la dépression en forme de canal ou de fourreau qui reçoit 

les mâles complémentaires qui habitent le test lui-même dans cer- 

taines espèces où leur station n’est pas dans l’épaisseur du bord 

chitineux de la valve. Ce dernier cas se rencontre pour les mâles 

complémentaires du Sc. culgare, dont les dimensions sont presque 

microscopiques. Dans le premier cas, au contraire (Sc.onatum), 
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la fossette du mâle (qui est normal et non complémentaire mais 

dont il n'existe qu’un seul à la fois, par la bonne raison que, 

n'ayant ni bouche ni estomac, il ne peut se nourrir); — dans le 

premier cas, dis-je, la fossette est plus grande, facilement visible, 

et coupée longitudinalement en demi-fourreaw pour chaque valve 

de la paire scutale; cette trace peut se retrouver parfaitement 

dans les fossiles. Il en est de même pour le Sc. r'utilum, mais cette 

espèce est si rare et si incomplètement connue, qu’on ne sait si 

son ou ses mâles étaient normaux ou complémentaires. — J'ai été 

forcé de faire cette excursion dans un domaine qui ne m’appartient 

pas, pour en venir à dire que, dans les 46 pièces de scuéum que 

j'examine à l’état jossile et que j'ai sous les yeux, je ne parviens à 

reconnaître que par un simple pli (fo{d) la place (uniquement 

possible et hypothétique) d’une dépression applicable aux loge- 

ments des mâles, ce qui n’a rien de surprenant quand même notre 

espèce aurait pu en présenter, puisque M. Darwin explique (p.240- 

241) qu'il a trouvé 1-10 mâles complémentaires sur chacun des 

très-nombreux hermaphrodites (du Sc. v/gare) qu'il a obtenus 

des mers de l’Angleterre et du Nord; tandis que, dans les échan- 

tilions napolitains (qui sont les plus grands qu’il ait jamais vus de 

cette espèce), il n’en à jamais trouvé que 1 ou 2, et que, sur 7 ou 8 

spécimens, 4 en étaient totalement dépourvus. Du reste, on n’en 

rencontre jamais sur des capitules jeunes, ce qui prouve que leurs 

larves ne se développent qu’à partir de l’âge adulte de l'individu 

(hermaphrodite ou femelle) à qui leurs services, de courte durée 

probablement, — instantanée peut-être, — sont destinés. 

Voici maintenant la description du scuturz”r dans notre espèce : 

sa forme est celle d’une plaque grossièrement triangulaire, beau- 

coup plus large à son bord inférieur qu'aux approches de son 

extrémité supérieure, — légèrement creuse dans le sens de sa lon- 

œueur et quelquefois presque aplatie. Le bord inférieur est coupé 

carrément mais un peu obliquement, en sorte que l’angle du bord 

occludent antérieur) est presque arrondi et conséquemment plus 

court que l’autre. La large et vaste fossette (p1{) du muscle adduc- 

teur, qui forme le trait le plus saillant de cette pièce, est située 

tout près du bord occludent, par conséquent à gauche (dans la valve 

du côté droit), ou à droite (pour le côté gauche) de la verticale qui 

s'étend de l’apex au bord inférieur. Cette fossette est en même 

temps contiguë au pli (7o/d ) du bord de l’occludent, sorte desillon 
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ment aux mâies complémentaires dans les espèces qui en sont 

pourvues, et dont l'énergie, dans la nôtre, pourrait indiquer qu’elle 

était susceptible d’en présenter. 

Du côté opposé (postérieur) de la pointe du scw{um, une large 

surface plane (point de contact antérieur des deux scu£a), s'étend, 

en forme de triangle peu régulier, vers l’intérieur du capitulum, 

et il est à présumer que c’est dans l’angle rentrant de cettesurface 

triangulaire que vient s'appuyer la saillie occludente du éergum. 

La région supérieure du scuéum est épaisse et très-solide, ce 

qui est nécessaire puisqu'elle reçoit la profonde cavité où se loge 

le muscle adducteur. 

Le bord inférieur du scutum, nécessairement beaucoup moins 

épais et solide que son sommet, est rarement bien conservé et pa- 

rait le plus souvent arrondi par usure de la fossilisation. 

Le plus grand scutum que nous possédions de Salles et La Sime 

aurait {si la pointe de son apex n’était légèrement endommagée 

15 millimètres de long sur 8 de large. Le plus grand de Valréas a 

17 millimètres sur 9; mais il est plus aplati et plus élargi par en 

bas qu'il n’est ordinaire, et son apex est encore sie endommagé 

que celui du précédent. 

Vu à l’intérieur, le scutum, gris-bleuâtre, ou blanchâtre, ou 

zoné concentriquement et parfois assez régulièrement de ces cou-! 

leurs {effets de fossilisation!, est très-bombé longitudinalement et 

irrégulièrement, de l’apez au bord latéro-basal. De plus, il mon- 

tre, dans les échantillons bien conservés, un sillon creux qui 

limite l'envers de la cavité du muscle adducteur et le sépare du 

revers extérieur de l’aile formée par l'application l’une contre 

l’autre de la partie postérieure des valves, et alors le dos de ce 

sillon est relevé d’un joli filet saillant dont la direction rectiligne 

estantéro-postérieure, car il part de l’ybo de la valve, situé à peu 

près au cinquième supérieur de la longueur totale de la pièce, et il 

sépare le bord {ergal du bord latéral, 

Le système d’ornementation extérieure du scu/{um se borne 

exclusivement à des stries d’accroissement très-serrées qui suivent 

exactement tousles contours des accidents marginaux de la valve, 

tant du disque de la valve que de son talon (je nomme #a/on la 

portion qui s'étend, pour l'extérieur, de l’wmbo à l’aper, et pour 

l’intérieur, de la cavité du muscle adducteur à ce point). Or, 



comme ces accidents marginaux se traduisent par des angles 

droits à la rencontre des bords occludent et basal, mousses à la 

rencontre des bords basal et latéral, aigus à la rencontre des bords 

latéral et tergal, etc., il en résulte, avec les combinaisons de tein- 

tes qu'a produites la fossilisation, un ensemble ornemental tout à 

fait agréable à l’œil dans les échantillons d’une conservation par- 

faite. 

De plus, il existe un système de sirioles rayonnautes, excessi- 

vement faibles et faciles à se laisser effacer par la fossilisation, 

qui vont de l’wmbo aux bords intérieurs et latéraux de la pièce. 

Le bord occludent du seutum est à peu près rectiligne ou, tout 

au plus, un peu bombé à l’extérieur, sans qu’on puisse le qualifier 

de courbe. 

TERGUuM (dos) (fig. 32 P.c,4, page 147 et pl. 1 et 2).— Pièce paire, 

par conséquent TERGA. 

J’en ai sous les yeux: 

79 de Salles et La Sime, dont 34 du côté gauche et 45 du côté 

droit; 

1 de Salles, du côté gauche, échantillon princeps pour la 

Gironde, récolté par feu le prof. J.-K. Laterrade. 

80 en tout. 

Rien ne semble, au premier coup d'œil, plus facile que d'orienter 

un Zergum: plaque de forme à peu près triquêtre, plus pointue à 

une de ses extrémités qu’à l’autre, complètement lisse à l’intc- 

rieur et grossièrement sillonnée à l’extérieur; le bout le plus 

large est opposé à son apex d’où radieut tous les sillons: les bords 

sont, d’un côté, proéminent, sous la forme d’un angle très-obtur, 

dont la saillie s’observe vers la demie longueur de la pièce, et de 

l'autre sous forme d’un angle rentrant dont lesommet attenitpres- 

que le tiers de cette longueur. Telle est sa description sommaire. 

Mais ici se présente la question : La valve qu'on examine appar- 

tient-elle au côté droit ou au côté gauche du capitulum (la 

carène étant placée en arrière)? car, sauf leur renversement, les pla- 

ques droite et gauche sont en tout semblables. 

Pour résoudre cette question embarrassante dans une espèce 

dont on ne connaît que des valves absolument isolées et éparses 

dans un falun,il faut étudier une des espèces vivantes (Sc. culgare) 

dont les éerga sont construits presque comme ceux-ci. On voit 
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alors que leur 4pex constitue exactement le sommet du capitulum 

(c’est pour cela et à cause du besoin de résistance aux corps exté- 

rieurs, qu’il est plus épaissi que le reste de la valve) et que l'angle 

proëéminent et obtus (qui est plus mince) s'étend à l'extérieur de 

la face du capitulum, et y sert de point d'appui à la pointe supé- 

rieure du scutum. Une fois cette question résolue, tout est à sa 

place légitime: il ne reste plus de difficulté que pour les frag- 

ments trop petits ou véritables frustules où les bords caractéristi- 

ques sont détruits ou douteux. 

La même forme fondamentale de tergum appartient, sauf les 

détails, à toutes les autres espèces de Scalpellum vivantes, à l’ex- 

ception du vé//osum qui forme le passage au genre PoZ/icipes.Le plus 

accentué de ces détails différentiels consiste en ce que, dans le œuw/- 

gare, du golfe de Gascogne, comme dans le Peronii, l’'apez s’infle- 

chit brusquement et fortement vers le bord carinal du capitulum:; 

d’où ilsuitque le bordoccludent, au lieu d’être rectiligne ou à peu 

près, comme dans la figure de M. Darwin, etdans le rosératum, est 

décidément courbe en haut. Je ne crois pas qu’il faille chercher là 

un caractère spécifique, et MM. Fischer et Lafont en ont jugé de 

même, car ils n’ont pas hésité sur le nom vwlgare qu’ils ont appli- 

qué aux 16 capitulum de Biarritz et d'Arcachon qu'ils m'ont donnés 

et dont le plus grand est loin d'atteindre la longueur totale de 20 

millimètres. La jeunesse de ces échantillons peut contribuer à la 

longueur de l’inffexion de la pointe de cette pièce, la plus exposée 

de toutes à l’usure, ce qui diminuerait sa courbure. 

La face interne des erga étant absolument lisse et sans aucun 

caractère, il ne me reste à décrire que les accidents et ornements 

de la face externe, dont j’ai esquissé plus haut le galbe général, 

qui diffère beaucoup, par ses détails, de ce qu’on observe dans Les 

espèces vivantes que décrit M. Darwin. 

1° Le bord occludent restant à peu près droit, le bord carinal 

reste régulièrement diagonal, le gros bout du {ergum se logeant 

dans le coude rentrant de la carène; il résulte de là que ce capi- 

tulum a dû avoir une forme un peu allongée, pointue, et un 

apex presqu'aussi dégagé que dans le vulgare. 

J’ai dit — et je maïintiens (M. Darwin ne s’est pas prononcé 

explicitement à ce sujet) — que, dans le genre Sca/pellum, le 

lergum manque de éalon. Cela ne doit pas s'entendre dans un sens 

théorique, absolu ; je dis que le talon, comme dans les autres piè- 
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ces, doit toujours exister virtuellement. Mais il est d’abord réduit, 

ce me semble (à l’aper et près de lui), à une simple et excessive- 

ment fine strie, qui épaissit le dit apex sans Pélargir d’abord, puis 

ensuite s’écarte peu à peu, et il se forme ainsi un élargissement 

progressif qui s'étale en forme d’aÿ/e plus ou moins sensible de 

chaque côté de la pièce. Ces stries s’espacent très-peu du côté du 

bord carinal, auquel elles restent parallèles d’abord, puis s’é- 

cartent en approchant successivement de l’extrémité inférieure 

où elles forment un angle érès-aiqu, pour remonter ensuite vers 

le bord occludent où elles s’espacent bien davantage et deviennent 

beaucoup plus serrées jusqu’à leur retour à l’apex. 

De là provient, dans notre espèce fossile, le notable élarg'isse- 

ment qui forme la proéminence angulaire bossue dont j'ai parlé 

plus haut, et qui constitue, pour cette espèce, l'aile dont je vais 

signaler les particularités distinctes. Cette aie s’élargit, en haut 

en vieillissant, jusqu’à égaler et peut-être même dépasser le niveau 

de l’apex du terqum, du corps duquel elle est séparée par une sorte 

de côte aplatie et plus ou moins largeet bordée par conséquent d’une 

double dépression moins forte et constamment plus étroite le long 

du bord cecludent où elle devient à peine sensible par l'effet des 

frottements. C’est ainsi que se rétablit la concentricilé normale 

(mais très-accidentée dans ses détails) des stries ou sillons qui for- 

ment l’unique ornementation de l’extérieur de la valve. (Tout cela 

n’est exprimé que par des stries très-fines et déliées, au lieu de 

sillons, dans les Sc. vulgare vivants que je possède, et qui sont, 

pour ma collection, les seuls de tout le genre.) 

Il y a également à noter ceci : les si/lons de l’aÿeétant une pro- 

duction accrescenteet subséquente, sont plus irréguliers que ceux 

du disque, quoique plus égaux en largeur, parce qu’il leur faut 

suivre plus longtemps le bord carinal avant d'arriver au point où 

ils dépassent, en se coudant, le point où s’est arrêtée la croissance 

précédente. 

Dans le plus gros {ergum que je possède (très-vieux, très-épais 

et long de 13 à 14 millimètres sur 7 de plus grande largeur), les 

sillons d’âccroissement, qui ne paraissent guère devoir sur- 

passer le nombre d’une dizaine, sont irréguliers, grossiers, sail- 

lants, le plus souvent coalescents; cette ornementation singu- 

lière manque toujours d'élégance, une fois que la jeunesse est 

passée. 



UPPER LATUS (flanc supérieur) (fig. 4b,c,4, page 147 et pl. I 

et 2).— Pièce paire : UPPER LATERA. 

C’est cette triste dénomination (mi-partie d'anglais et de latin) 

que j'aurais voulu voir remplacer par parma ou parmula, terme 

plus court, plus élégant le distinguant plus facilement des trois 

autres {atera qui n'ont rien de commun avec la pièce qui nous 

occupe. De celle-ci nous en possédons 139, toutes provenant du 

miocène de Salles et de La Sime. 

Complètement lisse en dedans et complètement plate aussi, à 

moins qu'elle ne s’y montre accidentellement (et cela est fort rare) 

excavée ou irrégulièrement pliée de la facon la plus vague et la 

plus légère, cette jolie valve est aussi distincte de toutes les 

autres que la carène elle-même: mais elle est paire, et d’une 

forme très-fixe, capricieuse seulement sur certains détails. Parfai- 

tement entière, la plus grande que nous possédons est longue de 

8 millimètres et large de 5 à 6. 

C’est une charmante petite rondache (comme j'aurais d’ailleurs 

voulu qu’elle fût nommée en latin) ovalaire, et le plus souvent 

rétrécie (même fortement) à son extrémité supérieure, parfois pen- 

tagonale quand les cinq légères côtes qui rayonnent (à l'extérieur 

seulement) autour de son #40 mamelonné et subcentral, ne se 

fondent pas bien dans la courbe uniforme et subcirculaire de la 

périphérie. L'ensemble de la face extérieure est donc d’un dessin 

subpyramidal, mais très-peu relevé; sa position est verticale ou, 

plus probablement, elle se dirigeobliquement dans l’espaceexistant 

entre la face scutale du erqum et la face tergale du scufum. Le 

sommet organique, #09, est, d’après M. Darwin (p. 225, pl. W, 

fie. 15 pour le Scalpellum vulgare où la pièce est tout à fait ana- 

logue à celle-ci), situé un peu au-dessus du point cencral théo- 

rique de la figure {«Umbo scated a little above the central point»), 

cela aide à orienter la pièce quard elle est ovale ou subangulaire. 

Il n’y a donc guère de doute à ce sujet quand la pièce n’est pas 

fruste: il n’y à pas évidemment, non plus, d'importance à ce 

choix. Mais ce qui est fort embarrassant (et j'avoue franchement 

que je n’ai pas su m'en tirer du tout), c’est la distinction des côtés, 

drcit et gauche, auquel appartient la valve qu’on examine. Je wy 

vois nul signe de reconnaissance, et j'avoue sans aucun embarras 

que, après un examen aussi attentif que je l’ai pu faire, jy renonce 

tout à fait. Le surplus de l’ornementation extérieure consiste : 
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1° En stries d’accroissement assez énergiques et peu régulières, 

mais qui dessinent plus fidèlement que le bord, plus souvent 

endommagé, l’ensemble pentagonal des lignes d’accroissement 

déterminé par les cinq côtes. Celles-ci sont filiformes et saillantes, 

rarement divisées en deux filets, et leur saillie s’efface facilement 

par l’usure. 

2° En stries fines et serrées, rayonnantes de l’umbo aux bords de 

la valve, et bien plus sujettes encore que celles d’accroissement à 

s’effacer sous l’action du frottement. 

Au premier aspect, l’élégante valve que je viens de décrire sem- 

ble avoir un grand rapport avec la figure excessivement grossie 

(Æighly magnified) que M. Darwin donne du rostrum presque 

microscopique, et vu de face, du Sc. oulgare. Mais celui-ci est 

carré et non ovale, et marqué de 4 côtes ou plicatures au lieu de 

cinq. 

CARINAL LATUS (flanc carinal) (fig. 5 Pb, cd, page 147 et pl. 1 

et 2). — Pièce paire : CARINAL LATERA. 

Je n’ai presque pas à m’excuser d'assumer la responsabilité de 

la détermination de cette pièce, sans comparaison la plus abon- 

damment représentée dans nos récoltes, car nous en possédons 702 

de Salles (dont 337 du côté gauche et365 du côté droit), et, de plus, 

un de La Sime, du côté gauche. — Je crois donc devoir compter : 

338 CÔté gauche, 

365 côte droit ; 

703 en tout. 

Je ne crois pas, dis-je, avoir à m’excuser de cette détermination 

parce que la forme de notre pièce (à l’extérieur du moins, car 

nous ne connaissons l’intérieur d'aucun autre) est absolument la 

même, quoiqu'avec une lareeur moindre, que dans le Sc. vulgare 

vivant et le gallicum Hébert, de la craie de Meudon, deux espèces 

qui ont entr’elles de nombreux rapports. Sans doute,ces rapports 

sont beaucoup plus éloignés entre notre pièce et sa correspon- 

dante dans les espèces vivantes ornalum et, rutlilum; cependant 

il en existe encore,tandis que la différence se prononce bien plus 

à l'égard des rostratum Peronii et villosum. Mais il ne faut pas 

perdre de vue qu’il s’agit ici de Za£era, les pièces les moins impor- 

tantes et les plus dissemblables entr’elles que nous offre le capitu- 

lum dans le genre Scalgellum. D'ailleurs, personne jusqu'ici, à ma 
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connaissance, ne parle d’un caractère de la face interne qui relie 

entr’elles nos trois sortes de Zufera et les caractérise éminemment : 

ce caractère est fourni parce que je désigne sous le nom de #otck, 

parce que, faute de mieux, j’emprunte ce nom à M. Darwin en me 

permettant d'élargir sa signification grammaticale. Sous ce rap- 

port, NoOTCH en anglais signifie can, coche, entaille, « dentelure 

dans du bois, du fer ou autre corps dur, pour accrocher ou arrê- 

ter quelque chose» (Dictionnaire de Chambaud, t. 2, p. 283, nouv. 

édit. 1817), et c’est dans ce sens que j'entends la traduction ca, 

tout en conservant le mot anglais no{ch, comme nos astronomes 

ont conservé s{op si commode et si expéditif. 

Le notck est donc une petite tubérosité parfaitement constante 

et relativement assez forte,qui s'élève À L'INTÉRIEUR (très-épaissi à 

cet endroit) du Zatus carinal et qui traverse obliquement sa lar- 

seur, vers le tiers de sa longueur, en partant de la pointe du cro- 

chet que forme la pièce. 

Cette pièce, si ses deux extrémités étaient similaires, serait 4% 

croissant parfait et très-courbe; mais sa partie la plus large est 

en même temps aplatie et plus #ince que le crochet qui forme 

évidemment le {a/on de la pièce, dont l’apex situé à la pointe du 

croissant constitue en même temps l’##%0 dans le Sc. vulgare, 

ainsi qu’il résulte de la description de l’auteur (p. 225), dont voiei 

la traduction x extenso (la seule différence existe dans l’absence 

complète du zo{ch qui caractérise notre espèce fossile; et ce %0éch, 

évidemment aussi, appartient à la face interne de la pièce, puisque 

l'extérieur, qui est absolument plaf, y montre les traces d’accrois- 

sement en zones concentriques souvent teintes de gris-bleuâtre 

par la fossilisation) : 

«Carinallatera, plats, moindres en surface que les #nfrà-median» 

(scutal) « Zatera : bord basal presque droit» (il est subarrondi 

dans notre espèce fossile du côté du dos du croissant, tandis qu’il 

se termine par un angle à peu près droit du côté excavé de ce même 

croissant); « bord carinal légèrement concave » (plus profondé- 

ment arqué dans notre fossile), « bord terminal arqué, protubé- 

» rant. Les wmbones des deux valves de la paire se touchent l’un 

» l’autre, presque exactement, sous le milieu de la carène » (tra- 

duisez : sous la ligne médiane de la carène); « principal allonge- 

» ment » (de la valve, dirigé) « verslesinfrà-median latera et vers 

» le haut » (du capitulum); « umbones faisant saillie » (en dehors 

Een mt 
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du capitulum, comme une sorte d’éperon carinal) « qui ne dépasse 

» pas le cinquième de la longueur totale de la valve » {dans notre 

fossile, cet éperon, qui est le /a/on, atteint ou dépasse même le 

tiers de cette longueur). (Darwin, loc. cit.) 

Voilà donc notre valve complètement décrite et placée dans le 

Se. vulgare et dans notre espèce fossile. Lorsqu'elle est couchée à 

plat sur son extérieur, le no{ck se voit en dessus, et la pointe du 

croissant regarde la droite: ce serait la valve droite, si la carène 

était dirigée en avant; mais comme, en réalité, le crochet pointu 

du croissant est à l’arrière du capitulum, la pièce doit porter le 

nom de valve gauche (tandis que la valve opposée en est vrai- 

ment la valve droite). 

Le carinal latus du Scalpellum gallicum, de la craie de M. Hé- 

bert, a absolument la même forme que celui du vulgare, et ne 

diffère de celui de notre espèce fossile qu’en ce qu’il est beaucoup 

plus élargi, et le crochet de son croissant est bien plus court et 

moins dégagé. Mais ce qu’il a de fort remarquable, c’est qu’il est 

placé, d’après la figure de M. Hébert, dans un sens absolument 

opposé à celui du nôtre et de celui du vwlgare, c’est-à-dire le crois- 

sant en Zaut, dans l’intérieur du périmètre du capitulum, au lieu 

d’être placé à son angle carinal, et de faire une saillie en forme 

d’éperon très-accentué à son extérieur. Cette disposition tient- 

elle à un déplacement fortuit dans le capitulum figuré par M. Hé- 

bert, ou est-elle normale? C’est ce qu’il m’est impossible de dire, 

ne connaissant nullement sa face interne et ne sachant pas, par 

conséquent, s’il possède, ou non, un #o/ch. La dissimilitude ha- 

bituelle aux formes des Zatera dans tous les Scalpellum laisse 

place, à cet ég'ard, à toutes les suppositions les plus divergentes. 

ROSTRAL LATUS (flanc rostral) (fig. 6 2 P,c,4, page 147 et pl. l et2). 

— Pièce paire : ROSTRAL LATERA. 

La détermination de cette pièce est, pour le moins, aussi certai- 

nement indubitable que celle du carinal latus. Quoique petite, elle 

est dure et très-solide; aussi l’a-t-on recueillie le plus souvent 

entière ; c’est la seule, parmi celles que j'ai décrites jusqu'ici, qui 

ait Yne épaisseur régulière ; fortement ornée à l’extérieur par ses 

zones concentriques d’accroissement dun gris-bleuâtre, ses carac- 

tères de forme sont à tel point symétriques, qu’il m'a été impossi- 

ble de distinguer les valves du côté droit de celles du côté gauche; 

je dois donc les laisser toutes confondues, comme j'ai dû le faire 
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pour le /alus supérieur. Ce n’est pas qu’on ne pût peut-être arriver 

à distinguer (si tous les échantillons étaient frais) une tendance à 

s’inciiner de l’un ou de l’autre côté dans la carène filiforme qui 

marque le sommet du »o{ch, et par conséquent la limite du éa/on, 

dans la tranche étroite qui form2 le côté interne de la pièce; mais 

en présence de fossiles si petits, ce serait trop miuutieux en prati- 

que, et parfaitement inutile. 

Les rostral latera que nous possédons sont tous du miocène de 

Salles et de La Sime, et au nombre de 3/6. La longueur habi- 
lle des bons échantillons est de 10 millimètres, et la plus 

grande largeur va jusqu’à 2; l'épaisseur jusqu'à 3 au sommet de 

la carène du noch. Nous avons bien une pièce — une seule — qui 

a dû avoir une longueur de 12 millimètres, avec largeur et épais- 

seur proportionnelles, mais c’est tout à fait exceptionnel ; la pointe 

est brisée. 

Je vais donner la traduction textuelle de l'excellente description 

du rostral latera dans le Sc. vulgare ; mais quoique construit avec 

les mêmes éléments fondamentaux, le nôtre est si différent par son 

galbe etses proportions, que je n’intercalerai qu’une fois entre pa- 

renthèses ses différences (comme je l’ai fait pour le carinal latus), 

il vaudra mieux que je le décrive à nouveau : 

« Rostral latera, près de deux fois plus longs que larges, couchés 

» sous les bords basals des scuta. L’umbo est assis sur le rostrum. 

» L’extrémité opposée, en approchant de laquelle la valve s’élargit 

» sensiblement ou faiblement, est carrée ou arrondie; la surface 

» de cette valve est moindre que celle d'aucune autre des valves, 

» le rostrum excepté; sa largeur égale la moitié ou le tiers de la 

» hauteur des yfrà-median latera; sa croissance est dirigée princi- 

» paiement vers ceux-ci. L’umbo (c’est-à-dire le /a/on) se détache 

> librement (freely-grojectig) », et c’est ainsi que, dans notre nou- 

velle espèce fossiie, on le trouve parfois marqué en dedans comme 

en dehors, coloré par des zones d’accroissement d’un gris-bleuâtre; 

(ceci est péremptoire!), «et sa longueur égale environ le sixième 

» de la longueur totale de la valve. »-(Darwin, loc. cit., p. 225.) 

Voici maintenant sa description spéciale : c’est un bâtonnet à 

quatre faces bien distinctes, courbe dans sa longueur, carré mais 

aminci à son extrémité postérieure, aiguisé en pointe à l’autre 

bout (le rostral). Sa face externe est convexe et la face interne est 

concave dans son ensemble, sauf la bosse sur laquelle s'élève la 
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carène de son 20/c4. Latéralement, il a ses deux bords marginés 

en saillie et, lorsqu'il est de forte taille, marqués de deux stries 

d’accroissement quiles suivent plus intérieurement. Le talon forme 

donc une sorte de bec libre, dont les deux valves se rapprochent 

très-légèrement comme si elles tendaient à se croiser en avant de 

la ligne médiane dn bord occludent, pour servir de corps avancé 

au rostru, en dépassant davantage l’aplomb de cette pièce im- 

paire, qu’elles ne le font dans le syZgare. 

INFRA-MEDIAN LATUS (#anc infrà-median, ou mieux scutal, 

d’après M. Hébert) (fig. 7P;c4 page 147 et pl. 1 et 2). — Pièce 

paire : INFRA-MEDIAN (sève scutal) LATERA. 

Voici la dernière pièce, dans le capitulum, de laquelle nous 

avons, selon la terminalogie de l’auteur anglaïs, à fixer la déter- 

mination ; et c’est ici, également, que se présente à nous, pour la 

première fois, une difficulté sérieuse. 

Cette septième et dernière nature de pièces est représentée dans 

nos récoltes par 159 échantillons, tous du miocène de Salles et de 

La Sime.Leur forme générale est la même: c’estunep/aque lancéo- 

lée, pointue à l'une des extrémités, #argie et arrondie à l'autre 

bout. La longueur des plus fortes ne dépasse pas 9 millimètres, et 

cette dimension #4æima est très-rare. Le no{ch, au lieu d’être dû 

à une excroissance transversale et occupant toute la largeur du 

ventre de la valve, est, au contraire, un doublement longitudinal 

de la partie pointue formé par un 7ep/i des deux bords de la valve 
qui se retournent et se rejoignent sur le ventre (face interne), en 

épaississant Les dits bords et par là constituant un {alon très-long 

proportionnellement et très-pointu, strié concentriquement dans 

les échantillons bien frais, absolument comme la face extérieure 

de cette valve (mais ex sens contraire) et même parfois COLORÉ 

comme elle; ce qui prouve que cette pointe peut se projeter libre- 

ment et faire saillie en dehors du niveau général du flanc du capi- 

tulum, ainsi que M. Darwin le dit pour quelques autres valves de 

cirrhipèdes pédonculés, lesquelles deviennent ainsi comparables, 

par leur bout libre, à des sortes d’éperons. 

Le trait le plus saïllant et le plus caractéristique de cette valve, 

c’est qu'elle est ex contre-courbe, contrairement à tout ce que je 

connais chez les cirrhipèdes pédonculés, c’est-à-dire que si on la 

place sur une surface plane, en la faisant reposer sur son ventre, 

autrement dit sur son noéch, ses deux extrémités SONT RELEVÉES, 74 

Tome XXX PE 
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pointe beaucoup plus que l’autre bout. En d’autres termes, le bout 

le plus large étant adhérent au flanc du capitulum, la pointe se 
projète librement au-delà de Pà-plomb de ce flanc. 

Cette forme est excessivement différente de celle qu’on observe 

chez les infrà-median latera des six espèces vivantes, décrites par 

M. Darwin, lesquelles sont, outre cela, très-différentes entr’elles, 

et encore chez le Sc. gallicum de M.Hébert. 

On peut juger en bloc de l’écart qui existe entre notre pièce et 

toutes celles auxquelles je viens de faire allusion, par la deserip- 

tion que donne M. Darwin des énfrà-median latera dans le Sc. vul- 

gare. Je traduis: « Znfrà-median latera, un peu plus grands que 

» les Zatera carinaux; leur figure varie de la forme allongée-pen- 

» tagonale avec les angles arrondis, à la forme ovale dont l’axe le 

» plus long se dirige vers le haut du capitulum. L’y#00 est situé 

» un peu au-dessus du milieu du bord basal (de cette figure), en 

» sorte qu'il s’est effectué vx peu de croissance dans la direction 

» du bas, tandis que l’accroissement principal a eu lieu en remon- 

» tant. Le point supérieur (à l’opposé de l’apex) est situé un peu 

» plus haut que le niveau du point supérieur du carinal latera. » 

(Darwin, loc. cit., p. 225.) 

On a ici grandement besoin de se souvenir de ce que dit le 

monographe dans les généralilés du genre Scalpellum, p. 219 : 

The latera difer considerably in shape in the different species. 

(Les fiancs diffèrent considérablement de forme dans les différen- 

tes espèces.) 
Ce qu’il y a de plus singulier, et ce qui prouve combien le falon 

est de construction différente de celle du corps de la valve, c’est 

cette sérialion (qu’on me passe ce terme!) EN SENS CONTRAIRE pour 

le corps de la valve et pour le talon. Pour rendre uniforme la con- 

centricité de ces deux séries de stries, il suffirait de rabattre ce 

repli du talon en l’étendant sur la face interne de la valve, posée 

sur un plan, comme s’il était le prolongement replié de l’'apez; 

toutes les traces d’accroissement (brisées sans doute et raccour- 

cies) redeviendraient concentriques-autour du centre organique 

formé par ledit apex, mais en retournant leurs courbes le dedans 

en dehors. 

C’est là certainement une évolution fort difficile à exprimer et 

à faire comprendre par une description, mais qu’on comprendrait 

à merveille et qui deviendrait évidente, si l’on prenait un mor- 
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ceau de papier {ransparent et strié concentriquement à l'endroit et 

à l'envers autour d’un point figurant l’apex. On fendrait le papier 

par une ligne verticale qui partirait de l’apex pour se prolonger 

dans le sens opposé à celui du corps de la valve et, à partir dudit 

apezx, on rabattrait les bords colorés de cette figure striée sur l’en- 

vers (côté occupé par le nofchk). Toutes les stries seraient alors 

concentriques et se réuniraient sur la ligne médiane, comme elles 

le font dans la nature, au fond d’un sinus dont l'élévation résulte 

de la duplicature du test, en descendant plus bas sur les côtés 

qu’au milieu. 

Cela prouve et montre clairement que ce nofch en forme de repli 

possède une #anière d'être tout à fait à lui et qu’il doit, en se 

projetant librement au dehors du capitulum, cesser d’appartenir à 

la face interne ou ventre de la pièce que je décris; et cela prouve 

et Montre en même temps, et tout aussi clairement, que la pièce 

entière n’est essentiellement qu’une pièce late et striée concen- 

triquement autour de son apex, mais morphologiquement modifiée 

par une plicature ou mieux un doublement partiel sur elle-même, 

mais seulement dans une certaine étendue de ses bords. Et dès 

lors, comme cette partie devient inferne, les stries qui accusent 

ses accroissements deviennent internes aussi, c’est-à-dire adhéren- 

tes à la peau du capitulum duquel elles naissent, excepté dans la 

partie dont l'énergie propre lui permet de contiuuer à croître, 

quoique se projetant en dehors de l’à-plomb comme une sorte d’é- 

peron latéral, entouré et nowrri sans doute par une très-mince 

couche de son tissu générateur, qui est la substance coriacée du 

capitulum. 

La description générale que je viens de donner répond égale- 

ment aux 159 pièces que nous possédons des énfrà-median latera ; 

mais c’est ici que commencent à s'élever deux difficultés qui for- 

ment autant de questions distinctes, et qu'il importe d’élucider 

autant que possible. Je dis autant que possible, car je me heurte 

ici contre une difficulté matérielle, contre laquelle les moyens de 

lutter avec avantage me font défaut. 

Il est évident qu’en plaçant ensemble etsous un verreamplifiant 

nos 159 pièces, elles se montreront de même et identique construc- 

tion, de même nature par conséquent; mais il est évident aussi que 

deux nuances fort dissemblables de forme se feront reconnaître en 

même temps à nous. 
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Les unes sont plus spatulées, avec un col plus long et plus efflé, 

une pointe plus longue et plus fre, rarement entière. Ces pièces-là 

sont plus inégalement relevées à leurs deux bouts, et le plus large 

de ces deux bouts est moins relevé que l’autre. Ce sont pour moi les 

infrà-median latera NORMAUX. 

Les autres sont bien moins distinctement spalulées, avec un col 

moins long et moins 2/7, une pointe plus courte et moins fineet 

plus rarement entière. Cette seconde sorte de pièces est plus ég'ale- 

ment relevée à ses deux bouts, lesquels ont des extrémités moins 

dissemblables entr’elles, d’où il résulte que les deux bords de la 

pièce forment un ensemble plus rectiliqne. 

Ces deux sortes de pièces ne peuvent pas, selon moi, appartenir 

au même rang du capitulumet appartiennent dans sa constitution 

à deux étages distincts La première sorte étant pour moi normale, 

la seconde devient par conséquent SUPPLÉMENTAIRE : sa longueur ne 

dépasse pas 5 millimètres. Mais la distinction des deux sortes repo: 

sant sur la forme générale et non sur la longueur, il est évident 

qu’il doit s’en trouver, dans les deux sortes, qui ne mesurent pas 

cinq millimètres. Ces pièces étant paires, elles offrent nécessaire- 

ment — et de fait — des valves droites et des valves gauches, déter- 

minées par la direction de la pointe vers la droite ou vers la gauche. 

Ce qu’il y a de difficile, c’est la détermination des droites et des 

gauches, et c’est à quoi je ne puis réussir, parce que la direction de 

la fine pointe, souvent brisée, me rend le choix bien souvent aussi 

impossible. C’est sommairement et au simple coup d'œil queje les 

ai divisées en 72 pour la première sorte (rormales)\ et en 87pour la 

deuxième (supplémentaires), et j'avoue que je suis contraint de 

m'en tenir à ce résultat qui serait nécessairement modifié si j’a- 

vais affaire à des pièces parfaitement intègres ; et encore faudrait- 

il avoir recours au micromètre pour obtenir une exactitude 

proportionnelle complète. Je m'en tiens donc là, me fondant sur ce 

que deux pièces d’un même cirrhipède qui diffèrent par un carac- 

tère général de forme, ne peuvent pas appartenir au même rang 

du capitulum et sont virtuellement -Zis{incies quoique de même 

construction fondamentale. J’ai donc à ajouter we pièce au nom- 

bre admis pour le capitulum du Sc. owlgare, que j'ai pris pour 

terme de comparaison. 

Ainsi, 1° Quelle attribution assignerais-je à cette nouvelle na- 

ture de pièce ? Quelles seront sa place et sa direction ? 
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IL est suffisamment expliqué que cest un 2nfrà-median latus 

SUPPLÉMENTAIRE et ici je me sens invinciblement porté à m’écrier 

avec Horace : Zcce iterim Crispinus! exclamation qui, pour moi, 

sera à la fois de reconnaissance et de joie, car jy retrouve cétte 

pièce I (sans nom spécial) dont M. Hébert, dans son beau travail, 

nous a fait connaître non-seuliement la possibilité d'existence, mais 

l'existence effective dans son Sc. gallicum de la craie. 

Examinons donc sa position dans le Sca/pellum gallicum (Mém. 

soc. géol. de Fr., 2° sér., t. 5, pp. 356-358, pl. XX VIIT, fig. 1, capitu- 

lum de grandeur naturelle, et le même très-grossi). Voici ce que 

dit sur cegroupe l’éminent paléontolog'iste : 

« G, latus scutal (infrà-median latus, de M. Darwin); H, latus 

» rostral ; I, est une écaille du pédoneule à côté de laquelle deux 

» autres sont visibles, mais seulement en partie... Il y aurait 

» dans cette espèceau moins quinze valves. » 

Comme nous avons déjà déterminé le Zafus rostral de notre nou- 

velle espèce fossile, et que la pièce I de M. Hébert est placée directe- 

ment au-dessous de son seal où infrà-median latus, dont je viens 

de décrire la forme normale, c’est à cette forme qu'il s'agit de com- 

parer l’infrà-median de M. Darwin, dont j'ai traduit ci-dessus la des- 

cription, afin de faire voir les notables différences qui les séparent 

et les rapports qui peuvent les unir. 

Le plus essentiel de ces rapports doit être la position de la pièce. 

Ainsi puisque, dans l’infrà-median (si distingué par sa forme), l’w#bo 

est placé un peu au-dessus du bord basal du capitulum, nous y pla- 

cerons aussi l’##b0 du nôtre. La principale croissance est dirigée 

vers le haut; nous en ferons autant, mais en plaçant notre nfrà- 

median un peu obliquement, pour le rapprocher d’une direction 

horizontale, commandée par la forme,transversalementallongéede 

tous nos latera du rang inférieur du capitulum,etcommandée aussi, 

ce me semble, par le bout relevé que présente notre pièce soit #07- 

male, soit supplémentaire, dont le bout le plus pointu, du moins, doit 

se projeter Zibrement hors du capitulum. Cette disposition à la forme 

en éperon ne se montre qu'aux approches de la base du capitulum. 

2° Nous donneronsune position analogue et parallèle à l’énfrà-me- 

dian supplémentaire, puisqu'il à la même construction essentielle 

que le normal, et puisque la pièce I de M. Hébert lui est exactement 

parallèle, quoique proportionnellement moins haute que la pièce 

qu’il nomme seutale (ou infrà-median). 
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De cette facon, notre infrà-median #ormal et son diminutif 

supplémentaire auront leurs pointes dirigées vers l'arrière du cg- 

pitulum (comme pour le carinal latus) et leurs pointes seront aussi 

recourbées dans la direction du haut de celui-ci. 

Mais, me dira-t-on, ceci est une hypothèse! — Oui, sans doute; 

mais à mon tour, je dirai avec M. Hébert dans un passage analo- 

gue du même mémoire (p. 362) : «Je ne me fais pas illusion sur 

» la valeur de ces rapprochements, que la découverte d’un individu 

» avec ses valves réunies POURRAIT RENDRE NULS. Je dis ce qui me 

» paraît le plus probable, d’après l’examen des pièces que j'ai en- 

» tre les mains. » Je me crois donc autorisé, par un exemple qui 

vient de si bon lieu, à exposer mon opinion. Je n’ai parlé là que 

de la piècel,et non des deux fragments qui l’avoisinent, parce que 

n'ayant rien à en dire qui soit fondé sur une analogie justifiée, je 

crois qu'il vaut mieux ne pas pousser plus loin des recherches 

peut-être sans but. 

Et d’ailleurs, la possibilité d’un échantillon plus complet nous 

est-elle refusée? Non certes, car s’il nous est évidemment impossi- 

ble d’espérer de trouver, dans un falun /ibre (Salles et Saucats), 

des valves assemblées dans leur position normale, il nous est per- 

mis d'espérer qu’on pourra trouver un jour quelque capitulum 

plus parfait dans les marnes argilo-sableuses de Valréas, où la 

même espèce existe, et où peut se rendre évidente, par conséquent, 

une rectification authentique des erreurs que je puis avoir com- 

mises. 

Note intercalaire 

ajoutée, en cours d'impression, après la possession, acquise en 1872, des ou- 

vrages spéciaux de M. Darivin, rendus inutiles par deux années consécu- 

tives de ma maladie. — 13 octobre 1874. 

Les savants ouvrages de l’éminent zoologiste anglais, M. Cxar- 

LES DARWIN, que j'ai pu enfin avoir l’avantage de me procurer, 

sont d’une grande importance pour l’étude et la connaissance 

approfondie des Cirrhipèdes en général et des Cirrkipèdes pédoncu- 

lés en particulier, auquel j’ai dû borner mes efforts puisqu'ils sont 
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l'objet exclusif du travail dont l’état actuel de mes infirmités tou- 

jours croissantes semble me permettre encore d’espérer la publica- 

tion prochaine. 

Elle est compliquée et laborieuse, cette étude, et je ne puis plus 

actuellement me flatter de parvenir à la rendre aussi complète 

que j'avais pu espérer de le faire lorsqu'il me fut possible d’acke- 

ver, en 1872, la rédaction entière et la correction longuement iné- 

dite et soigneusement retravaillée de cette simple franche de mes 

travaux cirrhipédiques, à laquelle je donne aujourd’hui le titre de 

n° V de mes FRAGMENTS ZO0LOGIQUES. À cette époque, mon applica- 

tion d'esprit, si fortement /#ssée aujourd’hui, et ma vue prompte- 

ment affaiblie par la #icroscopicité sénile dont mon écriture a été 

frappée depuis plus d’un an, admettaient encore les efforts fruc- 

tueux d’un travail réel et sérieux dont la possibilité m’échappe. IL 

me fallut alors aussi consacrer de longs et pénibles efforts à une 

obligation réelle que je devais acquitter envers la Société Lin- 

néenne, en la menant à terme — celle de répondre aux généreux 

et nombreux envois bibliographiques de l’Zustitulion Smithson- 

nienne, envois forcément restés en souffrance par leffet d’une 

année déjà de maladie de ma part 
Ainsi se passa, aidée par les exigences 2#périeusement obligatoi- 

res de quelques autres de mes Zevoirs personnels d’éfat, la seconde 

année d'interruption de mes études cirrhipédiques, interruption à 

laquelle je m’efforce aujourd’hui de mettre un terme, sachant bien 

qu’il me faut renoncer définitivement à aborder désormais l’étude 

des Cirrhipèdes Fossiles, car mes yeux n’y sufraient plus! 
Les Cirrhipèdes pédonculés où Lépadides vivants de M. DARWIN 

sont traités par lui de main de maître, comme ceux de la craie de 

Meudon l'ont été par M. le professeur Hébert: mais il reste une 

fraction en apparence très-modeste, absolument vierge de tout 

travail systématique, et par suite chsolument neuve, — celle des 

Lépadides TERTIAIRES. Mes amis me demandent, du moins, de ne 

pas laisser inutile le commencement des recherches que j'ai essayé 

de consacrer avec tant d'amour, j'ose le dire, à ce sujet si intéres- 

sant, et qui promet d’être d’une exploitation si riche; je n’ai pas 

le courage de le leur refuser. 

Mais, je le répète, elles sont compliquées et laborieuses, ces re- 

cherches, en elles-mêmes, et, en raison de /a voie qui a été inaugu- 

rée pour les instituer par leur célèbre auteur; M. Darwin n'avait à 
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disposer que de dix planches in-octavo dans levolume —1851—du 

Ray-Society, et il lui fallait #gçwrer toutes les espèces vivantes de 

Lépadides, au nombre de près (une soixantaine, non compris les 

variétés parfois uombreuses, les sexes souvent au nombre de Trois 

dans plusieurs espèces, et les détails de formes à faire connaître 

par des dimensions plus ou moins amplifiées; aussi ces derniers 

lont-ils été le plus souvent #0p peu. D'ailleurs, certains natura- 

listes — les AZ/emands surtout qui aiment à travailler pour Ze pur 

plaisir du labeur, et ne craignent nullement de multiplier leurs 

jouissances en en multipliantlesdificultés —se contentent souvent 

d’une méthode exposition qu’on pourrait presque, en un sens, 

appeler synthétique, à laquelle répugne le caractère des Français, 

qu’on accuse parfois de se montrer, par légèreté, trop passionnés 

pour la clarté. Si ce reproche est parfois ?ws£e (ce que je n’ai pasici 

à décider), j'avoue que je ne chercherai point à en lower mes com- 

patriotes, et, au contraire, je remercierai l’indulgence du Souve- 

rain Auteur de toutes Choses de nous avoir si souvent rendu plus 

facile une besogne qui ne l’est pas toujours. 

Je m'explique : les 4AZ//emands et M. Darwin citent souvent une 

même fÆgure pour divers détails très-distincts et souvent très- 

menus; le nombre total des planches est ainsi évidemment frès- 

diminué... mais le labeur des citations nécessaires, leur difficulté 

pratique et par suite leur cZarté sont tout aussi évidemment 

diminués d'autant! Tout naturaliste cifateur — et il faut bien 

nécessairement que nous le soyons {ous, — me comprendra sans 

explications plus amples ! 

J'avais à mettre sous presse et à reproduire textuellement mon 

travail original de 1872. Qu'avais-je à faire pour utiliser, le plus 

brièvement qu'il evenait possible, immense richesse des ouvra- 

ges spéciaux de M. Darwin? 

J’ai dû relire attentivement mon travail primitif de 1872, en 

laissant entièrement de côté tout ce qui ne se rapportait pas dérec- 

tement au sujet spécial que je laisse aujourd’hui à l'impression, 

mais en prenant bonnes et syfisantes notes de tout ce qui lui sera 

directement UTILE. 

J’emploie pour cela des notes intercalaires, datées etnumérotées 

comme celle-ci, de même caractère que mon impression d’aujour- 

d'hui, ce qui facilite la correction des épreuves à l’affaiblissement 

actuel de ma vue. - 
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Voilà tout, et c’est bien simple. À l’exception del’explication de 

la planche consacrée dans l’Zntroduction (p.3\du volume des Zépa- 

dides de M. Darwin, à la xomenclature du C'apitule-type où modèle 

du théorique de ces animaux si merveilleusement curieux, je 

n’ai absolument rien à puiser dans les 66 pages de cette importante 

Introduction qui renferme les généralités relatives aux #élamor- 

phoses, à l’ensemble du capitule, au pédoncule, à son mode d’atta- 

che sur le support, à la Douche de l'animal, à ses cirrhes et autres 

appendices, à son canal alimentaire, aux diverses parties de ses 

systèmes nerveux et reproductif, enfin à sa dissémination, à ses 

lois générales de croissance et de distribution géographique. Ce 

court et excellent Résumé d’aphorismes zoologiques tout spéciaux 

aux Lépadides vivants est PUREMENT ANATOMIQUE. 

À chaque genre, dont j'aurai à m'occuper dans l’exposition 

zoologique des FossiLes qui font l’objet spécial de mon Zssai ac- 

tue], j’intercalerai une MWofe intercalaire SPÉCIALE, comme il est 

dit ci-dessus, et mon but actuel sera rempli. 
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Simple liste (pour mémoire) des espèces VIVANTES des LÉPADIDES 

de M. Charles DARWIN (1851). 

1. Lepas anatifera, Linnæus var. « et à. Darwin, pag. 73. (L’au- 

teur accepte comme espèce essentiellement distincte le 

Lepas Hillii ou Pentalasmis Hillii dont la plupart des auteurs 
ont complètement méconnu les vrais caractères diagnostiques 

et qui est généralement connu sous le nom d’Anatifa où Pen- 

talasmis levis impossible à distinguer extérieurement du pré- 

cédent. 

2. Lepas Hillii, Darwin, pag. 77. 

(Presque toujours confondu avec le précédent duquel il est 

très-voisin.) 

3. Lepas anserifera, Linn. — Darwin, pag. 81. 

(Anatifa striata Bruguière.) 

4. Lepas pectinata, Spengler. — Darwin, pag. 85. 

(Anatifa sulcata Quoy et Gaïimard, Astrolab). 

5. Lepas australis, Darwin, pag. 89. 

6. Lepas fascicularis, Ellis et Solander. — Darwin, pag. 92. 

(Analifa vitrea Lamarck). Var. Donovani Leach, et var. vi/- 

losa Darwin, loc. citato. 

EE 

1. Paecilasma [nov. gen. Darwin, pag. 99] Kaempferi, Darwin, 

pag. 102. 

2. Paecilasma aurantia, Darwin, pag. 105. 

3. Paecilasma crassa, Darwin, pag. 107. 

4, Paecilasma fissa. Darwin, pag. 109. 

5. Paecilasma eburnez, Darwin, pag. 112. 

TE 

1. Dichelaspis [nov. gen. Darwin, pag. 11] Warwichiüi, Dar- 

win, pag. 120. à 

2. Dichelaspis Grayii, Darwin, pag. 123. 
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3. Dichelaspis pellucida, Darwin, pag. 125. 

4. Dichelaspis Lowei, Darwin, p. 128. 

5. Dichelaspis orthogonia, Darwin, pag. 130, 

a ——————— 

1.Oxynaspis [nov. gen. Darwin, pag. 133.] celata, Darwin, 

pag. 134. 

1. Conchoderma aurita (Zepas aurita Linn.), Darwin, pag. 141. 

2. Conchoderma virgata, Olfersa — Darwin, p. 146. 

(Cineras vittata Leach.) 

Var. chelonophilus Leach. — Darwin, pag. 151. 

Var. Olfersii Leach. — Darwin, pag. 152. 

3. Conchoderma Hunteri, Owen. — Darwin, pag. 153. 

Var. (sans nom spécial). Darwin, pag. 154. 

1. Alepas (genus à Rang Sander in Man. mollusc. inseritur, à 

Darwin, pag. 156, acceptum) minuta, Philippi. — Darwin, 

pag. 161. 

2. Alepas parasita., Rang Sander. — Darwin, pag. 163. 

3. Alepas cornuta, Darwin, pag. 165. 

4. Alepas tubulosa, Quoy et Gaimard, Astrolab. — Darwin, 

pag. 169. 

1. Anelasma [#0v. gen. Darwin, pag. 169] squalicola, Darwin, 

pag. 170. 
mm 

1. Ibla (Anatifa, Cuvier) Cumingii, Darwin, pag. 183. 

Modifications sexuelles : 

Individus FEeMeLzes ; Darwin, pag. 183. 

—— Maces; ibid., pag. 189. 

2. Ibla quadrivalvis, Darwin, pag. 203. 

Individus HERMAPHRODITES; ibid., pag. 204. 

— MALES COMPLÉMENTAIRES; ibid., pag. 207. 

A ———————— 

1. Scalpellum (Zepas Linn. — Pollicipes Lamark. — Polylepas 

Blainville) vulgare, Leach. — Darwin, pag. 222. 
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Modifications sexuelles. : Hermaphrodites, Femelles, Mäles, 

mentionnés par M. Darwin à l’article de tête, pag. 215. Il rap- 

pelle qu’il à publié dans son volume de 4854 (Monographie des 

cirrhipèdes en général) quinze espèces fossiles du genre SCAL- 

PELLUM; Mais nous savons déjà qu'aucune d'elles n'appartient 

aux terrains #iocène ou pliocèneet par conséquent au sujet spé- 

cial de mon travail actuel, qui correspond exclusivement au 

volume des LÆPADIDE du savant auteur; aucune confusion, 

aucun double emploi ne sont donc à redouter ici! Nous n’a- 

vons non plus à nous occuper des #odificalions de position, 

rendues possibles dans les espèces vivantes par la propriété de 

parasilisme, très-variables dont les Individus sont doués, 

mais IMPOSSIBLES à Observer, à connaître même dans nos 

Jaluns pulvérulents et nos marnes argileuses. Nous nepouvons 

donc jamais avoir à nous en occuper dans le présent mé- 

moire! 

Individus HERMApHroODITES; Darwin, pag. 223. 

— MALES COMPLÉMENTAIRES : ibid,, pag. 234. 

2. Scalpellum orratum, Darwin, pag. 244. 

Individus FEeMezces ; ibid., pag. 244. 

— MALESs ; ibid., pag. 248. 

3. Scaipelium rutilum, Darwin, pag. 253. 

Individus FEMELLES ou HERMAPHRODITES (##iqgue connu); 

ibid., pag’. 254. 

— MaLEesou MALES COMPLÉMENTAIRES; ibid,, pag. 258. 

4. Scalpelium rostratum, Darwin, pag. 259. 

Individus HERMAPHRODITES ; ibid., pag. 259. 
— MALES COMPLÉMENTAIRES : ibid., pag. 262. 

5. Scaipellum Peronii, J. E. Gray. — Darwin, pag. 264. 

Individus HERMAPHRODITES; ibid., pag. 265. 

— MALES COMPLÉMENTAIRES; ibid., pag. 270. 

6. Scalpellum villosum, Leach. — Darwin, pag. 274. 

Individus HERMAPHRODIDES; ibid., pag. 274. 

— MALES COMPLÉMENTAIRES > ibid. pag. 278. 

—_——— © 

. Policipes (Zepas Linn.; Mitella Oken). — Darwin, pag. 293. — 

(Tous les individus sont Lermaphrodites) cornuecpia, Leach. 

— Darwin, pag. 298. 
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. Pollicipes elegans, Lesson. — Darwin, pag. 304. 

. Pollicipes psiymerus, G. B Sowerby. — Darwin, p. 307. 

. Pollicipes mitella, G. B. Sowerby. — Darwin, pag. 316. 

. Pollicipes spinosus, Analifa spinosa, Quoy et Gaim. Astrolab. 

— Darwin, pag. 324. 

. FPollicipes sertur, Darwin, pag. 327. 

. Lithotrya (Zilholepas Blainville) äorsalis, G. B. Sowerby. 

— Darwin, pag. 351. 

. Lithotrya cauta, Darwin, pag. 356. 

. Lithotrya nicobarica, Reinhardt. — Darwin, pag. 359. 

. Lithotroya rh:dicpus (Brisneus rhodiopus, J. E. Gray.) — 
Darwin, pag. 363. 

. Lithotrya truncata(Anatifa truncata,Quoy et Gaïm. Astrob.). 

Darwin, pag. 366. 

. Lithotrya Vaientiana (Conchotrya Valentiana, J. E. Gray). 

Darwin, pag. 371. 

Sept espèces de divers genres, non satis nola., sont énumérées 

avant la fin du volume et l’explication des dix planches qui 

le terminent. 





RHINOCÉROS TICHORINUS 

Par M. DELFORTRIE. 

Planche IT et IV. — Atlas de grandeur naturelle (notre collection). 

Nous sommes redevable de cette intéressante pièce à M. le doc- 

teur E. Baudrimont, qui la tenait lui-même de la collection de 

M. Dupin, de Bazas. Bien que l’origine de son gisement ne soit 

pas certaine, il y a tout lieu cependant de présumer qu’elle a été 

recueillie dans les environs de Marmande (Lot-et-Garonne) #0- 

lasse d’eau douce de l’Agenais. À l'aspect seul de l'os, du reste, il 

n’est pas permis de douter qu’il ne provienne d’une de nos cou- 

ches lacustres ou fluviatiles, les débris fournis par ces dépôts 
ayant toujours une teinte jaune-clair brillante, et quelque chose 

de savonneux au toucher, qui leur est propre. 

Il importe, avant toute description, de faire connaître les motifs 

qui nous font attribuer cette pièce au Rhinocéros Tichorinus. 

Et d’abord, on sait que dans le Rhinocéros à incisives de l’épo- 

que actuelle, l’atlas a toujours une échancrure marginale et un 

seul trou pour le passage de l’artère vertébrale, tandis que chez 

les Rhinocéros vivants, dépourvus d’incisives, cette artère passe 

par deux trous assez rapprochés, et, par conséquent, qu’il y ab- 

cence d’échancrure marginale. 

Or, l’atlas qui nous occupe, étant dépourvu de cette échancrure 

et portant deux trous accolés, a dû nécessairement appartenir à 

une espèce sans incisive. 

Cet atlas se rapproche tout à la fois de celui des deux espèces vi- 

vantes de Rhinocéros dépourvus d’incisives, appartenant au conti- 

nent Africain. Par la disposition des trous donnant passage à l’ar- 

tère vertébrale, il a un rapport sensible avec le 24. Camus ou 

Simus, et par la forme et le peu de dilatation des apophyses trans- 

verses, il rappelle assez bien le 24. Bicornis du Cap. 

Parmi les espèces fossiles qui étaient déjà au nombre de vingt- 
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nominalement au moins, à l’époque où écrivait Blainville, rédui- 

tesàquatre, par ce savant auteur, dans son remarquable travail sur 

ces animaux, le 24. Tichorinus est le seul sans incisives, c’est 

donc à cette espèce que nous rapportons notre atlas. 

DESCRIPTION 

Planche III. — Atlas vu en dessus. 

Trou vertébral, arrondi, très-développé, creusé à sa base d’une 

gouttière plus accusée à la partie antérieure qu’à celle postérieure; 

apophyses transverses peu dilatées, coupées presque carrément 

et se terminant par une courbe qui s’avance en forme de crochet 

au devant des surfaces articulaires postérieures, sur lesquelles 

vient s'appuyer l’axis, celles-ci larges et peu profondes; Pare su- 

périeur est détruit dans notre pièce, à sa base les apophyses trans- 

verses sont percées de chaque côté, à leur partie antérieure, d’un 

large trou donnant passage à la veine vertébrale, correspondant 

lui-même avec deux ouvertures vasculaires, dégorgeant dans le 

canal rachidien. 

Planche IV. — Atlas vu en dessous. 

Apophyse inférieure saillante, corps de la vertèbre, fortement 

échancré à la partie antérieure, apophyses transverses creusées 

sur toute leur surface d’une large et profonde cavité au fond de 

laquelle s'ouvre le trou artériel; surfaces articulaires corrrespon- 

dant avec les condyles occipitaux, creusées très-profondément. 

Bordeaux, 5 mai 1875. 
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UN DAUPTIN 
D'ESPÈCE NOUVELLE 

PANSTÉES FALUNS DU SUD-OUEST 

Par M. DELFORTRIE. 

—— 26 -S-E—— 

L’importante pièce que nous allons décrire provient de la 

molasse ossifère de Saint-Médard-en-Jalle, près Bordeaux (miocène 

supérieur); elle a dû appartenir à un sujet très-jeune, dont les os 
de la tête n'étaient pas encore soudés, et, bien que par suite de la 

compression des sables sur lesquels était venu s’échouer ce reste 

de cétacé, tous les os du crâne aient été plus ou moins déviés de 

leur position normale, il est néanmoins facile de reconnaître que 

nous sommes en présence d’un De/phinide, notre fossile offrant 

les caractères propres aux cétacés de ce groupe, c’est-à-dire 

crâne bombé, narines dirigées presque verticalement, rostre 

allongé, maxillaires remontant sur le frontal jusqu'aux os nasaux, 

lesquels forment le sommet de la tête. 

Le Delphinide de Saint-Médard, tout en présentant ces formes 

génériques, ne se trouve pas cependant réunir l’ensemble de celles 

qui constituent chacune des espèces vivantes ou fossiles connues: 

il présente, au contraire, une partie des formes individuelles ca- 

ractérisant plusieurs espèces, comme aussi des caractères qui lui 

sont propres. Ne serait-ce, par exemple, que la forme des os 

nasaux,qui turberculeux et arrondis chez la plupart des Dauphins, 

. affectent sur notre sujet une forme oblongue et aplatie, ce carac- 

tère suffit à lui seul pour constituer une espèce nouvelle que nous 

désignerons sous le nom de: 

DELPHINUS TETRAGORINUS. Delfortrie. 

DESCRIPTION 

Crâne vu en dessus, planche V. 
Grandeur naturelle (notre coliection). 

Chez le Delphinus Tetragorinus, comme dans la plupart des Dan- 

Tour XXX. ] AV] 
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phins, lParrière-crâne annonce avoir été très-élevé, raccourci et 

bombé ; la crête occipitale, au lieu de faire à peine saillie comme 

on l’observe chez la plupart des individus de ce groupe,se montre 

vigoureusement accentuée, puis va former sur les crêtes tempo- 

rales une muraïlle osseuse, rappelant assez bien celle des cachalots, 

qui se porte plus en arrière que l’occiput et rejoint les pariétaux 

en se courbant en dedans d’une manière très-accentuée. 

Les condyles occipitaux sont grands et plus développés en sail- 

lie que chez les Dauphins en général: le trou occipital, autant que 

peut permettre d’en juger le déplacement des os, paraît avoir été 

plutôt ovalaire qué rond. 

Les os du nez ne sont plus ici tuberculeux, irréguliers et arron- 

dis comme chez la généralité des Dauphins; plats, égaux, ils af- 

fectent une forme de carreé-long dont le côté qui vient rejoindre le 

vomer est légèrement cintre. 

Les chambres nasales, larges, profondes, sont placées verticale- 

ment. é 

Le vomer, mince et délié à sa naissance, cloisonne les évents, au 

bas desquels il disparaît sous les prémaxillaires, mais une brisure 

de ces os sur ce point permet de le suivre dans toutson développe- 

ment; à partir du bas des évents, il va toujours s’élargissant et 

s’épaississant jusqu’à sa rencontre avec le canal vomérien, lequel, 

large et profond, se montre à découvert jusqu’à l’extrémitée du 

rostre. 

Les intermaxillaires qui forment une saillie très-prononcée 

sur les maxillaires, remontent brusquement le long des narines 

et des os nasaux, pour, à l'endroit où ils rencontrent ces derniers, 

former un pli profond qui se perd dans la crête occipitale. 

Les maxillaires, épais, massifs et de forme subcarrée au com- 

mencement du rostre, perdent cette forme vers le milieu de la lon- 

gueur du museau, pour s’amincir et s’aplatir insensiblement jus- 

qu’à ne plus former au niveau du jugal qu'une mince et large 

lame qui, après avoir recouvert cet os, lequel est lui-même massif 

et Savance en pointe recourbée, va doubler le plafond de lorbite 

déjà formé par le frontal, et s'étend ensuite sur ce même frontal 

qu'il cache entièrement jusqu’à la crête occipitale, sans même y 

laisser à découvert la moindre partie de l’étroit bandeau qui s’ob- 

serve chez tous les Dauphins. 

L’os temporal après avoir fourni une fosse profonde, se relève 
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verticalement pour aller terminer à l’arrière la crête temporale en 

forme de muraille dont nous avons parlé, l’apophyse mastoi- 

dienne est assez grêle, l’arcade zygomatique est massive et très- 

développée. 

Cräne vu en dessous, planche VI. 

Notre pièce fossile vue sur cette face présente, pour la partie 

crânienne au moins, un ensemble confus, résultant aussi bien du 

déplacement etenchevêtrement des os, que de la guangue qui les 

enveloppe, trop résistante pour qu'il ait été possible de les en dé- 

gager; la seule partie qui soit réellement distincte, est la cham- 

bre auditive, qui se montre peu spacieuse. 

Les os du rostre, complètement dégagés et restés parfaitement 

intacts, permettent d’être facilement étudiés. 

Le maxillaire droit, qui a glissé sur la symphise, se trouve plus 

bas que celui de gauche, ce qui constitue sur la ligne de jonc- 

tion une gouttière accidentelle dont il ne doit être tenu aucun 

compte. 

Les maxillaires s’élargissent assez brusquement, d’abord apla- 

tis à la naissance du rostre, ils se creusent légèrement vers la 

région palatine; sur le maxillaire gauche on compte onze alvéo- 

les; celui du côté droit, un peu plus court, n’en porte que neuf; 

ces alvéoles, d’abord très-rapprochés les uns des autres, arrivent 

insensiblement jusqu’à être espacés entre eux de 6 à 7 millimètres 

au bout du rostre, et leur diamètre, qui n’est guère que de 2 à 3 
millimètres du côté des jugaux, mesure jusqu’à 7 à 8 millimètres 

sur l’alvéole le plus rapproché de l'extrémité du rostre; le bord 

alvéolaire est incomplet, l'extrémité qui manque devait porter 2 

ou 3 alvéoles au plus, ce qui porterait le nombre des dents à 13 
ou 14 comme chez quelques dauphins à large museau de l’époque 

actuelle, tels que l’orca, etc. 

D’après l’examen que nous venons de faire des alvéoles, nous 

voyons que notre Dauphin avait les dents, au moins celles anté- 

rieures, relativement très-robustes; quant à leur forme, le frag- 

ment qui se trouve encore enchâssé dans le dernier alvéole au 

côté droit, et qui mesure 5 millimètres de haut et 4 millimètres 

dé diamètre, nous indique une dent cylindrique; un autre frag- 

ment de dent, mais à peine perceptible, apparaît aussi au fond de 

l’alvéole qui suit, du même côté. 
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Le dernier alvéole, c’est-à-dire le plus rapproché des jugaux, est 

distant de la symphise de 38 millimètres, et de la base des pala- 

tin, au point où la symphise est coupée par une ligne droite tra- 

versant le dernier alvéole, nous comptons 10 millimètres environ, 

d’où suit que chez le Dephinus Tetragorinus implantation des 

dents, tout en différant sensiblement de ce qui s’observe chez les 

Dauphins à museau large, tels que globiceps, orca, etc:, rap- 

pellerait plutôt cependant la dentition de ceux-ci que celle des 

Dauphins à longue symphise, et néanmoins, particularité assez 

remarquable, les palatins qui sont larges et arrondis à la base, 

chez les Dauphins à museau large, sont sur notre Dauphin fossile, 

anguleux et allongés, comme chez les Dauphins à longue sym- 

phise. 

Comparaison du DezpHiNus TETRAGORINUS avec les Dauphins 

fossiles connus. 

Sansnous arrêter aux Syualodons improprement rangés,pendant 

longtemps, dans les De/phinoide, et reconnus aujourd'hui faire 

partie du groupe des Zewglodontes par suite de leur affinité avec 

les Phoques, nous trouvons que les pièces les plus importantes de 

Dauphins jusqu'ici connues à l’état fossile sont: 

1° Le squelette presque complet, trouvé par Cortesi, au pied des 

Apennins, sur la colline de Torazza, figuré par Cuvier (recherches 

sur les ossements fossiles, pl. 224): 

2° Les fragments de mâchoire, avec dents, trouvés par M. de 

Borda, dans lefalun de Sort (département des Landes), figurés éga- 

lement par Cuvier, planche sus-indiquée: 

3° Une portion de crâne du De/phinorynchus on provenant 

de Vendargues (Hérault), un crâne presque entier du même trouvé 

à Cournonsec (Hérault), un fragment de maxillaire du même pro- 

venant de Salles (Gironde); 

4 Un fragment de mâchoire inférieure du Séereodelphis Brevi- 

dens provenant de Castries (Hérault); 

5° Une mâchoire inférieure presque complète du Champsodelphis 

macrogenius des faluns de Léognan (Gironde). 

C’est par erreur que le fragment de mandibule du C'Aampsodel- 

phis Bordæ, trouvé à Léognan, a été attribué à un Dauphin: il 

doit être rapporté au Squalodon Grateloupi. 
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6° Un fragment de maxillaire, long de 28 centimètres, portant 

33 alvéoles, provenant du falnn de Léognan-Gironde (Musée de 

Bordeaux). 

Telles sont les seules pièces osseuses connues, aucune d’elles 

ne peut être rapportée à notre Delphinus Tetragorinus. 

Outre ces importantes pièces, nombreuses dents ont donné lieu 

à des déterminations d'espèces nouvelles, telles que : 

Hoplocetus, Gervais. 

Palæeodelphis, Dubus, 8 espèces du Crag d'Anvers. 

Scaldicetus, Dubus, 2 espèces id. 

Fucetus, Dubus, 1 espèce id. 

Dinopziphius, Van Beneden, 1 espèce id. 

Parmi les dents qui ont servi de base à ces déterminations, il en 

est peut-être qui pourraient être rapportées à notre Teéragorinus ; 

mais comme rien ne démontre cependant qu'il en soit ainsi, nous 

sommes donc autorisé à présenter comme espèce nouvelle le cu- 

rieux individu, réunissant les formes si insolites que nous avons 

décrites. 

Principales dimensions du crâne du DELPHINUS TETRAGORINUS. 

Longueur de la tête depuis le bord postérieur des condyles 

occipitaux jusqu’à l'extrémité du rostre...........…… Reese 00239 

Longueur du rostre depuis son extrémité jusqu’à la naïis- 

SHRCCIUeS JDA UE 0 ee Du ee -heneontn eau Dee Re PEt 0 19 

Longueur du crâne depuis le bor d postérieur des condyles 

occipitaux jusqu’à la paroi postérieure des évents. 0 12 

Largeur du crâne prise à la face externe des ailes du tem- 

DOLAIPE SE de Re ac Le LEUR 22 tRene APS 0 24 

Hauteur du crâne depuis le bord inférieur des condyles oc- 

cipitaux jusqu’au sommet de la crête occipitale.....…........… 0 07 

Barseur du rostre à la naissance des jugaux.....,..... 0 13 

Id. id vers le milieu de la longueur... ass 0 08 

Largeur de chacun des évents.....… pus TR ce RON 0 02 

Longueur de chacun des os nasaux.........…. SR A a 0 03 

Largeur id. IE PRE M A Un Rice Or 

Longueur du bord alvéolaire pris sur le maxillaire gauche. 0 12 

FonSueurdelasymphise #20 RTE AURA 

Bordeaux, 24 mi 1875. 





ANTHOZOAIÏIRES 

DU DÉPARTEMENT DE LA GIRONDE 

COTES DU SUD-OUEST, DE LA FRANCE 

Par le D' Paul FISCHER 

Meinbre Correspondant. 

= —— TS 

AVANT-PROPOS 

_ Ce nouveau catalog'ue d’invertébrés marins du Sud-Ouest de la 

France comprend les Anthozoaires (Actinies et Alcyons) dont j'ai 

pu contrôler la présence sur notre littoral. La plupart des espèces 

ont été recueillies par mes amis, MM. Beltrémieux (1) à La Ro- 

chelle, Lafont (2) à Arcachon, de Folin (3) au Cap Breton, et par 

moi-même (4); elles sont signalées dans des publications spéciales. 

Je n’ai pas compris dans ma liste quelques Anthozoaires indi- 

qués par M. Beltrémieux sur les côtes de la Charente-Inférieure, 

mais dont l’existence mérite confirmation. J’attendrai pour les 

admettre qu’on les aït retrouvés dans les eaux de la Gironde, des 

Landes et des Basses-Pyrénées : tels sont les Pennatula rubra et 

phosphorea ; le Gorgonella sarmentosa ; V'Alcyonium palmatum. Ces 

espèces sont toutes méditerranéennes, et je pense qu’on devra les 

draguer un jour sur nos côtes. 

(1) Faune de la Charente-Inférieure (1864).— Supplément (1868). 

(2) Note pour servir à la Faune de la Gironde, Actes de la Société Linnéenne 

de Bordeaux, t. 26, p. 530 (1868). 1 

(3) Les Fonds de la mer, t. 2? (passim.) 

(4) Recherches sur les Actinies des côtes océaniques de France. Nouv. arch. 

du Muséum, t. 10, p. 193 (1875). 
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Je me suis servi pour mes déterminations des ouvrages de Milne 
Edwards et Haïme (1), Kôlliker (2j et Gosse (2). 

CLASSIFICATION DES ANTHOZOAIRES 

Classis : ANTHOZOA. 

[| Gerianthidsæ : Cerianihus, Edicardsia. 

Actinidæ : Anenonia, Actinia, Sasartia, Chilonac- 
ORDO I lis, Bunodes, Teulia, Corynactis. 

NO RNA RTA | Zoanthidæ : Palythoa. 
A 

Turbinolidæ : Paracyathus, Desmophylhun. 
Madreporidæ : Dendrophyllia. | 

| Alcyonidæ : A/cyonium. 

! Gorgonidæ : Muriceu, Gorgonix, Plerogorqia. 
ALCYONARIA | Pennatulidæ:?{ercides, Verelillum, Stylobelemnon. 

ORDO IT 

CATALOGUE DES ESFÈCES 

CERIANTHED E 

 CERIANTHUS DeLe CHIAJE. 

}. Cerianthus membranaceus GMELIN, Syst. nat., ed. XIII, 

p. 3836 (Tubularia). — J. Haïme, Ann. des sc. nat., 4° série, 

t. 1,p. 352, pl. 7 et 8 /Cerianthus). — Edwards et Haïme, 

Corall., t. 1, p. 309. — Fischer, Rech. sur les Actinies; Nouv. 

arch. du Muséum, t. 10, p. 200. 

HagB. Bassin d'Arcachon, dans les crassats, près du Phare, à 

l’Ile-aux-Oiseaux, au Banc-Blanc, et sur divers autres points 

(Lespès, Bert, Lacaze-Duthiers). 

(1) Histoire naturelle des Coralliaires, 3 vol. (1837). 

2) Anatomich-systematische Beschreibung der Alcyonarien. I. Die Penna- 

tuliden (1872). 

(3) Actinologia Britannica. A history of the Bristish sea-anemones and corals 

(1860). 
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EDWARDSIA QUATREFAGES. 

1 his. Eüwardsia indét. 

Hag. Cap Breton (Landes). 

OBs. M. de Folin m'a envoyé un spécimen d’Zdivardsia au Cap 

Breton conservé dans l’alcool. La portion moyenne de la colonne 

était profondément sillonnée, revêtue d’un épiderme épais, rougeà- 

tre; les tentacules étaient tachetés et ornés de zones transversales. 

Il m'est néanmoins impossible de déterminer cette espèce, qui se 

rapproche des Zdvardsia Beautempsi Quatrefages et Z. callimor- 

pha Gosse. 

ACTINIDÆ 

ANEMONIA Risso. 

2. Anemonia suicata PENNANT, Brit. zool., t. 4, p. 102 /Acéinia). 

— Edwards et Haime, Corall., t. 1, p. 233. — Fischer, Rech. 

sur les Actinies, p. 205. 

Actinia cereus Ellis et Solander, Zooph., p. 2.— Gosse, Brit. sea- 

anem., p. 160, pl. 5, fig. 2, et pl. 6, fig. 9 /Anthea). 

Has. La Rochelle (Charente-[nférieure). — Arcachon (Gironde). 

— Biarritz (Basses-Pyrénées), etc. Espèce commune dans les 

Zostères. 

ACTINIA LINNé. 

3. Actinia equina LINNé, Syst. nat., éd. XII, p. 1088. — Edwards 

et Haime, Corall., t. 1, p. 238. — Fischer, Rech. sur les Acti- 

nies, p. 206. 

Aciinia mesembryathemum Kllis et Solander, Zooph., p. 4 — 

Gosse, Brit. sea-anem., p. 175, pl. 6, fig. 1-7. 

Has. Toutes les côtes rocheuses du sud-ouest, à la partie supé- 

rieure de la zone littorale : La Rochelle, Cordouan, Royan, Biar- 

ritz, etc. 

Ogs. La variété à colonne mouchetée de blanc ou de jaune a été 

signalée à Biarritz et à Guéthary (Lafont). 

SAGARTIA Gosse. 

4. Sagartia sphyrodeta Gosse, Ann. of. nat. hist., 3° sér., t. 1, 
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p. 415, 1858. — Gosse, Brit. sea-anem., p. 73, pl. 1, fig. "89: 

— Fischer, Rech. sur les Actinies, p. 213. 

Actinia candida Gosse, Devonsh. coast., p. 450, pi. 8, fig. 11-13 

(non A. candida Müller). 

Hag. Bassin d'Arcachon, sur les roches du débarcadère d'Arca- 

chon, de 5 à 10 brasses. — Vit aussi à Guéthary (Basses-P yrénées) 

où M. Lafont l’a recueilli. 

5. Sagartia pelluciäa HozLLARrD, Études sur l’org'an. des Actinies, 

1848, p. 6 (Actinia). — Fischer, Rech. sur les Actinies, 

p. 214 (Sagartia). 

Actinia rosea Gosse, Devonsh. coast., p. 90, pl. 1, fig. 5-6. — 

Gosse, Brit. sea-anem., p. 48, pl. 1, fig. 4-6 (non Acéinia 

rosea Risso). 

HaB. Sur les pierres et les coquilles draguées dans le Bassin 

d'Arcachon, par 5-10 brasses. 

6. Sagartia viduata MüLLer, 2001. Dan. Prodr., p. 231, n° 2795, 

et Zool. Dan., t. 2, p. 31, pl. 63, fig’. 6-8. — Gosse, Brit. sea- 

anem., p. 105, pl. 3, fig. 3, et pl. 6, fig. 11 (Sagartia). — Fis- 

cher, Rech. sur les Actin., p. 216. 

Var.B. Actinia troglodytes Johnston, Brit. zooph.,2e éd., p.216, 

fig. 47.— Gosse, Brit. sea-anem., p. 88, pl. 1, fig. 3; pl. 2, fig. 

5; pl. 3, fig. 1-2: pl. 5, fig. 5 (Sagartia). 

Has. Le type vit sur les coquilles du Pecten maxinmus draguées 

par 20-45 brasses en dehors du Bassin d'Arcachon, à La Rochelle, 

etc. La variété éroglodytes habite à la limite inférieure de la zone 

littorale, sur les pierres à Arcachon. 

7. Sagartia ignea Fiscaer, Rech. sur les Actinies, p. 219. 

Hag. Bassin d'Arcachon, dans le test des Balanus et dans les 

trous des rovhes du débarcadère, à la partie supérieure de la zone 

littorale. — Guéthary (A. Lafont). 

8. Sagartia erythrochila FiscHer, Rech. sur les Actinies, p. 220. 

An Actinia diaphana Rapp, Polyp. in Allgem. und Act., p. 58? 

— Contarini, Trattato delle Attinie, p. 93, pl. 5 et 6? 

Has. Bassin d'Arcachon, sous les pierres du débarcadère et sur 

les huîtres dans les parcs. C. 

9. Sagartia effæta LINNE, Syst. nat.,éd. XII, p. 1767 fAcéinia).— 

Edwards et Haime, Corall.; t. 1, p. 278 (Adamsia).—Fischer, 

Rech. sur les Actinies, p. 222 (Sagartia). 
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Actinia parasilica Couch, Zooph. Coruw., p.34. — Gosse, Brit. 

sea-anem.. p. 112, pl. 2, fig. 6. 

Has. Toutes nos côtes, au large, dans la zone de Nuliipores 

(28-72 mètres), où elle vit sur les coquilles de Buccinum undatum. 

— Une variété à colonne plus foncée, rugueuse, et à tentacules 

courts, vit dans le Bassin d'Arcachon. 

CHITONACTIS FIsCHER. 

10. Chitonactis coronata Gosse, Ann. of nat. hist., 3° sér., €. 2, 

p. 194, 1858, et British sea-anemones, p. 202, pl. 7, fig. 4 

(Bunodes). — Fischer, Rech. sur les Actinies, p. 226 (/Chülo- 

nactis). 

Has. Sur les coquilles du Pecten mazimus draguées au large 

par 20-45 brasses, en dehors du Bassin d'Arcachon. 

BUNODES Gosse. 

11. Bunodes Balli Cocxs, Rep. Corn. soc. 1849, p. 94, et 1851, 

p. 9, pl. 2, fig. 9, 17, 18. — Gosse, Brit. sea-anem., p. 198, 

pl. 4, fig. 4. — Fischer, Rech. sur les Actinies, p. 2929. 

Actinia clavata Thompson, Zool. 1851, append. 127.— Edwards 

et Haime, Corall., t. 1, p. 267 (Cereus). 

Has. Bassin d'Arcachon, dans les Zostères. C. 

12. Bunodes Biscayensis FIscHEeRr, Rech. sur les Actinies, p. 229. 

Has. Dans le sable, près de Moulleau (Bassin d'Arcachon). R. 

TEALIA Gosse. 

13. Tealia felina LiNNÉ, Syst. nat., éd. XII, p. 1088 fAciinia). — 

Fischer, Rech. sur les Actinies, p. 231 /Tealia). 

Actinia crassicornis Müller, Zool. Dan. Prodr., p. 231. — 

Gosse, Brit. sea-anem., p. 209, pl. 4, fig. 1 (Zealia). 

Actinia coriacea Cuvier, Tabl. élém., p. 653, et Règne anim. 

lre éd., t. 4, p. 51. — Edwards et Haïme, Corall., t. 1, 

p. 264 (Cereus). 

* Has. Côtes de la Vendée et de la Charente-Inférieure (Réau- 

mur). 

Ogs. Cette belle Actinie est signalée sur nos côtes depuis 1710, 

époque de la publication du travail de Réaumur (Mém. de l’Acad. 

Roy. des sciences, 1710, p. 466-478). 
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CORYNACTIS ALLMAN. 

14. Corynactis vividis ALLMAN, Ann. of. nat. hist., l'esér., t 1 

p. 417, pl. 11, 1846. — Edwardset Haime, Corall., t. 1, 

p. 258. — Gosse, Brit. sea-anem , p. 289, pl. 9, ta.J5— 

Fischer, Rech. sur les Actinies, p. 234. 

HaB. Bassin d'Arcachon, sur les bouées des passes. 

LOANTHIDÆ 

PALYTHOA LAMoOUROUx. 

15. Paiythoa Couchi JonnstTon, Brit. zooph., 2° éd.; t. 1, p.202, 

pl. 35, fig. 9 (Zoanthus).— Gosse, Brit. sea-anem., p. 297, pl. 

9, fig. 9-10, et pl. 10, fig. 5.— Fischer, Rech. sur les Actinies, 

p. 235 (Palythoa). 

Has. En dehors du Bassin d'Arcachon, sur les coquilles du 

Chenopus pes-pelecani Linné, par des profondeurs de 27-45 brasses. 

— Cap Breton (Landes). 

16. Palythoa sulczta Gosse, Brit. sea-anem.,p. 303, pl. 9, fig. 7. 

(Zoanthus).— Fischer, Rech. sur les Actinies, p. 286 (Paly- 

thoa). 

Has. Sur les pierres du débarcadère d'Arcachon à la limite de 

la basse-mer:; Guéthary (Lafont). 

TURBINOLIBE 

PARACYATHUS Epwarps Er HaArMr. 

17. Paracyathus striatus Parzippr, Arch. für nature. 1842, &. 1, 

p. 48 (Cyathina).— Edwards et Haime, Corall., t.2, p. 55. 

Has. Fosse du Cap Breton (Landes); par 40-90 brasses. 

DESMOPHYLLUM FuaRrENBERrRG. 

18. De:mophylium crista-galli Epwanrps et Harmx, Corall., 612, 

p 76; et Ann. des sc. nat., 3° série, 1848, t. 9, p.253. plu 

fig. 10. 
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HaB. Cap Breton (Landes), sur l’Osfrea cochlear, par 40-90 

brasses (Quatrefages). 

Os. Cette belle espèce a été récemment draguée au large des 

Sorlingues, durant l’expédition du Porcupine. 

MADREPORIDÆ 

DENDROPHYLLIA BLAINVILLE. 

19. Dendropayilia cornigera LAMARCKk, Anim. sans vert., éd. 1, 

t. 2, p. 228, et éd. 2, t. 2, p. 353 (Caryophyllia). — Edwards 

et Haime, Corall., t. 3, p. 118 {Dendrophyllia). 

Has. Plateau sous-marin de Rochebonne, près l’Ile-de-Ré: Cap 

Breton, au large de Biarritz, ete., par 40-90 brasses. 

A & AVATANRTE ED 0 
ALOVONIDÆ 

ALCYONIUM Linwé. 

20. Aicyonium digitatuzæ LINNÉ, Syst. nat. éd. X, t. 1, p. 803. — 

Fdwards et Haime, Corall:, &/1:p. 11#/ple AL fie 8! 

Has. Nos côtes occidentales sur les Pecien draguës au large, 

par 20-45 brasses. — Rare. 

OBs. M. Beltrémieux indique également, sur le littoral du S.-0. 

de la France, l’AZcyonèuwm palmatum Pallas (Delle Chiaje, Descriz. 

pl: 163, fig. l, et pl. 164, fig. 8), espèce méditerrantenne, de forme 

allongée, rameuse, et dont les polypes n’occupent que la partie 

moyenne et supérieure du polypiéroïde 

21. Aïlcyonium giomerafum Hassazz, Ann. of nat. hist. 1843, 

t. 11, p. 112. — Edwards et Haime, Corall., t. 1, p. 118. 

Has. Cap Breton (Landes), par 50 brasses. 

Cette espèce, décrite d’abord sous le nom d’A/cyonium rubrum 

par Hassall (Ann. of nat. hist. 1841, p. 285), et sous celui d’A. san- 

guineum par Couch (Corn. Fauna, t. 3, p. 60, pl. 13, fig. 1), est 

remarquable par sa coloration foncée, par sa forme ramassée et 

par ses digitations naissant presque dès la base. 
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GORGONIDÆ 

MURICEA LAMouRoUx. 

22. Muricea placomus Linnk, Syst. nat., éd. X., t. 1, p. 802 /Gor- 

gonia).— Edwards et Haime, Corall., t. 1, p. 143 (Muricea). 

Keratophyte flabelliforme Kllis, Hist. nat. des Corallines, p. 82, 

pl17, n°41 

Has. Fosse du Cap Breton, par 90 brasses. 

O8s. Cette Gorgone, signalée d’abord dans la Méditerranée, se 

retrouverait, d’après Fleming, sur les côtes d'Angleterre. 

GORGONIA LINNÉ. 

23. Gorgonia verrucosa LINNÉ, Syst. nat., éd. XII, p. 1291. — 

Edwards et Haime, Corall., t. 1, p. 159, pl. A 2, fig. le, 1P: 

Hag. Toutes nos côtes occidentales, de 20 à 45 brasses. Assez 

commune à Soulac (Gironde). 

PTEROGORGIA EHRENBERG. 

24. Pterogoïrgia rhizomorpha Lamouroux, Polyp. flex., p.401, et 

Encyclop., p. 441 (Gorgonia). —Edwards et Haïme, Corall., t. 

1, p. 162. 

Has. Toute la côte occidentale de France, depuis l’embouchure 

de la Gironde et l’entrée du Bassin d'Arcachon jusqu’à Biarritz 

(Lamouroux), par 30-50 brasses. 

Os. Cette espèce atteint une très-grande taille, sa coloration 

est d’un brun-rougeñtre assez vif; ses calices, non saillants et 

disposés en séries linéaires des deux côtés d’un sillon médian du 

cœnenchyme, sont caractéristique du genre P{erogorgia. 

PENNATULIDÆ 

PTERŒIDES HERKLOTS. 

25. Pterœides griseum Boxanscx, De quib. anim. mar., p. 109, 

pl. 9, fig. 1-3 /Penna). — Edwards et Haime, Corall., t. 1, p. 
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209 {Pennatula). — Kôlliker, Anat. syst. Beschr. der Aleyo- 

narien, l, p. 66 (Péeræides). 

Var. Pennatula spinosa Kllis et Solander, Zooph. p. 62. 

Has. Dragué en dehors du Bassin d'Arcachon par 20-45 brasses 

(Lafont).— Côtes de la Charente-[Inférieure (Beltrémieux|). 

VERETILLUM Cuvrer. 

26. Veretillum cynomorium PaLLas, Elench. zooph., p 373, et 

Miscell.zoo1.,p.176, fig. 1-4/Pennatula).—Edwards et Haime, 

Corall., t. 1, p. 218 (/Veretillum). — Külliker, Anat. syst. 

Beschr. der Alcyonarien, 1, p. 333. 

Har. Dragué en dehors du Bassin d'Arcachon, par 20-45 brasses 

(Lafont), et en dehors de Biarritz (de Folin). 

OBs. J’ai vu cette espèce vivaute dans l’aquarium d'Arcachon, 

où on a pu la conserver pendant longtemps, ainsi que le Péeræides 

griseum. 

STYLOBELEMNON KÔLLIKER. 

9. Stylobelemnon pusillum Paizippr, Wiegmann’s Arch. 1833, 

1, p. 277, pl. 4, fig. 6-10 /Veretillum,).— Kôülliker, Anat. syst. 

Beschr. der Alcyonarien, 1, p. 351 /S{ylobelemnon). 

Has. Fosse du Cap Breton (Landes) ; dragué par 30-50 brasses 

(de Folin). 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE 

Les 27 espèces déterminées du groupe des Anthozoaires se 

répartissent ainsi : 

4 espèces communes aux mers d'Angleterre et à la Méditer- 

ranée : Anemonia sulcata, Actinia equina, Sagartia efeta, Gorgo- 

nia vETTUCOS(. 

11 espèces des côtes d'Angleterre, qui n’ont pas été encore 

indiquées dans la Méditerranée : Sagartia sphyrodela, S. pellu- 

cida, S. viduata, Chilonactis coronata, Bunodes Balli, Teulia felina, 

. Corynactis viridis, Palython Couchi, P. sulcaia, Alcyonium digita- 

tum, À. glomeratum. 

7 espèces de la Méditerranée n’existant pas sur les côtes de la 

Grande-Bretagne : Cerianthus membranaceus, Paracyathus striatus. 

LEE 
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Dendrophyllia cornigera, Muricea placomus, Pteræwides qrisewm, 

Verelillum cynomorium, Stylobelemnon pusillum. 

» espèces paraissant propres au golfe de Gascogne : Sugarlia 

ignea, S. erythrochila, Bunodes Biscayensis, Desmophyllum crista- 

gaili, Plerogoraia rhizomorpha. 

DISTRIBUTION BATHYMÉTRIQUE 

1° ZONE LITTORALE : Aclinia equina, Anemonia sulcata, Sagartia 

viduata (var. troglodytes), S. erythrochila, S. ignea, Bunodes Bis- 

cayensis, Palythoa sulcata, Corynactis viridis. 

2° ZONE DES LAMINAIRES : Cerianthus membranaceus, Sagartia 

sphyrodeta, S. pellucida, Bunodes Balli, Tealia felina. 

3 ZONE DES NuLLIPORES : Sugartia viduata (typus), S. effela, 

Chitonactis coronata, Palythoa Couchi, Alcyonium digitatum, À. 

glomeratum, Gorgonia verrucosa, Plerogorgia rhizomorpha, Pteræi- 

des griseum, Verelillum cynomorium, Siylobelemnon pusillum. 

4 ZONE DES BRACHIOPODES ET DES CoRAUX : Paracyathus stria- 

lus, Desmophyllum crista-galli, Dendrophyllia cornigera, Muricea 

placomus. | 
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ESSAI D'UNE FAUNE HERPÉTOLOGIQUE DE LA GIRONDE 

Par Fernand LATASTE 

Avocat, étudiant en médecine. 

DÉDICACE 

A Monsieur PÉREZ 

Professeur de Zoologie à la Faculté des Sciences de Bordeaux 

MONSIEUR, 

- Permettez-moi de vous dédier ce modeste travail, à vous qui, dans 

vos savantes leçons, m'avez fait voir l'immense portée philosophique 

des sciences naturelles. Sans doute ces recherches, qui n’embrassent que 

les caractères superficiels des espèces, sont d’un ordre inférieur; mais 

elles sont la base de toute étude ultérieure, et c’est sur elles qu'est bâti 

l'édifice de l’anatomie comparée. C’est mon premier pas dans la science. 

Recevez-en l'hommage en faveur des sentiments avec lesquels il vous 

est offert par votre élève reconnaissant. 

F. LATASTE 

Cadillac, ce 25 novembre 1874, 

Tome XXX 1e 





PRÉFACE 
———_————— 

Une double pensée à inspiré et dirigé ce travail. 

J'ai voulu d’abord combler une lacune dans la faune locale. 

La constitution de notre sol et ses débris paléontologiques, nos 

plantes, nos oiseaux, la plupart de nos articulés, nos mollusques 

marins, fluviatiles ou terrestres, nos rayonnés enfin, ont été et 

sont encore l’objet d’études sérieuses, et la Société Linnéenne pour- 

rait citer, parmi ses membres passés et présents, bien des noms 

à l’appui de mon dire. 

Mais une classe d'animaux, des plus intéressantes à tous les 

points de vue, soit à cause de ses relations avec les poissons d’une 
part, avec les oiseaux de l’autre, soit à cause des nombreux débris 

qu’elle a laissés dans le sol et qui attestent son antique origine, 

était négligée. Le dégoût qu’inspirent la plupart des batraciens ; 

la terreur, quelquefois légitime, plus souvent chimérique, que 

suscitent les ophidiens ; peut-être même la rareté des travaux 

herpétologiques de premier ordre, expliquent, mais sans le justi- 

fier cependant, un tel abandon. 

Une tentative pourtant avait été faite. L’« Erpétologie géné- 

rale (1)», semble même indiquer le travail comme terminé ; mais 

à la page 60 du tome premier des Acfes de la Société Linnéenne, 

à la place de l’«Erpétolog'e des environs de Bordeaux, » annon- 

cée, je n’ai trouvé qu’une note très-intéressante, mais mal- 

heureusement assez courte, de M. Des Moulins. Cette note men- 

tionne, avec quelques détails, l'existence dans notre département 

de trois espèces : Tortue jaune, Grenouille ponctuée, Crapaud plu- 

vial, et signale la capture d’une Tortue cuir sur nos côtes océani- 

ques. Si je joins à cela quelques notes isolées, quelques mémoires 

consciencieusement travaillés, de Gachet, j'aurai rappelé tous les 

travaux herpétologiques de mes prédécesseurs sur la faune gi- 

rondine. 

HER pr 015 
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Tel est le patrimoine que j’ai recueilli et que j’ai essayé de faire 

prospérer. Ma tâche n’était pas aisée. Indépendamment de la diff- 

culté que l’on éprouve, à Bordeaux, pour se procurer des ouvrages 

spéciaux, plus raresd’ailleurs dans cette brancheque dans d’autres, 

je ne devais guère compter que sur moi seul pour les recher- 

ches. Vous pourrez décider un carrier à vous recueillir des 

fossiles, un chasseur de vos amis à vous conserver les oiseaux 

rares que son fusil aura abattus, mais il vous sera presque impos- 

sible d’obtenir de qui que ce soit qu’il surmonte ses répugnances, 

et vous apporte les serpents ou crapauds qu’il aura rencontrés. 

Aussi n’ai-je point ménage ma peine : le jour, aux ardeurs du 

soleil, poursuivant les lézards et les serpents ; la nuit, une lan- 

terne sourde à la main, allant écouter les chants des batraciens 

anoures, pour essayer de distinguer dans leurs concerts quelque 

voix nouvelle, ou de surprendre quelque trait de leurs mœurs, 

généralement peu connues. 

Si j'avais été musicien, j'aurais noté ces chants. Un de mes amis 

s’était chargé de la besogne ; mais il s’est mis à l’œuvre trop tard, 

alors que l’alyte seul faisait entendre sa note flûtée. J’ai essayé, 

de me passer des secours de l’art, et l’on trouvera plus loin un ta- 

bleau synoptique qui permettra peut-être de déterminer sans les 

voir, et en se promenant à la campagne par une belle nuit de 

printemps, nos espèces girondines de Batraciens anoures. 

Il y à deux ans à peine que j’ai commencé mes recherches. Des 

espèces ont pu m’échapper; et, pour les espèces signalées, je laisse 

bien des points de leur histoire à élucider. J'aurais voulu chercher 

encore durant plusieurs années avant de rien publier, maïs je vais 

quitter la Gironde, ne sachant quand je l’habiterai de nouveau. 

Je livre à la publicité mon travail incomplet. Je le reprendrai 

plus tard, à moins qu’un autre, s’éprenant, comme moi, d’un bel 

amour pour cette branche de l’histoire naturelle, ne vienne d’ici 

là combler mes lacunes, ce que je souhaite ardemment, car si les 

sentiers peu battus sont plus féconds en découvertes, on finit aussi 

par s’ennuyer de s’y trouver seul. : 

Et cet espoir est l’une des pensées qui ont dirigé ce travail. 

Inspirer un peu de goût pour l’étude délaissée de ces animaux, en 

facilitant leur recherche et leur détermination d’une part, d'autre 

part en divulguant les détails si intéressants de leurs mœurs, et 

remplaçant par la connaissance de la vérité les préjugés si nom- 
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breux et souvent si ridicules qui règnent encore sur l’imagi- 

nation de nos paysans et même de personnes plus instruites sur 

d’autres points : tel est le second but de cette publication. 

Je m'adresse donc à deux catégories de lecteurs : aux zoolog'is- 

tes, j’offre une faune locale avec des descriptions assez détaillées 

pour que, en les comparant à d’autres, ils puissent se rendre 

compte des variations des espèces sous l’influence de la position 

géographique; aux amateurs de la nature, aux chasseurs qui, 

sans études préalables, désirent arriver à la connaissance des ob- 

jets qu’ils rencontrent dans leurs courses, j'indique le nom, et 

je raconte les mœurs d'animaux qui ont souvent attiré leur 

attention. 

Voici maintenant quelques détails sur le plan de cet opuscule. 

J’ai suivi, à peu près pas à pas, la classification de l’« Erpétolo- 

gie générale » universellement adoptée en France J’ai presque 

toujours pris textuellement à cet ouvrage les diagnoses des 

ordres, des familles et des genres : mes études n’ayant pas encore 

embrassé suffisamment d'espèces pour me permettre de discuter et 

de choisir des caractères de cet ordre. 

Abrégeant ou supprimant les généralités anatomiques, dont la 

lecture ne serait d'aucune utilité pour une catégorie de lecteurs, 

et paraîtrait trop ardue à l’autre, je me suis étendu davantage sur 

les mœurs, trop souvent négligées par ceux-là, et plus intéressan- 

tes pour le grand nombre. 

Pour chaque fait avance, si je n’ai pu le vérifier moi-même, j'ai 

soin d'indiquer l’autorité sur laquelle je m’appuie. C’est, je crois, 

le seul inoyen de déblayer le terrain d’une foule d'erreurs qui l’en- 

combrent. 

Loin de dissimuler des desiderala trop nombreux encore, je les. 

signale avec soin afin d'attirer sur eux l’attention des chercheurs. 

Je ne cite, comme synonymes, que ceux que j'ai pu vérifier moi- 

même sur les auteurs originaux. 

Mes descriptions minutieuses, et faites, sauf avis contraire, sur 

des individus recueillis dans la Gironde, sont divisées en trois par- 

ties, et embrassent successivement la forme, les tégquments, la colo- 

ration. 

D’une manière absolue, ce n’est qw’après avoir étudié une espèce 

que l’on peut aftirmer, et chez cette espèce seulement, la préémi- 

nence de tel caractère sur tel autre; car nn élément, généralement 
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constant chez une espèce, peut se montrer très-variable chez une 

autre. 

Cependant, quard on examine plusieurs espèces, on s'aperçoit 

bien vite que certains éléments varient généralement beaucoup 

plus que d’autres, et on se trouve conduit à établir quelques rè- 

gles fort utiles quand on les applique avec mesure. Ainsi je crois 

que, du moins chez les animaux qui nous occupent, l’ordre d’im- 

portance de ces trois éléments, la forme, les téguments, la colora- 

tion, coïncide avec l’ordre dans lequel je les énumère. 

De l’aveu de la plupart des naturalistes, la forme ou les propor- 

tions relatives, fournissent le plus réel des caractères spécifiques. 

Ne soyons pas trop absolus, cependant. Chez les serpents, animaux 

fort longs, une même espèce peut être plus ou moins allongée; la 

queue peut être plus ou moins grande par rapport au tronc. Il en 

est de même de la longueur relative des membres chez les lézards. 

Mais ces variations sont restreintes dans des limites assez étroites. 

chez une même espèce, pour des individus adultes et de même sexe. 

Milne-Edwards me paraît avoir négligé de tenir compte du sexe 

des individus, dont il donne les longueurs comparées, dans un ta- 

bleau placé à la fin de ses Rech. zoo! (1); et c’est sans doute ce 

qui l’a amené à nier l'importance spécifique des proportions chez. 

les lézards. 

Après les proportions, je décris les {éguments, dont l’importance 

est reconnue par tous les zoologistes, surtout chez les reptiles à 

peau écailleuse. Cette importance a même été exagérée quelque- 

fois. Ainsi, certaines plaques de la tête des lézards, dont on à 

voulu tirer des caractères absolus, varient souvent, comme nous 

le verrons par la suite. 

Enfin, en troisième et dernière ligne, je place la coloration, dont 

la valeur avait été singulièrement grossie par les naturalistes an- 

ciens, mais qu’on estime aujourd’hui à son juste prix, grâce surtout 

au mémoire déjà cité de Milne-Edwards. Pour moi, je distingue 

deux choses dans la robe : la feinte, fort variable dans la même es- 

pèce, et même chez un individu, d’un moment à l’autre, et, par- 

tant, de nulle valeur ; et le dessin, que l’on peut souvent amener 

à un type assez constant dans la même espèce et le même 

(1) Recherches zoologiques pour servir à l'histoire des lézards. Ann. sc. nat., 

tome XVI, p. 50. 
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sexe (1), et qui fournit alors de bonnes indications spécifiques. 

Je n'ai jamais recours aux caractères anatomiques, sans doute 

fort utiles quand il s’agit de discuter une espèce douteuse, sou- 

vent indispensables pour l'établissement des genres ou des 

groupes d'ordre supérieur, mais qui me paraissent devoir être 

bannis des ouvrages dela nature de celui-ci. Qui voudra s’astrein- 

dre à préparer le crâne ou le bassin d’une grenouille pour arriver 

à connaître son nom ? 

J’ai décrit avec soin les têtards de nos neuf espèces d’anoures, 

et c’est là un travail à peu près neuf. 

Roësel, il est vrai, a suivi l’évolution des larves des sept espèces 

qu’il a connues; mais, de ces sept espèces, deux, le Crapaud brun 

et la Grenouille rousse, ne sont pas girondines, et deux autres, les 

dernières de son livre, ont été plus rapidement dépeintes. Aussi, 

maleré le soin de ses observations, et la vérité de ses descrip- 

tions, Roësel m’a-t-il fourni, pour cette partie de ma tâche, des- 

secours moins grands que je n’avais d’abord espéré. 

Depuis Roësel, tous les herpétologues ont négligé l’étude des 

têtards. Fatio en dit bien quelques mots; on voit qu’il les a exa- 

minés:; mais il est trop succinct pour que son ouvrage puisse 

servir à leur détermination. 

La brièveté du temps ne m’a pas permis de suivre, comme a fait 

Roësel, ces animaux, depuis la sortie de l’œuf jusqu’à la métamor- 

phose. Je recueillais précieusement ceux que je trouvais dans mes 

courses; j'en mettais quelques-uns en alcool, avec un signe de 

rappel sur le flacon, et j’élevais les autres jusqu’à l’état parfait, les 

observant dans l'intervalle, et notant enfin l’espèce à laquelle ils 

appartenaient. J'ai pu ainsi arriver à la connaissancedes larves de 

sept de nos neuf espèces girondines. Je n’ai pu rencontrer celles 

du Calamite et du Pélobate. Maïs, de ces dernières, j'en ai reçu de 

vivantes de Dax, et M. A. de l’Isle du Dréneuf, de Nantes, m'en & 

envoyé d’autres en alcool. Quant aux premières, n’ayant pu les 

observer par moi-même, je les décrirai d’après Roësel. (2) 

D’après ce que j'ai dit plus haut, on voit que mes descriptions 

(1) Voir la note 3, à la fin du volume précédent (29, comptes-rendus des séan- 

ces p. CLxxH1), sur le Trop. chersoïde. 

(2) J'ai pu depuis observer par moi-même le têtard du calamite, espèce très- 

commune aux environs de Paris. (Note ajoutée pendant l’impression.) 



— 200 — 

ñe s'appliquent guère qu'aux têtards un peu âgés, dont les pattes 

postérieures sont sorties ou ne vont pas tarder à sortir. Du reste, 

les caractères spécifiques de ces larves étant d'autant plus effacés 

qu’elles sont plus jeunes, je crois qu’il serait fort difficile, em 

général, de distinguer plus tôt les différentes espèces. 

Un tableau dichotomique facilitera ces déterminations. 

Deux autres tableaux semblables, l’un pour les Reptiles propre- 

ment dits, l’autre pour les Batraciens, comprennent, indépendam- 

ment des espèces décrites, quelques autres espèces que j’ai crues 

susceptibles d’être trouvées dans le département. 

Il faut joindre à ces trois tableaux, celui de chants de nos 

anoures, déjà mentionné. Leur nombre est ainsi porté à quatre. 

Six planches : deux au trait, représentant les principaux carac- 

tères tirés de l’écaillure de nos lézards et serpents; deux coloriées, 

reproduisant le mâle, la femelle et le jeune du 2wfo vulgaris, sou- 

vent pris pour des espèces distinctes, et faisant ressortir des diffé- 

rences sexuelles inaperçues jusqu'ici ; enfin, deux ombrées, con- 

tenant tous nos têtards d’anoures, achèveront, je l’espère, de ren- 

dre tout à fait facile l’étude de notre faune herpétologique. 

Qu'il me soit permis, en terminant, de témoigner ici ma grati- 

tude à MM. À. de l'Isle du Dréneuf, et Thomas, de Nantes, dont les 

lettres, les déterminations et les envois m'ont beaucoup aidé; à 

M. Fatio, de Genève, l’auteur de l’excellente «Faune des vertébrés 

de la Suisse,» qui à daigné m’honorer de sa correspondance ; à 

M. Benoist, qui m'a souvent accompagné dans mes excursions 

diurnes et nocturnes, et qui m’a ramassé partout bon nombre 

d'espèces ; à M. Samie, à qui je dois un échantillon, unique, à ma 

connaissance, dans la Gironde,de Coronella levis ; à M. Souverbie, 

qui m'a gracieusement ouvert les collections du Musée; à 

M. Pérez, qui a mis à ma disposition les quelques espèces et les 

ouvrages spéciaux que possède la Faculté; enfin à tous ceux de 

mes amis qui m'ont été de quelque secours dans mon travail, en 

me procurant des espèces, ou me fournissant des indications 

utiles. F 
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INTRODUCTION 

Diagnose. 

Les Reptiles sont des animaux « vertébrés, à poumons, à tempé- 

rature variable ou inconstante, sans poils, ni plumes, ni mam- 

melles » Zrp. gén. 

Classificat':on. 

Duméril et Bibron, fidèles à la classification de Brongniart, les 

divisent en quatre ordres : CHÉLONIENS, ayant des membres, des 

paupières, une carapace: SAURIENS, ayant des membres, des pau- 

pières, le corps couvert d’écailles; OPHIDIENS, n’ayant pas de mem- 

bres, pas de paupières, et dont le corps est recouvert d’écailles; 

BATRACIENS, ayant des membres, des paupières, et la peau nue. Ce 

système ne tient pas un compte suffisant des métamorphoses, aux- 

quelles, de ces quatre groupes, celui des PBafraciens est seul sujet. 

Milne-Edwards ayant séparé les vertébrés en deux grandes sec- 

tions, — celle des ALLANTOÏDIENS, dont le fœtus est pourvu d’une 

allantoïde et d’un ammnios, et dont la respiration est pulmonaire 

dès là naissance; et celle des ANALLANTOÏDIENS Ou BRANCHIFÈRES, 

qui n’ont ni a/lantoide ni amnios, et dont la respiration est bran- 

chiale dans le jeune âge ou même durant toute la vie; — s’est 

trouvé conduit à distraire entièrement de la classe des REPTILES 

le groupe des BATRACIENS, et à en faire une nouvelle classe : ces 

derniers étant dépourvus d’une g/lantoide, que possèdent les autres. 

Pour moi, vu les nombreux rapports qui rapprochent ces deux 

groupes d'animaux, je me contenterai de partager, avec Fatio, la 

classe des REPTILES en deux sous-classes : celle des REPTILES pro- 

prement dits, et celle des BATRACIENS ; la première contenant trois 

ordres : Chéloniens, Sauriens, Ophidiens ; la seconde, trois ordres 

aussi : Anoures, Urodèles, Péromèles. Ces deux divisions se dis- 

tinguent aisément l’une de l’autre à la simple inspection de la 

peau, nue chez les uns, recouverte d’écuilles ou du moins d’un épi- 

derme corné chez les autres. 

Taille. 

La taille des reptiles est fort variable, depuis celle des 7’ yphlops, 
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sorte de serpents ayant les dimensions et inenant la vie souterraine: 

des lombrics, jusqu’à celle des Crocodiles, mesurant 7 mètres de 

long, des Boas pouvant avaler de gros mammifères, et des Tortues 

marines, dont la carapace est quelquefois assez grande pour fournir 

des pirogues à certaines peuplades {1). Chez nous, il est vrai, on 

ne voit pas de ces énormes bêtes. Les plus grands de nos serpents, 

les Couleuvres verte et jaune, d'Esculape, à quatre raies, peuvent 

tout au plus atteindre deux mètres de long ; et leur poids est tou- 

jours peu considérable, vu la forme allongée de leur corps. 

Forme. 

La forme ne varie pas moins que la taille. On peut bien ramener 

les Reptiles à trois principaux typesetles diviser en : gwadrupèdes 

à corps ramassé, comme tortues et grenouilles; qguadrupèdes à 

corps allongé et à queue efilée, comme lézards et salamandres; 

enfin serpents à corps cylindrique, allongé, flexible et sans mem- 

bres. Mais quelle variété dans les modifications! Et quelle profu- 

sion d’ornements! Quel luxe de crêtes, de membranes flottantes, 

de cornes, de tubercules! Malheureusement pour l’Lerpétoloque, 

c’est dans des contrées lointaines qu'il faut aller chercher ces for- 

mes singulières, ornements de nos collections. 

Mue. 

Nos reptiles sont moins maltraités sous le rapport des couleurs. 

Tous les ans, au printemps, et souvent dans le courant de 

l’année, ils quittent leur vieille peau, sale et obscure, et se mon- 

trent à noussousune brillante livrée.— L'Ophidien sort comme d’un 

étui de son épiderme corné qui s'ouvre d’abord autour de la mäâ- 

choire, se retourne et se détache peu à peu d'avant en arrière. 

—L’Anoure change de peau comme une femme de chemise.Sa vieille 

défroque, absorbant l’eau par endosmose, se gonfle, se tend et 

crève sur la tête et sous la gorge. Par cette ouverture, il passe 

d’abord un bras, puis l’autre. Avec l’aide de ses mains il retourne 

son vêtement et le fait glisser en arrière le long du corps. Il sort 

enfin ses culottes et se met alors en devoir d’avaler toute sa garde- 

robe. — L’Urodèle, dans l'opération de la mue, se livre à des tours 

d’acrobate et fait mille simagrées, s’élançant comme une fièche- 

(1) Dum. et Bibr., page 520, 
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à la surface de l’eau, cabriolant tout à coup et plongeant au fond, 

se tordant en tous sens, cherchant à se mordre le bout de la queue, 

et traînant après lui, comme une ombre, la gaze légère qui le 

revêtait et se dégage peu à peu. 

Duméril (1) croit que les tortues sont elles-mêmes sujettes à la 

mue. 

J’ai pu moi-même m'assurer du fait. Il y a quelques jours, vers 

la fin de décembre, ayant laissé choir de mes mains par terre une 

Cistude d'Europe, le choc a détaché plusieurs plaques marginales, 

et m'a fait voir en dessous un nouvel épiderme parfaitement 

formé. Quelques jours avant un autre individu de la même espèce 

m'avait laissé à la main une plaque vertébrale, et j'avais fait la 

même remarque: quand, avec un canif, je cherche à soulever une 

plaque plus adhérente, j’apercois également en dessous une nou- 

velle couche épidermique en formation, d'autant plus molle et 

d'autant moins cornée que j'éprouve plus de résistance à la décou- 

vrir. Aussi me paraît-il démontré que la Cistude d'Europe, et 

sans doute aussi beaucoup d’autres espèces, renouvelle une fois 

par an son épiderme, et que ce travail de mue a lieu pendant l’hi- 

bernation, de facon qu’elle quitte au printemps sa vieille livrée 

pour en endosser une plus propre et plus brillante. 

Coloration. 

C’est après ce changement de costume qu’il faut voir nos repti- 

les, quand le lézard effrayé part comme un trait sous vos pas, ou 

quand la couleuvre, surprise, déroule ses anneaux avec des mou- 

vements rapides et gracieux! Leurs écailles reluisent comme des 

perles au soleil, leur robe a des reflets métalliques qui charment 

l'œil ! 

Et que l’aspect repoussant du crapaud ne vous fasse pas condam- 

ner en entier le groupe des batraciens! Examinez la gentille rai- 

nette; sa robe vert tendre, relevée souvent par de fins liserés jaunes 

du meilleur goût,passera presque sous vos yeux au blanc-verdâtre 

délicat, ira jusqu’au jaune serin, reviendra au vert tendre, tour- 

nera au vert-bleuâtre, au brun, et par dégradations insensibles 

atteindra le noirle plus profond! Car, rivale du caméléon, elle a la 

faculté de changer de costume suivant l’état de l'atmosphère, et 

(1) T. I, p. 393. 
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même suivant ses impressions. Voyez encore le triton marbré, 

quand, en habit de noces, il fait mille évolutions autour de sa 

compagne, et cherche à la séduire par la richesse de sa parure et 

la grâce de ses mouvements. 

Mais arrachons-nous pour le moment à cet attrayant spectacle, 

et passons rapidement en revue les principales fonctions de ces 

animaux, écartant les détails anatomiques, et nous arrêtant un 

peu sur leur physiologie. 

Digestion. 

Tous les reptiles, à l'exception des tortues terrestres et marines, 

se nourrissent de proie vivante : d'insectes, de mollusques ou 

même de vertébrés, suivant leur force et suivant le calibre de leur 

bouche; car, en général, l’animal qui doit leur servir de nourri- 

ture est englouti tout entier. Quelques espèces cependant, la C3s- 

tude européenne par exemple, peuvent déchirer une proie trop 

volumineuse en s’aidant des ongles et du bec. 

Un cas remarquable nous est offert par les Batraciens anoures, 

dont les têtards sont surtout herbivores (je dis surtout, parce que 

j'ai constaté, et d’autres l’ont fait comme moi, que les matières 

animales ne leur répugnentpoint), tandis que les adultes ne dévo- 

rent que des êtres vivants. Aussi la longueur du tube digestif 

très-courte chez le batracien adulte, est-elle considérable chez sa 

larve. C’est juste l’inverse de ce qui a lieu chez l’ydroghile, dont 

la larve, connue sous le nom de ver assassin, est très-carnassière, 

tandis que l’insecte parfait se nourrit exclusivement de végétaux. 

Les Batraciens ne boivent pas. Leur peau, très-poreuse, absorbe 

l'humidité qui leur est nécessaire. Un organe spécial, longtemps 

pris pour une vessie urinaire, servirait, d’après Townson (1), de 

réservoir à l’eau absorbée. Quand on veut saisir un de ces ani- 

maux, il se débarrasse, de ce liquide et, quelquefois, le lance avec 

force par l’anus. Il va sans dire que ce liquide, limpide et presque 

aussi pur que de l’eau distillée, ne présente aucun danger, comme 

le croit le vulgaire. C’est surtout le soir, après la chute de la 

rosée, que les espèces terrestres font leur provision d’eau, en 

traînant leur ventre sur le sol et sur les feuilles humides. 

Cette grande porosité de la peau explique comment des Batra- 

(1) Erp. gén.,t. 8. p. 178. 
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ciens peuvent résister à une assez haute température; comment.en 

particulier des grenouilles peuvent rester longtemps exposées à 

toutes les ardeurs d’un soleil d’été sans en paraître incommodées. 

Leur peau agit à la facon de ces vases que l’on nomme alcarazas. 

Le liquide qui transsude et s’évapore suffit à refroidir le vase ou 

le corps de l’animal. Mais si cette situation se prolongeait, la gre- 

nouille, qui perd peu à peu de son poids, finirait par succomber, 

desséchée. Quand la dessication n’a pas dépassé certaines limites, 

un simple bain rend promptement à l'animal tout le poids qu’il 
avait perdu. 

D’après l « Erpétologie générale », les tortues ne boiraient pas 
non plus. Les canaux péritoneaux, mettant en communication la 

cavité splanchnique avec le cloaque, suffiraient à l'introduction 

de l’eau nécessaire dans l'organisme. Cependant, j'ai vu fréquem- 

ment une Tortue moresque se rapprocher d’un vase qui contenait 

de l’eau, et placer sa tête sous l’eau comme pour boire. Gachet (et 

il ne paraît guère possible de douter de son témoignage, à celui 

qui voit avec quelle conscience, avec quelle minutie il faisait ses 

observations) affirme avoir vu une Tortue à marquetterie, qu’il 
élevait, boire fréquemment et abondamment. 

Dugès a vu les lézards boire avec la langue. C’est de la même 

facon qu’ils lapent les œufs qu’on leur donne, et dont ils sont 

très-friands. 

Les serpents boivent en lapant comme les lézards. Ils le font 

aussi en mettant leur tête sous l’eau, et déglutissant le liquide 

qui entre dans leur bouche ouverte. 

Je dirai quelques mots ailleurs des formes que présente l’arma- 

ture maxillaire chez les différents ordres. 

Circulation. 

Le cœur des Reptiles et des Batraciens adultes, avec différentes 

modifications dans sa structure, présente constamment deux 

oreillettes et un seul ventricule, dans lequel se fait le mélange du 

sang veineux et du sang artériel. Il en résulte qu’une partie seule- 
ment de la masse du sang vient, à chaque révolution, se revivifier 

au contact de l’oxygène de l’atmosphère. On sait que l’oxyg'ène, 

absorbé par le sang dans les poumons, et charrié par lui dans 

l'organisme, amène une véritable combustion de la substance de 

l'animal, et que cette combustion est la source de la chaleur et de 
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la vie. Aussi la quantité de chaleur, et, si je puis m’exprimer 

ainsi, la quantité de vie, produites en un temps donné, est-elle bien 

moindre chez les Reptiles que chez les Mammifères, et surtout que 

chez les Oiseaux. 

Vu le peu de chaleur produite par les reptiles, la température 

de ces animaux est le plus souvent inférieure à celle de notre 

corps; et nous les appelons animaux à sang froid; expression im- 

propre. La dénomination d'animaux à température variable leur 
convient mieux. Duméril raconte qu'ayant saisi au pied d’un mur 

un> couleuvre exposée aux ardeurs du soleil, son contact lui 

donna une forte impression de chaleur (1). C’est qu’en effet, la 

vraie condition de ces animaux est de ne pas produire assez de 

calorique pour se rendre en quelque sorte maîtres de la situation, 

et conserver, avec des moyens de dégagement bien équilibrés, une 

température constante et indépendante du milieu où ils se trou- 

vent. Parmi les vertébrés, les Poissons, dont la circulation est 

complète, mais simple, ainsi que les têtards des Batraciens, dont le 

cœur, conformé comme celui des poissons, n’a qu'un ventricule 

et une oreillette, sont aussi dans le même cas, mais pour d’autres 

motifs. 

Je n’ai pas à exposer la structure du poumon chez les Reptiles. 

Je rappellerai seulement que, tandis que les Chéloniens, les Sau- 

riens et les Batraciens ont deux poumons symétriques, les Ophi- 

diens n’en ont qu’un seul, très-vaste, et remplissant presque toute 

la longueur du tronc ; l’autre s’est entièrement atrophie. 

L’ampleur des poumons, véritables réservoirs aériens chez les 

Reptiles proprements dits, rend compte de la faculté qu'ont ces 

animaux de retenir leur respiration sans arrêter l’ématose, dail- 

leurs fort peu active en temps ordinaire. Une Cüstude européenne, 

que je voulais disséquer, a pu rester trois jours impunément plon- 

gée sous une cloche dont l’atmosphère était composée de gaz irres- 

pirables et même fortement toxiques, acides carbonique, sulfureux, 

sulfhydrique. 
A l’ampleur des poumons, il faut ajouter, chez les Batraciens, 

(1) Erp. gén.,t. 6, p. 184 et 205. Voir encore ce qu'il dit des lézards exposés 

à la grande ardeur du soleil, en Espagne (t. 2, p. 656 et t. 6, p. 184), et qui lui 

brülaient les doigts quand il les prenait. 
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la perméabilité de la peau, véritable organe respiratoire, qui 

reçoit, sous l’aisselle, une grosse branche de l’artère pulmonaire. 

C’est à travers la peau que se fait l’oxygénation du sang chez 

ceux qui hivernent dans la vase, sous l’eau. Milne-Edwards 

a vu des grenouilles, dont il avait entièrement excisé les pou- 

mons, vivre encore de trente-trois à quarante jours dans du sable 

humide. D’autres grenouilles, maintenues, au moyen d’un filet, 

dans un courant d’eau, sans pouvoir approcher de la surface, ont 

conservé la vie pendant plusieurs mois (1). 

Pour bien réussir de pareilles expériences, il faut laisser dans 

un repos absolu l’animal sur lequel on opère; car toute impression 

morale, tout mouvement musculaire, se traduisant par une cer- 

taine consommation d'oxygène, un sujet excité épuisera bien vite 

ses moyens de résistance. 

La respiration cutanée n’est pas spéciale aux Batraciens. Elle 

joue aussi son rôle, moins important, il est vrai, chez les autres 

animaux, et même chez l’homme. On a calculé qu’un homme, 

dont toute la surface du corps serait recouverte d’un enduit im- 

perméable, ne survivrait pas plus de trois heures. Une asphyrie 

lente serait la conséquence d’un pareil traitement (2). 

Nous parlerons ailleurs de la possibilité constatée, pour les 

Batraciens, de vivre assez longtemps dans des corps poreux, 

pierre, plâtre, etc. 

Le mécanisme de la respiration n’est pas le même chez les Sau- 

riens et Ophidiens, d'une part, etchez les Chéloniens et Batraciens, 

de l’autre. Les premiers dilatent leur cavité thoracique et même 

abdominale à l’aide de leurs côtes mobiles, et l’air s’introduit 

dans leurs poumons par le simple effet de ia pression atmosphéri- 

que. Mais les côtes n’existent pas chez les Batraciens; et chez les 

Chéloniens, elles entrent dans l'édifice de la carapace et sont en- 

tièrement immobiles. La respiration est produite chez eux par 

un mouvement de déglutition. Le Batracien avale l’air qui va 

remplir ses poumons, comme sa larve avalait l’eau qui devait 

baigner ses branchies. Il est facile de rendre ce fait évident. On 

incise la peau d’une grenouille et l’on retire le poumon par la 

fente. Si l’on fait dégonfier le poumon en ouvrant, avec un stylet, 

(1) Erp. gén.,t. 8, p. 179. 

(2) Bécliard, Traité élém. de ghys. huïn..6- édition, p. 425. 
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l’orifice de la glotte, on le verra bientôt se remplir de nouveau 

par petites saccades, chaque mouvement de déglutition faisant 

l'effet d’un coup de piston d’une pompe foulante. On peut faire 

lexpérience d’une autre façon plus piquante. A l’aide d’une che- 

ville placée debout, on maintient grand ouverte la bouche d’une 

grenouille. Ne pouvant plus produire les mouvements nécessaires 

à la déglutition de l'air, elle finit par périr asphyxiée. 

Les têtards des Batraciens, dans leur premier âge, absolument 

conformés comme les Poissons, n’ont que des branchies. Plustard, 

l'organe qu’on appelle vessie natatoire chez les Poissons se diffé- 

rencie et forme ses poumons: et, pendant quelque temps, le 

têétard, méritant alors parfaitement le nom d’amphibie, est à la 

fois muni de branchies et de poumons. En général, les branchies 

s'atrophient rapidement. Elles persistent pourtant chez quelques 

espèces, longtemps, comme chez lAxolotl, ou même durant toute 

la vie, comme chez les Protées et les Sirènes. 

Reproduction. 

On sait que chez les Reptiles, comme chez les Oiseaux et les 

Mammifères Monotrèmes, les matières non assimilées par lacte 

de la digestion, les produits urinaires, résidus de la combustion 

nécessaire à l’entretien de la vis, et les sécrétions destinées à la 

reproduction de l’espèce, aboutissent à une seule et même poche, 

nommée cloaque. 

L'ouverture externe du cloaque, arrondie chez les Chéloniens 

et les Batraciens Anoures, a la forme d’une fente transversale 

chez les Sauriens et les Ophidiens, d’une fente longitudinale chez 

les Batraciens Urodèles. « Vulvam habet mulieri simillimam » 

a-t-il été dit de l’Axolotl (1). 

Les animaux inférieurs peuvent se reproduire par scissiparilé, 

comme les vers d’eau douce que Bonnet coupait en vingt-six pat- 

ties, créant de la sorte autant de vers nouveaux et complets; par 

gemmiparité, comme les polypes; ou par œufs. 

Les œufs, seul mode de reproduction des animaux supérieurs, 

naissent dans un appareil dit femelle, et ont généralement besoin, 

pour se développer, de recevoir une excitation spéciale de petits 

êtres, les spermatozoïdes, formés dans un autre appareil, appelé 

(1) "Erp-'gén.;t. 8 1p. 23. 
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mâle. La science à pourtant déjà constaté bien des cas de par{hé- 
nogénèse chez les invertébrés, c’est-à-dire de développement de 

l'œuf sans impulsion reçue d’un organe mâle. 

Quelquefois, comme chez l’Huître, les deux appareils, #%4/e et 

femelle, sont réunis sur un même individu hermaphrodite. 

Mais chez les Vertébrés, le concours de deux individus différents 

est nécessaire à l’acte de la reproduction. Dans certains cas, 

comme chez les poissons, la liqueur fécondante est simplement 

répandue sur les œufs déjà pondus; dans d’autres, elle est portée 

dans l’intérieur même du corps de la femelle, et alors un organe 

spécial de lappareil mâle, le pénis, érectile, simple ou double, per- 

foré, creusé en gouttière ou plein, est introduit dans l'appareil 

femelle, et dirige le jet de sperme ou du moins sert à maintenir 

rapprochées et contiguës les ouvertures des deux appareils. 

La classe des Reptiles nous présente deux modes de féconda- 

tion : chez les uns, Reptiles proprement dits, c'est-à-dire Tortues, 

Lézards et Serpents, il y a accouplement réel; chez les Batraciens, 

il n’y a pas de copulation ; les œufs sont extérieurement fécondés 

par le mâle. Mais cette fécondation ne se fait pas, comme chez les 

Poissons, indépendamment de la femelle. Le mâle, ainsi que nous 

le verrons plus loin avec plus de détails, se rapproche de la fe- 

melle, le plus souvent se hisse sur son dos, s’y tient cramponné pen- 

dant plusieurs jours, et l’aide à se débarrasser de ses œufs, qu’il 

féconde à mesure, et ce n’est qu'après l'achèvement de la ponte 

que les sexes se séparent. 

Car les Reptiles proprement dits, si ce n’est peut-être les Spkar- 

gs, pas plus que les Batraciens, ne vont jamais par couples. 

Le pénis des Tortues et des Crocodiles est simple, mais non per- 

foré comme celui des Mammifères. Une rainure externe remplace 

le canal médian. 

Les Zézards et les Serpents ont un pénis double, ni perforé, ni 

cannele; lisse chez les premiers, armé de pointes aiguës et recour- 

bées chez les derniers, il ne sert qu’à maintenir les cloaques en 

contact, abouchant ainsi les deux ouvertures, et permettant au 

sperme de passer de l’un à l’autre. 

Il n’y à pas de pénis chez les Grenouilles. Roësela vu, chez la 

Grenouille rousse, l'extrémité commune des canaux déférents for- 

mer un petit mamelon érectile qui paraît en être le rudiment. 

Les œufs, détachés de l’ovaire, peuvent se comporter de deux fa- 
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cons : ou bien, encore fort petits, ils se fixent contre les parois 
d’un sac plusou moins différencié des trompes et appelé wférus où 
matrice. Un riche treillis de vaisseaux, se développant sur les deux 
parties face à face de l’œuf et de la matrice, permet au fœtus de 

prendre à sa mère tous les éléments nécessaires à sa nutrition 

et à sa respiration; et Le petit sort vivant du corps de la femelle. 

Ou bien l'œuf, s’étant entouré d’une couche de matière albumi- 

neuse et d’une membrane plus ou moins résistante, contient tous 

les éléments nécessaires à son développement ultérieur. L'animal, 

vivipare dans le premier cas, est ovipare dans le second. Les Mam- 

miières seuls sont wivipares chez les Vertébrés. Les Oiseaux, les 

Reptiles et les Poissons sont ovipares où 0vo-vivipares. 

Il y a 000o-viviparité quand l’œuf, une fois formé, au lieu d’être 

directement rejeté à l'extérieur, est conservé jusqu’à l’éclosion 

dans le corps de la femelle, et c’est le cas de plusieurs reptiles. On 

voit combien est petite la différence qui sépare l’ovipurité de lovo- 

viviparité. Du reste, une même espèce, généralement ovipare, 

peut quelquefois donner naissance à des petits vivants, ainsi qu'il 

est arrivé au Muséum de Paris pour la Couleuvre à collier (1). 

Les œufs des Reptiles proprement dits ont une coque calcaire, 

quelqueïois solide et cassante, plus souvent coriace. Elle est 

dure chez les Chéloniens et chez quelques Sauriens; coriace chez 

ies Ophidiens, dont les œufs sontsouvent agglutinés en paquets ou 

cordons. Quant aux Batraciens, leurs œufs sont gélatineux, petits, 

englobés dans un mucus épais. 

Le nombre d'œufs pondus par les Reptiles est très-variable. La 

Salamandre noire, qui est ovo-vivipare, ne produit qu’un ou deux 

petits, et les grenouilles peuvent faire jusqu’à 1,200 œufs. 

Les œufs sont généralement abandonnés aussitôt après la ponte. 

On a vu cependant, dans les ménageries de Paris et de Londres, 

des Pythons surveiller et comme couver leurs œufs. Nous parle- 

rons ailleurs de la façon particulière dont l’A/yée accouchewr de 

nos pays et le Pipa de Surinam assurent l'avenir de leur progé- 

niture. ; 

Organe des sens. 

Le cerveau est généralement tres-peu développé chez les Repti- 
. les. Aussi ces animaux sont-ils très-peu intelligents. 

(1) Gervais, p. 47, 550. 
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Leurs sens, à part celui de la vue, paraïssent assez obtus. Nous 

les examinerons isolément dans chacun des principaux groupes 

de cette classe. 

Les Reptiles proprement dits sont muets, ou à peu près: car on 

ne peut donner le nom de voix au soufflement assez faible que 

produisent nos couleuvres en chassant fortement l'air de leurs 

poumons. Le Sphargis cependant, d'après les témoignages de 

plusieurs auteurs, celui notamment de M. Des Moulins, fait enten- 

dre de terribles mugissements quand on l’assomme. Le CYocodile 

aussi pousserait des cris puissants. La construction du larynx de 

ces deux espèces est, du reste, d'accord avec les témoignages. 

Ajoutons que quelques Geckos peuvent produire de petits cris, et 

qu'un petit nombre de Sauriens, Anois, Caméléons, Lophophyses 

possèdent des sacs à air. | 
J’étudierai ailleurs le chant des Batraciens Anoures. 

Hibernation. 

Tous nos Reptiles, sans doute à cause du peu d'activité de leur 

circulation, passent l'hiver dans un état d’inaction et d’engour- 

dissement plus ou moins complets. Les uns se retirent alors dans 

des trous en terre, dans des fentes de rocher: les autres s’enfon- 

cent dans la vase sous l’eau. Quelques espèces très-frileuses, 

comme le Lézard ocellé, voient dans nos climats leur période 

d'activité se réduire à une très-courte durée; d’autres espèces, 

comme Île Crapaud commun, disparaissent très-tard, et se mon- 

trent de nouveau au premier printemps. On voit quelquefois, au 

plus fort de l'hiver, le Lézard gris présenter la tête, à l’entrée de 

son trou, sur une muraiile exposée au soleil. De grands amas 

graisseux, déposés dans les replis du péritoine, à différents en- 

droits suivant les espèces, s'opposent au refroidissement, et ser- 

vent à la nutrition de l’animal. Ces amas garnissent d’une couche 

épaisse tout le dessous du ventre chez les serpents; ils sont sur- 

tout appliqués contre la carapace chez les tortues: ils affectent 

chez les batraciens la forme d'organes digités, d’une belle couleur 

jaune ou orangeée, et sont attenants aux reins et aux testicules. 

La plupart des Reptiles, les Batraciens surtout, peuvent être 

exposés à une très-basse température, être même congelés au 
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point d'en devenir rigides et sonores comme un corps solide, et 
revenir ensuite à la vie. 

Durée de !2 vie. 
L 

Une vie aussi peu active que celle des reptiles doit avoir une 

longue durée. Je citerai ailleurs quelques cas qui peuvent nous 

faire croire qu’en effet ces animaux vivent fort longtemps. 

+ _ Gaeur. 

Beaucoup de reptiles répandent, surtout quand on les tour- 

mente, des odeurs plus ou moins désagréables. Les poches anales, 

situées à droite et à gauche du cloaque chez les Tortues, les Lé- 

zards et les Serpents: les différentes glandes cutanées des Batra- 

ciens, agglomérées surtout sur les côtés de la nuque (yarotides), 

sur la jambe des Anoures, sur les lèvres du cloaque des Urodèles : 

peut-être aussi les pores fémoraux des Sauriens, servent sans doute 

à élaborer ces essences. Je reviendrai sur d’autres propriétés de 

es glandes. 

Je parlerai en temps et lieu de la reproduction de certaines 

parties du corps chez les Reptiles : de la queue chez les Lézards, 

de la queue, des pattes et même de la tête chez les Salamandres. 

J’observerai seulement ici que cette faculté de reproduction, très- 

répandue chez les animaux inférieurs, existe aussi, quoique à un 

bien moindre degré, chez les animaux supérieurs. Quand une 

plaie se cicatrise chez un homme, certains tissus se réparent 

comme font les pieds coupés d’une Salamandre. 

Les personnes qui désireraient se livrer à la recherche des Reptiles trouveront, 

dans le courant de ce livre, des indications utiles pour les chasser et pour les 

élever. Quant à leur conservation, pour l'étude et la collection, voici le procédé 

qui m'a paru le meilleur. 

Pour les Reptiles écailleux, j'emploie de l'alcool à 80-90 degrés centigrades. 

Autant que possible je plonge l'animal vivant dans la liqueur, afin qu'il s’en im- 

bibe mieux. S'il est trouvé ou m'est apporté déjà mort, j'ai soin de lui ouvrir 

proprement le ventre sur une certaine longueur, afin que l'alcool puisse assez 

vite imprégner ses chairs. Sans cette précaution, la corruption étant très-rapide 

chez ces animaux, et l'endosmose très-difficile et très-lente à travers leur peau 

chitineuse, les intestins se pourriraient, l'épiderme se soulèverait par place, et 

l'objet serait complètement détérioré. Je fais l’incision sur le bord et en dehors 



des gastrostèges chez les Serpents, entre deux rangs de squammes ventrales chez 

les lézards. 

Pour les Batraciens, je réduis l'alcool avec de l’eau distillée, jusqu’à ce qu'il ne 

pèse plus que 40-45 degrés centigrades. Le liquide, plus concentré, les momifie, 

rait et les rendrait méconnaissables ; du reste, il agit rapidement à travers leur 

peau nue. 

Pour les Reptiles ##s, comme pour les Écailleuæ, il faut prendre des vases 

assez grands, afin que l’eau contenue dans le corps de l'animal n’affaiblisse pas 

sensiblement la liqueur, et avoir soin, au premier signe de fermentation, de re- 

nouveler le liquide, ou, du moins, de filtrer l'ancien et d'augmenter son degré en 

ajoutant de l'alcool. 

Après un certain temps de séjour dans les flacons, un animal s'est parfaitement 

bien imprégné de la liqueur préservatrice, et il peut se conserver indéfiniment sans 

altération. Maïs, dans les débuts. il aura fallu plusieurs fois changer ou filtrer son 
A pe æ 

bain. 

La grande diffculté, c'est le bouchage des flacons. L'alcool dissout les cires, 

les corps gras; attaque le liége, le caoutchouc. Pour un musée ou pour une col- 

lection qu'on ne doit jamais remuer de place, on peut prendre des vases en forme 

d’éprouvette, et les couvrir avec une rondelle de verre usée à l'émeri ainsi que 

l'ouverture du flacon. On peut même se dispenser de cette dernière précaution, et 

mastiquer, avec de la cire à modeler, insoluble dans l'alcool, la très-petite fissure 

qui sépare le flacon de son couvercle, ou même simplement envelopper la rondelle 

et le haut de l’éprouvette avec plusieurs doubles de feuilles minces d'étain, coïlées rm mp pie 

sur le joint avec une dissolution épaisse dé gomme arabique, et couvrir le tout 

d'un parchemin mouillé et tendu. 

Mais pour une petite collection, destinée à changer souvent de local, ce procédé 

ne vaut rien. Il faut forcément user de bouchons de liége, qu'il sera convenable 

de couvrir de feuille métallique. On choisira alors des flacons dont le goulot soit 

aussi étroit que possible, afin de diminuer la surface d'évaporation, et l’on aura 
soin, de teraps en temps, de réparer les pertes de chaque flacon par de nouvelles 

additions d'alcool. Les flacons à conserves, à bouchons de verre, rendraient de 

grands services s'ils avaient une forme convenable: car, avec de la cire à mode- 

ler, on peut compléter le bouchage et le rendre à peu près hermétique. 

Quelques personnes conservent les serpents dans des tubes. Si le tube est fermé 

à la lampe, l’évaporation est impossible ; mais il faut briser le tube quand on 

veut prendre l'animal en main pour l'étude ; et des bouchons de liége seront bien 

vite altérés par le contact direct de l'alcool. Il faut d’ailleurs observer que l'on 

ne peut mettre en tube que des objets déjà complètement saturés d’alcool, sans 

quoi la très-petite quantité de liquide que peut contenir le tube serait vite modi- 

fiée et perdrait ses propriétés. : 

Une dernière recommandation. Quand on met un animal en flacon, il faut avoir 

soin de noter, avec la date et le lieu de capture, les couleurs de l'iris et même de 
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la robe, car l'alcool les altere très-vite. On conservera cependant beaucoup de 

teintes et de nuances si l’oi tient ses flacons dans un lieu obscur. 

Si l'on a à faire des envois d'animaux vivants, il faudra mettre les Lézards et 

les Serpents dans une caisse en bois, pleine de foin, pour éviter le ballotement. 

Les pores du bois et les joints de la caisse laïsseront filtrer assez d’air pour que 

ces animaux y puissent vivre longtemps. 

Les Batraciens devront être placés, soit dans une caisse en boïs poreuse, conte- 

nant avec eux des étoupes ou des éponges humides, soit dans une boîte en fer, 

pleine de foin sec. 

Les larves des Batraciens anoures ou urodèles pourront s'expédier, soit dans un 

grand flacon à moitié plein d’eau et bouché, soit dans une boîte en fer contenant 

des éponges ou des étoupes bien humectées. Elles arriveront vivantes si le trajet 

ne dépasse pas deux ou trois jours. 

Les Tortues ne réclament aucun soin particulier, quand même le voyage devrait 

durer quinze jours et davantage. 





REPTILES 

proprement dits. 

QUATRE 
MEMBRES 

PAS 

DE MEMBRES 

= 

1e Taseau. — REPTILES propremei 

EEE — 

Corps protégé par une carapace osseuse (CHÉLONIENS) . . . 

Plaque occipitale trape- 

zoïdale, très-grande . 

Sous le ventre des 

squammes plus gran- 

des que les écailles du 

Corps dos (LACERTIENS). 

recouvert 
Plaque occipitale petite. 

d’écailles ou de 

| 
Sur la région temporalt 

une plaque circulaire, dite 

disque masseterin, entou 

rée de granulations. 

Pas de disque massete: 
squammes 

rin sur les tempes; mais 
(SAURIENS) Le 

des squammes semblable 

k entr’elles. 

Sous le ventre, des écailles égales à celles du corps (SCINCOÏDIENS) . -- . 

Ventre recouvert de petites écailles semblables à celles du dos (ScINCOÏDIENS). . .: + -+ : « 

> . . . . 

Écailles lisses sur la partie antérieure du 

Dessus de la tête 

protégé par un bou- 

clier formé de neuflar- 
Ventre recouvert d’une ! 

; ges squammes, dites 
seule rangée de larges 

squammes imbriquées, di- 

tes gastrostèges ; double 

rangée sous la queue, 

urostèges. 

(OPHIDIENS), 

Queue mesu 

plaques céphaliques. Toutes les écailles lisses. 

Queue beau 

courte . . . 

Toutes les écailles du dos carénées (Tro 

Trois plaques, 

au plus, 

Trois plaques bien nettes sur le sommet 

sur la tête. Pas de plaques, ou des plaques tout à fl 



its : Corps protégé par un épiderme corné. 

laque préanale entourée d’un 

1l demi-cercle squammeux. 

\ 

{ Queue conservant son diamètre sur 

, ; une bonne partie de sa longueur. . . 
laque préanale entourée de 

ax demi-cercles squammeux. FN 
Queue s'amincissant graduellement 

depuis son origine. 

rénées sur la partie postérieure 

viron le tiers total de l'animal. . . . . 

Rostrale aiguë et fortement rabat- 

tue sur le museau; sept sus-labiales. 

Museau arrondi. . . . 

Rostrale obtuse, non rabattue sur 

le museau; huit sus-labiales. . . . . 

\ Museau conique et pointu, en forme de boutoir. . . 

meseulelprcoculaine te EN NON NIEENS ON 

Deux raies claires, bien distinctes, 

courant sur le haut des flancs. . . 

1 Ty . . . . 

Deux préoculaires Pas de raies claires longitudinales; 
» . . 

SUPErposees - . - - - « une raie sinueuse foncée sur le dos, 

une rangée d’ocelles plus ou moins 

effacées sur les flancs. . . . . . . . . 

ête, entre les yeux ; museau arrondi « + + - + + + + + 

Museau tronquè, légèrement re- 

ÉLOUSS OM AR NUE SN NE ETES 

limentaires sur la tête . . 

Museau prolongé en pointe molle 

relevée ie LAS eee er er ane 

U 

| 
| 

1 Gistudo europæa. 

2 Lacerta ocellata. 

3 Lac. muralis. 

Lac. stirpium. 

4 Lac. vivipara. 

5 Lac. viridis. 

6 Seps chalcis. 

7 Anguis fragilis. 

Elaphis Esculapi. 

8 Zamenis viridi flavus. 

9 Coronella lævis. 

10 Cor. girondica. 

Rinechis scalaris. 

11 Tropidonotus natrix. 

Trop. chersoïdes. 

12 Trop. viperinus. 

Pelias berus. 

13 Vipera aspis. 

Y. ammodytes. 





REPTILES 

SOUS-CLASSE I 

Reptiles proprement dits 

Diagnose. 

Respiration pulmonaire dès la naissance. Pas de métamorpho- 

ses. Corps protégé par une carapace ou des écailles, et revêtu d’un 

épiderme corné. 

Ils sont divisés en trois ordres, ainsi que nous l'avons vu : 

Ordre I. CHÉLONIENS. — Une carapace, des membres, des pau- 

pières, pas de dents. 

Ordre II. SaAuRIENS. — Des écailles, des dents, généralement 

des membres, des paupières, une ouverture audi- 

tive externe. 

Orûre III. OPpæiprexs. — Des écailles, des dents ; pas de mem- 

bres, pas de paupières, pas d'ouverture auditive 

externe. 
(Voir ci-avant le tableau n° 1.) 



ORDRE 1 

CHÉLONJENS 

l’ordre des CHÉLONIENS est suffisamment caractérisé par la 

boîte osseuse, nommée carapace, qui protège leur corps. Cette 

boîte est formée au détriment des vertèbres, des côtes, du ster- 

num, et aussi du derme ossifié. 

La forme de ces animaux est généralement ovale, plus ou moins 

aplatie, mais toujours plus large que haute. 

Ts manquent de dents, et leur bouche est généralement armée 

d'un bec corné, à bords tranchants. 

Leurs yeux sont toujours protégés par trois paupières. 

On les divise en quatre familles, d’après la conformation de 

leurs pattes : 

Famille I. Tortues terrestres, ou CHERSITES (2). — Pattes ter- 

minées en moignons; doigts isolément immobi- 

les et terminés par des ongles en sabots. 

Famille IT. Tortues marines, ou THALASSITES (3). — Pattes 

terminées en rames; doigts immobiles, large- 

ment aplatis. 

Famille III. Tortues fluviales, ou PorAMITES (4). — Pattes lar- 

gement palmées, mais à doigts mobiles, trois 

seulement sur cinq se trouvant armés d'ongles. 

Famille IV. Tortues palustres, ou ÉLopiTes (5). — Pieds lâche- 

ment palmés; doigts mobiles et armés de cinq 

ongles. 

(1) De XeAwvyn, tortue. 

(2) De Xeococ, désert, terre. 

(3) De OxÀacoa, mer. 

(4) De Iorauoc, fleuve. 

(5) De EAoc, marais. 

ER R 
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Mœurs. 

Il n’est pas du ressort de cet ouvrage d'examiner le squelette et 

la musculature des Chéloniens. Je ferai seulement remarquer que 

la division de cet ordre en familles, d’après des caractères tirés de 

la structure des pattes, est on ne peut plus rationnelle; la confor- 

mation de ces parties entraînant chez ces animaux des différences 

considérables dans le genre de vie, et, par suite, dans tous les dé- 

tails de l’organisation. 

À terre, les allures des Chéloniens sont lourdes et embarrassées, 

à cause du grand écartement de leurs membres, et du poids de 

leur carapace; mais à l’eau, l’action de la pesanteur est fort dimi- 

nuée, et leurs pattes élargies en rames leur rendent la natation 

tout à fait facile. 

Les sens sont généralement obtus chez ces animaux. 

Le toucher est assurément très-peu actif. Une carapace osseuse, 

revêtue d’un épiderme corné, ou, chez les Sphargis et les Potami- 

tes, d'un cuir épais et ridé, protège la plus grande partie du corps. 

Le reste est recouvert par une peau coriace. Quant aux doigts, 

leur disposition en sabots ou en nageoiresles rend inaptes à perce- 

voir les impressions du tact. 

L’odorat ne paraît pas beaucoup plus délicat. La trompe allon- 

gée qui porte à son extrémité les narines des Potamites, ne pa- 

rait pas destinée à donner plus d’acuité à ce sens; mais bier 

plutôt à permettre à ces espèces d’épier, immobiles et cachées sous 

les plantes aquatiques, les poissons ou les oiseaux dont elles font 

leur proie. 

Il n’en est peut-être pas tout à fait de même du go#£. La langue 

est épaisse, charnue, chez les Tortues, contrairement à ce qui 

se voit chez les autres Reptiles, et ces animaux mâchent, ou, du 

moins divisentleur nourriture. On verra du reste, quand je parle- 

rai de la Cistude d'Europe, qu’ils éprouvent de la répugnance 

pour certains aliments. 

Leur ouÿe re paraît pas douée d’une grande finesse. Iis n’ont pas 

d'ouverture auriculaire externe, et les vibrations sonores ne peu- 

vent œuère lear arriver que par l’arrière-gorge, qui communique 

avec l’appareil auditif. 

L’œil est muni chez eux, comme chez les oiseaux,de trois pau- 

pières, dont une interne ou nyctitante; et cet organe est bien 
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developpé. Aussi m'a-t-il paru que les Cistudes que j'élevais ré- 

glaient leurs actes à peu près sur les seules indications de la vwe, 

le plus parfait de leur sens. Avant de saisir leur nourriture, elles 

la fixaient longtemps. Quand je m’approchaiïs d’elles, elles s’arrê- 

taient, rentraient à demi leur tête sous leur carapace, et, immo- 

biles, suivaient tous mes mouvements du regard. 

Les Tortues mangent très-peu, ce qui explique fort bien leur peu 

de vivacité, et l’état de demi-engourdissement dans lequel elles 

passent une bonne partie de leur vie. Une Cistude, que j’ai depuis 

le mois de septembre, n’a pas voulu prendre encore de nourriture, 

quoiqu’elle ne soit pas engourdie, et qu’elle fasse parfois Le tour de 

ma chambre (10 janvier). Mon ami G. Noguey, qui possède plu- 

sieurs tortues de la même espèce, a aussi remarqué qu'elles ne 

mangeaient plus depuis plusieurs mois. Il est probable qu’elles pas- 

seront ainsi tout l’hiver dans une diète absolue. 

L’exhalation cutanée étant très-peu active, grâce à la carapace 

et à la constitution de la peau, les Chéloniens ont très-peu besoin 

de boire. Ils boivent cependant, du moins les Terrestres, ainsi que 

nous l’avons déjà vu. 

Ils n’ont pas de dents, mais un bec tranchant, à mandibule infe- 

rieure rentrant dans la supérieure. Ce bec est corné chez les Tha- 

lassites, Chersites et Elodites ; mais il est formé par l’os lui-même 

chez les Potamites, et, chez elles, chaque mandibule est cachée 

par un repli charnu simulant des lèvres. 

Nous verrons tout à l’heure le peu que l’on sait sur laccou- 

plement dans chacun des quatre ordres. J’observerai seulement 

ici que les petits présentent toujours au centre du sternum un 

défaut d’ossification, une sorte de fontanelle, trace de l’ombilie, 

et que, comme les oiseaux, ils portent en naissant, à l'extrémité 

du bec, une pointe cornée qui leur sert à briser ou déchirer la 

coque de l’œuf, et tombe aussitôt après. 

Examinons maintenant ce que peut présenter de particulier 

chacun des quatre ordres des Chéloniens. 

CHERSITES 

La carapace des Chersites est plus bombée que celle des autres 

espèces. Leurs yeux sont toujours situés sur les côtés de la tête, 
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plus près du museau que de l’ccciput. La membrane du tympan 

est toujours visible, ce qui n’a lieu que chez cet ordre. Jamais où 

ne voit chez elles de barbillons au menton, ou d’appendices cuta- 

nés mobiles sur les côtés du cou. La tête et le cou peuvent entiè- 

rement se retirer sous la carapace. Toutes les espèces, à l'exception 

de celles du genre ÆZomopode, ont cinq ongles en devant, qui re- 

présentent les phalanges des doigts ; elles ont aussi cinq doigts en 

arrière; mais le cinquième, rudimentaire, ne porte pas dongle. 

Ces ongles, quelquefois allongés, presque droits, et tranchants ou 

pointus, ressemblent le plus souvent en petit aux sabots de quel- 

ques Mammifères Pachydermes. - 

Nous lisons, à la page 387 du tome 1 de l’« Erpétologie géné- 

rale » : 

«Les Chersites ne peuvent que se traîner lentement sur la 

terre: elles périraient dans les eaux, si elles vivaient dans leur 

voisinage : aussi ne les rencontre-t-on que dans des terrains très- 

> 

ais les auteurs changent d'avis à la page 25 du tome 2, et ils 

nous apprennent là que « quoique elles n’aillent jamais à l’eau, 

c'est souvent dans son voisinage qu’on les rencontre. » Ils ajou- 

tent : 

« Elles vivent dans les bois ou dans les lieux bien fournis 

d'herbe; elles se creusent, peu profondément, dans le sol, des sor- 

tes de terriers où, dans les climats tempérés, elles s’engourdissent 

durant la saison froide. Elles se nourrissent de mollusques ter- 

restres et principalement de végétaux. » 

Ils prétendent qu’elles déchirent, en s’aidant des pattes, les 

feuilles qu’on leur donne. Je puis affirmer que les Tortues mores- 

ques que j'ai pu observer coupaient les feuilles de salade avec 

leur bec comme avec des ciseaux, et qu’elles ne s’aidaient nulle- 

ment de leurs pattes pour cette opération. 

Pour ce qui est relatif à l’accouplement, nous ne répéterons pas 

ce que nous avons déjà dit dans une note que l’on trouvera à la fin 

du volume précédent, aux comptes-rendus des séances, page 

CLVI. 

Les œufs sont plus où moins sphériques, à coque calcaire et 

solide, et déposés dans un trou en terre. Les petits naissent avec 

une carapace hémisphérique, unie et sans trace de carène. 

Il y a des tortues terrestres à peu près dans toutes les parties du 

E 

- 

M 
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monde. L'Europe en nourrit trois : la Grecque, la Bordée et la 

Moresque. La première habite aussi le midi de la France, mais 

aucune n’est girondine. 

THALASSITES 

Suivant que la carapace est protégée par des lames cornées, ou 

recouverte d’une peau dure, épaisse et coriace, les Thalassites se 

répartissent en deux genres: celui des CAélonées et celui des 

Sphargis. 

La carapace est déprimée, et ne peut recouvrir entièrement la 

tête et le cou repliés. Les yeux sont situés sur les cotés de la tête. 

Le sternum est toujours membraneux à son centre. Enfin les 

pattes, élargies en rames, n’ont pas d'ongles, et l’animal ne peut 

s’en servir pour s’accrocher aux corps solides. De plus, les anté- 

rieures sont beaucoup plus grandes que les postérieures. 

D’après les auteurs, les Thalassites vivent de plantes marines, 

et mangent aussi des mollusques et des crustacés. Elles quitte- 

raient quelquefois, la nuit, l’élément liquide, pour aller peitie 

dans des îles désertes. 

Mais c’est surtout à l’époque de la ponte qu’onles voit,en grand 

nombre, sortir de la mer. Le temps de l’amour, le cavalage, w’ar- 

rive qu’une seule fois dans l’année pour chaque espèce au 7enou- 

vellement de la saison ? (Dum. et Bibr.) Les auteurs ne sont pas 

d'accord sur la facon dont s'opère l’accouplement. D’après les uns, 

le mâle se placerait sur le dos de la femelle; d’après les autres, 

les deux sexes se tiendraient étroitement embrassés, plastron con- 

tre plastron, et Les têtes hors de l’eau; d’après d’autres, enfin, la 

conjonction opérée, le mâle et la femelle se retourneraient dos à 

dos comme font les chiens. Les sexes restent ainsi unis fort long- 

temps, de quatorze à quinze jours d’après les uns, le doubie 

d'après les autres. Le mâle se distingue à sa taille plus petite. 

Après l’accouplement, les femelles font de longues routes ac- 

compagnées par les mâles, et vont, quelquefois, à cinquante lieues 

de distance, pondre leurs œufs sur un îlot désert etsablonneux. De 

temps immémorial elles se rendent aux mêmes lieux et à la même 

époque. Elles creusent, au-dessus du niveau des plus hautes ma- 

rées, des fossés de deux pieds de diamètre, et y déposent une cen- 

taine d'œufs, qu’elles recouvrent ensuite de sable fin. Une même 
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nuit voit le commencement etla fin de ce travail. Chaque femelle 

fait ainsi jusqu’à trois pontes, à deux ou trois semaines d’inter- 

valle. 

Les œufs, sphériques ou à peu près, ont de deux à trois pouces 

de diamètre. Ils sont protégés par une coque fiexible, un peu cal- 

caire. L’albumine,ou le {lanc de ces œufs, a une teinte verdâtre, et 

ne se coagule pas sous l’action de la chaleur. 

Du quinzième au vingtième jour après la ponte, ces œufs éclo- 

sent par l'effet de la chaleur solaire, très-forte dans les climats 

équatoriaux. Les jeunes tortues, dout les écailles ne sont pas for- 

mées, blanches et comme étiolées, cherchent à gagner Ia mer; 

mais elles périssent en grand nombre, devenant la proie des 

oiseaux carnassiers, des poissons et des crocodiles. 

Les Thalassites parviennent à une taille colossale. On a vu des 

Sphargis pesant huit cent kilogrammes:; des Chélonées qui en 

pesaient quatre à cinq cents, et dont la carapace mesurait plus 

de cinq mètres de circonférence et près de deux et demi de lon- 

gueur (1). 

Ces espèces sont très-utiles à l’homme, qui tire parti de leur 

chair, très-estimée surtout en Angleterre, de leurs œufs et deleur 

écaille. La matière de l’écaille, semi-transparente, agréablement 

colorée, susceptible d’un beau poli, se ramollit à la température 

de l’eau bouillante, et se prête admirablement bien aux besoins 

de l’industrie pour la confection de petits meubles et objets d'art. 

C’est surtout l’écaille de la tortue Caret (C4. imbricata) qui est 

recherchée pour cet usage. 

On chasse les Tortues marines de diversesfacons. 

Dans les lieux et à l’époque où elles vont effectuer leur ponte, 

on les surprend à terre et on les chavire avec des leviers, les 

mettant ainsi dans l’impossibilité de fuir, car elles ne peuvent se 

retourner. 

En pleine mer, on les harponne quand elles dorment à la sur- 

face de l’eau ou quand elles viennent y respirer. 

Dans les mers du Sud, des plongeurs habiles s’en emparent 

pendant leur sommeil. 

Mais dans les mers de Chine, des Indes, et sur les côtes de Mo- 

() Erp. gen, t. 2, pag. 5616. 
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zambique, on les prend à l’aide d’un poisson du genre Rémora, 

nommé Vancrate où Sucet, « dont le sommet de la tête est recou- 

vert d'une plaque ovale, molle et charnue à son pourtour. Au 

milieu de cette plaque on distingue un appareil très-compliqué 

de pièces osseuses, disposées en travers sur deux rangs réguliers, 

comme les planchettes de ces sortes de jalousies que nous nom- 

mons des persiennes. Ces plaques, dont le nombre varie de quinze 

à trente-six, suivant les espèces, peuvent être mues sur leur axe 

au moyen de muscles particuliers, et leurs bords libres sont gar- 

nis de petits crochets qui se redressent tous à la fois comme les 

pointes d’une carde..…. Quand les pêcheurs apercoivent de loin 

quelques Tortues endormies à la surface des flots, mais que le 

moindre bruit pourrait réveiller, ils jettent à la mer l’unde ces pois- 

sons retenu par une longue ficelle, qu’ils laissent filer jusqu’à la 

distance convenable afin qu’elle puisse parcourir, comme un rayon 

l'étendue de la circonférence dans laquelle repose la Tortue. Aussi- 

tôt que le poisson aperçoit le Reptile flottant, il s’en approche, s’y 

cramponne, et y adhère à l’instant avec tant de force, qu’en reti- 

rant la corde les pêcheurs amènent vers leur barque et la Tortue 

et le poisson, que l’on détache très-facilement en imprimant au 

crâne un mouvement inverse de derrière en devant, qui fait ren- 

verser à l’instant tous les crochets (1). » 

Dans toutes les mers des pays chauds habitent les Thalassites, 

qui viennent s’échouer quelquefois ou se faire harponner sur nos 

côtes océaniques. Trois espèces ont été capturées sur les côtes de 

la Gironde : le Sphargis coriacea (2), et les Chélonées franche et 

caouane. Ces dernières se voient au Musée de Bordeaux. Une qua- 

trième espèce, la CAélonée caret, vit dans les mers d'Europe, et 

est aussi susceptible d’être rencontrée sur notre littoral. Je n’ai 

pas voulu aborder l’étude de ces espèces, les considérant comme 

étrangères à notre Faune départementale. 

(1) Erp. gén., tome ?, pag. 524. 

(2) Des Moulins. 



POTAMITES 

Je ne m’arrêterai pas longtemps sur cet ordre étranger à l’Eu- 

rope et habitant les grands fleuves des régions chaudes; le Nil 

et le Niger en Afrique, l’'Euphrate et le Gange en Asie, le Mis- 

sissipi et l'Ohio en Amérique 

Voici la diagnose de la famille d’après l’Erpétologie générale : 

« Tortues à carapace molle, couverte d’une peau flexible et 

comme cartilagineuse dans tout son pourtour, soutenue sur un 

disque osseux, très-déprimé, à surface supérieure ridée par des 

sinuosités rugueuses : côtes à extrémités sternales libres; tête 

allongée, étroite ; narines prolongées en un tube court, terminées 

à l'extrémité par un petit appendice charnu, mobile comme celui 

de la trompe de l’éléphant:; mâchoires tranchantes, presque nues, 

garnies en dehors de replis de la peau en forme de lèvres ; yeux 

saillants, rapprochés, obliquement dirigés en haut; cou arrondi, 

rétractile, à peau libre, engaînante ou non adhérente; plastron 

court en arrière, mais dépassant la carapace sous le cou, non en- 

tièrement osseux au centre, non réuni à la carapace par de véri- 

tables symphises: queue courte, épaisse; membres antérieurs et 

postérieurs courts, trapus, déprimés, à pattes très-larges, bordées 

et prolongées en arrière par la peau, à trois doigts seulement, 

munis d'ongles forts, presque droits, creusés en gouttière en 

dessous, les deux autres doigts sans ongles, soutenant les mem- 

branes natatoires. » 

Ces espèces peuvent arriver à de grandes dimensions, et peser 

jusqu’à trente-cinq kilogrammes (1). 

Elles sont presque toujours à l’eau, très-voraces et très-ag'iles, 

donnant la chasse aux poissons, et même aux petits mammifères 

et aux oiseaux qui viennent se désaltérer. La nuit pourtant, dit- 

on, elles vont se reposer sur les petites îles et les troncs d'arbres, 

s’élançant à l’eau à la moindre apparence de danger. 

Leur chair est estimée. On les prend à la ligne; et comme leur 

morsure est à redouter (leur bec est robuste et tranchant, et le 

(1) Erp.gén., t. 2, pag. 470. 

Tome XXX 15 
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coup part comme un trait), on se hâte de couper la tête à celles 

que l’on a prises. 

On prend moins de mâles que de femelles. Sont-ils moins nom- 

breux, ou se rapprochent-ils moins des rivages ? Celles-ci viennent 

déposer leurs œufs à terre, dans des trous disposés pour en conte- 

nir cinquante à soixante. Les jeunes paraissent moins fécondes 

que les vieilles. 

Les œufs sont sphériques, à coque membraneuse ou peu cal- 

caire. 

ÉLODITES 

Intermédiaires aux Tortues terrestres et aux aquatiques, les 

Élodites vivent dans les marais ou sur les terrains entrecoupés 

de petits cours d’eau. Elles ont cinq doigts mobiles et munis 

l’ongles; la carapace déprimée. Leur taille est toujours assez 

petite. 

L’« Erpétologie générale » les divise en deux sous-familles, sé- 

parant les Cryptodères (1), dont la tête peut rentrer en entier dans 

la boîte osseuse, dont le cou se replie verticalement, et dont les 

yeux sont latéraux, des Pleurodères (2), dont la tête ne peut 

être retirée sous la carapace, dont le cou se plie horizontalement, 

et dont les yeux sont situés en dessus d’une tête déprimée. 

Ces dernières, plus voisines des Potamites, sont plus spéciale- 

ment aquatiques, et ont généralement deux petits barbillons sous 

le menton. Elles sont toutes étrangères à l’Europe. 

Mais notre continent possède trois Elodites Cryptodères : | Z»y- 

de Caspienne, des pays voisins de la mer Caspienne, de Dalmatie 

et de Morée; l’#myde Sigriz, des côtes méditerranéennes d’Afri- 

que et d'Espagne, et la Côstude d'Europe, qui est aussi girondine. 

Les Élodites nagent avec facilité; à terre, elles marchent assez 

vite. «Elles se nourrissent de matières animales, pourvu qu’elles 

donnent quelque signe de mouvement ou de vie. Elles font surtout 

la chasse aux Mollusques fluviatiles, aux Batraciens anoures et 

urodèles, et elles recherchent aussi les Annélides. 

(1) De xpurtoc, caché ; et dson, cou. 

(2) De mhsvpov, côté; et desn. 
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» Il paraît que l’acte de fécondation se prolonge longtemps, et 

que les sexes restent joints pendant plusieurs semaines, mais à 

une seule époque de l’année. Les œufs sont généralement sphéri- 

ques, à coque calcaire et de couleur blanche comme ceux des au- 

tres Chéloniens. Les femelles les déposent dans des cavités peu 

profondes qu’elles creusent dans la terre... Le nombre des œufs, 

qui est fort considérable, varie cependant suivant les espèces, et 

probablement suivant l’âge et le développement des femelles, 

qui engendrent pendant quelques années avant d’avoir afteint 

la taille à laquelle elles semblent devoir parvenir. » {Zrp. gén.) 

Tous ces faits avancés par l’ « Erpétologie générale » ne sont 

pas bien avérés. Ainsi le même ouvrage nous apprendra plus loin 

que la Cistude d'Europe peut être nourrie avec du so» et des Ler- 

bes; et moi je l’ai vue manger de la viande #0rte et refuser des 

Batraciens anoures. 

Il n’est pas non plus probable que notre Cistude reste gccou- 

plée pendant plusieurs semaines. Dans ce cas, on aurait surpris de 

ces couples chez nous, où l’espèce n’est pas rare; et le fait serait 

mieux constaté. 

Enfin, l'œuf de cette même Cistude est oblong, érès-allongé, et 

non sphérique; et j'ai lieu de croire qu'il en est de même des œufs 

de toutes les autres espèces à carène. 

Famille 1, ÉLODYTES 

Sous-famille des CRYPTODERES 

Genre 1, Gistudo (Cistude). 

Diagnose. 

« Pattes à cinq doigts, les postérieures à quatre ongles seule- 

ment; plastron large, ovale, attaché au bouclier par un cartilage, 

mobile devant et derrière sur une même charnière transversale et 

moyenne, garni de douze plaques; vingt-cinq écailles au limbe de 

la carapace. » (Erp. gén.) | 

Ce genre se distingue du genre Zmyde par son plastron, arti- 

culé au moyen d’un cartilage avec la carapace, et divisé en deux 

parties mobiles, l’une antérieure, l’autre postérieure, à peu près 

égales. Le sternum des Z'mydes est tout à fait fixe. 
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Duméril et Bibron divisent ce genre en deux sous-genres : les 

Clausiles et les Baillantes ; les premières pouvant se fermer entiè- 

rement dans leur test, en relevant leur plastron contre les bords 

de la carapace: les deuxièmes ayant toujours les battants du ster- 

num entrouverts. 

Le premier sous-genre ne comprend pas d'espèces européennes. 

Notre continent ne possède des secondes que la Cistude européenne, 

laquelle est aussi girondine. 

Sous-genre des BAILLANTES 

1. Cistudo europæa. Dum. et Bibr. 

Cistude d'Europe. 

Synonymie. 

Tortue jaune, Daupin, t. 2. 

Tortue bourbeuse, idem, ibidem. 

Tortue jaune, Des Mouzins, Erp. 

Tortue jaune (Testudo Europæa), LaTr. et Soxx. 

Tortue bourbeuse (Testudo lutaria), idem. 

Cistude commune (Cistudo vulgaris), Gervais, pl. 4, fig. 2. 

Cistudo europæa, V. FATi0. 

Dimensions d’une grosse femelle. 

Tête, du museau au niveau du condyle .......,................. 7 mil 

Cou, de la carapace au condyle..….................. .............. 45 

Dongnenp de IACATAPACE = eee ee 155 

Parseunidel2CATADRCE 2.220 -ceesmeeereccee ee 445 

Hauteur de la carapace... ne sr ele eme M nee ice ses 60 

L'ORSUCUE AUPIASIEON 0 2. 222 2--- === a 425 

Lente RE PE DR 2 92 

OuEne EPS lAÏCATAPACR ER ee eee 60 

HUMÉFUS 0 32 | 

Membre antérieur...) Avant-bras.….……. | 25 | 

PIED eee ane 25 | ToTAL 82 

lÉTANTÉ 555 np once 39 | 

Membre postérieur.) Jambe | 3) | 

PIBUS ere 31 | Toraz.… 406 



DESCRIPTION 

& Carapace arrondie, déprimce, fortement carénée; plastron un peu 

Sexes À creusé sous le ventre, et peu ou point échancré en arrière. 

A ) Q Carapcce elliptique, assez élevée, peu carénée; plastron n9n creusé 

sous le ventre, et très-échancré en arrière. 
\ 

Forme. 

La têtea environ le quart de la longueur du plastron:; sa largeur, 

maximum vers l'extrémité postérieure, est d'environ les deux tiers 

de sa longueur. Sinciput aplati jusqu’au niveau des yeux; museau 

étroit, obliquement tronqué de haut en bas et d'avant en arrière, 

mâchoires cornées, sans dentelures, tranchantes, l’inférieure se 

relevant légèrement en pointe. 

Narines arrondies, très-petites, percées en avant sur la tronca- 

ture très-étroite du museau. 

Yeux gros et saillants, occupant environ la moitié de la hauteur 

de la tête; pupille horizontale ; iris marqué de larges taches brun- 

rouge sur fond jaune-citron; la paupière supérieure est courte, 

c’est l’inférieure qui ferme l’œil en se relevant; la membrane cli- 

gnotante, demi-transparente, blanche, cachée dans le coin inté- 

rieur de l’œil, peut, en outre, recouvrir le globe et le lubréfier. 

Pas de tympan visible. 

Cou étroit, émergeant à peu près de la longueur de la tête, ce 

qui donne à ces deux parties ensemble environ la moitié de la 

longueur de la boîte. Le cou est enveloppé d’une peau molle, dans 

laquelle la tête peut rentrer en entier. C’est en se coiffant ainsi et 

en donnant à son cou une courbure verticale à concavité supé- 

rieure qu’elle retire la tête dans la carapace. 

Les membres antérieurs mesurent environ la largeur du plas- 

tron, de l’articulation fémorale au bout des ongles. Ils portent 

cinq doigts munis d'ongles aigus et recourbés, et sont palmes. 

Les membres postérieurs sont un peu plus longs et bien plus 

forts. Ils ont quatre ongles plus grands que ceux de la main. 

La queue, portant l’anus à sa base, est plus longue et plus grosse 

chez le mâle que chez la femelle, plus longue et plus effilée chez 

les jeunes que chez les adultes. Elle mesure, à partir du plastron, la 

moitié de la longueur de la boîte, ou même plus. 
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Téguments. 

Bouclier ovale, plus allongé, plus élevé chez la femelle; plus . 
aplati, plus arrondi chez le mâle; s’élargissant au niveau des 

membres postérieurs chez la première. 
Une carène, beaucoup plus prononcée chez les mâles et les jeu- 

nes que chez les femelles, parcourt le milieu du dos, s’accentuant 

surtout en arrière. 

Le bouclier se relève légèrement sur les bords, surtout chez la 

femelle, et principalement au niveau des membres. Une échan- 

crure, dans les deux sexes, sépare les deux plaques sus-caudales. 

Le plastron, presque aussi long, mais plus étroit que la carapace, 

est aplati, quoiqu’un peu concave au milieu, chez le mâle, et se 

relève légèrement vers son pourtour, surtout en avant et en 

arrière. 

Ilesttermine,en avant, par une ligne droite ou légèrement con- 

vexe. En arrière, il est droit chez le mâle et assez fortement échan- 

cré chez la femelle. 

Cinq plaques vertébrales, plus grandes chez les jeunes que chez 

les adultes : la première, trapézoïdale, à grande base égalant 

deux fois la petite et tournée en avant: la deuxième, hexagonale 

régulière; la troisième, hexagonale, plus large que haute; la Le 7 

S\ 

quatrième, hexagonale à peu près aussi large que haute; ia cin- 

quième, octogonale, irrégulière, sa plus grande largeur dépassant 

sa hauteur et se trouvant très-bas. 

Quatre costales, à bord marginal arrondi: la première, trapézoiï- 

dale ; les deuxième et troisième, pentagonales, presque deux fois 

aussi bautes que larges: la quatrième figurant un quadrilatère 

irrégulier. 

Vingt-cinq #arginales très-étroites, un peu plus larges ce- 

pendant au niveau de l'épaule et du bassin : la mwchale rectan- 

gulaire étroite ; la sws-caudale double: les cinquième, sixième et 

septième se trouvant à l’articulation de la carapace avec le plas- 

tron. \ 

Six paires de plaques au plastron : les plaques de la première 

paire, dites gulaires, triangulaires; celles de la dernière paire 

représentant des quadrilatères irréguliers symétriques, dont les 

deux petits côtés, à peu près égaux entr’eux, sont libres. Les troi- 

sième et quatrième paires s’articulent avec la carapace. 
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Des stries concentriques d’accroissement sillonnent la carapace 

et le plastron, plus marquées à la carapace, et plus visibles chez 

les jeunes que chez les vieux sujets. Le centre d’accroissement de 

ces écailles paraît situé au milieu et en arrière pour les plaques 

verlébrales, en dedans et en arrière pour les costales, en dehors et 

en arrière pour les marginales; au plastron, c’est à angle externe 

pour les gulaires; en dehors et en arrière pour les brachiales, 

pectorales, abdominales et fémorales, à l'angle externe pour les 

anales. 

Irrégularité. 

Chez un jeune sujet il y a deux. »wchales, lune en arrière de 

l'autre, et la cinquième vertébrale se trouve divisée en deux dans 

le même sens.De plus, on aperçoit, entre le plastronet la carapace, 

trois plaques supplémentaires d’un côte, deux de l’autre, et plu- 

sieurs autres plus petites. 

La peau de la tête n’oïffre aucune plaque, mais est épaisse, 

lisse, avec quelquesstries légères, marquées surtout au-dessus des 

YEUX. 

Il y a de grandes écailles sur l’avant-bras, le genou et les orteils, 

de plus petites sur la main et la jambe. 

La queue est couverte d’écailles à bords arrondis, disposées sur 

six rangées longitudinales, et formant dans l’autre sens une suite 

de verticilles. 

La peau, partout ailleurs, est épaisse, chagrinée, couverte Ge 

grains cornes. 

Coloration. 

Face supérieure de la boîte noir-rougeâtre ; avec ou sans stries 

jaunâtres, rayonnant du centre d’accroissement à la périphérie des 

écailles. La variété la plus répandue dans la Gironde présente cette 

teinte noir sale, et les lignes jaunes ne sont pas ou sont à peine 

visibles. On trouve, cependant, quelques individus plus agréable- 

ment colorés; et d’après M. Des Moulins /Des Moulins, Erp.), 

cette dernière variété habiterait les localités sablonneuses où 

l’eau est plus claire. 

Plastron taché de brun-rougeâtre sur fond jaune,ou de jaune sur 

fond brun; ces deux nuances se fondant ensemble sur leurs limi- 

| 
| 
Î 
1 
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tes. Les couleurs des jeunes paraissent plus foncées en dessus, plus 

claires en dessous que celles des adultes. 

Le dessus et les côtés de la tête, le dessus du cou, d’un noir as- 

sez profond, sont semés de tous petits points jaunes. 

Le dessus de la gorge et du cou est mélangé de jaune-citron et 

de brun-roux. 

Les membres sont d’un noir plus pur en dessus, plus rougeâtre 

en dessous, avec des points et destaches jaunes, plus marqués vers 

le bord antérieur et inférieur. | 
A l’aîne et à l'aisselle, la peau est jaunâtre, avec marbrures gri- 

ses ou brunes. 

Observation. — 1’« Erpétologie générale » distingue deux varié- 

tés de forme dans la carapace de cette espèce : l’une est constamment 
ovalaire et déprimée, l’autre représente un ovale plus allongé et 

offre une certaine hauteur. On à pu voir par la description précé- 

dente que la première appartient au mâle, et la deuxième à la fe- 

melle. 

MŒURS 

Cette espèce est très-répandue dans l’Europe méridionale, en 

Espagne, en Italie, en Grèce, dans le midi de la France, en Alle- 

magne même, et jusque dans certaines parties de la Russie. Fatio 

la croit étrangère à la Suisse. Millet ne la signale pas dans la 

faune du Maine-et-Loire. Elle est absente de l'Yonne, d’après 

P. Bert, et de la Vienne, d’après Mauduyt. Enfin Beltrémieux ne 

l'a pas retrouvée dans la Charente-Inférieure, où Lesson lavait 

indiquée comme assez rare. J’ai su cependant, par des chasseurs, 

qu’on la trouvait assez fréquemment dans des marais non éloi- 

gnés de Royan. 

Dans le département de la Gironde, c’est au milieu des nom- 

breux marais et des pâturages entrecoupés de fossés du littoral 

qu’elle paraît se complaire. Elie n’y est point très-rare. J’en ai 

recu de Graiïlhan, Soulac, le Verdon, par l'intermédiaire de mon 

beau-frère, M. A. Meynieu, propriétaire à Talais. Un ami, M. G. 

Noguey, m'en a procuré à Facture. Dans cette dernière localité, 

la ligne du chemin de fer cotoie des mares profondes, de larges 

fossés pleins de troncs d'arbres et de broussailles ; c’est là qu’a- 

bonde cette espèce. On ne peut l'y pêcher avec des filets, ainsi 

ss, AE CARPE REC PR EE 
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que j'avais songé à le faire, à cause des nombreux obstacles qui 

embarrassentle fond del’eau, etquilesdéchireraient:; mais, paraît-il, 

elle se prend quelquefois à la ligne de fond. On en a même pris à 

la ligne volante. On les voit parfois se reposer au-dessus de l’eau, 

sur des tas de broussailles, d’où elles se laissent choir à la moin- 

dre alerte (1). C’est surtout au mois de mai qu'on peut en capturer, 

le long: du talus du chemin de fer, contre lequel elles grimpent, 

et qu’elles grattent pour y déposer leurs œufs. Un jour on en prit 

une avec un œuf qu’elle venait de pondre. Expédiée à M. Noguey 

par le chemin de fer, elle pondit un nouvel œuf durant le trajet. 

L'un de ces œufs m'a été donné. Il est protégé par une coque 

calcaire résistante: très-allongé, à peine atténué vers un bout, 

blanc, légèrement marbé de gris sale. Sa longueur est de 38, et sa 

largeur de 20 millimètres. 

La ponte dure encore en juin, ainsi que cela a été constaté par 

M. Des Moulins. 

Mais on ne sait pas encore si les petits éclosent la même année, 

en automne, ou l’année suivante, au printemps. Daudin, et après 

lui Latreille et Sonnini, distinguantles Tortues jaune et bourbeuse, 

que l’on sait aujourd’hui appartenir à la même espèce, attribuent 

aux œufs de la première l’éclosion au printemps, et l’éclosion en 

automne à ceux de la seconde. Il serait pourtant bien aisé de véri- 

fier le fait. Un petit jardin bien clos, assez petit pour que l’on 

ne perde pas ces animaux de vue, assez grand pour qu’ils puissent 

y trouver des limaces et des insectes à dévorer; une petite pièce 

d’eau au milieu; enfin un ou plusieurs couples de cistudes, faciles 

à se procurer dans le département : tel est tout l’appareil qu'il 

faudrait pour résoudre cette question. On ferait en même temps 
d’autres observations intéressantes. 

La jeune tortue sort de l'œuf avec sa carapace: or, cette carapace, 

qui plus tard deviendra elliptique, surtout chez les femelles, est 

alors àpeu près circulaire. Serait-elle développée en largeur sur le 

fœtus (dans ce cas son diamètre devra être inférieur à 20 millimè- 

tres, plus petit diamètre de l’œuf)}, ou bien serait-elle repliée en 

(1) J'ai observé qu'elles pouvaient également se tenir immobiles à la surface 

de l'eau en gonfiant d'air leurs poumons ; elles expirent une partie de cet air 

quand elles veulent se rendre plus denses que l'eau et aller au fond. 
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deux? ce qui lui permettrait d'atteindre un diamètre double, le 

pins grand diamètre de l'œuf, et rendrait parfaitement compte de 

la carène dorsale, toujours plus saillante chez les jeunes sujets 

que chez les vieux. Cette carène serait la trace de la charnière 

sur laquelle était faite la duplicature. — Voilà encore un point 

que l’on pourrait élucicer. 

Un jour on à trouvé, toujours à Facture, une tortue de taille 

moyenne, en portant une très-petite sur son dos. La personne qui 

les rencontra crut voir là une mère prodiguant des soins à sa 

progéniture. Mais la femelle qui a déposé ses œufs a rempli ses 

fonctions maternelles, et ne doit assurément plus reconnaître sa 

famille. $’il fallait une explication à ce fait, peut-être fortuit, je 

croirais que des désirs précoces avaient rapproché un jeune mâle 

d'une femelle adulte, comme nous voyons souvent de jeunes chiens 

s’essayer à un acte encore au-dessus de leur âge. 

A Soulac, on prend quelquefois la Cistude au troubleau en 

pêchant les grenouilles. Mais c’est le pius souvent à terre qu’on la 

rencontre, dans les prairies ou dans la forêt, à peu de distance 

des fossés et des mares 

Elle vit de vers, d'insectes, de poissons. J’en ai nourri avec de 

la viande. Elles la déchiraient, non sans peine, en la tirant avec 

le bec, et la retenant avec les pattes antérieures. Eiles se passaient 

souvent ia main sur le museau, comme pour le nettoyer, surtout 

quand je leur faisais manger des limaces. Je leur donnais souvent 

des tétards d’alyte que j'avais élevés en grand nombre, et eïles 

en paraissaient fort friandes. Elles les tuaient d’un ou de plusieurs 

coups de bec avant de les avaler. Un jour, je leur avais jeté un 

jeune alyte récemment métamorphosé; une d'elles le saisit 

d’abord, mais elle le lâcha bientôt: et, pendant un quart d'heure, 

ouvrant spasmodiquement la bouche, se passant sans cesse la main 

sur le museau, elle fit mille grimaces qui me firent croire que le 

morceau n’avait pas été de son goût. 
Ce n’est que dans l’eau qu’elles consentaient à prendre leur 

nourriture. Elles enfonçaient doucement leur tête sous l’eau, 

fixaient leur proie quelques instants, s’en approchaient avec pré- 

caution, et la saisissaient par une brusque extension du cou. 

Elles étaient d'humeur batailleuse au moment du repas; les plus 

jeunes paraissaient beaucoup redouter leurs aînées. Quand lune 

avait pris un morceau, elle l'emportait, souvent poursuivie par 
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une autre, et allait le manger dans un coin; mais jamais je ne les 

ai vues ramasser un morceau hors de l’eau. Il est vrai qu’abon- 

damment pourvues de nourriture, elles pouvaient se montrer 

délicates. 

Jamais elles n’ont touché à la salade que je donnais à des tortues 

moresques qui partageaient leur captivité. Cependant l« Erpétolo- 

gie générale » dit qu’on les nourrit avec du son et des herbes pour 

donner meilleur goût à leur chair. 

On ne les mange pas dans notre département. 

Des deux variétés de couleur, la soirdtre et la pointillée, ou la 

bourbeuse et la jaune, la première est la plus répandue dans la 

Gironde. C’est même la seule que j'aie pu me procurer. 

« Cette tortue, dit Fatio, passe la plus grande partie de la 

journée dans l’eau, et se retire sur terre à la tombée de la nuit. 

En automne, en octobre ou novembre, elle s’enfouit dans la vase 

pour ne reparaître qu'au printemps suivant, généralement en 

avril. » D’après l’« Erpétologie générale », c’est dans des trous en 

terre qu’elle hivernerait. Le petit Buffon de Déterville raconte même 

que ce trou, profond de six pouces, lui coûte un mois de travail. 

« Peu après son réveil, dit Fatio, elle se livre à ses amours, et fait 

entendre alors de curieux petits sifflements. L’accouplement a 

lieu dans l’eauet dure quelquefois plusieurs heures. » — « L’accou- 

plement de cette espèce d'Élodite a lieu dans l’eau et dure deux ou 

trois jours, » dit Duméril. Fatio continue : « Un mois plus tard, 

cette espèce cache sous le terrain sec, soit 2n dehors de l’eau, de 

6 à 10 œufs blancs {suivant quelques auteurs jusqu’à 20 ou 30), 

gTOS à peu près comme ceux des pigeons où des tourterelles. La 

femelle creuse le sol, à cet effet, d’abord avec la queue, puis avec 

les pattes, et dépose son précieux fardeau dans le trou qu’elle a 

ainsi fait; après cela elle recouvre l’ouverture avec le déblai 

qu’elle a soin d’aplanir consciencieusement à l’aide de son plas- 

tron. La croissance des tortues est fort lente, et leur vie de très- 

longue durée.» Latreille et Sonnini (1) nous disent qu’on a observé 

que cette espèce pouvait parvenir à l’âge de quatre-vingts ans et 

plus, mais ils ont négligé de nous apprendre l’auteur et les cir- 

constances de cette observation. 

AN PAT 
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On voit, par les opinions contradictoires que je viens de citer, 

et par les lacunes que j'ai signalées, combien peu est avancée 

Phistoire de cette espèce. Je ne puis qu’engager les personnes que 

ces questions intéressent, et qui disposent d’un petit jardinet, à se 

procurer quelques Cistudes. Leurs allures relativement rapides, 

leur habileté dans l’art de la natation, en feront un ornement et un 

objet d’amusement; elles ferontla guerre aux limaces et aux insec- 

tes; et enfin leur propriétaire pourra se trouver assez heureux 

pour élucider plusieurs points obscurs de leur histoire. 



ORDRE 2 

SAURIENS 

Diagnose. 

« Corps allongé, arrondi, écailleux ou chagriné, et sans cara- 

pace: 

Le plus souvent quatre pattes à doigts garnis d’ongles ; 

Une queue allongée, ayant à la base un cloaque, Le plus sou- 

vent transversal ; 

Des paupières, et le plus souvent un tympan visible: 

Un sternum et des côtes très-distinctes et mobiles : 

Mâchoires dentées, à branches soudées; 

-Œufs à coque dure (1), crétacée: petits ne subissant pas de trans- 

formation. » (Zrp. gén.) 

Classification. 

L’ « Erpétologie générale » divise les Sauriens eu huit familles : 

1° Crocodiliens ou Aspidiotes (2): 

2° Caméléoniens ou Chelopodes (3); 

3 Geckotiens ou Ascalabotes (4); 

4 Varaniens ou Platynotes (5); 

5° Ignaniens ou Eunotes (6); 

(1) L'enveloppe de l'œuf des Sauriens, cela du moins à lieu pour nos lézards, 

est coriace, crétacée, mais non solide et cassante, comme la coque des œufs 

d'oiseaux. 

(2) De &ortdtwrns, armé d’un bouclier. 

(3) De ynAn, pinces, et roùs, pied. 

(4) De acxxha6wrns, nom sous lequel Aristote a désigné les Geckos. 

(3) De rharv:, plat, et vérov, dos. 

(6) De eu, bien, gracieux, et vôrov, dos. 
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6° Lacertiens ou Antosaures (1); 

e Calcidiens ou Cyclosaures (2); 

8° Scincoïdiens ou Lépidosomes (3). 

Il serait trop long d'exposer ici les caractères sur lesquels 

repose cette classification assez compliquée; nous l’accepterons 

sans diseussion. 

Notre continent ne nourrit aucun représentant des première et 

quatrième familles ; il en nourrit un de la deuxième, le Camceleo 

vulgaris (Dum. et Bibr.), dans le midi de l'Espagne ; — quatre dela 

troisième, les P/atydactylus muralis (Dum. et Bibr.), Hemidactylus 

verruculatus(Cuvier), Phyllodactylus europæeus(Schinz)et Stenodac- 

tylus gultatus (Cuvier); et un de la cinquième, le Slellio vulgaris 

(Daudin), dans les régions orientales et méridionales ; —deux de la 

septième, les Pseydopus Pallasiü(Cuvier),en Morée,en Italie, etc.; — 

etl’'Amphisbæna cinerea (Vandelli), en Espagne. Il y a aussi des 

Lacertiens et des Scincoïdiens en Europe, et ce sont même là les 

seuls Sauriens que nous trouvions dans la Gironde. 

Crganisation. 

Les SAURIENS ont généralement le corps allongé, et ressemblent, 

suivant l'expression d’Aristote, à des serpents auxquels on aurait 

ajouté des pattes. 

Une expansion latérale des téguments, soutenue par les pre- 

mières côtes, permet aux Dragons de rester quelques instants en 

Pair quand ils s’élancent d’une branche d'arbre à une autre. 

La queue existe toujours plus ou moins prolongée, généralement 

arrondie chez les espèces terrestres, comme les lézards, et com- 

primée chez les aquatiques, comme les Crocodiles; rarement dé- 

primée comme chez les Prynosomes et quelques autres Ionaniens. 

Elle est prenante, s’enroulant de haut en bas, chez les Caméléons. 

Les membres manquent rarement, encore en trouve-t-on alors 

les rudiments dans le squelette. Le s/ernum ne fait jamais défaut, 

et sa présence est même un caractère distinctif de premier ordre 

qui sépare les Sauriens des Ophidiens. Les pattes, quand elles 

(1) De autos, même, tout à fait, et oudooc, lézard. 

(2) De xuxloc, arrondi, et oudpoc, lézard, 

(3) De }eru, écaille, et cûuu, corps. 
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existent, sont courtes, articulées à angle droit avec le tronc, et 

laissent, dans l’état de repos, le ventre reposer sur le sol. Elles 

sont cependant un peu plus longues chez les Caméléons, et tien- 

nent leur corps entièrement soulevé. 

La conformation des doigts varie chez les différentes familles. 

Les Crocodiles, essentiellement nageurs, ontles pieds palmés : chez 

les Caméléons, les doigts et les orteils sont partagés en deux pa- 

quets opposables, et peuvent ainsi saisir les petites branches au 

milieu desquelles ces animaux passent leur vie; — chez les Geckos, 

ils sont élargis et couverts en dessous de replis cutanés transver- 

saux et imbriques: grâce à cette disposition, ils peuvent s’appli- 

quer comme des ventouses sur les corps les plus lisses, et permet- 

tent à leurs possesseurs de courir sur des parois verticales ou 

même contre le plafond des maisons: — enfin, nos Lézards, et 

beaucoups d’autres Sauriens, ont les doigts grêles, armés d'ongles 

longs et crochus, et peuvent se cramponner avec eux aux moin- 

dres aspérités d’un arbre ou d’un rocher à pic. 

Les ééquments de nos Lézards et de nos Scincoïdiens se rappro- 

chent beaucoup de ceux des Ophidiens; mais chez les Crocodiles, 

le derme s’ossifie souvent, comme chez les Tortues, et couvre le 

corps de plaques assez épaisses pour résister à la balle et le proté- 

ger comme un bouclier; — chez les Caméléons, la peau, revêtue 

d’un épiderme chitineux, est simplement chagrinée; — elle est 

presque nue, contenant des tubercules enchâssés dans son épais- 

seur,chez les Geckos; — ce sont également des tubercules en- 

châssés dans l’épaisseur du derme qui recouvrent le corps des 

Varaniens et des Ignaniens, formant ces crêtes élégantes qui se 

voient sur le dos et la queue de beaucoup de ces derniers, et ces 

longues épines qui ornent comme un collier la nuque des Phry- 

nosones. 

La peau de ces animaux est formée de trois couches : 1° le der- 

me, épais, dessinant tous les reliefs, écailles, tubercules, etc., et 

sur lequel se moulent les deux autres couches; 2° (1) une mince 

(1) Cette prétendue couche muqueuse, à laquelle je croyais alors d’après la 

plupart des auteurs, n’est que la partie profonde de l'épiderme. C'est entre ce 

dernier et le derme, ou même dans l'épaisseur du derme, que circulent les vais- 

seaux,et que se trouve le pigment de la peau. (Note ajoutée pendant l'impres- 

sion.) 
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couche muqueuse, contenant le pigment dans ses mailles ; 3° l’épi- 

derme, mince et caduc. 

La déle est peu distincte du tronc. Les branches des mächoires 

sont soudées entr’elles. L’os {ympanique est, sauf chez les Croco- 

diles, libre et indépendant du crâne, comme chez les Serpents. 

La bouche est généralement profondément fendue, et les muscles 

qui la ferment ont une énergie telle, que Duméril a pu transporter 

à une lieue de distance un Lézard accroché au bout d’un bâton 

qu’il mordait. | 
Les dents sont coniques, aiguës, rarement tranchantes. Elles 

sont dites laniaires où incisives, Suivant leur position sur les os 

maxillaires ou incisifs. Elles sont enchâssées dans des alvéoles 

chez les Crocodiles, et creuses à leur base, recevant dans leur 

cavité les germes des dents nouvelles; elles sont soudées aux 

parties osseuses chez les autres espèces, et les germes qui doivent 

les remplacer se développent sur le bord interne de chaque rangée, 

et un peu en dessous. Il y a souvent des dents palatines, moins 

solidement fixées aux os, et disparaissant la plupart du: temps 

avec les chairs par la macération. 

La langue est charnue, partout adhérente au plancher de la 

bouche chez les Crocodiles ; — vermiforme et susceptible d’être 

projetée au loin chez les Caméléons ; — engaînante chez les Vara- 

niens ; — plus ou moins épaisse, rétractile, libre antérieurement, 

et simple ou bifide, chez les autres familles. 

Les Crocodiles ont trois paupières, les Caméléons une seule, fen- 

due horizontalement au milieu. Les autres familles en ont deux 

bien développées en général, mais rudimentaires chez les Geckos 

et chez quelques Scinques. 

Il y a généralement, mais non constamment, un #%éat auditif 

externe, dans lequel on aperçoit la #%embrane du tympan à une 

petite profondeur. 

Les Sauriens ont presque tous deux poumons symétriques; chez 

les Serpentiformes cependant, un seul se développe comme chez 

les Ophidiens, l’autre s’atrophiant de très-bonne heure. 

Les sens paraissent peu développés chez ces animaux, à part 

celui de la vue. 

Les Lézards cependant, au dire de Dugès, malgré leur peau 

écailleuse, sentent très-bien une mouche se poser sur leur dos, et 

ne la supportent pas. Leur langue, très-rétractile et constamment 

ÿ 
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lubréfiée, peut aussi leur procurer quelques impressions de éact. 

Malgré la longueur du conduit nasal, qui vient s'ouvrir chez 

eux dans un véritable pharynx, les Crocodiles ne paraissent pas 

beaucoup mieux doués que les autres Sauriens sous le rapport de 

l’odorat.Cette conformation spéciale est uniquement adaptée à leur 

œenre de vie aquatique, et leur permet de tenir longtemps la bou- 

che ouverte sous l’eau, sans que ce liquide s'introduise dans les 

fosses nasales, des valvules fermant à volonté l’orifice extérieur 

des narines. | 

Quant au goût, les Sauriens, ne mâchant pas les aliments, ne 

peuvent guère en apprécier la saveur. Les Crocodiles divisent bien 

une proie trop volumineuse; on prétend même qu'ils font des pro- 

visions, entassant leurs victimes dans une cachette, sous l’eau, et 

attendant pour Les dévorer qu'elles aient éprouvé un commence- 

ment de putréfaction (J); mais ils les engloutissent par gros frag- 

ments; et d’ailleurs leur langue, constamment en contact avec 

l’eau dans leur bouche ouverte, perdrait vite la délicatesse de sen- 

sation qu’elle pourrait avoir, 

Je crois qu’on à attribué aux Sauriens une owÿe plus fine qu’elle 

n’est en réalité, et qu’on à mis sur le compte de ce sens bien des 

actes qu'il aurait fallu rapporter aux impressions de la wwe. Il 

m'est arrivé bien souvent de prendre pour cible de tir au pistolet 

Flobert des lézards gris, immobiles sur un mur fortement échauffé 

par les rayons du soleil. Chaque fois que je tirais, malgré le bruit 

de la détonation, l’animal ne bougeait pas, s’il n’était touché par 

le projectile ou par des fragments détachés du mur. Mais si je 

m'approchais de quelques pas, il s’enfuyait lestement dès qu’il 

m'avait aperçu. 

Il y a pourtant quelques espèces de Scincoïdiens, les Typhlop- 

thtilmes, chez lesquels le sens de la »ze lui-même est très-obtus, 

les paupières faisant défaut et la peau recouvrant les yeux. 

Plusieurs espèces ont la pupille fendue verticalement, ce qui 

paraît indiquer des habitudes nocturnes. 

Mœurs. 

En esquissant à grands traits l'organisation exté:icure des Sau- 

riens, nous avons pu nous assurer qu’ils étaient destinés à vivre 
a — 

(1) Dum. et Bibr., tome 3, page 40. 

Tome XXX, 16 
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dans des milieux bien différents, soit dans l’eau, soit dans des 

terrains nus et arices, soit dans des prairies herbeuses, soit encore 

au milieu des rochers, ou même sur les arbres. Quelques-uns 

même, très-petits et très-inoffensifs malgré leur nom mythologi- 

que, les Dragons, de la famille des Ignaniens, ont presque la fa- 

culte de voler, et peuvent du moins se soutenir quelques instants 

en l’air, comme kes Phalang'ers parmi les Mammifères. 

Tous se nourrissent de proie vivante; car si l'on a trouvé quel- 

quefois, dans estomac de certains Ignaniens, quelques substances 

végétales, je crois avec Gachet (1) que ces feuilles, fleurs ou grai- 

nes auront été happées pur mévarde avec des insectes qui setrou 

vaient dans leur voisinage, ou même que l’animal, trompé pur le: 

sens de la vue, aura pris pour de vrais insectes ces débris de végé- 
taux agités ou roulés par le vent. Du reste, je reviendrai sur ce 

sujet à propos des Batraciens, qui avalent ainsi quelquefois des 

végétaux et mêmedes cailloux. 

Plusieurs espèces recherchent les œufs des oiseaux ou des autres 

reptiles. Nous aurons aussi occasion de reparler de ce fait à propos 

du wenre Lézard. : 

Les Sauriens boivent peu, la transpiration étant très-faible à 

travers leur peau écaiileuse. La construction de leur bouche les 

empêche d’aspirer l’eau à la facon des Mammifères: mais ils peu- 

vent lapper les liquides. Dugès à observé le fait sur des Lézards 

Ocellés qu’il élevait en captivité. 

Ou conn«ît peu de chose sur la reproduction de ces animaux. 

Nous raconterons plus loin, d’après Gachet,les amours des Lézards. 

— D'après l’« Erpétologie générale» {2\, les Crocodiles s’accou- 

(1) Note sur la nature des aliments dont se nourissent certaines espèces de rep- 

tiles sauriens, Act. Soc. Lin., t. V, pag. 206. 

J'ai appris depuis, en suivant les doctes leçons de M. Vaillant, au Museum 

d'histoire naturelle de Paris, que certains Ignaniens vivaient réellement de végé- 

taux. Le Trachysaure rugueux, d'Australie, ne mange que des fruits et des 

fleurs : pommes, cerises, fleurs de pissenlit, etc., depuis plusieurs années qu'il est 

dans la ménagerie du Museum. 

Cette espèce présente une autre singularité. Quand elle mue, son épiderme se 

Cétache en une seule pièce, comme cela a lieu chez lis Ophidions. Une de ces dé- 

pouilles à été conservée. (Note ajoutée pendant l’impression.) 

(2) T. III, page 43. û 
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plent à terre, au bord de l’eau, la femelle étant couchée sur le 

côté ou sur le dos. Ils pondent une trentaine d'œufs dans le sable, 

et les recouvrent avec assez peu de soin. L?s petits naissent une 

quaïantaine de jours après, et mesirent alors quinze centitnètres 

de long. — Vallisnieri (1) a observé la ponte du Caméléon. La 

femelle de cette espèce creus+ avec peine une fosse de dix centi- 

mètres de longueur surquiuze de profondeur, et ; dépose aussi une 

trentaine !’œufs qu’elle recouvre ensuite avec soin de terre et de 

feuilles sèches. 

‘ Plusieurs Sauriens sont ovo-vivipares. 

Ces reptiles ne sont nullement sociables. Les sexes eux-mêmes 

se séparent de suite après la ficondation. On a vu pourtant les 

grandes espèces de Varans se réunir pour attaquer des quadru- 

pèdes trop forts pour nn seul. 

Ils ont besoin d’une température assez élevé: pour exciter leur 

activité vitale. La plupart vivent dans les plus chaudes contrèss 

du monde, et notre Earope possè le à peine quelques-unes de leurs 

nombreuses espèces. Bacors, dans ns climats teinpérés, prssent- 

ils eng'ourdis une partie le l'an iée. Il paraît d’aitleurs que la trop 

grande chaleur produit des résultats analozues au froid, et que 

les Caïmans d'Amérique eslirent comme Livernent nos Lézards. 

La queue de beaucoup d'espèces, des Geckos, des Lézards, etc., 

se rompt avec la plus grande facilité, mais repousse de même; 

seulement, dans ce Cas, les vertèbres perdues sont remplacé:s par 

upe tise cartilazine1se, cepable de s'ossifier à lu longue, ainsi que 

l'a observé Gach:2t (2. Des différences de couleur, et même de 

forme, permettent toujours de distinguer assez facilement la 

partie ancienne de la partie nouvelle. Il arrive parfois que l’on 

rencontre des Lézards à deux où plusieurs queues. Gachet nous à 

prouvé, dans l'excellent mémoire déjà cité, que ce fait tenait gé- 

néralement à la rupture de la queue, av:e lésion du tronçon res- 

tant : chacun des cartilazes articulaires lésé bourzeonne et forme 

la tige d’une nouvelle queue, tandis que l’antieane se reproduit. 

Il peut se raire aussi qn2 Le cartilage articulaire qui termine le 

(1) Erp. gén., t. 3, page 191. 

(2) Mémoires sur la reproduction de la queue des reptiles Sauriens, Act. Soc. 

Lin., t. 6, page 8. 
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tronçon de queue produise deux bourgeons : il y aura alors deux 

queues de formation récente partant d’un mème point. 

Plusieurs auteurs font remarquer l'utilité pour les Lézards 

d’avoir la queue ainsi fragile, et de pouvoir la laisser dans la 

gueule d’un ennemi, comme Joseph fit de son manteau aux mains 

de Putiphar. 

La chair de quelques Ignanes est recherchée comme aliment : 

celle des Ameivas et celle des Scinques est cu plutôt était 

employée dans la thérapeutique, la première comme antisiphili- 

tique, la deuxième comme aphrodisiaque. 

OrpRE 2, SAURIENS 

Famille 2, LACERTIENS 

Diagnose. 

« Sauriens à corps allongé, tétrapode, à quatre ou cinq doigts 

libres, inégaux; à queue longue, verticillée, conique; à crâne 

protésé par des plaques cornées, polysones ; à tympan distinct; à 

ventre protésé en dessous par de grandes écailles ; à langue libre, 

aplatie, protractile, rarement à base engaînée, échancrée à la 

pointe ou fendue profondément. » {Dum. et Bibr. 

Duméril et Bibron divisent en deux sous-familles la famille des 

Lacertiens. 

La première, celle des PLEODONTES (1), a les dents pleines, et 

très-solidement fixées par leurs bords et par leur face externe aux 

os des mâchoires dans une rainure creusée le long du bord in- 

terne de ces os. Exclusivement américaine, elle ne nous arrêtera 

pas davantage. ; 

La deuxième, celle des CœLopontTes (2), a les dents creuses, et 

retenues peu solidement aux os maxillaires, en dedans du bord 

desquels une rainure les recoit et les supporte verticalement. 

La forme des doigts, lisses chez les uns, carénés en dessous ou 

dentelés sur les bords chez les autres, a fait diviser les CæLopon- 

(1) De rheos, plein, et oûous, dent, - 

(2) De xorocs, creux, et cûouc, dent. 
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res en deux groupes, celui des LrïopacTyzes (1) et celui des 

PRISTIDACTYLES (2). 

Ces derniers,étrangers à notre département, sont représentés en 

Europe par les six espèces suivantes : Psammodromus Ediwardsii 

(Dum. et Bibr.), Ps. cinereus (Bonaparte), du midi; Acanthodac- 

tylus vulgaris (Dum. et Bibr.), de l'Espagne et du sud de la France: 

et Acanth. Savignyi (Dum. et Bibr.\, de Crimée: enfin Zremias 

variabilis (Fitz.) et Pr. ceruteo-ocellata (Dum. et Bibr.), de Crimée 

également. 

Le groupe des LEÏODACTYLES comprend trois genres : 7achydro- 

me, Tropidosaure et ZLézard. Le premier n’a pas d'espèce euro- 

péenne: le second en a une, le 7ropidosaurus Algira (Duwu. et 

Bibr.), d'Espagne et d'Italie: nous allons nous occuper du troi- 

sième, dont la Gironde possède des représentants. 

OrDrE 2, SAURIENS 

Famille 2, LACERTIENS 

Genre 2, Lacerta. 

Lézard. 

Diagnese. 

« Langue à base non engaînante, médiocrement longue, échan- 

crée au bout, couverte de papilles squammiformes imbriquées. 

Palais denté ou non denté. Dents intermaxillaires coniques, sim- 

ples; dents maxillaires un peu comprimeées, droites: les premières 

simples, les secondes obtusément tricuspides. Narine s’ouvrant 

latéralement sous le sominet du canlhus-rostralis. Des paupières. 

Membrane du tympan distincte, tendue en dedans du trou auri- 

culaire. Un collier squammeux sous le cou. Ventre garni de scu- 

telles quadrilatères, plates, lisses, en quinconce. Des pores fémo- 

raux. Pattes terminées chacune par cinq doigts légèrement 

comprimés. Queue conique ou cyclo-tétragone.» [Dum. et Bibr.) 

(1) De heroc, lisse, et Suxtuhoc, doigt. 

(2) De rotcrw, dentelé en scie, et ôxxtudos, doigt. 
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Organisation extérieure. 

La tête est pyramidale quadranœulaire, à sommet et arêtes 

émoussés, généralement plus forte chez le mâle que chez la 

femelle. Sur Ja tête on compte des plaques disposés et dénommées 

comme suit (j'ai adopté la nomenclature de Fatio: : 

Une rostrale à l'extrémité du museau. 

À droite et à gauche, le iong de la lèvre supérieure, un nombre 

variable de sus-labiales ; encore à droite et à gauche de la rostrale 

et au-dessus des sus-labiales, une, deux ou trois nasales, entre 

lesquelles sont percées les narines: 

Apres les nasales, toujours sur le côté: une ou deux #4$0-fréna- 

les placées l’une au-dessus de l’autre quand il y en a deux: 

Enfin une plaque plus grande, s'étendant de la xuso-frénale à 

l'œil, est dite préoculaire. 

Autour de l’œil de petites écailles; et, entre l’œil et l’ouïe, des 

squammes tempora'es, de nombre et de forme variables: quelque- 

fois un disque central plus grand, disque masseterin, entouré 

d'écailles granuleuses plus peiites. 

Voilà pour les côtés. En dessus : 

Derrière la ros{rale, une plaque impaire, s'étendant à droite et 

à gauche jusqu'anx nasrles, la nt1s0-frontale; 

Puis une paire de préfrontr/es ; 

Puis, sur le sinciput, une /rontule en forme d’écusson, bornée 

latéralement par les surcilières, au nombre de trois paires géné- 

ralement; 

Puis une paire de poséfrontales; deux grandes prrié!ales avec 

une énlerpariélale entre elles: enfin, entre les paréétales ct tout 

à fait en arrière, une occipitule. 

La forme de ces plaques céphaliques généralement assez cons- 

tante chez une même e:pèce, nous présente quelquefois des 

irrégularités, dues, le plus souvent, à la soudure des plaques 

voisines, ou à la division d’une même plaque en deux ou plusieurs 

parties. ; 
La mâchoire infirieure présente d’abord une "menétonnière im- 

paire sous la restrale ; à droit et à gauche, des sous-labiules, très- 

étroites; drrière La #ntonnière et attenant aux sous-labiules, une 

double rangée de gulaires, au nombre de ciuq paires on même 

davantage pour nos lézards, les deux premières se rejoignant vers 
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la ligne médiane. Ces squammes varient peu chez nos espèces. 

Les narine: sont situces sur les côtés du museau, à l'extrémité 

antéro-supérieure des joues. 

Les yeux sont granids, munis de deux ou trois paupières; 

L'ouverture de l’ouïe est ovalaire avec la membrane du tympan 

presque à fleur de tête. 

La bouche est moins fendue qu’elle ne le paraît, à cause du 

muscle masseter très -paissint qui s'avance b'auco:p ; 

La langue est bifide antérieurement, peu rétractile, non engaîi- 

nante, papilleuse, constamment lubrefiée. 

Les dents sont toujours situées le long du bord interne des 

maxillaires et des intermaxiliaires. Il y en à aussi quelquefois sur 

le palais, où elles sont disposées en deux petits groupes irréguliers 

placés à droite et à ganche. Le nombre de ces dernières varie de 

vingt à vingt-cinq. Leur absence ou leur présence ne peut four- 

nir aucun caractère spécifique constant. Les intermaxillaires sont 

simples, un pen “onchiées en arrière: les maxillaires biou trilobées, 

au nombre de trente à trente-huit en haut, de trente-six à cin- 

quante en bas (Fatio). Elles sont, comme les palatines, très-varia- 

bles de forme et de nombre chez une même espèc2. 

Le cou est peu distinct, à peine plus étroit que la tête; se sépa- 

rant, en haut, de la tête, par ses p2tites écailles qui contrastent 

avec la grandeur des plaques céphaliques; et en dessous du tronc, 

par un demi-coll er de squammes, plus grandes que leurs voisines, 

libres postérieurement. 

La forme des écailles collaires, l'aspect uni ou dentelé de son 

bord libre, fournissent quelques caractères spécifiques. 

Le tronc est cylindrique, deux à deux fois et demie long 

comme la tête et le cou, plus long et plus gros chez la femelle que 

chez le mâle, surtout chez le Zarerla vivipara, dont la femelle 

met au monde des petits vivants, et garde par cons‘quent plus 

longtemps que les autres ses œufs dans le ventre. 

Il sera donc utile, à ce point ‘le vue, comme à celni des propor-: 

tions de la tête, de la queue et des membres, d'étudier séparément 

les deux sexes. 

Le tronc comme le cou est couvert de petites écailles, dont la 

forme, assez constante, à une rertaine importance dans la classi- 

fication. 

Ces écailles peuvent être planes ow convexes ; lisses ou écchifor- 
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L: mes, où même cæréndes,; granuleuses, arrondies, hexagonales, hom- 

| | boïtales, a Tony es; à terminaison /ancéolés, aiqué, obluse; mu 

cronées où non: jwrtaposées où 2mbriquées. 

| En gén°ral, elles deviennent de plus en plus imbriquées et care- 

| nées à mesure que l’on se rapproche ile la queue. 

| | Sous la gorze, une ligne transversale de petites sranulations 

| indique l’endroit où se plie la peau quand l'animal ouvre la 

bouche: c’est le pi gulaire. Plas bas, on trouve le demi-collier 
formé d’un nombre de squammes variables. Entre les plaques 

gulaires et les collaires sont de petites écailles, plus grandes et 

plus plates que celles du dos. 

Sous le collier on voit de petites granulalions. 

Le dessous’ du tronc est recouvert par six à dix rangs longitudi- 

| -_ naux et parallèles de sywammes ventrales larges et imbriquées, et 

| souvent bordé par deux rangs de marginales semblables, mais 

beaucoup plus petites. La présence ou l’absence de ces dernières 

a peu d'importance au point de vue spécifique, mais il n’en est pas 

de même du nombre et de la forme des premières. 

| Le rang le plus étroit des squammes ventrales est généralement 

le médian. 

Sous la poitrine, entre les séries de squammes ventrales qui 

s'écartent à droite et à gauche, s'enfonce comme un coin le ériangle 

| | pectoral, formé d'écailles variables de forme et de nombre. 

Les membres présentent, sur la partie antérieure, des plaques 

imbriquées, larges, assez semblables aux {emporales où aux mar- 

ginales ; sur la partie postérieure, des écailles semblables à celles 

du dos; sur la partie interne et jusque sur la paume de la main ou 

la plante des pieds, des granulations semblables à celles du pli 

l gulaire, du dessous du collier ou du bord interne de l’anus. Des 

4 granulations semblables se voient encore sur le corps, à l’aisselles 

à 1 et à l’aîne, où elles se confondent par degrés avec les écailles du 

! dos. 

1 Les doigts, dépourvus de carènes et dentelures, sont recouverts 

par deux séries d’écailles en demi-cercle, lune supérieure, l’autre 

inférieure, et terminés par des ongles crochus et acérés. 

Sur un gros pli saillant de la peau situé à la partie postéro-in- 

terne de la cuisse, entre les squammes plus grandes et les granu- 

lations, se montre une rangée de pores, percés chacun dans une 

écaille saïllante et conique, et dits pores fémoraux. Leur nombre 
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varie entre certaines limites dans une même espèce. Fatio croit 

que ces organes sont utiles dans l’acte de la génération. 

Les membres sont plus forts chez les mâles que chez les femelles, 

surtout les membres postérieurs. 

L’anus, fendu transversalement, est précédé d’une grande plaque 

dite préinale. Cette plaque, de forme variable suivant les espèces, 

eteutouree d’un ou deux cercles de squammes imbriquées,entourés 

eux-mêmes de granulations plus petites, aurait, suivant Fatio, 

une certaine importance comme caractère spécifique. 

La queue à des proportions variables suivant les espèces, mais 

aussi suivant les sexes; elle est plus longue chez le mâle que 

chez la femelle. 

| Ilest aisé de distinguer les deux sexes à l’inspection de la base 

de la queue renflée chez le mâle, et un peu carrée à cause des 

gaines remplie par les deux pénis. 

La queue, à sa base, a une section ronde ou cyclo-tétragone 

suivant les espèces, mais suivant le sexe aussi, comme nous 

venons de le voir. 

Elle est recouverte d’un nombre variable de verticilles, à écailles 

allongées, carénées, imbriquées, surtout sur la face supérieure. 

Il me paraît maintenant inutile d'expliquer les sens des mots . 

écailles, granules où granulations, lames ou lamelles, plaques. 

squammes. I] suffira, pour bien les comprendre, de prendre un 

lézard à la main, et de suivre sur lui la description précédente. 

On apprendra de la même manière les différents noms attachés 

aux plaques céphaliques, et à tous les autres détails de l’orga- 

nisation extérieure du genre. 

Dugès (1) à ramené à un type commun la coloration du genre 

lézard. Les membres, surtout les postérieurs, sont parsemés de 

taches rondes plus pâles que le fond. Le dos et les flancs, variant 

du jaune d’or ou du vert émeraude au noir de jais, présentent une 

tendance de ces teintes à se disposer en bandes longitudinales, 

la plus nette de ces bandes se trouvant sur les côtés du dos, une 

autre courant sur le milieu des flancs. Plusieurs espèces montrent 

une tache noire sur le bord de la paupière supérieure. 

Malgré cette uniformité apparente, la couleur est très-variable 

(1) Mémoire sur les espèces indigènes du genre Lacerta, Ann. des se. nat., 

HAlOMT ASS 
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dans une même espèce, etses indications doivent être rejetées pour 

la classification. Le dessin de la robe à peut-être un peu plus 

d'importance: maisil faut tenir compte des différences afférentes 

à l’âge, au sexe, et ne lui accorder quelque valeur qu’autant qu'il 

s'accompagne de caractères tirés de l’écaillure ou des proportions. 

Les jeunes ont souvent le dessin plus net, plas circonserit que les 

adultes: les femelles varient plus que ies mâles, et conservent 

souvent la livrée dn jeune âge. La teinte, très-vive après la mue, 

est tout à fait obscure au moment où va tomber l’épiderme. Enfin 

il ne faut pas oublier que l’alcool altère les couleurs, effaçant le 

jaune et le rouge, diluant le noir, remplaçant souvent le blanc 

jaunâtre du ventre par du vert ou du bleu. 

En résumé, les proportions comparées des différentes parties du 

corps, surtont des membres, que nous mesurerons en rabattant 

ces derniers en avant ou en arrière, le long du corps, et notant le 

point qu'atteint l'extrémité des doigts, nous donneront de bonnes 

indications. 

L'écaillure nous fournira en second lieu d'excellents caractères. 

Aussi noterons-nous avec soin la forme des écailles da corps, des 

plaques céphaliques, des squammes ventrales, ete. Ces caractères 

même, indépendants de l’âge et du sexe, quoique accidentel- 

lement variables dans des limites restreintes, risqueront moins de 

nous induire en erreur que ceux des proportions. 

Enfin nous marquerons les dessins et les couleurs de la robe; 

moins pour y chercher des indications spécifiques, que pour cons- 

tater les diffirentes variétés qui vivent dans notre region, en 

attendant qu'on ait trouvé quelque loi qui lie ces variations à la 

nature du sol ou du climat. 

Mœurs. 

Le genre Lézard est surtout représenté dans l'Europe méridio- 

pale. J'en ai reconnu quatre espèces dans la Gironde : les Zézards 

Ocellé, gris, vivipare et vert. On trouve encore sur notre continent 

les Zacerta nigro-punctata (Dum. et Bibr.), de Corfou: Zac. moreo- 

tica (Dum. et Bibr.),de Grèce; Zac. l'itzingeri ‘Dum. et Bibr ), de 

Sardaigne; Zac. Taurica (Pallas), de Morée, de Crimée, etc.: Zac. 

Oxycephala (Schlegel), de Corseet de Dalmatie: et Zac. sitrpium 

(Dum. et Bibr.), qui habite en Angleterre, en France, en Allema- 
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æne, jusqu’en Suède et assez en avant en Russie, aussi bien qu’en 

Crimée et dans le nord de l'Italie. 

Les 1ézards sont des plus vifs et des plus agiles parmi les Sau- 

riens; Mais, Comme eux, ce n’est que dans une atmosphère 

échauffte qu'ils peuvent jouir de toutes leurs facultés. Leurs 

mouvements sont très-rapides au soleil: ils partent comme un 

trait: mais cette accéiéeration des fonct'ons vitales ne peut se 

prolonger longtemps, et on les à bien vite forcés à la course, si le 

terrain sur lequel on les poursuit ne présente aucun abri où ils 

puissent se retirer. 

Dugès prétend qu’ils s’aident de la queue pour courir et pour 

sauter, et qu’elle se casse fréquemment alors; mais j'ai toujours 

vu lenr queue les suivre comme un corps inerte quand ils courent, 

et elle est trop fragile pour pouvoir leur être d’une grande utilité 

dans le saut. Il n’en est pas de mème dans l’action de nager. Alors, 

ces animaux ramènent leurs pattes le lon: du corps, et c’est à 

Paide des mouveinents serpentiformes du tronc et de la queue 

qu’ils progressent dans l’eau. Jamais ils n’enroulent leur queue 

autour d’une branche ou d’uu tronc d'arbre, comme pourrait le 

faire croire une figure du frontispice de l'ouvrage de Roëset. 

Les sens de ces animaux sont peut-être un peu moins obtus 

que ceux des autres Sauriens, quoique ch:z eux aussi celui de 

la tue me paraisse seul bien développé. Je ne reviendrai pas du 

reste sur Ce que j'ai déjà dit à ce propos. J’«jouterai cependant 

qu’ils out, au milieu (le la paupière inférieure, un disque cartila- 

gineux demi-transparent, qui leur permettrait, d'après L « Erpéto- 

log'ie sénérale »,de voir vaguementles yeux fermés. Dugès (1 leur 

attribue une membrane c/i7nof mnmte dév:loppée, tandis que P « Er- 

pétologie générale » ne leur compte que deux paupières. Il m'est 

actiellement difficile de trancher la question, mes souvenirs 

n'étant pas précis à cet égard, et mes échantillons en alcool se 

prêtant mal à ces recherches (2. 

(1) Loc. cit. 

(2) Un Laccrta muralis vivint, que je viens de prendre à l'instant dans le but 

de trancher la question, ne me pré-eute que les deux paupières verticales; pas 

trace dé membrane clignotante. Je lui plice un œil en face du soleil, la paupière . 

inférieure s'elève, la supérieure s'abaisse, et l'œil se ferme ainsi lentement pour 

se rouvrir des que je le tourne du côté de l'ombre. (Note ajoutée pendant l'im- 

pression.) 



Ils ont, comme les Ophidiens et les Batraciens, les narines mu- 

nies de valvules #ouvrant intérieurement; mais je doute que leur 

odorat soit assez fin, ainsi que le veut Dugès, pour leur déceler la 

présence des lombries sous le sol, et leur indiquer l'endroit où ils 

doivent creuser pour aller saisir cette proie. 

Chaque espèce a ses préférences pour telle ou telle nature du sol. 

Le Lézard gris ou des murailles, comme son nom l'indique, aime 

les vieilles murailles, les terrains secs et rocailleux, le bord des 

chemins, les vignes, les landes arides; il se rapproche des habita- 

tions, où sans doute il trouve plus ample provision d'insectes, et 

des gîtes tout préparés; -— le vert fréquente les bordures des bois, 

les haies, les prairies; — je n’ai trouvé le vivipare que dans les 

marais des allées de Boutaut; — quant à l’ocellé, il est rare dans 

notre département, et ce n’est que dans la lande d’Arlac, au milieu 

des ajonces, que je l’ai rencontré. 

Ils se creusent des terriers en s’aidant des griffes et du mu 

seau, à moins qu'une fissure d'arbre ou de rocher, un trou de 

mulot ou de crapaud ne leur serve de lozement. On distingue 

toujours aisément l’habitation d’un lézard de celle d’un crapaud, 

à l'empreinte des griffes et à la trace de la queue à l’entrée de la 

première, tandis que le seuil de la seconde est constamment poli 

par le frottement du ventre du batracien. Le trou du lézard est un 

boyau un peu tortueux, terminé en cul de sac, et n'ayant jamais 

plus de soixante centimètres de profendeur pour les grandes 

espèces. J’ai souvent examiné celui des Lézards gris dans les 

talus qui bordent les chemins, et je ne lui ai jamais trouvé plus 

de deux fois la longueur de l’animal qui l’habite. x 

Ils se battent souvent pour la possession d’un terrier, et le plus 

faible est contraint d'aller chercher un gîte ailleurs. 

Ils mordent visoureusement quand on les saisit, et ils ne lâchent 

pas prise; et quoiqu ils ne soient pas venimeux, les grandes espè- 

ces, comme l’Ocellé, armés de dents nombreuses, actrées et den- 

telées en scie, font une blessure désagréable. Dugès attribue à Ia 

forme dentelée des dents les accidents qui ont quelquefois suivi 

la morsure de ces reptiles: mais des morsures de rats, de chats et 

autres animaux, et même de simples piqûres d’épingles, ont été 

suivies d’açcidents semblables. Je crois plutôt qu’il faudrait en 

rechercher la cause dans les prédispositions de l'individu mordu, 
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et aussi dans l’état accidentel de malpropreté des dents ou des 

outils introduits dans la chair. 

L'Ocellé se défend fort bien contre les chiens, et même contre 

l’homme, quand il est acculé. Il s'élance alors la gueule ouverte, 

et fait des bonds de plas d’an demi-mètre contre l’agresseur. On 

raconte même qu'il a quelquefois poursuivi des hommes; mais, 

avec Dugès, je relèsue cette croyance au nombre des fables trop 

nombreuses inspirées par la peur. 

Quand on a saisi ces animaux, qu’on les a mis dans l’impossi- 

bilité de mordre, ils se défendent encore avec les ongles. Mais 

l'Ocellé seul, à cause de sa grande taille, peut se servir efficace- 

ment de cette arme. 

Ils vivent d'insectes, d'araignées, de lombrics, de mollusques et 

se dédommagent amplement, à la belle saison, de leurs jeûnes 

forcés pendant l'hiver; car tous ceux que j'ai tués en été avaient 

l'estomac plein de nourriture. 

Ils aiment aussi les œufs, paraît-il, même ceux de leur propre 

espèce, qu'ils avalent en entier quand ils ne sont pas trop gros, et 

dont ils lappent le contenu dans le cas contraire. Dugès a observé 

le fait chez le Lézard Ocellé. 

Nous savons qu’ils boivent de la même façon, en lappant l’eau 

à l’aide de leur langue; et c’est à tort que plusieurs auteurs, 

Millet (1) eutr’autres, ont affirmé qu’ils ne buvaient point. 
Nos lézards sont muets. L’Ocellé irrité fait seulement entendre 

un soufilement violent. 

De suite après leur réveil, de la fin de février à la fin de mai, 

suivant les années et les localités, d’après Fatio, les sexes se re- 

cherchent « Le mâle se rapproche de la femelle en recourbant en 

haut la partie bosilaire de la queue, et fait ainsi, dans des attitu- 

des variées et burlesques, plusieurs promenades autour de la com- 

pagne qu'il a choisie.» Voici du reste, textuellement citée, une 

observation de Gachet (2) sur l’accouplement du Lézard des mu- 

railles : 

« L'un des premiers jours du mois de mai, je vis sur une mu- 

(1) Faune de Maine-et-Loire. 

(2) Observations sur l'accouplement du Lézard des murailles (Lac. muralis), 

Act. Soc. Linn., tome VI, page 106. 
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raille exposée (dans le moment il était quatre heures après midi) à 

l’ardeur d’un soleil brûlant un lézard gris grimoant verticale- 

ment et cherchant à se débarrasser dan autre in liviluMontaa 

robe était d’ane nuance différents) qui l'avait saisi avec sa gueule 

vers la partie moyenne du côt: gau he de libdomen. et qui, mal- 

gré les efforts du premier, ne lâchait pas prise. Cette lutte dura 

peu : bientôt la femelle s'arrêta, et ces deux animaux demeurèrent 

immobiles et dans la même position. Après quelques instants de 

repos, le mâle coùrba son corps de manière à fizarer nn arc; il 

rapprocha ainsi peu à peu l'extrémité où est situe l'ouverture du 

cloaque de celle de la femelle. Quand elles furent en contact, il 

souleva, au moyen de cette partie, la partie correspondante de 

celle-ci, qui elle-mêne paraissait aider à ce mouvement; puis, re- 

tournant un peu la base de sa q1eu2, l’orifice du cloaque de deux 

individus s2 trouva en contact immédiat. Alors la base de la 

queue du mâle, à partir du niveau des pattes postérieures jus- 

qu'à un cinquième environ de sa lonzueur, exécuta de légers 

mouvements d’oscillation, qui, sans doute, étaient destinés à faei- 

liter l'introduction du double pénis dont cet auimal est pourvu, 

et à rendre le contact plus intime. Cet acte dura euviron une 

minute. Pendant tout ce temps le mâle maintint la femelle en 

repos de la même manière, mais aussitôt la copulation terminée, 

il lâcha prise et s'enfuit. La femelle demeura immobile: ayant 

fait quelques mouvements pour m'en emparer, eile prit La fuite. » 

Les œufs sont pondus quatre on cinq semaines après l’accouple- 

ment, d’après Fatio; dans un trou creusè exprès dans Le sol, ou 

plus souvent sous des pierres où des débris végétaux, car ces œufs 

ont besoin d’une certaine hamidité pour se dév:lopper: exposés à 

l’air, ils se racornissent, se flétriss2nt, et meurent rapidement. 

J'ai pu réussir à faire développer des œufs de Lacerta muralis, en 

les plaçant dans un pot à fleur, sur la terre, les recouvrant de 

quelques pierres, et les arrosant quand la terre me paraissait 

desséchée par le soleil. J’ai mème pu observer, en crevant un œuf 

à une période peu avancée de son déveloprement, que le fœtus 

avait à ce moment les pieds palmés comme ceux du Zrilon 

palmulus. J'avais trouve ces œufs le 25 juin: le 28, l’un d'eux con- 

tenait uu fœtus assez développé, montrant distinctement la tête, 

les yeux, les quatre membres et la queue; le 1“ juillet, le fœtus 

était un peu plus avancé que le précédent, mais on ne devinait 
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pas encore la nature écailleuse de son épiderme ; c’est celui-làsur 

lequel j'ai constaté que les pieds Ctaient palmés; le 9 juillet, la 

paimure avait disparu, et la jeau se montrait déjà divisée en 

compartiments écailleux; enfin, les 22 et 25 juillet, de petits 

Lézards gris très- econnaissables s'échapp .ient des œufs que je 

crevais, traînant après -ux une petite boule de jaune attachée à 

leur cordon ombilicai : ils étaient très-vifs, et je les ai conservés 

plusieurs jours vivants. 

Ainsi, il sera facile d'amener à bien les œufs de nos Lézards, et 

d'étudier lembryologie de ces animaux. 

Les dimensions de ces œufs varient un peu pour la taille, et 

même pour la résularité de la forme, non seulement d’après l’âge 

de la mère, comme l’a observé Dugès, mais encore chez un même 

individu, sans doute suivant la place qu’ils occupent dans les 

oviductes. 

Ils sont oblonæs chez nos quatre espèces. Leur nombre diffère 

suivant l'espèce, et peut-être aussi suivant l’âge de la mère. Le 

mural et l'ocellé en font de 7 à 9, d’après Dugès. D’après Fatio, le 

Lézard vert en fait de 8 à 12; celui de souches, de 9 à 13: le gris, de 

9:à 14. Pour moi, j'en ai trouvé de 7 à 9 chez le ris et le vivipare, 

as chez l2yert dans le cCorps/de ces animaux um peu 

avant la ponte, aux mois de mai et juin. Il y en a généralement 

un de plus dans un oviducte que dans lPautre. 

Le petit se tient enroulé dans l’œuf. Le cordon, ou plutôt la 

bande ombilicale aplatie, le relie à une vésicule ombilicale qui 

n’est sénéralement pas tont à fait absorbïe au moment de la 

naissance, et vient s’insérer entre les deux rangs de squammes 

ventrales vers le milieu de l’abdomen, occupant la largeur de 

quatre, cinq, six squammes, ou même davantage. 

Il arrive souvent que plusieu's femelles pondent leurs œufs en 

un même lieu; d’autres fois qu’une femeile dépose les siens en 

différents endroits. 

Une de nos espèces est ovo-vivipare. L’œuf est pondu, et éclot 

un nomment après. J'ai pu vérifier ce fait et le précédent. Un jour, 

le 7 août, anx allées de Boutaut, je retournai une pierre; une 

grosse femelle de Lézard vivipare Sen échappa, et je me trouvai 

en présence de 37 œufs c'e cette espèce, dont 27 étaient ouverts, 

affaissés, ef encore humides, dix en bon état. À l'instant même 

Pun de ces derniers s’ouvrit, et j'en vis fuir lestement un petit qui 
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se perdit dans l’herbe Je m’emparai vite des 9 restants; un 

d'eux, dans ma main, donna naissance à un autre petit: un troi- 

sième petit naquit dans la boîte où je les avais mis. Enfin, pour 

conserver les sept derniers, je les mis dans un flacon plein de son 

phéniqué, destiné à asphyxier et conserver les coléoptères que je 

rencontrais dans mes courses. 

Je n’ai jamais trouvé les œufs d'aucune espèce réunis en pa- 

quet. 

Je puis également affirmer que le jeune Lézard vivipare n’a 

pas, en naissant, de bec corné, destiné à percer la coque de l'œuf 

et à tomber ensuite. Je ne puis me prononcer aussi catésgorique- 

ment pour le Lézard gris, mais je crois bien qu’il en est de même 

pour lui.Je n’ai pas songé à examiner la chose alors que j’en avais 

l’occasion : je puis dire seulement que rien de semblable n’a attiré 

mon attention dans lexamen minutieux que j'ai fait des fœtus 

de Lézard gris que j'avais élevés. Du reste, on ne cConcoit 

guère l'utilité de ce bec pour percer une coque flexible et peu 

résistante comme celle des œufs des lézards. Les dents dont la 

bouche de ces animaux est armée doivent suftire à cette besogne. 

D’après Fatio, les Lézards seraient vers leur troisième année 

adultes et aptes à la reproduction. IL est certain que, durant leur 

seconde année, ils diffèrent beaucoup des adultes par la taille, et 

même par la forme et les couleurs; mais ils sont loin d’avoir 

atteint toute leur croissance à leur troisième année. Les femelles 

pondraient alors, ainsi que l’affirme Dugès, des œufs proportion- 

nés à leur taille par le nombre et les dimensions. 

En automne, plus tôt ou plus tard suivant ies espèces, tous nos 

Sauriens disparaissent. Leur léthargie doit être assez profonde, à 

er juger par un jeune lézard ocellé que je trouvais l'hiver dernier 

à quelques centimètres sous le sol dans la lande d’Arlac. Il ne. 

donnait pas signe de vie, quoiqu'on lui eût coupé le bout de la 

queue en fouillant dans le sable. Je l’emportai chez moi. Après 

quelques heures, comme il ne bougeait pas, j'eus l’idée de l’ap- 

procher du feu; dès qu’il sentit la chaleur, il s’ag'ita un peu et 

expira. : 

_ D’après Fatio, ces Lézards se réuniraient souvent par paire, où 

même en grand nombre, pour passer lhiver. 

Chaque jour, ils se cachent aussi dès que le soleil disparaît à 

l'horizon, se retirant dans les trous ou sous les pierres; mais leur 
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sommeil est alors moins profond. J’ai plusieurs fois rencontré des 

Lézards gris, la nuit, en remuant des pierres pour chercher des 

Batraciens; ils faisaient alors quelques pas, et cherchaient à se 

blottir de nouveau sous d’autres obstacles. Ils disparaissent de 

même quand la journée est froide ou pluvieuse. 

! D’après les observations de Dugès, le Lézard ocellé s'expose à 

toutes les ardeurs du soleil, tandis que le vert, au plus fort de 

Pété, se rapproche des ruisseaux, ou se dérobe, à l'ombre, dans les 

bois ; et que le mural ne se montre plus. 

Les Lézards muent plusieurs fois dans le courant de l’été, leur 

épiderme se détachant par lambeaux; et leur robe est d'autant 

plus brillante qu'elle est plus nouvelle. 

2. Lacerta ccellata. Dum.et Bibr. 

Lésard ocellé. 

PI. VIL fig. 1 et 2. 

Synonyrais. 

Le grand lézard vert, ocellé, du midi de la France, Daupin, 1. 3, p. 425, et pl. 33. 

Le lézard gentil du Languedoc {Lac. lepida), Daunin, t. 3. p. 204, et pl. 32. 

Lézard ocellé (Lac. ocellata), Mizxe-Enwarps. 

Lézard ocellé (Lac. ocellata), Ducës, Lac. 
Lézard vert (Lac. viridis), var., LATR. et Sonx. 

Dimensions (l). 

ô 
Longueur'deila tête... 28 
DATE ULIMAXx Mes eecernneeet 48 

Hauteur een ee an ea RP 44 

Longueur du cou... …. AO 43 

Longueur du tronc... DocO dada bac 74 

Pattes antérieures: Bras... 40 

Avant-bras 42 

Mains 16 
38 

Pattes postérieures: Cuisse.. …. 45 

Jambe...…, 45 

Pieds 25 
—— 65 

(1) Je mesure, chez les lézards, la tête du bout du museau à l'extrémité pos- 

térieure du bouclier céphalique; le cou, de cette limite, au bord libre du collier; 

le tronc, du collier à l'anus ; la queue depuis l’anus. 

Tome XXX. 17 



DESCRIPTION 

Forme. 

Tête pyramidale quadrangulaire. Le plan supérieur, nettement 

isolé par un angle saillant des plans latéraux, se dirige horizon- 

talement jusqu’au-dessus des yeux, et là s'incline brusquement 

vers le museau. Les deux plans latéraux s’avancent parallèlement 

jusqu’à une saillie très-marquée desjoues; et, à partir de ce point, 

ils se rapprochent rapidement l’un de l’autre. | 

La longueur de la tête est juste le double de sa hauteur, et 

surpasse d’un tiers sa largeur. Sa hauteur est constante de 

l'occiput au niveau des orbites. 

Le museau est comprimé, arrondi; la mâchoire supérieure ne 

déborde pas l’inférieure. 

La bouche est fendue profondément, presque jusqu’à l’ouïe. La 

fente buccale est légèrement courbe, concave d’abord, puis con- 

vexe supérieurement. 

Les dents maxillaires sont trifides, et en une seule rangée sur 

le bord interne des deux mâchoires. Il y a des dents palatines en 

deux groupes allongés, irrèguliers. 

La langue est divisée à son extrémité en deux pointes aiguës, 

non engaînante, assez large, remplissant tout l'intervalle compris 

entre les deux os maxillaires inférieurs, couverte de petites 

papilles assez régulières, granuleuses. 

Les narines, grandes, regardant en haut, sont percées sur les 

côtés du museau assez bas, à toucher la rosérale et la première 

sus-labiale. 
L’œil, grand, et mesurant le quart de la longueur totale de la 

tête, est situé au milieu de la longueur de cette dernière. L’iris 

est orangé terne. 

L’ouïe, ovale verticalement, un tiers plus haute que large, est 

placée à l'extrémité vostérieure de la tête. 

Le cou, aussi gros que la tête, n’a pas tout à fait la moitié de 

sa longueur. : 

Le tronc, robuste, quadrangulaire arrondi, n’est pas deux fois 

longs comme la tête et le cou ensemble. 

La queue, longue et effilée, a presque deux fois la longueur du 

COTPS. à 

Repliés en avant, les membres antérieurs atteignent le coin 
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antérieur de l’œil. La main est plus grande que l’avant-bras, lui- 

même un peu plus long que le bras. Les doigts, cylindriques, 

comprimés, croissent du premier au quatrième; le cinquième, 

inséré très-bas, arrive à peu près au niveau du premier. 

Ramenés en avant, les membres postérieurs atteignent l’ais- 

selle. La jambe égale la cuisse; la longueur du pied est les cinq 

sixièmes de la longueur de la jambe et de la cuisse ensemble. Le 

pouce est le doigt le plus court; viennent ensuite, par ordre de 

grandeur croissante, les deuxième et cinquième doigts, ÉLAUX : 

le troisième, et enfin le quatrième, presque trois fois aussi long 

que le pouce. 

On compte environ treize na es fémoraux le long de la face 

interne de la cuisse. 

Écaillure. 

Les plaques du dessus de la tête sont marquées de stries concen- 

triques, comme les plaques de la carapace de la tortue moresque. 

Rostrale pointant à peine en dessus; trois paires de #asales, les 

antéro-supérieures, grandes, triangulaires, contiguës par leur 

sommet au-dessus du museau, échancrées à leur base par l’orifice 

des narines ; et deux postérieures; une seule »4s0-frénale, petite, 

étroite de haut en bas, une grande préoculaire hexagonale venant 

se recourber sur la tête. 
Deux rangées de squammes temporales à peu près égales, assez 

grandes, suivies de quantité d’autres plus petites, et surmontées 

de deux plaques qui se recourbent à angle droit sur la tête, et 

s'étendent du niveau de l’œil au niveau de l’ouïe, traçant uette- 

ment la limite du plan supérieur et des plans latéraux. 

Naso-frontale hexagonale, préfrontales quadrilatères irrégu- 

lières; frontale pentagonale, beaucoup plus longue en avant 

qu’en arrière; trois, presque quatre syrcilières de chaque côté; 

post-frontales assez grandes ; interpariétale pentagonale régulière ; 

une paire de grandes pariétales tout à fait irrégulières ; une large 

plaque occipitale trapézoïdale, fort sujette à se diviser en deux ou 

plusieurs parties par des fissures transversales. 

Huit sus-labiales, la cinquième, très-grande, sous l’orbite. 

Mentonnière correspondant à la rostrale et à la première sus- 

labiale de chaque côté, arrondie en avant et latéralement, taillée 

postérieurement à trois pans; six ou sept sous-labiales, étroites, 
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à peu près égales entr’elles; six ou sept paires de gulaires, les 

deux ou trois premières de chaque côté contiguës sur la ligne 

médiane; pli qulaire très-peu distinct au milieu des écailles de la 

gorge, presque aussi petites que celle du dos, mais aplaties et 

imbriquées. 

Demni-collier, à bord libre dentelé, composé de neuf, dix, onze 

écailles triangulaires arrondies. Celle du milieu, demi-circulaire, 

a ses bords recouverts par les écailles de droite et de gauche, 

celles-ci étant à leur tour recouvertes en partie par leurs voisines, 

et ainsi de suite. 

Fcailles du dos granuleuses, arrondies, convexes, juxtaposées. 

e {riangle pectoral est ainsi formé : une écaille au centre de 

la base à toucher le collier; six écailles entourent celle-là en 

triangle ; un triangle plus grand, composé de douze écailles, en- 

toure le tout; le côté droit a une écaille de plus. 

Dix rangées de squarnines ventrales, le deuxième rang à partir 

du milieu étant le plus large, le rang le plus externe ne com- 

mençant qu'environ un centimètre au-dessous de l’aisselle. 

Plaque préanale hexagonale, entourée de deux et presque trois 

rangs de squammes, le premier rang composé de six squammes 

assez développées, surtout les deux centrales. 

Écailles de la queue allongées, fortement carénées, mucronnées, 

formant des involucres réguliers. Cent huit verticilles à la queue, 

le verticille comptant quarante-quatre écailles à son origine. 

Pattes.— Partie interne : petites granulations, comme sous le 

collier: partie antérieure : des squammes de toute taille et forme 

comparables à celles du dernier rang du ventre; bord postérieur : 

écailles analogues à celles du dos. 

Coloratisr. 

Dessous, blanc jaunâtre ; 

Dessus, broderie jaune citron, sur fond brun ; 

Sur les flancs, aux dessins du dos s'ajoutent des taches rondes, 

de deux ou trois millimètres de diamètre, d’un bleu cendré entouré 

de brun; 

Sur le cou, le jaune des broderies et le bleu cendré sont rem- 

placés par un fond bleuâtre ; 

Le dessus de la tête est d’un brun-verdâtre uniforme; le dessus 

de la queue aussi. 



Ces couleurs, à la loupe, paraissent formées par des conbinaisons 

d’écailles, chacune entièrement brune, ou jaune, ou bleue. 

La face antérieure des pattes et des doigts est formée d’écailles 

vertes, liserées de jaune; le bord postérieur est semblable au dos; 

la face interne est blanche. La partie interne et postérieure des 

cuisses est souvent d’une teinte rouille. 

Chez les jeunes, la teinte générale paraît vert-bleuâtre, non 

jaune, et les broderies n'existent pas encore, ou sont moins 

finement travaillées. 

Si le lecteur désirait une description plus détaillée des couleurs 

de cette belle espèce, je le renverrais au mémoire de Dugès sur les 

espèces indigènes du genre Lacerta(1). La robe du Lézard ocellé à 

trois âges différents, d’abord éachetée, puis ocellée et enfin réficulée, 

y est fort bien dépeinte, avec planches coloriées accompagnant 

e texte. 

MŒURS 

C’est également à cet intéressant mémoire que nous avons em- 

prunté les quelques détails que l’on a lus à propos du genre Lézard 

sur les mœurs de cette espèce. J’ai peu de chose à ajouter ici sur 
ce sujet. 

Le lézard ocellé est le plus beau et le plus grand des Lézards. Il 

lui arrive fréquemment d'atteindre, sous des climats plus chauds 

que le nôtre, une longueur totale de près d’un demi-mèêtre. On le 

mange en Afrique et dans quelques localités de la Provence. 

Il vit dans le midi de la France, en Italie, en Espagne, et aussi 

en Algérie. Il est très-commun aux environs de Montpellier. Rare 

dans notre département, il le dépasse à peine au Nord, mentionné 

par Lesson dans la Faune de la Charente-Inférieure, où Beltrémieux 

ne l’a pas retrouvé. 

Je ne l’ai jusqu'ici rencontré que dans la lande d’Arlac: mais je 

sais qu'il se trouve ailleurs dans les landes du littoral. On peut le 

chasser avec succès, ainsi que le Lézard vert, à l’aide d’un petit 

pistolet Flobert chargé à plomb; car, ainsi que tous les Lézards, 
il fuit rapidement dès qu’il vous voit, mais s'arrête à une petite 

distance, et vous regarde, immobile derrière une souche ou un tas 

(1) Loc. cit. 
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de branchages. On a tout le temps de le viser: et, si l’on a soin de 

ne pas le tirer de trop près, on le tuera proprement. On pourrait 

aussi le couvrir avec un filet dans une plaine nue; mais, comme 

sa course est rapide, il est difficile de lui couper la retraite vers les 

fourrés dont il s’écarte généralement assez peu; et, quand il est 

sous le filet, il y à encore à redouter de se faire mordre ou de lui 

briser la queue pour le prendre à la main. Il peut aussi fort bien 

s'échapper en grimpant lestement sur un pin, quoique dise Dugès 

de son inhabileté à courir sur un plan vertical. J’ai pu constater 

le fait un jour que je n’avais pas encore imaginé de me servir 

d’une arme à feu pour le prendre. 

D’après Dugès, les jeunes creusent leur terrier le long des fossés 

d’une terre labourable, un peu sablonneuse. Les adultes préfèrent 

un sable dur; ils s’établissent souvent entre deux couches d’une 

roche calcaire, sur une pente rapide et abrupte. exposée au midi 

ou au sud-est. Ils aiment aussi les vieilles souches et même les 
vieilles murailles. | 

Les derniers à secouer leur torpeur au printemps, ils sont aussi 

les premiers à s’engourdir en automne. Même au milieu de l’été, 

leur journée est très-courte, et ils se hâtent de regagner leur gîte 

dès que le soleil baisse à l’horizon. Le 20 août de cette année, vers 

quatre ou cinq heures de l’après-midi, jen ai trouvé un qui s'était 

déjà retiré sous une pierre, et la journée était fort chaude. 

Ce Lézard croît très-lentement, du moins en captivité, ainsi que 

Va observé Dugès: aussi vit-il très-longtemps, à en juger par la 

taille énorme qu'il peut acquérir. Cet auteur raconte qu’on en 

aurait vu un pendant vingt ans vivre et habiter le même trou. Il 

est à remarquer que les reptiles ne prenant de nourriture et ne se 
développant que pendant leur période d'activité, ceux qui nous 

occupent doivent mettre plus de temps à acquérir une certaine 

taille dans nos climats que dans des climats plus chauds, où cette 

période est plus longue. Et comme ces animaux meurent rare- 

ment de vieillesse sur notre continent, où la lutte pour l’existence 

est acharnée, il s'ensuit que l’on doit rarement trouver ici de ces 

énormes individus que l’on rencontre fréquemment ailleurs; car 

ilparaîtrait que les reptiles ne cesseraient de croître qu'avec leur 

vie, ou que du moins la limite de leur croissance serait fort 

reculée. ù 

Les insectes ne suffisent pas toujours à sa nourriture, et grâce 
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à sa taille et à sa force, il attaque quelquefois les petits vertébres. 

Par contre, il est souvent la proie des couleuvres, contre lesquel- 

les il se défend, mais qui viennent aisément à bout de sa 

résistance en l’étouffant dans leurs replis. 

3, Lacerta muralis. Dum, et Bibr. 

Lézard gris. 

P1. VIX, fig. 3, 4 ct 5. 

Synonymie. 

Lézard gris des murailles, DAuDIN. 

Lézard gris des murailles /Lac. agilis), MiLLET. 

Lézard gris des murailles, MiLxe-Enwarps. 

Lézard des murailles {Lac. muralis), Ducs, Lac. 

Lézard gris (Lac. agilis), LATR. et SONN. 

Lézard des murailles (Lac. muralis), GACHET. 

Lézard des murailles /Lac. muralis), Fario. 

D'après Dugès, les lézards agile, brongniartien, brunet de Laurenti, de Daudin, ne 

seraient autres que lézard gris des murailles du même auteur. 

. Dimensions. 
? 2 à ë 
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DESCRIPTION 

Forme. 

Tête plus grosse chez le mâle que chez la femelle, divisée par 

V’œil en deux parties de longueur égale. 

Le dessus de la tête est faiblement recourbé d’arrière en avant 

chez la femelle, moins encore chez le mâle. Il est tout à fait plan 

dans le sens transversal chez le mâle, sensiblement bombé chez la 

femelle. 
La tête conserve à peu près sa largeur de l’ouïe aux yeux : puis 

elle se retrécit, vite d’abord, plus lentement ensuite, de manière 

à représenter, vue en dessus, un peu la forme d’une pointe de 

pique arrondie antérieurement. 

La hauteur de la tête, à peu près égale à sa largeur au niveau 
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des yeux, ou à la moitié de sa longueur, diminue lentement jus- 

qu’au museau. 

Le museau est à peu près aussi large que haut, et présente la 

forme d’une pyramide quadrangulaire à angles émoussés et à 

sommet arrondi. 

La bouche, malgré l’apparence contraire, n’est fendue que jus- 

qu’à la hauteur du coin postérieur de l’œil. 

La langue est étroite, bifide à son extrémité antérieure. 

Il n’y a pas de dents palatines en général; les intermaxillaires 

sont simples et pointues, les maxillaires trilobées. 

Les narines, petites, sont percées latéralement et en haut à l’ex- 

trémité du museau. 

L’ouïe, elliptique, a son grand axe incliné de haut en bas et 

d’arrière en avant. Elle se trouve à peu près au niveau des der- 

nières plaques de la tête et du pli gulaire. Elle est assez éloignée 

du coin de la bouche. 

La longueur de l’œil est égale à la distance qui sépare son bord 

antérieur de la narine, égale aussi à la distance qui sépare son 

bord postérieur du bord postérieur de l’ouie. L’iris est jaune doré. 

La longueur du cou, mesurée du bord libre du collier à la hau- 

teur du tympan, est à peu près la moitié de celle de la tête. 

Le tronc, cyclo-tétragone chez le mâle, est arrondi chez la fe- 

melle. Sa longueur, proportionnellement plus grande chez la 

femelle que chez le mâle, est à peu près deux fois celle de la tête 

et du cou (mesurée du collier à l’anus). 

La queue, arrondie à sa base, et se séparant brusquement du 

corps par un diamètre plus petit chez la femelle, est carrée à son 

origine chez le mâle, et au moins aussi grosse que la partie cor- 

respondante du corps. 

Ce n’est qu’un peu plus loin, après le pénis, qu’elle diminue de 

œrosseur et s’arrondit. Sa longueur, très-variable, est d'environ 

deux fois la longueur du corps chez le mâle, et d'environ une fois 

un tiers cette longueur chez la femelle. Elle diminue assez rapi- 

dement; aussi s’effile-t-elle beaucoup'avant de se terminer. 

Les membres antérieurs, un peu plus forts chez le mâle que chez 

la femelle, ramenés en avant, arrivent à peu près à l’extrémité du 

museat. 

Les membres postérieurs, beaucoup plus développés chez le 

mâle, arrivent à l’aisselle chez celui-ci. Ils n'arrivent qu’au poi- 
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gnet du membre antérieur ramené en arrière chez la femelle. 

Les doigts de la main, grêles et munis d'ongles bruns, acérés, 

crochus, ne sont pas très-longs. Les voici dans l’ordre de longueur 

croissante : premier, cinquième, deuxième; troisième et quatriè- 

me égaux. 

Les orteils, plus grêles et plus longs, croissent du premier au 

quatrième fort long. Le cinquième, aussi long que le troisième, 

mais inséré plus bas, arrive à la hauteur du deuxième. 

La main est environ une fois et demi longue comme le bras ou 

lavant-bras, égaux entr’eux; le pied est à peu près aussi long que 

la cuisse et la jambe ensemble, lesquelles sont égales l’une à 

Pautre. 

Il y à de seize à vingt pores fémoraux (Fatio). 

Écaillure. 

Rostrale pentagonale, environ deux fois large comme haute, à 

sommet cbtus, à base non échancrée ; 

Deux »asales forment ensemble un rhombe; la narine percée 

entre les deux, dans la petite diagonale du rhombe; 

Nuso-frénale pentagonale, allongée de haut en bas, et d'avant 

en arrière, environ une fois et demie haute comme large: 

Préoculaire grande, un peu plus longue que haute, pentagonale, 

irrégulière ; 

Sur les tempes, une squamme arrondie, disque nasselerin, en- 

tourée de nombreuses écailles granuleuses plus petites. Rarement 

ce disque est divisé en petites écailles comme celles qui l’entou- 

rent. 

Naso-frontale hexagonale, presque régulière, un peu plus large 

que haute, s'appuyant par ses deux faces latérales sur les na50- 

frénales, par ses deux faces antérieures sur les »asales ; 

Préfrontales, à peu près aussi grandes que les précédentes, 

hexagonales irrégulières, s'appuyant par leurs faces internes 

lune contre l’autre, par leurs deux faces antérieures à la 2@s0- 

frontale et aux nasc-frénales, par leurs faces latérales aux préocu- 

laires. 

PFrontale, grande, hexagonale, à faces concaves. 

Trois susorbitaires, les deux premières, égales, plus grandes 

que la troisième; la première et une partie de la deuxième 

occupant le bord latéral de la frontale ; les deux premières bordées 

à 
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extérieurement par un chapelet de toutes petites écailles rectan- 

gulaires allongées. 

Post-frontales pentagonales irrégulières, contiguës par leurs 

races internes, appliquées à la frontale par leurs faces antérieures, 

touchant aux deuxième et troisième sysorbitaires par leurs faces 

antéro-latérales. 

Pariétales grandes, à contour irrégulier, légèrement convexe 

en avant et en dehors, concave en arrière. 

Interpariétale en fer de lance, à pointe dirigée pestérieurement; 

quadrilatère, symétrique par rapport à un axe antéro-postérieur. 

Occipitale assez petite, à sommet antérieur, à base se terminant 

sur la ligne de deux pariétales. 

Huit sus-labiales, la cinquième contiguë à l'orbite, la dernière 

fort petite. 

Mentonniére grande, arrondie comme le museau en avant, cor- 

respondant à la rostrale et à la première sus-Zabiale de chaque 

côté; terminée postérieurement par trois faces, la plus grande 

médiane et transversale, 

Six sous-labiales, la dernière fort grande. 

Cinq paires de gulaires, grandissant de la première à la cin- 

quième; les écailles de la troisième paire se séparant déjà et 

quittant la ligne médiane. 

Pli gulaire noirâtre ou blanchâtre, rempli par de petites granu- 

lations. 

Collier, formé de huit à dix écailles dont la taille croît des bords 

au milieu, à bord libre à peu près rectiligne. 

Ecailles de dessous la gorge aplaties, juxtaposées, lancéolées 
avant le pli gulaire; polygonales, arrondies, ou même élargies 

transversalement entre le pli gulaire et le collier. 

Ecaïlles du dessus du cou, du dos et du haut des flancs, 

granuleuses, très-convexes, juxtaposées, arrondies ou grossière- 

ment hexagonales, résulièrement disposées suivant trois direc- 

tions, deux longitudinales obliques à droite et à gauche, et une 

transversale: allongées sur le bas des flancs, tuberculeuses vers 

la partie postérieure du dos. 

Six rangs de squammes ventrales, le médian de chaque côté 

plus grand, et un rang à peine visible de petites marginales. 

Triangle pectoral d'environ neuf écailles, irrégulières de forme 

et de position. 
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Plaque préanale grossièrement pentagonale, très-élargie, à bord 

libre rectiligne, entourée de deux rangs de squammes complets, 

le premier formé de six à huit squammes assez grandes, le dernier 

d’un nombre variable de très-petites squammes: ce dernier rang 

distant des deux dernières squammes ventrales médianes. 

Queue composée de soixante à quatre-vingt-dix verticilles, les 

premiers d’une trentaine d’écailles, carénées, allongées, très-lése- 

rement mucronées; imbriquées de bas en haut, point ou presque 

poiut d'avant en arrière. 

Coloration. 

Cette espèce varie peu dans notre département pour les teintes 

du dos, beaucoup pour celles du ventre. 

La femelle, indépendamment de ses formes différentes, a toujours 

une livrée plus modeste que le mâle, quoique le fond du dessin 

soit le même dans la robe des deux sexes. 

Le dessus de la tête, gris roussâtre, présente quelques points 

noîrs disséminés. 

Du coin postéro-supérieur de l'œil part une ligne claire, plus 

ou moins effacée et interrompue, apparente surtout chez la femelle 

et chez le jeune, et se poursuivant sur le haut des flancs. 

Une autre ligne semblable, quelquefois plus, quelquefois moins 
marquée, part du bas de l'œil, et se prolonge comme la première, 

et parallèlement à elle, jusque sur les côtés de la queue où elle 

s'éteint peu à peu. | 

Entre ces deux lignes, chez les femelles et chez les jeunes, 

s'étend une bande brune assez uniforme qui les fait ressortir. Du 

brun Se voit encore en dessous de la deuxième ligne, entr’elle et 

les squammes ventrales. 

La ligne supérieure est bordée en dessus, et quelquefois inter- 

rompue, par une série de points noirs. 
Les flancs des mâles, surtout des vieux, au lieu de ces deux 

lignes et de ces deux bandes, présentent généralement un treil- 

lissage à grandes mailles dont les fils assez gros seraient bruns, et 

les mailles gris verdâtre, ou bleuâtre, ou blanchâtre clair. 

- Sur la bande gris roussâtre ou gris verdâtre du dos, court, de 

l'occiput à la queue, une série de gros points noirs, formant une 

ligne sinueuse et interrompue. Cette ligne, mince chez la femelle, 
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s'élargit quelquefois beaucoup chez le mâle, et affecte alors la 

forme d’une bande couverte de gros points et de lignes trans- 

versales. 

Les teintes générales du dessous nous obligent à distinguer 

plusieurs variétés : 

1° var. à ventre blanc, commune dans les villes, les jardins: 

2° var. à ventre blanc cuivré, à reflets bronzés, surtout à la 

gorge, Arlac; 

3 var. à ventre orangé vif, Moulin du Pont, à Barsac. 

Les auteurs mentionnent une variété à ventre bleu, que je n’ai 

jamais trouvée: mais j’observerai que toutes les autres variétés 

prennent une teinte bleuâtre dans l’alcool. 

À quelque variété qu'appartienne nn individu, la disposition 

des queique mouchetures que peuvent présenter les faces infé- 

rieures, est la même. 

Les femelles ont généralement le ventre unicolore, avec quel- 

ques ponctuations brunes seulement sous la gorge et la poitrine; 

les plus gros points se traînant sur les grandes squammes de Ia 

poitrineet les sous- gulaires, les plus petits sur les granulations 

de la gorge. Quelquefois même ces ponctuations font entièrement 

défaut. 

Les mâles les présentent toujours, et ils en ont généralement 

d’autres sous le ventre, qui quelquefois en est tout couvert; ils 

ressemblent un peu alors au lézard vivipare des gllces de Boutaut. 

Les pattes sont colorées comme le corps; les faces palmaires et 

plantaires étant généralement jaunâtres. 

Généralement la deuxième, et quelquefois aussi la première 

varieté, ont les marginales d’une belle couleur bleu Zapis. 

Un échantillon de cette espèce, à peu près entièrement noir, se 

voit au Muséum de Bordeaux. Il a été trouvé à Caudéran et donné 

par M. Lambertie. 

Je ne sache pas qu’on ait jamais rencontré dans la Gironde la 

variété verte signalée par Milne-Edwards en Italie. 

MŒURS 

Cette espèce est très-répandue dans l’Europe centrale et méri- 

dionale, et habite même l’Asie. Elle est excessivement commune 

dans notre département. 
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Elle se rapproche volontiers des habitations, fréquentant 

surtout les vieilles murailles exposées au soleil. Elle se répand 

aussi dans les vignes, les jardins, sur les coteaux pierreux de la 

rive droite et les landes siliceuses de la rive gauche dela Garonne. 

Elle creuse souvent son terrier dans les talus qui bordent les 

chemins. 

Elle se nourrit de très-petits insectes, et sert souvent de proie 

aux Coronelles, à la Couleuvre verte et jaune, et à beaucoup 

d’autres animaux. Elle sert souvent de jouet aux enfants, qui la 

mutilent, ou l’em poisonnent en lui fourrant du tabac dans la 

bouche. 

Elledisparaît très-tard, en automne; et dès le mois de février, elle 

se hasarde timidement à l’entrée de son trou sur les murailles 

très ensoleillées. Une belle journée la ferait même sortir au plus 

fort de l’hiver, d’après Dugès. Par contre, cet auteur a remarqué 

qu’elle ne se montrait plus en Provence durant les fortes chaleurs 

de l'été. 

J’ai déjà raconté ses amours; et j'ai dit comment on pouvait 

faire éclore ses œufs. 

Ces œufs, oblongs, ont quinze millimètres de long sur onze de 

large. Ils sont élastiques et blancs: quelquefois ils sont très- 

légèrement tachetés de gris pâle, et alors leur forme est moins 

régulière etleur taille plus petite. Ils sont pondus en juin. 

Les petits naissent vers la fin de juillet. Ils ont alors environ 

cinquante-cinq millimètres de long ; la queue a une longueur 

égale à celle du corps. Les couleurs sont assez vives, les quatre 

raies des flancs fort apparentes; les mâles montrent déjà les 

mouchetures des flancs. Leur croissance est alors très-rapide, car 

lun de ceux qui étaient nés chez moi avait grandi de cinq mil- 

limètres le lendemain de sa naissance. 

4. Lacerta vivipara. Dum. et Bibr. 

Lézard vivipare. 

PI. VI, fig. 6, 7et8. 
Synonymie. 

Lézard de Schreibers (Lac. Schreiberziana), Mizxe-Enwarps. 

Lézard de Schreibers (Lac Schreiberziana), Ducës, Lac. 

Lézard de Schreibers (Lac Schreiberziana), Gacmer. 

Lézard vivipare (Lac. vivipara), FATio. 
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D'après Milne-Edwards, le lézard brun (Lac. fusca), de Daudin, appartiendrait à cette 

espèce. 

Jjimensions. 

à ? 
M LE TERRE En Re A4 \ 

COURSE NE As PT SN LA AE A A AA 60 

CONCERNÉ eUe en 39 

QC MATERNEL NN ne ONU SES SA A IA RER EE 50 

Lonsueuritotale. ee..0ree2 160 

À BE AE SU ONE 5 

AVANT-DTAS SAME Un 5 

Main asc nn rente 7,5 

Membre antérieur... RE EE A 475 

CUISS er UE MA EAU 7] 

TAMDE eue NE AIR sos 6 

MA Te ne PR AR Ai 

Membre postérieure... 24 

DESCRIPTION 

Forme. 

La tête, un peu convexe dans tous les sens, se busque assez for- 

tement vers le museau. Klle s’élargit un peu de l’occiput au 

niveau des yeux, puis s’atténue en décrivant une courbe extérieu- 

rement convexe. La largeur de la tête est supérieure, son épais- 

seur est inférieure à la moitié de sa longueur. La tête est plus 

élancée chez la femelle que chez le mâle. 

La langue, bifide, occupe environ le tiers de la mâchoire in- 

férieure. Le palais est bleuâtre. 

Il y a des dents au palais. Les dents maxillaires sont trilobées. 

L’œil, plus grand que le quart de la longueur de la tête, est 

situé à égale distance du bout du museau et du milieu de l'oreille. 

La pupille, sub-ovale horizontalement, est entourée d’un cercle 

doré. La paupière inférieure, membraneuse, blanchâtre, entourée 

de petites écailles granuleuses dorées, est seule mobile, et suscep- 

tible de fermer entièrement l’œil. 

Le trou du tympan est ovale. Son diamètre vertical, d’un tiers 

plus grand que son diamètre horizontal, est la moitié du dia- 

mètre de l’œil. : 
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La gorge est assez fortement convexe, et sa courbure est pe 

que symétrique de la courbure supérieure de la tête. 

Le cou est très-peu distinct de la tête. De l’occiput aux épaules, 

il s’atténue d’abord, et s’élargit ensuite. 

Le tronc, quadrangulaire arrondi, est environ deux fois long 

comme la tête et le cou. Il est plus long et plus gros chez la 

femelle que chez le mâle. Son diamètre chez ce dernier est d’en- 

viron le quart de sa longueur. 

La queue, plus longue et plus grosse chez le mâle que chez la 

femelle, a environ une fois et demie la longueur du reste du 

Corps. 

Les membres antérieurs, repliés en avant, n’atteisnent pas 

Pextrémité du museau chez le mâle. Ils sont plus courts encore 

chez la femelle. Le bras, égal à l’avant-bras, est d’un tiers plus 

petit que la main. Le pouce est le doigt le plus court; puis vien- 

nent les deuxième et cinquième doigts, égaux; puis le troisième, 

et enfin le quatrième. 

La jambe, un peu moindre que la cuisse, est à peine plus grande 

que la moitié du pied. Les orteils se suivent dans le même ordre 

que les doigts. Les pattes postérieures, repliées en avant, n’arri- 

vent pas à l’aisselle. Elles ont même peine, chez la femelle, à 

toucher le bout des doigts de la patte antérieure ramenée en 

arrière. Chez le mâle, dans ces conditions, elles arrivent au 

coude. 

Il y à de huit à treize pores fémoraux (Fatio). 

Écaillure. 

Rostrale remontant à angle aigu; 

Narine percée entre deux nasales; naso-frénale, étroite de haut 

en bas. Grande wréoculaire à angle inféro-postérieur très-aigu 

(j'ai vu quelquefois la »aso-frénale d'un côté fondue avec la 

préoculaire); sur les tempes, des squammes irrégulières assez 

grandes, ou très-rarement un disque masseterin. 

Naso-frontale quadrilatère symétrique, à angle antérieur un 

peu plus aigu que le postérieur; préfrontales triangulaires; 

frontale grande, hexagonale, deux fois plus longue que large, à 

angle antérieur plus aigu que le postérieur. Trois swsorbitaires, 

dont la taille décroît de la première à la troisième: deux post- 
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frontales pentagonales ; interpariétale presque hexagonale régu- 

lière, un peu plus allongée d'avant en arrière; pariétales penta- 

gonales aussi larges que longues; occipitale subcirculaire très- 

petite. 

Sept sus-labiales, la cinquième touchant l’œil, et la plus grande. 

Six sous-labiales. 

Cinq paires de gulaires; les trois premières écailles de chaque 

côté, plus petites, et se touchant sur la ligne médiane. 

Écailles du dessus et des côtés du cou grosses, arrondies, bril- 

lantes, fortement convexes; celles du dessous grandes, aplaties, 

imbriquées, ressemblant plus à des squammes qu’à des écailles. 

Le pli gulaire peu apparent. 

Collier peu sensible, formé par huit de ces écailles un peu plus 

grandes, à bord libre très-court; peu ou point dentelé. En dessous 

du collier, on voit quelques granulations écartées. 

Écailles du dos allongées et pointues, fortement carénées, 

juxtaposées, à carène débordante; ce caractère se dessinant d’au- 

tant plus qu’on s'éloigne davantage du cou. 

Sous le ventre six rangs de squammes, le rang du milieu à 

squammes paraboliques, plus étroites que les autres: les squam- 

mes des bords diminuant et même disparaissant très-vite en 

s’approchant de l’aisselle. En cet endroit, ces squammes se 

confondent avec celle du ériangle pectoral. On peut distinguer 

seulement, au-dessous du collier, une rangée transversale de 

squammes semblables à celles du collier, formant comme une 

ceinture, et allant se continuer avec les squammes de la partie 

supérieure du bras. 

Plaque préanale entière, arrondie en arrière, deux fois plus 

large que haute: entourée d’un premier cercle formé de quatre 

squammes, dont deux médianes très-grandes, et d’un deuxième 

cercle formé de squammes beaucoup plus petites, sauf les deux 

médianes qui semblent continuer les rangs médians des squammes 

ventrales. 

Le haut des flancs est couvert d’écailles semblables à celles du 

dos. Elles s’élargissent en se rapprochant du ventre, et forment le 

plus souvent un rang de #arginales. 

Le dessus des membres est couvert, de squammes imbriquées, 

plus ou moins larges; tout le reste, de petites granulations. 

La queue est couverte, dessus, d’écailles étroites, allongées. 



carénées, pointues; dessous, d’écailles lisses et ovales. Au-dessous 

de l'anus, un certain nombre de petites squammes, puis de plus 

grandes, qui se rétrécissent et s’allongent peu à peu pour prendre 

part aux verticilles. La queue a environ quatre-vingt-deux verti- 

cilles, continuant les verticilles fort distincts du dos. Il y a dix- 

neuf écailles au verticille vers la base de la queue. 

Coleration. 

Sommet de la tête fauve, taché de brun. 

Mâle. — Dos et flancs : fond jaune brun, plus clair sur le dos 

que sur les flancs; trois séries longitudinales de taches brunes 

sur le dos, celle du milieu formant une ligne noire continue: sur 

lesfiancs, également trois séries de taches, plus grosses, plus allon- 

gées, la série supérieure formant une ligne continue, bordée d’un 

liseré jaune vif, et séparant les flancs du dos. 

Gorge bronzée à reflets dorés vus d'en haut: vert cuivreux, 

obliquement; piquetée de noir. 

Ventre orangé, ponctué de noir, chaque écaille étant marquée 

en son milieu d’une ou deux taches noires. 

Les pattes ont en dessus la nuance du corps; dessous, les anté- 

rieures ont les couleurs de la gorge, les postérieures celles du 

ventre. 

La queue a les nuances du dos plus obscurcies. 

Dans lalcoo!l le jaune fauve du dos se rembrunit; le liseréjaune 

vif du haut des flancs et le jaune des flancs deviennent blanc 

verdâtre : l’orangé du ventre s’affaiblit; les reflets de la gorge 

disparaissent. 

Femelle. — La teinte générale du dos est d’un jaune plus terne; 

celle des flancs, d’un jaune brun tirant sur le marron; les taches 

brunes ont disparu des flancs, qui sont seulement bordés de jaune 

vif en haut et en bas. La raie du dos a pâli et les taches latérales 

mont laissé que des traces. Pas d’orangé sous le ventre. La gorge 

et les flancs sont d’une teinte uniforme jaune paille au milieu, 

passant au rougeâtre sur les flancs. a noires du centre 

des squammes sont devenues plus petites, plus claires et rougeû- 

tres. 

Observation. — Cette espèce à été signalée dans notre départe- 

ment, dans la localité même où je l’ai trouvée, par Gachet, et 

Tome XXX. 18 
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décrite avec soin par lui dans les Actes de la Société Linnéenne/{(1). 

Seulement il à fait deux variétés des deux sexes, donnant la dési- 

onation de /utea à la femelle, et celle de fuscæ au mâle. 

On peut voir, en comparant la description qui précède, à celles 

de l’ « Erpétologie générale » et de Fatio, que notre variété giron- 

dine diffère un peu de toutes les variétés décrites par ces deux 

auteurs. Il y à assurément quelque corrélation entre les variations 

de cette espèce et son habitat dans des terrains arides et monta- 

gneux, ou dans des prairies marécageuses. | 

MŒURS 

Cette espèce, fort variable, et décrite sous beaucoup de noms 

par les différents auteurs, habite une grande partie de l’Europe 

moyenne et septentrionale, depuis la Suède au nord jusque dans 

les Alpes Italiennes et les Pyrénées au midi. On la rencontre sur- 

tout dans les montagnes et dans les marais de la plaine. Fatio l’a 

trouvée communément en Suisse, Ogeérien dans le Jura. Ni Lesson 

ni Beltrémieux ne l’ont signalée dans la Charente-Inférieure, et 

Millet ne le mentionne pas davantage dans le Maine-et-Loire. 

Dans notre département, ce lézard n2 vit, à ma connaissance, que 

dans le seul marais des allées de Boutaut, aux environs de la ville 

de Bordeaux. Là, ilest très-commun. Je le capture aisément, au mi- 

lieu des grandes herbes, en le couvrant avec un petit troubleau à 

pêcher les grenouilles; je le saisis par la tête au moment où, 

écartant les herbes couchées et serrées, il veut passer à travers les 

mailles du filet. Sur un terrain nu, il m'a paru presque aussi agile 

que le Lézard gris, quoique dise Gachet de son peu de vivacité. 

Sans doute que ce patient et consciencieux observateur lui aura 

donné la chasse par un temps froid ou couvert, dans des condi- 

tions où tous les lézards sont peu dégourdis. 

D’après Fatio, c’est vers la fin d'avril ou en mai que ce Lézard 

sort de sa cachette dans les Alpes suisses; il doit se montrer plus 

tôt dans notre climat. Ÿ 

I vit de petits insectes, comme ses congénères. 

J'ai déjà fait connaître sa ponte. Ses œufs, oblongs, réguliers, 

(1) Notice sur le Lézard de Schreibers (Lacerta Schreibersiana, Milne-Edwards), 

Act. Soc. Linn.,t, V, page 235. 
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d’un blanc porcelainé, ont onze millimètres de long et huit de 

large. Ils sont au nombre de sept à neuf dans les oviductes de la 

femelle, qui les garde jusqu’au mois d'août, fort grosse et fort 

embarrassée par leur poids et leur volume. Plusieurs femelles 

pondent ensemble, sous la même pierre ou dans le même lieu. 

Quelques minutes après la ponte, les petits brisent leur enve- 

loppe et s’échappent fort alertes. Ils mesurent alors environ cin- 

quante millimètres de long. Ils sont entièrement noirs, les faces 

supérieures à peine un peu plus claires que les inférieures. 

L'année suivante, leur dos est encore à peu près uniforme, les 

dessins de la robe de l’adulte n'étant guère qu'indiqués par des 

lignes un peu plus claires ou foncées. Le ventre est d’un gris noi- 

râtre, d'autant plus foncé que l’animal est plus jeune. 

Ce n’est qu’à leur troisième année qu'ils ont les couleurs des 

adultes, et qu'ils sont aptes à la reproduction, d’après Fatio; alors 

même les femelles ne feraient que trois à cinq petits, au lieu de 

cinq à huit, dix, et même douze! 

D'après le même auteur, ils hiverneraient en famill 

5, Lacerta viridis. Dum. et Bibr. 

Lézard vert. 

PI. VIL, lg. 9, 10 et LI. 

Synonymie. 

Le lézard vert piqueté (Lac. viridis), Mizzer, p. 640. 

Lézard à deux raies (Lac. bilineata), Mizzer, p. 611. 

Lézard piqueté (Lac. virtdis), Mizxe-Enwanps. 

Lézard vert (Lac. viridis), Ducès, Lac. 

Lézard vert (Lac. viridis), type, LaTr. et Soxx. 

9% mil 

Dimensions. 

Tête, du museau à la plaque occipilale.........#…..t#s tu. 

Hauteur maximum de la tête, à la plaque occipitale...….....….....……. 15 

Largeur maximum, à l'articulation maxillaire.........................…. 16 

Largeur de la calotte crânienne, égale à l’occiput et aux orbites. 12 

Cou, de l’occiput au niveau du collier 12 Lot Bpbonc DadoccOec DD e db do Tbae : 
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Pattes antérieures... Avant bras Ars te sn Pl ne AE TE) 

NE URL ANNEE PA qu Er UE 44 

ToTar..…. 3 

CUiSS ea ee Me A ER TU 2 16 

Pattes postérieures... Jambes nent LA AR EU 16 

NEC Poe lu a AU A et an 25 

ATOTAL-2HRbI 

DESCRIPTION 

Forme. 

Tête grosse chez le mâle et eftilée chez la femelle: deux fois 

longue comme haute chez la femelle, plus courte chez le mâle: 

sa plus grande largeur, prise à l’articulation de la mâchoire, est 

d'environ les deux tiers de sa longueur. Elle a la forme d’un 

prisme trapézoïdal terminé par une pyramide quadrangulaire à 

sommet arrondi. 

La surface supérieure est divisée en denx parties par le point 

culminant des orbites, situé à peu près à égale distance du bout 

du museau et de l’occiput. La première moitié de l’occiput aux 

orbites conserve à peu près sa largeur et demeure horizontale: 

la deuxième se rétrécit progressivement et se busque un peu vers 

le museau, qui se termine en pointe arrondie. 

Les faces latérales s'étendent du milieu de louïe, qui est ovale 

et presque aussi grande que l’œil, à l'extrémité du museau. 

La face inférieure s’étend du pli fait par l’articulation de la 

mâchoire, dit yli gulaire, au museau, et présente la forme d’un 

triangle plan, isocèle, dont le sommet serait arrondi, et dont les 

deux côtés s’infléchiraient légèrement en s’approchant de la base, 

de facon à tomber normalement sur cette base représentée par 

le pli gulaire. | 

À égale distance du bord inferieur de l’œil et du plancher de la 

gorge, passe la fente buccale, qui s’étend presque jusqu’à l’ouie. 

La langue est bifide comme chez tous les lézards. 

Dents ptérygoïdiennes en deux groupes allongés. 

Les narines sont percées aux extrémités latérales du museau, 

qui est comprimé. 

L’œil occupe environ le milieu en longueur de cette face. La lon- 

œueur de l'œil est environ le quart de celle de la tête, sa hauteur 

le tiers de la hauteur de la tête 

age te 
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Le cou, plus long chez le mâle que chez la femelle, mesuré du 

pli gulaire au bord du co/lier, est un peu plus long que la moitié 

de la tête. 

La largeur des épaules, égale à celle de la tête chez la femelle, 

est plus petite chez le mâle. 

Le tronc a environ deux fois la longueur de la tête et du cou 

chez la femelle: il est proportionnellement plus court chez le 

mâle. Cyclo-tétragone chez le mâle, il s’arrondit et devient très- 

gros chez la femelle en état de gestation. 

La queue, mesurée à partir de l'anus, est une fois deux tiers à 

deux fois longue comme la tête et le corps. Cyclo-tétrag'one à sa 

base, elle s'arrondit ensuite, et diminue insensiblement de gros- 

seur jusqu'à l'extrémité. Cette forme cycio-tétragonale est surtout 

apparente chez le mâle, à cause des deux pénis situés en arrière 

du cloaque, de chaque côté de la base de la queue. Chez la femelle 

la queue est beaucoup moins grosse et plus arrondie à son origine. 

Quand on ramène le membre antérieur en avant, l'extrémité du 

plus long doigt arrive à peu près entre la narine et le coin anté- 

Heurde l'œil. 

Les membres postérieurs, beaucoup plus robustes chez le mâle 

que chez la femelle, arrivent à l’aisselle chez cette dernière, la 

dépassent chez le premier. 

Des cinq doigts, tous pourvus d'ongles bruns, crochus et acé- 

rés, le pouce est le plus court; puis viennent par ordre de grandeur 

croissante, le cinquième, le deuxième, le quatrième et le troisie- 

me. Le bras est un peu plus long que l’avant-bras, la main est 

plus longue que le bras. 

Les orteils, ésalement pourvus d'ongles, croissent du premier 

au quatrième. Le cinquième, très-grèle, et à peu près aussi long 

que le deuxième, n'arrive qu’au niveau du pouce, à cause de son 

intersection très-basse. Les orteils sont beaucoup plus allongés 

que les doigts. Le plus long a environ deux fois la grandeur de la 

jambe, qui est à peu près égale à la cuisse. 

À la partie inférieure et postérieure de chaque cuisse, se voit 

un repli cutané terminé par une série de cryptes ou pores dits 

fémoraux, au nombre de quatorze à dix-huit, qui m'ont semblé 

plus gros chez le mâle que chez la femelle. 17 
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Écaillure. 

Plaques de la tête fort distinctes, sutures profondes. 

Rostrale pentagonale, deux fois longue comme haute, à sommet 

obtus, non échancrée pour le passage de la langue. 

Nasales antérieures grossièrement triangulaires, à sommets 

contigus, à base largement échancrée par l’orifice nasal. 

Derrière l’orifice nasal, et achevant de le border avec l’aide de 

la s'ostrale et de la première sows-Zabrale, deux autres petites nasa- 

les, lune au dessus de l’autre, et de forme irrégulière. 

Derrière ces deux plaques, la 4s0-frénale, haute et étroite, gros- 

sièrement rectangulaire: enfin une grande préoculaire, hexago- 

nale, symétrique par rapport à un axe horizontal. Quelquefois la 

naso-frénale est soudée avec la préoculaire; d'autres fois il y a 

trois nasales postérieures au lieu de deux. 

Cinq ou six plaques éemporales, quelquefois davantage, ir- 

régulières, de surface à peu près égale l’une à l’autre. D’autres 

fois un disque #assétérin au milieu d’autres squammes plus peti- 

tes. 

Naso-frontale hexagonale, symétrique par rapport à deux axes 

longitudinal et transversal, s'étendant d’un bord à l’autre du 

museau. Deux préfrontales trapézoïdales, de surface égale à la 

précédente. Une grande frontale pentagonale; deux post-frontales 

pentagonales irrégulières. Entre chacune de ces post-frontales, la 

frontale et l'orbite, se trouvent trois swrcilières, les deux premiè- 

res égales entre elles, et la troisième fort petite. 

Deux variétlales, les plus grandes des plaques, hexagonales irré- 

œulières, plus longues que larges, et faisant à elles seules toute la, 

largeur de la tête. Entre les deux posi-frontales et les deux pa- 

riétales, se trouve l’interpariétale, ayant la forme d'une losange à 

grand axe antéro-postérieur, fort petite. Derrière celle-ci, et 

encore entre les deux pasiciales, on voit l’occipitale, rudimentaire, 

ayant la forme d’un coin très-aigu. 

Chez la variété bilineata, V'occipilale m'a constamment paru plus 

large. 

Sept sus-labiales, les cinquièmes contig'uës aux orbites. 

Mentonnière arrondie comme le museau en avant, coupée trans- 

versalement en arrière, correspondant à la rostrale et aux deux 

premières sws-labiales. Puis cinq sows-labiales très-minces. En 
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dessous, cinq paires de gulaires fort grandes, les trois premières 

contiguës sur la ligne médiane. 

Sur le dos, écailles disposées par verticiles, légèrement imbri- 

quées, granuleuses, arrondies, convexes sur le cou; oblongues et 

relevées en dos d’âne sur les épaules ; puis s’allongeant et se mas- 

quant d’une carène de plus en plus distincte à mesure que l’on 

s'approche de la queue. Sur les flancs, granulations très-petites 

derrière l’ouïe, encore plus petites à l’aine et à l’aisselle; ailleurs les 

écailles du dos s’applatissent et s’agrandissent en s’approchant du 

ventre; la carène devient peu sensible, les écailles s’imbriquent 

fortement de bas en haut. 

Sous la gorge, écailles plates, lisses, larges, fortement imbri- 

quées, à extrémité libre arrondie, élargies obliquement en avant 

du pli gulaire, arrondies ou allongées transversalement après. 

Dans ce pli, de très-petites granulations. 

Neuf de ces écailles s’agrandissent pour former le co{lier, dont 

le bord libre est irrégulièrement dentelé. 

Sous la poitrine, les squammes ventrales se séparent pour faire 

place au {riangle pectoral, qui entre au milieu d’elles comme un 

coin à pointe inférieure. Il est formé d’un nombre variable d’écail- 

les, six ou sept en moyenne. 

Sous le ventre, six rangées de squammes, celles du milieu les 

plus petites, les suivantes les plus grandes. Ces squammes, à peu 

près rhomboïdales, sont fortement imbriquées d'avant en arrière. 

Une rangée de marginales semblables, mais plus petites, les 

borde de chaque côté. 

Ces huit rangées se terminent successivement en approchant 

des cuisses, les plus externes les premières, les deux internes les 

dernières. 

La plaque préanale, hexagouale, élargie, à bord libre à peu près 

rectiligne, est entourée et un peu recouverte par un premier cer- 

cle de huit squammes assez grandes; les deux médianes, les plus 

grandes, continuent les rangs internes des squammes ventra- 

les. 

Un second cercle de squammes plus petites, variables de formes 

et de nombre, entoure ce premier. 

Derrière l’anus, la peau est recouverte sur la face interne de 

fort petites granulations, sur la face externe, de petites squammes 
x 

assez analogues à celles de la gorge et de la poitrine: mais ces 



— 280 — 

squammes se modifient bientôt pour former les verticilles régu- 

liers de la queue. 

Ces verticilles, au nombre de quatre-vingt-dix à cent environ, 

sont formés d’écailles étroites, allongées, pointues, non mucro- 

nées, carénées même à la surface inférieure, et imbriquées de bas 

en haut et d'avant en arrière. Les fortes carènes des écailles, 

placées bout à bout, donnent à la queue un aspect cannelé. Ces 

verticilles sont d'environ trente-deux écailles à l’origine, vingt- 

deux vers le milieu, six à l’extrémite. 

Les membres antérieurs sont recouverts inférieurement de fines 

granulations comme celles de l’anus et de l’aisselle; supérieure- 

ment de squammes semblables aux #arginales. Ces deux sortes 

de téguments passent l’un à l’autre dans la partie postérieure, 

tandis qu’ilsse trouvent côte à côte, sans transition, en avant. Les 

doigts sont recouverts d’écailles en demi-anneaux, une moitié su- 

périeure et une moitié inférieure. 

| Il en est des membres postérieurs comme des antérieurs, avec 

cette différence que, sous la cuisse, entre les granulations et les 

écailles plates, se trouvent les pores jémoraur, formés par des 

écailles convexes et trouées. 

D 
Coloration. 

Je décrirai trois variétés, une que j'appelerai piquetée de jaune 

et de noir, la plus répandue de beaucoup dans la Gironde; une 

autre piquetée et à quatre raies ; enfin une troisième, la plus jolie 

de toutes, {achetée et à quatre raies. 

Première variété, piquetée de jaune et de noir. — Le dessus du 

corps et les flancs sont semés d’écailles jaunes, noires et vertes, 

entremêlées sans ordre. Sur le fond jaunâtre de la tête sont 

répandus des points jaunes, plus grands, plus clairs que ceux du 

corps. Chez quelques individus, les points jaunes manquent sur 

le corps, et alors la tête est d’un brun vert uniforme. Les points 

noirs peuvent manquer aussi. Si les points jaunes et noirs man- 

quaient à la fois, on aurait une variété concolore que je n’ai 

jamais observée. 

Les joues, les côtés du cou, et quelquefois le dessous de la 

gorge, ont une belle teinte bleue. 

Le dessous du corps est d’une teinte jaune verdâtre uniforme. 

l. 
| 
le 
1 7 

Un ; 
if 
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Le dernier rang des squammes ventrales et les squammes #4r- 

ginales présentent des taches vertes sur un fond jaune, et fondent 

les nuances du dos avec celles du ventre. 

La queue présente les mêmes teintes que le corps, quelquefois 

un peu plus claires, généralement plus foncées et moins brillantes. 

La partie antéro-supérieure du membre antérieur est colorée 

comme le dessus du corps, avec la teinte bleuâtre des joues et du 

cou. La partie inférieure est jäune. 

La partie antérieure des cuisses est colorée comme le bord des 

flancs; la partie supérieure comme le dessus du corps, la partie 

inférieure est jaune. 

La paume des mains et la plante des pieds sont d’un jaune serin 

plus marqué que sur toute autre partie du corps. 

La deuxième variété présente la même coloration générale, et de 

plus quatre raies blanchâtres ou jaunâtres, deux sur chaque flanc, 

une en haut et l’autre en bas; la première plus marquée, la 

deuxième souvent interrompue. Kllessonf-supérieurementsurtout, 

bordées de nombreux points noirs et même de taches obscures. 

Les points jaunes font souvent défaut chez cette variété, qui 

affecte surtout la femelle. 

Troisième variété. — Dessus de la tête brun-jaune ou brun-vert, 

avec taches noires et points jaunes. 

Dessus du corps et flancs brun-vert. 

Deux lignes blanches ou jaunes, assez larges, irréculières, con- 

tinues, partent du bord. postérieur et supérieur de l'orbite, et 

s'étendent sur les côtés du dos et de la queue, se perdant peu à 

peu dans la queue. De larges taches noires irrégulières couvrent 

le haut du corps, s'appuyant sur les lignes blanches, et laissant 

au milieu du dos un intervalle libre, vert obscur, dentelé. 

Louïe est entouré d'un cercle blanc. De la partie inférieure de 

ce cercle part une autreligne blanche, moins nette et moins régu- 

lière que la première, et s'étendant jusqu'à l’origine de la cuisse. 

Des taches noires irrégulières, plus petites et plus nombreuses 

que celles du dos, couvrent les flancs, qui sont aussi parcourus 

par des dessins blancs irréguliers, joignant entre elles les deux 

lignes. 

Le dessous du corps est d’un blanc bleuâtre ou jaunâtre. 

Le rang le plus externe des squammes ventrales, ainsi que les 

marginales, sont bleus. 
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Le bleu des joues et de la gorge est très-pâle. 

Sur la première moitié de la queue, et au-delà, entre les deux 

lignes blanches, s'étend une ligne noire irrégulière, formée par 

la confluence des taches noires du dos. 

La partie supérieure des membres, colorés comme le dos, est 

semée de petites taches noires, espacées, apparentes surtout sur 

les cuisses et les jambes. 

Deux échantillons de cette variété que j'ai pu capturer sont 

tout deux femelles. 

Entre ces trois variétés se font remarquer toutes les transitions 

possibles. La deuxième est intermédiaire à la première et à la 

troisième. 

Jeunes. Sur un fond gris vert uni, semé de quelques points 

noirs et de taches noires, les quatre raies des deux variétés pre- 

cédentes se montrent nettes et régulières, sans interruption, sur- 

tout les deux supérieures. Les joues et les squammes externes sont 

bleues ; la queue est brun gris. 

Beaucoup plus jeunes, ayant à peine quelques jours d'existence, 

ils sont en dessus d’un vert bleu uniforme, en dessous d'un 

blanc bleuâtre. La tête est grosse, le crâne bombé. On distingue 

à la loupe quelques traits blancs, disposés en ligne sur le haut et 

sur le bas des flancs, et quelques points noirs très-petits irrégu- 

lièrement semés. La queue est noueuse. 

Longueur:Tète et cou’... j TRE 

CON CA TEEN 21 

Queue #48 ont +100 

ROLE ARR 87 

Il y a au Museum de Bordeaux une belle variété de cette espèce, 

entièrement noire en dessus, noire en dessous, avec les bordures 

des plaques gulaires et des squammes ventrales, et le bord dentelé 

des verticilles de la queue, blancs. 

Les ongles et la face plantaire des pieds sont blancs. 

Cet individu, pris le 15 juillet 1833 dans l'établissement de 

Vincennes, près Bordeaux, a été décrit par M. Gachet (1). 

(1) Variété noire du Lézard vert., Actes Soc. Linn., tome VI, page 168. Le 
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MŒURS 

Le Lézard vert, très-répandu dans l’Europe méridionale, ne 

s’'avance guère vers le Nord. IL est rare dans les parties septen- 

trionales, et commun dans les parties méridionales de la Suisse. IL 

est inconnu en Angleterre et en Irlande; par contre on le trouve 

sur les côtes méditerranéennes de l'Afrique et sur les frontières 

de l’Asie. 

Il est très-abondant en France et dans notre département. Sa 

variété bilineata, longtemps prise pour une espèce différente, est 

plus rare chez nous. Je l’ai trouvée à Big'anos sur les bordures de 

petits bois et dans des prairies marécageuses (1). 

Il fréquente les lisières des bois, se répandant dans les vignes, 

les prairies ; aussi Commun sur nos Coteaux calcaires que dans nos 

landes sablonneuses. Il aime les vieilles souches, dans lesquelles il 

s'établit souvent. 

Il vit d'insectes, d'araignées, de chenilles. Il ajoute, paraît-il, 

quelquefois de petits vertébrés à son menu. Il est très-sauvage, et 

mord avec rage quand on le prend. 

Je le chasse, comme l’Ocellé, avec un pistolet Flobert chargé à 

plomb; dans certaines localités où il est très-abondant, aux envi- 

rons de Pessac par exemple, on peut en faire ainsi ample provision 

en quelques heures. 

D’après Fatio, cette espèce s’accouple en mars ou avril, et les 

petits naissent vers la fin de juillet ou dans le courant du mois 

d'août. J’ai constamment trouvé les femelles pleines d'œufs dans 

le mois de mai. Ces œufs sont alors au nombre de 11 à 13, un peu 

moins chez les jeunes femelles, dans les oviductes, et ressemblent, 

quand ils sont pondus, à ceux du Lézard gris. Ils sont seulement 

un peu plus gros. J’ai pris, vers la fin d'août, sous un tas de bran- 

ches mortes, de très-jeunes individus de cette espèce, que j'ai 

décrits plus haut, et quiavaient à peine quelques jours d'existence. 

J’ai également décrit les jeunes de la seconde année, forts diffé- 

rents encore de leurs parents. Ce ne serait done qu’à leur troisiè- 

me année, commo les autres espèces, qu’ils seraient adultes et 

aptes à la reproduction. 

(1) Je l'ai encore trouvée depuis à Talais, près Soulac. {Note ajoutée pen- 

dant l'impression.) 

TE Te 
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Onore 2, SAURIENS 

Famille 3, SCINCOIDIENS 

Ziage2se. 

« 1° Tête recouverte en dessus par des plaques cornées, min- 
ces, anguleuses, affrontées par leurs pans d’une manière réculière: : 

» 2° Cou de même forme et grosseur que la poitrine ; 

» 3° Le reste du corps et les membres garnis de toutes parts 
décailles entuilées, à plusieurs pans, le plus souvent élargies et 
à bord libre légèrement arrondi, disposées en quinconce: dos 
arrondi, sans crête ni épines redressées; ventre cylindrique, sans 
rainure ou sillon latéral : 

» 4 Lang'ue libre, plate, sans fourreau, légèrement £chancrée 
en avant, à surface revêtue en tout ou en partie de papilles: le 
plus ordinairement toutes sont en forme d’écailles; quelquefois 
les unes sont squammiformes, les autres filiformes. » 

(Duin. et Bibr.) 

Classification, 

Duméril et Bibron divisent cette famille en trois sections, 

d’après des caractères se rapportant à l'organe de la vue : 

1° Saurophthalmes, dont l'œil, comme celui des lézards, est 

muni de deux paupières mobiles ; 

2° Ophiophthalmes, dont l'œil, comme celui des serpents, n’a 

que des rudiments de paupières : 

3° Typhlophthalimes, dont l'œil est recouvert par la peau, comme 

cela a lieu chez les 7ypAlops. > 

On trouve en Europe : 

Quatre Saurophthalmes : le Gongyle ocellé des rivages méditer- 

anéens : le Seps chalcide et V'Orvet fragile, le premier du littoral 

t des îles de la Méditerranée, le deuxième de toute l’Europe et 

de la Sibérie : tous deux girondins; et l’Ophiomore à petits points 

de l'Algérie, de la Morée et de la Russie méridionale; — trois 

Ophiophthalmes : les AWephares de Kitaïbel, de Menestriés et de 

Peron, habitant l’Europe orientale et plusieurs autres contrées 

ès-éloignées; — pas de Typhlophthalme. 
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ORDRE 2, SAURIENS 

Famille 3, SCINCOIDIENS 

sous-famille des SAUROPATHALMES 

Genre Seps. 

« Narines latérales, s’ouvrant entre deux plaques, la nasale et 
la rostrale; des supero-nasales. Langue plate, squammeuse, en 
fer de flèche, échancrée à sa pointe. Dents coniques, simples. 
Palais non denté, offrant une très-large rainure dans la seconde 
moitie de sa longueur. Des ouvertures auriculaires. Museau coni- 
que. Quatre pattes ayant chacune leur extrémité divisée en trois 
doigts inégaux, onguiculés, subcylindriques, sans dentelure. 
Flancs arrondis. Queue conique, pointue. Écailles lisses. » 

(Dum. et Bibr.) 

Ce genre ne comprenant qu'une espèce, nous allons passer de 
suite à sa description. 

6. Seps Chalcis. Dum. et Bibr. 

S'eps Chalcide. 

PVIL Ag T2) 13,14 

Gz SZ ES Synonyinie. 

Sep: quadrupède tridactyle (Seps tridactylus), DAUbIN, t. 3, page 333. 

Chalcide seps (Chalcides seps), Latr. et Soxx. 

M. François Daleau a trouvé deux sujets de cette espèce sur les 

les limites, quoique en dehors de notre département, à Lugeras, 

commune de Bussac, canton de Montlieu, arrondissement de 

Jonzac (Charente-Inférieure). M. Daleau m'a de plus affirmé que 

de pareilles captures n’était pas rares en cet endroit, et qu’un de 

ses amis en avait fait de semblables dans la Gironde même. Je 

considère donc cette espèce comme girondine. La description 

suivaute est faite sur l’un des deux échantillons trouvés par 
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M. Daleau, donné par lui au Museum de Bordeaux, et gracieuse- 

ment mis à ma disposition par M. Souverbie (1). 

Dimensions. 
Éongueurtotale........4..02 265 

QUEUE TE ME AA ET UE AE 440 

Pattes antérieures..:.............…. 6.5 

Pattes postérieures... 9.5 

Longueur de latéte.. eee 1x 

Parseurdelatétertenrrmr ee 0) 

Hauteurderlaitére "rene 0.5 

DESCRIPTION 
Forme. 

La tête, nullement distincte du corps, et couverte de plaques 

seulement dans ses deux tiers antérieurs, paraît plus courte 

qu’elle n’est en réalité, surtout quand on ne prend pas garde aux 

ouïes, pourtant fort apparentes, et placées latéralement vers la 

limite postérieure du crâne. Elle est cyclo-tétragone comme le 

cou. Un peu atténuée en avant dans son tiers postérieur, ses deux 

tiers antérieurs forment une pyramide triangulaire assez effilée, 

à sommet et à arêtes arrondis. 

Sa face supérieure continue la ligne du corps jusqu’au dessus 

des yeux. Elle s’abaisse en se busquant un peu depuis les yeux 

jusqu’au museau. Convexe transversalement, elle se fond peu à 

peu avec les joues en arrière des yeux, et en est séparée par une 

arête émoussée en avant. 

Les faces latérales sont arrondies verticalement en arrière des 

yeux, à peu près verticales en avant. 

La gorge, remontant à peu près en droite ligne du pharynx au 

museau, est fortement convexe dans le sens tranversal. La mâ- 

choire inférieure n’est pas sensiblement débordée en avant ou sur 

les côtés. 

(1) Un nouvel individu de cette espèce, trouvé au même lieu, m'a été donné 

depuis par M. Daleau, et j'ai pu l’observer vivant pendant quelque temps. J'ai 

pu me convaincre ainsi que, contrairement à mes prévisions, cet animal se sert 

de ses petites pattes pour la marche paisible, tandis qu'il progresse à l’aide des 

ondulations du tronc et de la queue, quand une frayeur ou une émotion lui fait 

accélérer sa course. Il se sert également de ses pattes antérieures pour assurer 

son équilibre quand il s'arrête, la tête et le cou légèrement soulevés, un objet 

quelconque ayant attiré son attention. (Note ajoutée pendant l'impression.) 

LA 
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Les narines, arrondies et très-distinctes, sont placées latérale- 

ment vers l'extrémité du museau. Leur distance réciproque, à peu 

près double de leur hauteur au-dessus de la bouche, est presque 

moitié moindre que leur distance à l’œil correspondant. 

Les yeux sont petits, elliptiques, environ deux fois plus longs 

que haut. Leur grand diamètre est environ égal à la distance de 

leur coin antérieur à la narine correspondante. 

L’ouïe a la forme d’une fente ovalaire, longitudinale, entourée 

d’écailles semblables à celles du corps. L’œil est un peu plus près 

du bout du museau que de l’ouïe. 

La fente buccale est rectiligne, petite, ne se prolongeant guère 

au-delà du coin postérieur de l’œil. 

Le corps, cyclo-tétragone au niveau du cou, est arrondi et de 

grosseur à peu près égale dans tout le reste de sa longueur, un 

peu aplati en dessous. 

Les pattes, tout à fait rudimentaires, portent trois doigts armés 

chacun d’un ongle crochu. Implantées vers le bas des flancs, et 

dirigées en haut et en arrière, elles sont logées dans un creux du 

corps, qui paraît là exprès pour les recevoir. Elles sont assurément 

incapables de rendre aucun service pour la marche à leur pro- 

priétaire. Peut-être lui servent-elles dans l’acte de la copula- 

tion (1) ? 

La queue, entièrement cylindrique, est longue et fort efiilée à 

son extrémité. Sa longueur est supérieure à celle du reste du 

corp=. Elle est terminée par une pointe cornée très-aigué, mais 

flexible. 

Écaillure. 

Les plaques céphaliques du Seps sont différentes de celles des 

lézards. Quoique la plupart des noms que je leur applique aient 

été déjà employés pour les lézards, je ne veux nullement par là 

préjuger de leur homolog'ie. 

La rostrale, environ deux fois aussi large que haute, fortement 

rabattue en dessus et plus encore sur les côtés du museau, a la 

forme d’un rectangle, très-échancré dans ses coins supérieurs 

par l’ouverture nasale. 

EE ———_—_——_—_—_—]————————— 

(1) Voir la note précédente. 
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Derrière la 7os{rale se voient deux plaques, contiguës sur la 

ligne médiane, très-étroites, obliquement allongées, fortement 

rabattues sur les côtés du museau, et envoyant de chaque côté un 

angle aigu entre la waso-frénale et la jrénale correspondante; 

nous les appellerons supero-nasales. 

Après les supero-nasales vient la préfrontale, unique, médiane, 

hexagonale, assez fortement élargie, touchant la frontale par son 

sommet postérieur arrondi, s'appuyant sur les JUS par des 

faces latérales forts petites. 

La frontale, très-grande, ressemble un peu à un fer de pique à 

pointe arrondie, à queue fortement échancrée pour recevoir l’3#- 

lerpariétale. 

Il y a quatre ou, si l’on veut, cinq swrcilicres, décroissant de la 

première à la cinquième, les trois premières s'appuyant sur la 

frontale, les autres sur les pariélales. 

Les pariétales, obliquement allongées d’arrière en avant et en 

dehors, à contour postéro-externe arrondi, se touchent très-peu 

entre elles en arrière de jl’interparictale. Elles envoient. un angle 

à peu près droit entre la frontale et les surcilières, et ont un autre 

angle externe aigu rabattu sur les joues. 

L'interparictale, très-petite, polygonale arrondie, est toutentière 

englobée par la frontale en avant, par les parictales en arrière et 

sur les côtés. 

La quatrième sus-labiale touche l'œil. I1 y a huit squammes, 

sus-labiales et autres, de la rostrale au trou auditif. 

La nasale, unique de chaque côté, petite, arrondie, n’apparaît 

guère que postérieurement, où elle borde le trou nasal, bordé 

antérieurement par la sostrale. 

La naso-frénale, fort petite, losangique, est située immédiate- 

ment en arrière de la #asale, limitée par elle en avant, par la 

frenale en arrière, par la swpero-nasale en haut, enfin par la pre 

mière sus-labiale en bas. 

La frénale vient ensuite, parallélosrammique, presque deux 

fois aussi haute que large, s'appuyant sur la deuxième sws-Zlabiale 

en bas, sur la préfrontale en haut. 

Enfin nous trouvons encore avant l'œil deux plaques, que nou 

appellerons préoculaires ; la première, quadrilatère, commence une 

rangée de six squammes, décroissant de grandeur de la première 

à la dernière, et séparant l’œil des swrcilières; la deuxième, plus 
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petite, arrondie, située en dessous et un peu en arrière de la 

première, borde l’œil en dessous avec l’aide de deux petites 

squammes d’abord, puis de la quatrième sws-labiale, et enfin de 

deux autres très-petites squammes. 

Les squammes temporales sont semblables aux écailles du corps, 

plus grandes seulement. 

En dessous, il y a une #entonnière, assez grande pour que ses 

limites latérales viennent tomber au niveau des limites latérales 

de la rostrale, et coupée en ligne droite en arrière. Les autres 

squammes de la gorge se confondent très-vite avec celles du corps. 

Les écailles du dos, complètement lisses, sont rhomboïdales, 

élargies, à pointe arrondie, fortement imbriquées. Celles du ventre : 

sont semblables à celles du dos, peut-être à pointe un peu plus 

émoussée. J'en ai compté vingt et une rangées longitudinales au 

milieu du corps. 

Les squammes préanales sont toutes égales entr’elles et à celles 

du ventre. 

Les membres sont recouverts de petites écailles assez semblables 

à celles du corps, mais plus petites; assez semblables aussi à celles 

qui recouvrent en dessus ces parties chez les lézards. 

La peau est résistante et luisante comme celle de l’orvet. 

Coloration. 

La tête est d’un brun olivâtre ou roussâtre lavé de bandes 

longitudinales grises effacées, et semé de quelques points bruns 

sur les bords postérieurs des swrcilières et des pariélales. 

Les joues, d’une teinte plus claire que le sommet de la tête, pré- 

sentent des points brun foncé, irrégulièrement placés sur les bords 

postérieurs des écailles, surtout entre l’œil et l’ouïe. 

Tout le dessus du dos et de la queue, et une partie des flancs, 

sont agréablement rayés de brun noir sur fond jaune roux. Voici 

comment est produit cet aspect. Chaque écaille présente, sur 

chacun de ses angles latéraux, un triangle équilatéral noir foncé, 

dont deux côtés bordent l’angle de l’écaille, tandis que le troisième 

joint les deux premiers. Il y a donc au milieu de chacun de ces 

triangles, une petite tache jaune également triangulaire. Mais 

cette tache n'apparaît que quand on regarde une seule écaille. Les 

écailles s’engrenant l’une dans l’autre juste de la profondeur de 

Tome XXX. - 19 
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l’un de ces triangles, ces triangles, placés l’un au-dessous de 

l'autre et de sens alternativement inverse, forment une ligne 

brune continue, qui parcourt le dos de l’animal de la nuque à 

l'extrémité de la queue. On peut compter vers le milieu du dos 

huit de ces lignes bien marquées, et deux ou trois autres plus 

effacées de chaque côté. Le jaune du milieu des écailles forme 

d’autres lignes à peu près de même largeur, et alternant avec 

celles-ci. 

Le dessous de la gorge, du ventre et de la queue est d’un blanc 

grisâtre uniforme. Quand on regarde une écaille avec attention, 

on voit qu’elle est blanc-jaunâtre, bordée de gris dans tout son 

pourtour. 

MŒURS 

Je ne puis rien dire par moi-même des mœurs de cet animal, 

n'ayant jamais eu l’occasion de l’observer vivant. Je suis obligé 

de m’en rapporter à l « Erpétologie générale » qui assurément ne 

nous apprendra pas grand chose. Je cite : 

« Cette espèce se trouve dans le midi de la France, en Italie, 

dans toutes les îles de la Méditerranée, en Espagne, et sur tout le 

littoral méditerranéen de l'Afrique. Elle est vivipare, et se nourrit 

de vers, de petits mollusques terrestres, d'araignées, et de toutes 

sortes d'insectes. Nous avons observé vivant, pendant près d’une 

année, ce saurien, qui nous avait été envoyé d’Espagne par M. le 

comte Déjean. » 

C’est tout. Latreille et Sonnini ajoutent quelque chose à ces 

renseignements. 

Cesaurien, d’après eux (1), craindrait beaucoup le froid, et hiverne- 

rait plus tôtqueles autres. Il produitune quinzaine de petits vivants. 

En Sardaigne, cet innocent petit animal passe pour faire gonfier 

et mourir les bœufs qui l’avalent en paîssant. 

Sauvage raconte qu'une poule ayant avalé un de ces reptiles 

par la tête sans l’écraser, il vit cet animal s'échapper un instant 

après du corps de la poule. La chose se renouvela une seconde 

fois, et ce ne fut qu’à la troisième que le manège finit, le seps 

ayant été coupé en deux. 

Cette espèce est mentionnée dans la Charente-luférieure par 

(1) T. 1, page 84, 
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M. Beltrémieux. Lesson l’avait déjà signalée dans ce département. 

D’après cet auteur, elle vit dans les prairies et les herbages du 

littoral. 

Orpre 2, SAURIENS 

Famille 3, SCINCOIDIENS 

Sous-famille de SAUROPHTHALMES 

Genre Anguis 

Orvet. 
Diagnose. 

« Narines latérales, s’ouvrant chacune dans une seule plaque, 

la nasale: des supéro-nasales. Langue en fer de flèche, divisée en 

deux pointes à son extrémité, à surface en partie granuleuse, en 

partie veloutée. Palais non denté, à large rainure longitudinale. 

Dents longues, aiguës, couchées en arrière. Des ouvertures auri- 

culaires extrêmement petites, cachées sous les écailles. Pas de 

membres. Corps serpentiforme. Museau conique. Flancs arrondis. 

Queue cylindrique. Écailles lisses. » /Dum. et Bibr. 

Une seule espèce, que nous allons décrire immédiatement. 

7. Anguis fragilis. Dum. et Bibr. 

Orvet fragile. 

PI. VIII, fig. 1 et 2. 
Synonymie. 

Orvet commun ou fragile (anguis fragilis), DauDix. 

Anguis orvet (anguis fragilis), LaTr. et Soxx. 

Orvet fragile {anguis fragilis), Fario. 

Dimensions. ë Q eue nes 

Longueur totale... A RAUVECRcEse 10022 96 

CODE me ur tee 230 Pre 490 43 

Queue... sde ses 400825 480-502 4T 

LÉ EE SAT re DR Re » 

DESCRIPTION 

Forme. 

Tête cylindro-conique, environ deux fois plus longue que large, 

plus large que haute, terminée par un museau arrondi. 

Narines latérales, petites, arrondies, à égale distance l’une de 

l’autre et du coin antérieur de l’œil correspondant. 

Œil petit, peu saillant,situé plus près du museau que de l’occiput, 

son coin postérieur marquant à peu près le milieu de la longueur de 
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la tête. Son diamètre est inférieur au quart de la longueur de la tête, 

égal à la distance qui sépare les deux narines. La pupille est brune, 

l'iris doré. Il y adeux paupières, pouvant fermer entièrement l’œil. 

L'ouverture auriculaire est très-peu apparente. 

La fente buccale est petite, et n’a pas les deux tiers de la lon- 

gueur de la tête. La langue, bifide, est courte. 

Il n’y a pas de dents palatines; les maxillaires sont simples, 

allongées, aiguës, et couchées en arrière. : 3 

Le cou a à peu près la grosseur de la tête. 

Puis le tronc se renfle assez vite. Il conserve alors un diamètre 

égal jusqu’à la moitié de sa longueur. Puis il décroit graduel- 

lement jusqu’à l’anus. 

À partir de l’anus, chez le mâle, la queue décroît dans les mêmes 

proportions que le corps; en sorte que l’ouverture anale est seule 

à indiquer la ligne de démarcation du tronc et de la queue. 

Chez la femelle, le diamètre de la queue est subitement plus 

petit que celui du ventre; mais ce diamètre diminue ensuite len- 

tement, comme chez le mâle. 

La longueur de la queue est très-variable chez les adultes. Chez 

les jeunes elle est à peu près égale à celle du corps. La queue se 

termine brusquement par une pointe conique. 

Écaillure. 

Je ferai ici la même observation que j'ai déjà faite à propos du 

Seps. Les plaques céphaliques sont d'avant en arrière : 

En dessus : une 7ostrale triangulaire, arrondie, petite, n’oc- 

cupant que le tiers de l’espace internasal, non échancrée pour le 

passage de la langue. 

En haut et de chaque côté de la rostrale, au-dessus de la première 

sus-labiale et en avant de la narine, une très-petite ros{ro-nasale 

parallélogrammique. 

Au-dessus de la sostrale, une rostro-frontale petite, hexagonale, 

élargie ; 

Deux paires de sypéro-nasales, étroites, obliques, situées l’une en 

arrière de l’autre, la postérieure la plus longue; 

Une inter-nasale, arrondie en avant, et présentant un angle 

aigu postérieur, deux angles aigus postéro-latéraux; 

Un paire de wréfrontales quadrilatères, contiguës sur la ligne 

médiane par un sommet aigu, et commencant une série de plaques 

que nous appellerons s#'cilières : 



— 293 — 

Des swrcilières, de nombre variable, cinq au moins. Les pre- 

mières, assez distinctes, quadrilatères, bordent latéralement la 

frontale, et sont séparées de l’œil par deux rangs de squammes 

petites, irrégulières, entremêlées; 

Une frontale heptagonale, très-aiguë en avant, large en arrière, 

plus longue que large; c’est la plus grande de toutes les plaques 

céphaliques; 

Une énterpariétale pentagonale, s'appuyant en avant sur la fron- 

tale. Elle est aussi large et un peu plus courte que la frontale: 

très-acuminée en arrière; 

Deux pariétales, séparées chacune de la frontale par une toute pe- 

tite écaille parallélogrammique, que nous pourrions appeler /ronto- 

pariétlales; elles sont très-irrégulières, obliquement allongées 

d'avant en arrière et en dedans, séparées l’une de l’autre par l’#x- 

terpariétale ; 

Enfin, une occipilale quadrilatère arrondie, débordant fortement 

les pariétales en arrière, et assez semblable par son aspect aux 

écailles du corps. 
Par côté: la première sys-Zabiale est assez haute; les autres 

s’abaissent beaucoup jusqu’en dessous de l’œil, puis se relèvent un 

peu, et se confondent insensiblement avec les écailles des flancs. 

Un rang d’écailles les sépare de l’œil. 

La narine est percée dans une seule écaille arrondie qu’elle 

occupe en entier. 

Environ seize écailles irrégulières, et irrégulièrement disposées 

sur quatre rangs longitudinaux couvrent l’espace compris entre 

l’œil et la narine d’une part, les sus-labiales et les plaques du 

dessus de la tête d'autre part. 

Quatre rangs d’écailles, se confondant bien vite avec celles des 

flancs, couvrent la région des tempes, entre les sws-Jabiales et les 

pariétales. 

Sous la gorge, les écailles sont à peu près semblables à celles du 

ventre. 

Les écailles du dos et du ventre se ressemblent beaucoup. Elles 

sont petites, minces, élargies transversalement, entuilées, arron- 

dies sur leur bord libre. Celles du dos et du ventre sont transverses, 

celles des flancs obliques de haut en bas et d'avant en arrière. Il y 

a vingt-cinq rangées longitudinales d’écailles autour du tronc. 

Les écailles préanales sont un peu plus grandes que les autres. 
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La peau est ferme et brillante. 

Coloration. 

Au moment de la naissance, le dos est gris-blanchâtre, avec une 

mince ligne noire au milieu, s’apuyant à l’occiput par une base 

un peu élargie, et courant jusqu’au bout de la queue. 

Le ventre est marron, foncé jusqu’au noir, surtout vers les bords. 

Plus tard, le dos devient gris-roussâtre, la ligne médiane s’ef- 

face. Sur le ventre, devenu gris, on aperçoit seulement des 

rangées de points brun-noir, plus foncés et presque confiuents au 

milieu. 

Sur les flancs, on voit des points d’un roux-foncé, plus foncés 

vers le haut, où ils se confondent quelquefois en une ligne 

obscure. 

Quelques individus, des femelles surtout, gardent le ventre et 

les flancs noirs. On en voit plus rarement conserver la ligne du 

dos. Quelques-uns, généralement très-vieux, deviennent d’un 

gris-cendré à peu près uniforme. 

D’après Fatio, le mâle de l’orvet est plus grand que 1 femelle, 

grâce surtout aux proportions beaucoup plus fortes de sa queue. 

MŒURS 

L’orvet fragile se trouve dans toute l’Europe, jusqu’en Suède et 

même en Sibérie; on le rencontre également dans une grande. 

partie de l’Asie occidentale et sur toute la côte méditerranéenne de 
l'Afrique. On en a trouvé à 2,000 mètres au-dessus de la mer, dans 

les Alpes de la Suisse. En France, toutes les faunes locales en font 

mention. 

Il est très-répandu dans la Gironde, et habite un peu partout, 

les prairies argileuses ou sablonneuses, aussi bien que les coteaux 

calcaires. 

Il vit d'insectes, de vers, de mollusques. M. F. Daleau, de Bourg, 

en à élevé un quelque temps, qui faisait une grande consommation 

de limaces. k 

« Quoique dépourvu de pattes, il se creuse des galeries souter- 

» raines assez profondes, forant tantôt avec la tête, tantôt avec la 

» queue, toutes deux également coniques. L’accouplement a lieu 

» quelques jours après le réveil, et à une époque variable avec les 

» conditions, de la fin de mars au commencement de mai. La fe- 
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» melle met au monde, sous terre, en août ou même seulement en 

» septembre, de huit à quatorze petits qui déchirent leur enveloppe 

» au moment même où ils viennent d’être pondus.. » (M. Benoist 

m’a remis une belle femelle de cette espèce, trouvée à Gargilesse 

(Indre) au commencement d'août, et surle point de donner le jour à 

ses petits. J’ai compté sept de ces derniers dans un seul oviducte, 

le plus petit; j'ai dit plus haut leurs proportions et leurs couleurs). 

«En arrièreautomne, à l’approche des froids, lesorvetsse retirent 

» dans leurs quartiers d'hiver, et ferment l’ouverture de leur re- 

» traite avec de la terre et de la mousse. C’est alors que l’on peut 

» trouver de 20 à 30 individus réunis dans une seule galerie, de 

» 70 centimètres à plus de 1 mètre de longueur, les plus jeunes 

» étant souvent les plus voisins de l’orifice. J’ai rencontré à plu- 

» sieurs reprises, dans les environs de Genève, des orvets se pro- 

» menant dans nos campagnes déjà au commencement de mars, 

» tandis qu'ailleurs, dans les montagnes, la température plus basse 

» les retient beaucoup plus longtemps sous le sol. » (Fatio.) 

L’orvet mérite bien l’épithète de fragile, car sa queue se rompt 

au moindre choc, comme celle des lézards; mais, comme ces der- 

niers, il répare promptement sa perte. Cette propriété, et sans 

doute aussi le brillant vernis de sa peau ferme et lisse lui ont valu 

le nom de serpent de verre, sous lequel on le désigne quelquefois 

dans la Gironde. Il va sans dire que ce joli saurien est tout à fait 

innocent, et qu’il est aussi incapable de mordre que de piquer avec 

sa queue, comme le croit le vulgaire. Il paraît, du reste, assez 

stupide, ne cherchant à fuir que lorsqu'il sent le contact de la 

main qui le saisit. 

La progression lui est très-difficile sur un sol uni, à cause du 

peu de relief de ses écailles (1); mais, très-musculeux, il se sert avan- 

tageusement des moindres obstacles, s’accrochant à eux et se 

tirant en avant avec la tête, ou appuyant sur eux l'extrémité de 

sa queue pour se pousser en avant. 

Millet nous apprend que l’orvet mue vers la mi-juillet. J’en ai 

(1) L'absence des membres oblige l’orvet à ramper à la façon des serpents; 

mais il n’est pas aussi bien armé que ces derniers pour cet exercice, car il ne peut 

à cette fin se servir de ses côtes, maintenues dans un étui inflexible par le derme 

ossifié ; et il n'a pas de gastrostèges mues par des muscles spéciaux et fonction- 

nant comme d'innombrables pieds. 
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observé, en effet, qui étaient en train de changer de peau vers 

cette époque: mais je n’ose affirmer qu’ils ne perdent leur épi- 

derme qu’une seule fois par an. Ils muent à la facon des lézards, 

c’est-à-dire que leur épiderme se détache par lambeaux, et non 

d’une seule pièce, comme cela a lieu chez les serpents, et comme 

semble le faire entendre le petit Buffon de Déterville (1). 

(1) Latr. et Sonn., t. 4, page 215. 



ORDRE 3 

OFEHIDIENS 

Diagnose. 

« Corps allongé, arrondi, étroit, sans pattes ni nageoires paires; 

bouche garnie de dents pointues. Mâchoire inférieure à branches 

dilatables plus longues que le crâne. Tête à un seul condyle 

arrondi; point de cou distinct, ni conque, ni conduit auditif 

externe; pas de paupières mobiles. Peau coriace extensible, recou- 

verte d’un épiderme caduc d’une seule pièce. » /Dum. et Bibr. 

Classification. 

La classification de Duméril et Bibron repose sur des caractères 

tirés de la disposition et de la conformation des dents. Je demande 

pardon au lecteur des noms grecs que je suis obligé de transcerire 

ici, et que ces auteurs ont forgés en trop grand nombre en vérité. 

L'ordre des Ophidiens est partagé en cinq grandes sections : 

I. Opoterodontes (1), ou Scolecophydes (2), ou Vermiformes, — 

n'ayant des dents qu’à une seule des deux mâchoires ; 

IT. Aglyphodontes (3), ou Azémiophides (4), ou Cicuriformes (5), 

— ayant desdents aux deux mâchoires, toutes pleines et 

non cannelées : 

III. Opistoglyphes (6), ou Aphoberophides (7), ou Fidendifor- 

(1) De omovepoc, l’un ou l’autre; et oûouc, dent. 

(2) De c4w Ang, ver; et oots, serpent. 

(3) De « privatif, sans ; Y Av", sillon, et cûouc. 

(4) De afntos, innocent ; et ootc. 

(5) De Cicur, doux. 

(6) De omtoûey, en arrière; et Avon. 

(7) De avofepoc, non à craindre: et o9tc. 

- 
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mes (1), — ayant des dents cannelées à la mâchoire supé- 

rieure, en arrière ; Ë 

IV. Proteroglyphes (2), ou Apistophides (3), ou Fallaciformes (4), 

— ayant des dents cannelées à la mâchoire supérieure, 

en avant. 

V. Solenoglyphes (5), ou Thanotophides (6), ou Viperiformes, — 

ayant des dents creuses à la mâchoire supérieure, en avant. 

Je Sous-OrDRE : OPOTÉRODONTES 

Ils forment deux familles, celle de Typhlopiens ou Epanodon- 

tiens (7), dont toutes les dents sont à la mâchoire supérieure; et 
celle des Catodontiens (8), qui n’ont de dents qu’à la mâchoire 

inférieure. 

Ce sous-ordre comprend une seule espèce européenne, qui 

habite aussi en Âsie, le 7yphlops Vermicularis (Merrem), appar- 

tenant à la première famille. On le trouve dans l’Archipel grec. 

IIe Sous-ORDRE : AGLYPHODONTES 

Pour donner une idée de la division de ce sous-ordre en douze 

familles, je crois ne pouvoir mieux faire quede citerici le tableau 

qui se trouve à la page 25, du tome 7 de l« Erpétologie générale. » 

(1) De fidendus, en qui on peut avoir confiance. 

(2) De Tootecov, en avant ; et YAven. 

(3) De antotos, perfide; et ootc. 

(4) De fallax, trompeur. 

(5) De sw MY, tuyau; et YAupn. 

(6) De Oavaros, mortel; et onto. 

(7) De etav, en haut ; et oùouc. 

(8) De xatw, en bas ; et oùouc. 
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Tableau synoptique des familles du sous-ordre des AGLYPHODONTES. 

minces creleset AexIbles rs ne eee rennes X Leptognathiens (1). 
Sa forts nulles et lepalais lisse 2e tete V Uperolissiens (2). 
25) et robustes; {dr 2, (unie au tronc... IV Calamariens (3). 
© [dents du palais/distinctes roles; tele très-distincte …...…..VIIT Tsodontiens (4). 

ji obliques et convergentes entr'elles.. VI Plagiodontiens (5). 

tuberculeuse ou granulée; à points saillants, anguleux............... Il Acrechordiens (6). 

’ longues: distinctes; ayant ou les autres. : PL : 
2 : Le | j AS IMPIES ess Lane proterodontiens (8). 
Ë dents intermaxillaires | nulles; urostèges A nn IX Lrcodontiens (0). 

© [beaucoup plus courtes que celles qui suivent dans la série... VII Coryphodontiens (10). 

formant une série continue. XI Syncrantériens (41). 
ostérieures distinctes et plus longues) , , d : 3 

P P : séparées par un intervalle. XIT Diacrantériens (12). 

Les première, troisième, quatrième, cinquième, sixième, sep- 

tième, neuvième et dixième famille n’ont pas de représentants en 

Europe; mais notre continent possède un APROTERODONTIEN, 

l'Eryx jaculus (Daudin), de Grèce, de Turquie, d'Egypte et de 

Tartarie; — six IsoponTIENsS : le Æhinechis Scalaris (Bonaparte), 

d'Italie et du midi de la France, mentionne par Lesson, sous le 

nom de Coluber Hermannii (Desm.), dans la faune de la Charente- 

Inférieure; l’ÆZaphis Æsculapii (Host.), du sud de l'Allemagne, 

d'Italie et du midi de la France, signalé par Millet dans le Maine- 

et-Loire; l’Z7aph. Dione (Pallas) et ? Elaph. Sauromates (Pallas), 

de l’extrême Orient; l’ZZaph. quaterradiatus (Gml.), de Grèce, 

d'Italie et du midi de la France, rencontré une fois par Millet dans 

le Maine-et-Loire; enfin l’AWabes quadrilineatus (Pallas), du midi 

de la Russie, de Dalmatie, de Morée et de Sicile; — et plusieurs 

SYNCRANTÉRIENS @t DIACRANTÉRIENS, Ces deux dernières familles 

étant les seules que j'aie trouvées dans notre département. 

(1) De AsTtoc, grêle: et yvafoc, mâchoire. 

(2) De ureowa, palais ; et Atacoc, lisse. 

(3) De Calamaria, nom d’un genre de cette famille. 

(4) De 1006, égal ; et oûouc, dent. 

(5) De Thaytoc, oblique; et odouc. 

(6) De axpoyopduwy, tubercule. 
(7) De 6hoc, complet ; et odouc. 

(8) De à privatif, sans ; tootepoc, de devant; et oùouc. 

(9) De Auuos, loup; et oùcuc. 

(10) De xopuen, sommet; et cûouc. 

(11) De auv, ensemble ; et xoavTtfces, dents postérieures. 

(12) De Ôta, séparément; et xo4vTÿpec. 
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IIIe Sous-ORDRE : OPISTOGLYPHES 

Ce sous-ordre comprend six familles : OXYCÉPHALIENS (1), STÉ- 

NOCÉPHALIENS (2), PLATYRHINIENS (3), ANISODONTIENS (4), SCYTA- 

LIENS (5) et DIPsADIENS (6). 

Il ne contient que deux espèces européennes : le Tarbophis Vivax 

(Dum. et Bibr.) qui se trouve en Russie, en Dalmatie et jusqu’en 

Grèce, et le Ceælopeltis Insignitus (Wagler), du midi, d'Italie, 

d’Espagne, etc. Ce dernier habite aussi dans le midi de la France, 

aux environs de Montpellier, et a été le sujet d’un intéressant 

mémoire de Dugès (7). 

IVe Sous-ORDRE : PROTÉROGLYPHES 

Ce sous-ordre a été divisé en deux groupes, les Conocerques (8) 

et les Platycerques (9), d’après la forme de la queue, arrondie chez 

les premiers à mœurs terrestres, comprimée chez les deuxièmes à 

vie entièrement aquatique. 
Ce sous-ordre, ne comprenant aucune espèce européenne, ne 

nous arrêtera pas davantage. 

Ve Sous-ORDRE : SOLÉNOGLYPHES 

Ce sous-ordre forme deux familles, les Vipériens et les Crota- 

liens, distinguées l’une de l’autre par l’absence ou la présence de 

fossettes lacrymales entre l’œil et la narine. 

Les Crotaliens ne comptent aucune espèce en Europe, si ce n'est 

(1) De GËts, pointu; et xeoaAn, tête. 

(2) De otevos étroit; et xeoaÀn. 

(3) De rAaroc, large ; et Oiv, museau. 

(4) De avtcoc, irrégulier; et odouc, dent. 

(5) De Scytale, nom d’un genre de cette famille. 

(6) De Dipsas, nom d’un genre de cette famille. 

(7) Remarques sur la couleuvre de Montpellier (Ann. sc. nat., 2° série, tome 3, 

page 137). 

(8) De xovoc, arrondi; et 49406, queue. 

(9) De tAaroc, large; et epuoc. 
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peut-être le Trigonocephalus Halys (Pallas), signalé en Tartarie, 

dans les environs d’Astrakan. 

Nous reviendrons sur les Vipériens, dont une espèce, la Pepe 

commune, habite la Gironde. 

ORGANISATION EXTÉRIEURE ET MŒURS 

La taille de ces animaux varie de quelques centimètres, à douze 

et quinze mètres (1). Les plus petits sont les Typhlops, vivant sous 

le sol, à la facon des Lombrics; et les Boas d'Amérique, ou les 

Pythons d'Afrique, sont les plus grands. 

Leur corps est tout d’une venue, sansmembres; sans cou propre- 

ment dit, cette partie ne sedistinguant dutronc,nipar un diamètre 

plus étroit, ni par une position antérieure aux membres qui 

n'existent pas. La tête est peu distincte du corps, sauf chez les 

ToxiCODONTES (2) ou SOLENOGLYPHES qui l’ont un peu élargie en 

arrière. Chez eux, elle est souvent recouverte d’appendices singu- 

liers, imitant des cornes, et situés, soit au-dessus des yeux, soit sur 

le museau. Le cou lui-même, chez un genre, les Najas ou serpents 

à lunettes, est recouvert d’un repli cutané, érectile et capable de 

s’étaler quand l’animal est irrité : ce qui a valu aussi à ces ani- 

maux le nom de serpents à coiffe. 

Le corps est cylindrique, quelquefois comprimé latéralement 

chez les espèces aquatiques, ou chez les Boas, qui ont l’habitude 

de s’enrouler aux arbres. 

La queue, généralement cylindrique et conique,est très-compri- 

mée chez des espèces éminemment aquatiques, les PLATYCERQUES. 

Elle est plus ou moins longue; elle est terminée par une épine 

cornée chez les Acanthophis (3); existe à peine, brusquement 

tronquée près de son origine, chez les Uropeltis (4). 

Elle est très-prenante chez les Boas, qui se suspendent avec elle 

aux branches d'arbres, et, en se balançant ainsi suspendus, peuvent 

s'élancer très-loin sur les animaux dont ils veulent se nourrir. 

Chez les Crotales, elle porte à son extrémité un appareil parti- 

(1) Erp. gén., t. 5, p. 171. 

(2) De toËrxov, poison ; et odouc, dent. 

(3) De anav0a, épine ; et ootç, serpent. 

(4) De cupx, queue; et Te ÀTn, écusson. 
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culier, la sonnette, formée par des anneaux cornés engraïinés les 

uns dans les autres. À chaque mue, un nouvel anneau, formation 

essentiellement épidermique, se détache du corps de lanimal, 

mais reste accroché à l’extrémité de la queue élargie. La sonnette 

s’'allonge ainsi, mais ne peut servir néanmoins à déterminer le 

nombre de mues et l’âge du reptile; car les derniers anneaux 

s'usent, se brisent et se perdent souvent. 

On trouve à droite et à gauche du cloaque, chezles Boas et les 

Pythons, deux ergots cornés, rudiments des membres postérieurs ; 

avec eux, dit-on, ils peuvent prendre un point d'appui sur les 

branches d'arbres au milieu desquels ils habitent souvent pour 

archbouter la partie antérieure de leur corps. 

Téguments. 

La peau des Ophidiens est, comme celle des Sauriens, formée de 

trois couches (1), le derme dessinant tous les reliefs de l’écaillure; 

la couche muqueuse très-fine, contenant lepigment; et l’épiderme 

corné et caduc, se détachant d’une seule pièce plusieurs fois dans 

l’année, et suivant le derme dans tous ses plis et replis, qu’il 

retrace encore après sa chute. 

On a vu des Pythons, au Museum, changer de peau jnsqu’à dix 

et onze fois dans l’année. L'animal, languissant et comme malade 

au moment de la mue, devient très-vif et prend son repas aussitôt 

après. 

L’écaillure a une grande importance pour la classification chez 

ces animaux, dont la forme allongée présente peu de différences 

entre des espèces même éloignées. 

Je ne m’arrêterai pas longtemps sur les diverses formes que 

peuvent présenter les différentes parties de l’écaillure; nous 

(1) Je croyais alors, sur la foi des auteurs, à cette division du derme en trois 

couches ; j’ai pu me convaincre depuis qu'il n’y a réellement dans la peau que le 

derme et l’épiderme, la prétendue couche muqueuse n’étant que la limite des deux 

autres. C’est dans le derme, et surtout vers sa surface, que serpentent les vais-. 

seaux les plus tenus, et que se montrent les cellules à pigment. Dans la mue, la 

partie la plus superficielle de l’épiderme se détache seule, et l'épaisseur de cette 

pellicule caduque est généralement peu considérable par rapport à l'épaisseur 

totale de l’épiderme. (Note ajoutée pendant l'impression.) 
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avons déjà appris à les connaître en étudiant les Sauriens. Je vais 

seulement passer rapidement en revue les écussons céphaliques, 

qui fournissent souvent de bons caractères taxonomiques. 

A l'extrémité antérieure du museau, il y a une plaque impaire, 

échancrée inférieurement pour le passage de la langue, et plus 

ou moins rabattue sur le museau : c’est la rosérale. En dessus de la 

tête, et en arrière de la rostrale, on trouve d’abord deux plaques 

symétriques, les n{ernasales; puis deux autres, les préfrontales; puis 

une plaque impaire plus grande, en forme d’écusson, la frontale; 

de chaque côté de la frontale, sur la région orbitaire, une swrci- 

lière; enfin, en arrière de la frontale, une paire de pariétales, gè- 

néralement les plus grandes de toutes les plaques céphaliques. — 

De chaque côté de la tête, à partir de la rosérale, on trouve 

d’abord deux xasales, entre lesquelles est percée la narine; puis 

une ou deux /rénales, superposées quand il y en a deux; puis une 

préoculaire, ou deux, superposées; derrière l’œil, il y a un ou 

deux rangs longitudinaux de sguammes temporales, qui se confon- 

dent rapidement avec les écailles de la nuque et du dos. — Encore 

sur les côtés et à partir de la rosérale, mais en dessous des plaques 

que nous venons d’'énumérer, et bordant immédiatement la lèvre 

supérieure, il y a une rangée de sws-labiales, dont le nombre varie 

avec les espèces. — En dessous, la lèvre inférieure est bordée, an- 

térieurement par une #entonnière correspondant à la rosérale; sur 

les côtés, par des sous-labiales. Entre les sous-labiales et derrière 

la mentonnière, il y a généralement quatre gwlaires, remplissant 

en avant tout ou partie de l’espace compris entre les souws-labiales 

des deux côtes. Entr’elles est le si//on gulaire, longitudinal, qu’il 

ne faut pas confondre avec le p{5 gulaire transversal des lézards. 

Toutes nos couleuvres, et la plupart des PROTÉROGLYPHES et 

OPISTOGLYPHES, ont la tête recouverte de plaques semblables; il 

n’en est pas de même des SOLÉNOGLYPHES, qui présentent sur la 

tête de toutes petites écailles égales entr’elles, avec, quelquefois 

un petit nombre de plaques plus développées. 

Les écailles du dos sont généralement aplaties, imbriquées, 

plus semblables à celles du Seps chalcide ou de l’Orvef fragile 
qu’à celles de nos lézards. Les Achrochordiens, cependant, ont, 

comme les Igœuaniens, la peau couverte de tubercules enchâssés 

dans l’épaisseur du derme. 

Sous le ventre, il y a généralement un rang unique de lamelles 
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transversales, dites gastrostèges, analogues aux squammes ven- 

trales des lézards ; sous la queue, ces lamelles, en rang quelque- 

fois unique, plus souvent double, s'appellent wrostèges. 

Le nombre des gastrostèges et des wrostèges, à peu près égal à 

celui des vertèbres, varie dans de certaines limites chez une même 

espèce. 

La dernière gastrostège, celle qui recouvre l'ouverture du cloa- 

que est nommée sgwamme préanale et est assez semblable aux au- 

tres par sa forme et ses dimensions: simple, ou divisée en deux 

parties latérales et inégales par une fente oblique. 

Coloration. 

Je ne dirairien des couleurs brillantes qui ornent la robe de 

beaucoup d’Ophidiens exotiques, du Serpent-corail par exemple, 

dont le corps est recouvert d’anneaux du rouge le plus vif, séparés 

par d’autres anneaux d’un noir velouté; je rappellerai seule- 

ment que la teinte générale de ces animaux est, le plus souvent, 

en harmonieavec celle des milieux où doit se passer leur existence : 

d’un vert brillant chez ceux qui s'entrelacent aux rameaux 

comme des lianes vivantes, et vivent parmi les feuilles; d’un 

vert terne, roussâtre ou même jaunâtre, chez celles qui rampent 

sur un sol aride ou sur le sable des déserts. 

Chez les couleuvres de nos pays, le fond de la robe varie du 

brun clair ou du vert glauque au brun foncé ou même au noir. 

Variable dans la même espèce, suivant l'individu, il ne mérite 

que daus ses modifications extrêmes de fixer l’attention du natu- 

raliste. Le dessin offrira également assez peu d'intérêt, en 

général, mais pour une raison inverse; c’est qu'il est à peu près 

le même chez nos différentes espèces. Le Zaménis vert-jaune est 

la seule dont lalivrée soitnettement tranchée ; chez nos Coronelles, 

nos Tropidonotes et nos Vipères, les taches brunes du dos et des 

flancs présentent la même disposition. Elles forment quatre 

séries plus ou moins apparentes, plus ou moins effacées; les deux 

séries supérieures s’accolant parfois pour former des bandes 

transverses, ou alternant entr’elles, et arrivant quelquefois à se 

toucher de facon à ne plus former qu’une seule ligne sinueuse 

médiane. Les dessins de la tête diffèrent davantage, et peuvent 

fournir quelques indications meilleures. Le ventre a deux aspects 
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différents : uniforme chez la Coronelle lisse et la Vipère, il est 

damé de noir sur fond jaune ou roux chez la Coronelle lisse et 

les Tropidonotes. 

Organes du mouvement. 

Les Ophidiens, comme les Sauriens, sont des animaux fort bien 

doués sous le rapport de l’énergie musculaire, leurs muscles et 

leurs os représentent les neuf dixièmes du poids total de leur 

corps (1). Rappelons-nous cependant qu’à cause de leur circula- 

tion incomplète, l'excitation d’une masse aussi puissante ne peut 

se prolonger longtemps, et que leurs forces sont vite épuisées. 

Ils n’ont pas de membres, mais les Gastrostèges, mues par des 

muscles releveurs spéciaux, agissent dans la progression comme 

les nombreuses pattes des Myriapodes, suivant l’ingénieuse 

comparaison de l’Erpétolog'ie générale. 

Mais c’est surtout à l’aide de mouvements latéraux du tronc et 

de la queue, la tête se maintenant élevée et horizontale, que ces 

animaux progressent, s’aidant des inégalités du terrain, des 

herbes et de tous les obstacles qu'ils peuvent rencontrer. Aussi 

avancent-ils difficilement sur un sol uni: il leur est même à peu 

près impossible d'avancer sur une table de marbre poli, ainsi que 

je l’ai plusieurs fois expérimenté; mais dans un champ rocail- 

leux ou labouré, ils fuient avec la plus grande rapidité, et ce n’est 

qu’à la course que l’on peut les atteindre. 

Ils nagent comme ils rampent, et c’est assurément à tort qu’un 

savant ouvrage (2) prétend qu'ils se meuvent dans l’eau à l’aide 
d’ondulations exécutées dans un plan vertical. 

Ils peuvent à volonté se maintenir à la surface de l’eau en gon- 

flant leurs énormes poumons, ou plonger et ramper entre les 

pierres du fond, où on les prendrait pour des anguilles. 

Les auteurs de l’Erpétologie générale attribuent aux serpents 

la faculté de quitter entièrement le sol, de sauter, en un mot, en 

s’enroulant en spirale, et se détendant tout à coup comme un res- 

sort par la contraction des muscles du côté externe (3). Fatio (4) 

(1) Erp. gén., tome 5, page 86. 

(2) Gervais. Reptiles vivants et fossiles, 48. 

(3) Page 94. 

(4) Loc. cit., page 118. 
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observe qu’il n’a jamais constaté cette faculté chez les espèces 

qu’il a observées. Je puis en dire autant, et je w’ajoute nulle 

créance aux dires des paysans français ou suisses « qui vont 

jusqu’à prétendre avoir été poursuivis par des vipères qui sau- 

taient sur le bout de la queue. » Jamaïs notre vigoureux Zamé- 

nis, alors même que la chaleur était ardente, et qu’il était 

vivement poursuivi, n’a ébauché le moindre bond pour se soustraire 

à mes Coups. 

Ils peuvent cependant dresser une partie plus ou moins grande 

de leur corps, et ia maintenir verticale, en s’appuyaut sur 

queue et le reste du tronc (1). 

Les Najas jouissent à un haut degré de cette faculté. Ces terri- 

bles animaux, dressés par des bateleurs, exécutent différents mou- 

vements cadencés au son d’une musique monotone, ef suivant les 

ordres du charmeur. On sait comment se fait leur éducation : 

On commence par présenter à l’animal une étoffe que l’on retire 

vivement quand elle a été mordue, et qui emporte les crochets 

veuimeux. Puis le psylle ou charmeur, tenant une baguette d’une 

main, ayant l’autre main protégée par un pot de terre, irrite l’ani- 

mal en le frappant avec la baguette, et lui présente le pot de terre. 

Le Najas’élance en fureur, maisse blesse contre l’obstacle: au boutde 

quelques leçons, il finit par éprouver une crainte respectueuse 

pour le poing de son maître, qui peut bientôt abandonner son 

enveloppe protectrice; et quand le psylle veut donner une repré- 

sentation à la foule, il n’a plus qu’à agiter son poing en cadence, 

en s’accompagnant de chants et d’autres gestes pour compliquer 

le spectacle : le serpent, l’œil fixé sur ce poing, le suit de l’œil et 

du corps, et paraît exécuter la danse qui lui est jouée par le char- 

meur. 

Mais les plus soupies de nos espèces, et à plus forte raison Ia 

vipère, suspendues par le bout de la queue, ne peuvent remonter 

jusqu’à la main qui les tient. 

Sens. 

Les sens sont obtus, sauf celui de la v#e, comme chez les 

Sauriens. 

Il n’y a pas de paupières apparentes, ces organes rudimentaires 

(1) Voir Erp. gén., tome VII, page 1283. 
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étant recouverts, ainsi que le globe de l’œil, par la peau devenue 

transparente en cet endroit. Cette peau perd périodiquement son 

épiderme là comme ailleurs, de sorte que la dépouille de l'animal 

ne présente aucune interruption sur les yeux. Le globe de l’œil, 

constamment lubréfié par des larmes, est mobile sous elles. La 

pupille est le plus souvert arrondie, mais parfois linéaire et verti- 

cale, comme cela a lieu chez nos vipères. Cette dernière disposition 

paraît indiquer des habitudes nocturnes. 

Quelques espèces à vie souterraine, comme les 7’ypAlops, sont 

presque aveugles, leur œil étant très-petit, et la peau qui les re- 

couvre peu transparente et à peine différenciée du reste des 

técuments. 

Les narines sont souvent munies de soupapes qui s’ouvrent de 

dehors en dedans. Chez quelques espèces qui vont souvent à l’eau, 

comme la couleuvre à collier, la muqueuse qui les tapisse inté- 

rieurement peut se resserrer et fermer l’ouverture. De plus, leur 

surface extérieure est enduite d’un corps gras, et n’est pas mouil- 

lée par l’eau. Chez les espèces fouisseuses, elles ont la forme d’une 

fente étroite. 

La langue paraît être plutôt un organe de tact qu’un organe 

de goût. Elle est bifide à son extrémité, et non en fer de flèche, 

comme l’ont représentée les poètes et les peintres; très-rétractile, 

engaînée comme celle des Varaus. 

« La langue, dit Fatio (1), joue un grand rôle dans la vie de 

lOphidien; non pas qu’elle soit l'instrument qu’il emploie pour 

piquer, comme disent beaucoup de gens, puisqu'elle est souple et 

molle, mais elle lui sert tout à la fois d’organe de tact des plus 

délicats, et d'appareil &e langage muet des plus expressifs. 

» En toute circonstance et en face de chaque nouvel objet, le ser- 

pent darde sa langue, comme pour se mettre en correspondance 

avec le monde extérieur; il touche même quelquefois, avec les 

bouts effilés de cet organe, les corps dont il veut reconnaître la 

nature et les propriétés. En outre, comme je l’ai dit, le mouve- 

ment de la langue que ce reptile sort au travers de l’encoche de 

sa lèvre supérieure, exprime tous les sentiments qu’il ressent dans 

diverses circonstances. Tous ces instincts et toutes ses passions 

se traduisent par un mouvement de cet organe, d'autant plus 

(1) Page 122. 



308 

prompt que les impressions sont plus violentes et d'autant plus 

lent que l'animal est plus insensible, engourdi ou malade. » 

Nutrition. 

Les Ophidiens sont carnassiers, et se nourrissent d'animaux 

vivants. Les espèces non venimeuses, comme les Pyflons ou nos 

couleuvres, projettent tout à coup sur la proie qui passe à portée 

la partie antérieure de leur corps. Elles saisissent leur victime par 

la tête ou le museau entre leurs crochets acérés et recourbés, et 

l'étouffent aussitôt dans leurs nombreux replis, luilaissant à peine 

le temps de pousser un seul cri plus ou moins prolonge. Si elle est 

trop grosse pour l’ouverture de leur bouche, elles lentourent, la 

pressent, l’appuyant au besoin contre un tronc d'arbre, brisant 

ses os ef la réduisant au calibre voulu. Une salive épaisse, s’écou- 

lant de leur bouche, enduit sa surface et lui permet de glisser plus 

facilement. Les différents os des mâchoires, les intermaxillaires et 

les maxillaires inférieurs et supérieurs, ainsi que les {ympani- 

ques, reliés entr’eux à l’aide de ligaments élastiques, forment un 

anneau qui se distend énormément. La proie, généralement saisie 

par la tête, de facon à coucher sur le corps les plumes ou les poils, 

s'engage peu à peu dansle tube digestif, à l’aide d’un mouvement 

alternatif des mâchoires inférieure et supérieure qui agissent 

comme des cardes, entraînée en avant quand une mâchoire recule, 

retenue par l’autre quand elle avance. Pendant la déglutition, l’ou- 

verture trachéale est ramenée en avant, au-delà de l'extrémité des 

mâchoires, de facon à permettre le libre accès de l’air dans le pou- 

mon. 

Certains animaux, comme les Batraciens, sont avalés tout 

vivants. Fatio parle des crès Zamentables du crapaud happé par 

le serpent. 

La mobilité des pièces de la bouche et des côtes, ainsi que la 

grande élasticité du tube digestif et du derme, permettent aux 

Ophidiens d’avaler des animaux d’un diamètre de beaucoup 

supérieur à celui de leur propre corps. J’ai vu au Musée de 

Bayonne une couleuvre à collier en train d’avaler un crapaud de 

taille colossale. « J’ai trouvé souvent, dit Fatio, de grandes cou- 

leuvres qui, ainsi repues, mesuraient vers le milieu du corps ef 

sur un espace plus ou moins long de 4 à 5 centimètres de diamètre. 

C’est à de semblables rencontres qu’il faut, je crois, attribuer la 
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plupart des citations erronées de serpents monstrueux dans notre 

pays. Une personne craintive, qui n’aura vu d’abord que la partie 

la plus renflée du Reptile, aura bientôt fait, plutôt que d’aller 

voir, de calculer d’après l'épaisseur la longueur probable du ser- 

pent. C’est ainsi qu’on parle de serpents longs de 6 à 8 et même 

9 pieds observés dans nos bois ou nos campagnes, tandis que l’on 

ne trouvera, en réalité, aucune espèce indigène mesurant plus de 

1% 60 (1). » 

Les espèces à crochets venimeux, comme la Vipère, lancent 

comme un trait leur gueule ouverte sur l’animal qui passe auprès 

d'elles. Leurs crochets, qu’un mécanisme particulier a fait dresser 

à mesure que leur bouche s’est ouverte, sont piqués dans les 

chairs et retirés aussitôt. ils ont inoculé le venin dans la petite 

blessure, et leur victime ne tarde pas à succomber à ses effets 

délétères. La déglutition a lieu comme chez les espèces inoffen- 

sives. 

C’est ici le lieu de parler de la prétendue pwissance fascinatrice 

attribuée aux serpents. Duméril raconte, à l’appui de cette 

croyance, qu'un jour, dans une expérience qu'il faisait au public 

pour démontrer l’action subite et mortelle que produit la piqûre 

de la vipère sur des petits oiseaux, il vit un chardonneret, qu'il 

tenait à la main avec la plus grande précaution, mourir subite- 

ment à la vue de l’animal. Voici l'opinion de Fatio sur le même 

sujet : «Longtemps l’on a enseigné que les Ophidiens exercent une 

si puissante fascination sur la proie qu’ils convoitent, que le pau. 

vre animal, devenu incapable de s'enfuir, se précipite de lui-même 

dans la gueule du reptile; que des oiseaux ont même la complai- 

sance de se déplumer eux-mêmes, auparavant, avec le bec et les 

pattes. Quoique des auteurs sérieux aient rapporté des faits en 

apparence à l’appui de cette croyance, les expériences de plusieurs 

naturalistes, ainsi que quelques observations que j'ai eu l’occasion 

de faire, prouvent, au contraire, que la terreur inspirée par le ser- 

pent aux petit animaux n’est pas plus instinctive chez ceux-ci que 

chez l’homme, et qu’elle s’acquiert par l’expérience ou par l’édu- 

cation. Un petit enfant par exemple, grâce à son ignorance, ne 

s'effraiera en rien à la vue d’un serpent; pas plus qu’une souris, 

un lézard ou un oiseau ne craindront de se promener tranquille- 

(1) Loc. cit., pag. 117. 
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ment à côté d’une couleuvre ou d’une vipèreaffamée et furieuse, de 

passer même sur le corps du reptile jusqu'au moment où ils 

apprendront à leur dépens quel danger les menaçait à leur 

insu (1). » 

Pour moi, je ne crois pas, comme l’Erpétologie générale, à la 

puissance fascinatrice des serpents; mais j’admets la possibilité 

dune crainte instinctive, transmise héréditairement par les pa- 

rents. On voit bien des jeunes chiens tomber en arrêt sur la pre- 

mière ipièce de gibier qu’ils rencontrent; et c’est là le fruit d’une 

éducation acquise par toute une race, non plus par un seul 

individu. 

Les dents très-nombreuses des Ophidiens sont simplement sou- 

dées aux os, disposées généralement en une rangée sur chacun 

des os qui les supportent. De nombreux germes, situés en dedans 

de la rangée, sont destinés à remplacer celles qui se cassent. Sui- 

vant leur situation, elles sont dites sus-maxillaires, palatines et 

ptérygoïdiennes internes, inter-mandibulaires ou sous-maxillaires. 

Les premières, deuxièmes et quatrièmes manquent rarement; l’in- 

verse à lieu pour les troisièmes. 

C’est sur les os sus-maxillaires que sont situées les dents creuses 

des Toxicodontes ou Solénoglyphes. Chacun de ces os est alors 

élargi, court, solide, et ne porte qu’un seul crochet. Plusieurs 

autres crochets, libres et contenus dans une bourse, sont prêts à 

prendre la place du premier quand il se casse. Pour bien saisir 

la construction de cette dent, il faut supposer une dent cannelée 

sur sa surface antérieure et convexe, comme celle des Protero ou 

Opisthoglyphes, et supposer que les bords de la rainure se sont de 

plus en plus rapprochés et ont fini par se souder. Elle est très- 

aiguë à sa pointe, où une simple rainure continue le canal central. 

La glande à venin, située immédiatement sous la peau, un peu en 

arrière de l’œil, et au-dessus de l’os sus-maxillaire, à un conduit 

qui vient déboucher à la base du crochet. Celui-ci est horizon- 

talement couché et enveloppé dans une gaine membraneuse quand 

la bouche est fermée; mais quand elle s'ouvre, l’os sus-maxillaire, 

basculant, le fait redresser; et en même temps, la glande se trouve 

comprimée par des muscles qui se contractent dans ce mouve- 

ment. Le venin se trouve ainsi poussé dans la dent, et dansles 

(1) Page 114. - 
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plaies qu’elle a fait. Ajoutons que le choc du crochet contre la 

chair de la victime fait appuyer l’os sus-maxillaire contre la 

glande, et vient augmenter sa compression et la faire vider davan- 

tage. : 
Je n’ai pas l’intention de m’étendre longuement sur les effets du 

venin des serpents. On trouve des détails sur ce sujet dans des 

ouvrages de médecine ou de physiologie (1). Je diraiseulement que 

cette substance est fluide, transparente, visqueuse, d’une teinte 

jaune ou verdâtre. Desséchée, elle devient luisante comme du 

vernis, et paraît conserver fort longtemps ses propriétés septiques. 

Il est donc dangereux de se piquer à des crochets de vipère ou de 

crotale, même morts depuis longtemps. Elle est soluble dans l’eau 

qu’elle rend laiteuse (2). Elle n’est nullement nuisible prise à l’inté- 

rieur, au dire de la plupart des auteurs; Fatio, cependant, émet 

des doutes sur l’inocuité de son intussusception à orte dose (3). 

Quoiqu’on ait souvent exagere les effets de ce terrible poison, il 

est certain qu’il amène des accidents redoutables, et quelquefois 

la mort, surtout chez les enfants, les femmes, les personnes d’une 

constitution délicate. Fontana, par ses belles expériences, est ar- 

rivé à cette conclusion, qu'il faut quinze centigrammes de venin 

de vipère pour tuer uu homme robuste. Or, une vipère n’en 

contient guère que dix centigrammes dans ses glandes. 

Si l’on est piqué, la première chose à faire, c’est de rechercher 

les deux petits points rouges par lesquels se sont introduits les 

crochets, de débrider ces petites plaies avec un canif, et de les 

sucer, à moins que l’on n'ait quelque blessure aux lèvres ou à la 

bouche. On pourra aussi les laver avec soin, si l’on a une mare ou 

un ruisseau à portée. Enfin la cautérisation à l’aide de la pierre 

infernale, d’un alcali, d’un charbon ardent, ou même d’une pincée 

de poudre enflammée termineront le traitement. Une ligature 

au-dessus du point blessé, pour interrompre ou du moins ralentir 

la circulation et la diffusion du poison dans l’économie, pourra 

(1) On lira également avec avantage dans l'Erp. gén., t. VII, page 1399, la 

relation très-circonstanciée de l'accident arrivé dans la forêt de Fontainebleau à 

Duméril, l’un des auteurs de cet ouvrage, qui avait pris une V. Péliade pour 

une Coul. vipérine, et l'avait imprudemment saisie à pleine main. 

(2) Erp. gén., t. VI, page 146. 

(3) Loc. cit., page 206. 
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n'être pas inutile. C’est par ce dernier procédé que les Indiens de 

PAmèérique du Nord combattent la morsure du sernent à sonnette, 

lâchant à intervalle la ligature, et faisant ainsi éliminer peu à 
peu le poison, dont la dose eût été assez grande pour amener une 
mort rapide s’il eût pénétré tout à la fois dans le torrent de la 

circula tion(l). 

On pourra encore prendre à l’intérieur un verre d’une liqueur 

alcoolique pour combattre les défaillances et stimuler la cir- 

culation. | 
Je crois que par un traitement immédiat et rationnel, comme 

celui que je viens d'indiquer, on peut annuler ou à peu près tout 

résultat fâcheux. Quant aux procédés plus ou moins absurdes qui 

ont été préconisés dans le même but, il me paraît inutile de les 

rappeller ici. 

Je ne parlerai pas davantage des vertus attribuées dans l’an- 

cienne thérapeutique à la Thériaque, remède dans la composi- 

tion duquel les vipères entraient pour la plus grande part. 

Plusieurs auteurs (Fatio n’est pas de leur avis, et il cite un cas 

de guérison complète et radicale) ont prétendu que l’on se ressen- 

tait longtemps, même après la guérison, des suites de la piqûre 

d’une vipère. Millet va plus loin, et il croit qu’un homme ou un 

animal, pique par ce reptile, devient dès lors inapte à contracter la 

rage par inoculation. 

Certains animaux, comme les cochons et les hérissons, mangent 

la vipère, et n’éprouvent aucun inconvénient de sa piqûre. C’est 

que, pour les premiers, le venin se perd dans une peau peu vascu- 

lariséeet doublée d’uneépaisse couche degraisse.Quantaux seconds, 

d’intéressantes expériences ont prouvé à M. Samie, préparateur de 

zoologie à la Faculté de Bordeaux, qu’ils succombaient fort bien 

quand le poison leur était réellement inoculé; mais, fort adroits, 

ils présentent leurs piquants à la vipère furieuse qui s’élance sur 

eux; et, quand ils lont fatiguée, ils profitent du moment favora- 

rable pour la saisir à la nuque et lui écraser la tête. Comme ils 

sont forts friands de ce régal, les vipères sont très-rares là où les 

hérissons abondent. Le hérisson est donc un animal qui, à ce titre, 

et aussi à celui d’insectivore, mérite toute notre protection. 

Le genre Rachiodon, de la famille des Zeptognatkiens, offre une 

(1) Exp. gén., t. VI, page 146. 
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particularité remarquable: c’est la présence des dents vertébrales, 

traversant l'enveloppe et pénétrant dans l'intérieur du tube diges- 

tif. Ces animaux se nourrissent d'œufs d'oiseaux, qu’ils avalent 

entiers, et que les dents vertébrales cassent dans l’intérieur du 

corps, de facon qu'aucune partie des sucs qu’ils contiennent ne se 

répande au dehors. 

Les Ophidiens sont, de tous les animaux, ceux qui tirent le plus 

grand parti de la nourriture qu’ils ingèrent. Le résidu de la diges- 

tion, très-petit, et composé des seules parties indigérables, telles 

que plumes, poils, ongles, est rendu trois à quatre semaines après 

son ingurgitation en une masse sèche, allongée, où chaque par- 

celle occupe la place qu’elle occupait sur l’animal vivant. 

Ils peuvent supporter un jeûne très-prolongé. Duméril cite 

l'exemple d’un crotale qui était resté au muséum vingt et un 

mois sans prendre aucune espèce de nourriture. 

Ils boivent peu, leur transpiration étant très-faible, et tous les 

sucs de leurs proies vivantes étant absorbés par eux. Ils boivent 

en trempant dans l’eau leur.langue, par mouvements rapides et 

nombreux, et l’essuyant en la retirant dans sa gaîne; ou bien ils 

enfoncent la tête sous l’eau, la gueule ouverte, et déglutissent le 

liquide. Duméril, qui a vu des Pythons procéder ainsi, croit que 

cette eau n’est pas absorbée, et qu’elle ne sert qu’à laver le tube 

digestif (1). 

Le même auteur, combattant un préjugé fort répandu, qui ac- 

cuse les serpents de géfer les vaches, fait très-bien ressortir l’im- 

possibilité où sont ces animaux d'opérer un pareil acte, vu 

l’absence de lèvres charnues pouvant s'appliquer au pis, de voile 

du palais pour clore en arrière la cavité buccale, et de joues mus- 

culeuses capables d'augmenter cette cavité. Encore faut-il ajouter 

la présence de nombreux crochets recourbés en arrière qui bles- 

seraient l’animal têté et se dégageraient ensuite difficilement. 

L’accroissement des Ophidiens est très-lent, et leur vie, par suite, 

doit être fort longue. 

Circulation et respiration. 

4 

Je n’ai rien à ajouter à ce que j'ai dit déjà dans l’Introduction 

sur la circulation et la respiration des Ophidiens. 

(1) Erp. gén., pages 137 et 189. 
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Voix. 

Les Ophidiens n’ont pas de voix. Tout au plus font-ils entendre 

parfois, surtout quand ils sont irrités, un bruit de souffle plus ou 

moins siflant, que Duméril attribue aux vibrations des lèvres de 

la glotte, tandis que Fatio le croit produit par le passage rapide 

de l’air dans l’encoche de la lèvre supérieure. Je me range à 

l’avis de ce dernier. J’ajouterai que pendant que le poumon se 

vide, la langue, dardée dehors, vient encore rétrécir le passage 

étroit que l’air est contraint de traverser, et qu’elle entre en 

vibrations rapides. 

Les serpents ne sont pas mieux doués sous le rapport de l’ouïe 

que sous celui de la voix; et c’est encore un vieux préjugé qui 

prétend qu’ils ne sont pas insensibles aux charmes de la musique. 

Reproduction. 

C’est peu après leur première mue, en avril ou en mai, d’après 

Fatio, que les serpents se recherchent et se réunissent quelquefois 

plusieurs ensemble pour se livrer à l’acte de la reproduction. La co- 

pulation dure plusieurs heures, le mâle et la femelle se tenant étroite- 

mentenlacés.J’aitrouvé une fois deux Zaménis vert-jauneainsi unis 

sur une haie; leurs deux corpsne formaient qu’une pelote, au-dessus 

de laquelle s’élevaient leurs têtes. Les deux pénis du mâle, armés 

d’épines recourbées en arrière, rendent la séparation difficile, 

même tragique au dire de certaines personnes, ce dernier étant 

quelquefois dévoré par son épouse. Il m'est arrivé de trouver une 

fois, sur le bord du cloaque d’un Tropidonote à collier femelle que 

je disséquais, un kyste renfermant plusieurs épines cornées qui 

me parurent provenir d’un pénis de serpent. 

C’est trois à quatre, ou même ciuq mois après l’accouplement, 

d’après Fatio, que les œufs, au nombre de six à trente-six, suivant 

l'espèce ou les petits vivants, sont déposés sous le sol, sous des 

pierres ou des débris végétaux, ou même sous la mousse. Ces œufs 

sont blancs, ovales, à coquille coriace, et généralement rassemblés 

en un cordon. 

Nous avons déjà raconté l’espèce d’incubation ou plutôt de sur- 

veillance exercée par le Python sur ses œufs. Fatio croit que 

tous les serpents de nos pays abandonnent les leurs quand ils 

les ont pondus. Je me souviens cependant d’avoir vu, étant en- 



fant, retirer d’un fumier une couleuvre à collier, enroulée autour 

d’un certain nombre d'œufs; et ces œufs, que je mamusai 

à ouvrir, contenaient des serpenteaux déjà bien développés et assez 

longs. Je serais, il est vrai, assez porté à croire que la couleuvre 

était là uniquement parce qu’elle avait trouvé la place chaude et 

convenable pour passer l’hiver; car, autant qu’il m’en souvient, 

nous touchions à la fin de cette saison. Maïs, si mes souvenirs 

sont exacts, ce fait prouverait, du moins, que l’éclosion des œufs 

de couleuvre à collier a lieu quelquefois l’année qui suit la ponte. 

Et, à l'appui de cette idée, j’observerai que j’ai toujours trouvé 

beaucoup de jeunes de cette espèce au printemps, et fort peu, ou 

même pas du tout, en automne (1). 

Un fait plus extraordinaire, et qui aurait besoin d’être confirmé 

par denouvellesobservations, c’est celui dont Palissot de Beauvois 

et Moreau de Saint-Méry auraient été les témoins : une femelle de 

Crotalerecevant ses petits dans son œsophage au moment du dan- 

ger pour les rendre à l'air et à la lumière aussitôt le danger 

passé. 

Ogérien (2) attribue la même faculté à la vipère. Voici ses pro- 

pres termes : 

« Un jour du mois de septembre 1855, j'ai eu occasion de voir 

tuer, à la chasse, deux vipères femelles /W. commune ct chersea). 

Elles avaient chacune dix vipereaux de 15 centimètres au moins de 

longueur. Ces vipereaux avaient déjà vu le jour, cela est certain; 

s’étaient-ils, à l’approche du danger, réfugiés dans l’estomac de 

leur mère ?.... D’après Les observations, il paraît que ce fait singu- 

lier serait vrai.» 

Je ne concçois pas cette indécisiou. Ou les vipereaux étaient dans 

les oviductes de leurs mères, et alors ils n'avaient pas vu le jour, 

cela est certain ; où ils étaient dans l’estomac des vipères tuées, et 

(1) Cette dernière observation n'est pas aussi concluante que je le croyais 

quand j'écrivais ces lignes, car j'ai trouvé plusieurs fois depuis lors, en arrière 

automne, et même en hiver sous des décombres, de jeunes Trop. natrix et 

viperinus et Zaménis viridi-flavus de l'année. Nous verrons, d’ailleurs, que 

l’on rencontre plus facilement et plus abondamment les Ophidiens au premier 

printemps que plus tard; or, il en est évidemment des jeunes comme des adultes. 

(Note ajoutée pendant l'impression.) 

(2) Hist. nat. du Jura, p. 305. 
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alors ils avaient vu le jour, cela est encore certain ; et dans ce cas, 

ils étaient tous intacts et vivants, ce qui prouverait le fait allé- 

gué; où, quelques-uns du moins, morts et digérés en partie, ce 

qui nous apprendrait que les vipères se dévorent entre elles. 

Il me paraît probable que l’auteur à eu simplement sous les 

yeux deux mères en état de gestation. 

Les mâles, plus petits et à couleur plus vives que les femelles, 

se distinguent aisément de celles-ci à la simple inspection de la 

base de la queue gonflée par le double pénis. 

Les œufs, qu’ils se développent à Pair libre ou dans les oviduc- 

tes de la femelle, ont besoin de l'oxygène de l'air. Dans ce dernier 

cas, ils le prennent probablementau poumon, voisin des oviductes, 

à travers les membranes fort minces de ces deux organes. 

Les petits, encore trop faibles pour se nourrir de vertébrés, 

mangent d'abord des vers, des insectes, des mollusques. 11 m'est 

cependant arrivé de trouver un lézard gris dans l'estomac d’une 

couleuvre verte et jaune encore fort jeune, et n’ayantque la gros- 

seur d’une plume à écrire. 

Quoique je sois persuadé que le silence est le meilleur moyen de 

combattre des préjugés aussi absurdes que nombreux concernant 

les animaux qui nous occupent, je ne puis résister au désir d'en 

citer un, celui qui attribue aux dits œufs de cogs la propriété de 

produire des serpents; et cela pour m'élever contre l’opinion de 

Duméril qui croit que les vieux cogs peuvent réellement pondre 

les concrétions albumineuses, enveloppées d’une simple membrane 

oud’unecoque calcaire, que l’on connaît sous ce nom. Ces produits, 

dont la constitution est semblable à celle d’un véritable œuf de 

poule dans lequel tout le jaune serait remplacé par une goutte- 

lette de pus ou par quelques cellules épithéliales, ne peuvent être 

sécrèétées que par les oviductes d’une poule, autour d'un corps 

étranger qui produit sur eux la même excitation que l’ovule. 

MŒURS 

Il me reste peu de chose à ajouter touchant les mœurs des 

Ophidiens. Nos espèces se réveillent de leur léthargie hibernale 

aux premières ardeurs du soleil du printemps. 

« Nous avons en Suisse, » dit Fatio, et j’ajoute « et en France», 

» des Serpents qui, sans être exclusivement aquatiques, vivent 
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cependant volontiers dans l’eau ou près des eaux, et d’autres 

serpents qui préfèrent, au contraire, les localités sèches et arides. 

Chacun se choisit, suivant ses goûts, un quartier convenable, 

auprès d’une mare, dans une prairie, dans les broussailles, ou 

encore dans les rocailles, et ne s’écarte guère de sa demeure que 

pour pourvoir à sa subsistance. Cependant, à l'approche de la 

mauvaise saison, l’on voit souvent une Vipère ou une Couleuvre 

exécuter de petits voyages, en quête tantôt d’une habitation plus 

confortable, tantôt de quelques-uns de ses semblables, pour passer 

avec eux l'hiver en société. L’une s’introduira alors dans une 

fissure de mur ou sous un amas de pierres, l’autre se cachera sous 

des racines, dans un tronc d'arbre, ou encore dans la galerie d’un 

Campagnol.… 
» Les diverses variations atmosphériques ont une assez grande 

influence sur les Ophidiens. La plupart de nos espèces se montrent 

de préférence par la chaleur et le beau temps; toutefois, celles du 

genre Tropidonote, qui vont surtout à l’eau, craignent moins que 

les autres la pluie et le mauvais temps... 

» Enfin, à une époque plus ou moins tardive suivant les années 

et les conditions, entre la fin d'octobre et celle de novembre, 

parfois même en décembre seulement, tous nos Ophidiens se 

retirent petit à petit dans leurs quartiers d'hiver, sous le sol ou 

dans quelque trou bien abrité. Une léthargie profonde s'empare 

d'eux et les retient enfouis jusqu’à un nouveau printemps, groupés 

en faille ou en nombreuses sociétés et enchevêtrés ou roulés 

ensemble. L’on trouve quelquefois, dans ces paquets de Serpents 

engourdis, des espèces mélangées; mais, dans la majorité des cas, 

celles-ci se réunissent plutôt chacune de son côté. » 

La léthargie des Serpents ne doit pas être bien profonde, car il 

arrive souvent, dans les petits débordements de la Garonne qui 

ont lieu presque chaque hiver dans les palus de Cérons, de voir 

quelques-uns de ces animaux, dont la demeure a éte envahie, 

nager en quête d’une habitation plus élevée, ou se réfugier sur les 

troncs d’arbresémergés (1).—Il paraît qu’une trop grande chaleur 

(1) L’an dernier, en plein hiver (je n’ai pas conservé la date, mais je me sou- 

viens qu'il gelait déjà depuis longtemps), mon ami A. Barreyre, notaire à Bar- 

sac, me remit deux jeunes Trop. viperinus et Zam. viridi-flavus que les maçons 

avaient trouvés sous les décombres de sa maison en reconstruction: et ces ani- 
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agit comme le froid sur ces animaux, ainsi que sur les Sauriens, et 

que les Boas d'Amérique s’enfoncent dans la vase pour estiver (1). 

C’est au premier printemps, vers dix heures du matin, sur les 

coteaux rocailleux bien exposés au sud-est, que l’on pourra chasser 

ces animaux avec le plus de succès. Ils viennent s’imprégner de la 

chaleur solaire à l’entrée des trous où ils ont passé l'hiver. Plus 

tard, ils seront tout à fait dégourdis, et les appétits sexuels ou les 

besoins de la faim les éparpillant dans les champs, on les rencon- 

trera pius difficilement. 

Jamais aucun des nombreux serpents dont je me suis emparé 

n’a essayé de me tenir tête, si ce n’est quand, les ayant rencontrés 

dans une plaine, je me suis amusé à leur barrer le chemin. Alors, 

dès qu'ils voient que la retraite leur est impossible, ils s’enroulent 

en spirale, ayant toujours les yeux fixés sur vous, font entendre 

leur sifflement plus ou moins aigu, mais toujours assez faible, et 

s’élancent sur les objets que vous leur présentez. Le Zaménis vert- 

jaune mord énergiquement et à plusieurs reprises; le Tropidonote 

à collier se contente le plus souvent de donner des coups de 

museau, sans ouvrir la gueule: le Trop. vipériu élargit parfois 

sa tête en arrière, ce qui lefait prendre pour une vipère, mais il 

n’essaie même pas de mordre la main qui le saisit. 

Des serpents monstrueux, à deux têtes ou à deux queues, ont 

été rencontrés quelquefois. Ils ne proviennent pas d’un œuf à deux 

jaunes, comme le croit le vulgaire, mais d’un jaune unique dans 

lequel un double germe s’est développé. Quand il y à deux têtes, 

chacune d’elles constitue une individualité, et souvent elles se 

disputent l’une à l’autre leur nourriture, quoiaue le tube digestif 

soit commun, et que ce qui est mangé par l’une doive profiter aux 

deux. 

Un de ces monstres, trouvé à Pise, sur les bords de l’Arno, a été 

étudié par Redi. La tête droite mourut sept heures avant la gau- 

che (2). 

maux n'étaient pas engourdis quand ils furent découverts, (Note ajoutée pen- 

dant l'impression.) 

(1) Erp. gén., tom. VI, pag. 185. 

(2) Erp. gén., t. VI, pag. 210. 



OrDRrE 3, OPHIDIENS 

Sous-ORDRE DES AGLYPHODONTES 

Famille 4, SYNCRANTÉRIENS 

« Serpents dont toutes les dents sont lisses, distribuées sur une 

même ligne, mais avec les dernières plus longues, sans intervalle 

libre au devant d'elles. » /Dusm. et Bibr.) 

Cette famille comprend quatre genres : Leptophide, Tropidonote, 

Coronelle et Simotès. Le premier et le quatrième sont tout à fait 

étrangers à l’Europe; nous trouvons les deux autres dans notre 

département. 

OrDrE 3, OPHIDIENS 

SoUS-ORDRE DES AGLYPHODONTES 

Famille 4, SYNCRANTÉRIENS 

Genre 5, Tropidonotus. Dum. et Bibr. 

Tr'opidonote. 

Diagnose. 

« Les mâchoires longues, les crochets de la supérieure formant 

une série longitudinale continue, quoique les derniers, ou les pos- 

térieurs, soient généralement plus forts et plus longs à peu près 

de moitié et jamais cannelés; les écailles du dos, et le plus souvent 

celles des flancs, portant une ligne saillante ou une sorte de carène. 

Queue médiocre pour la longueur. » {Dum. et Bibr.) 

La plupart des animaux de ce genre habitent les lieux humides 

et le voisinage des eaux où ils nagent avec facilité. Ils se main- 

tiennent le plus souvent à la surface, en gonflant d’air leur 

énorme poumon; mais quelques espèces savent très-bien plonger, 

et cherchent leur nourriture en serpentant entre les pierres sur le 

lit du ruisseau. 

L’Erpétologie générale compte quatre 7sopidonotes européens : 

ce sont les Trop. à collier, viperin, chersoide et kydre, ce dernier 
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du sud de la Russie; mais il convient d'effacer de cette liste le 
Trop. chersoïde, qui n’est qu’une variété du viperin. Fatio y ajoute 
le Trop. éessellé, qui habite le midi de la France, le nord de l'Italie, 
la Lombardie et le Tessin, la Dalmatie, la Carinthie, la Hongrie et 
la Bohême. 

J'ai trouvé dans la Gironde, le Trop. à collier et le Trop. viperin, 
avec sa variété chersoïde. 

8. Tropidonotus natrix. Dum, et Bibr. 

Tropidonote à collier. 

Synonymie. 

Couleuvre à collier (col. natriæ), Daunin, t. 7, pag. 54, et pl. 82. fig. 4. 

Couleuvre à collier (col. natrix), LaTr. et Sonx. 

Tropidonote à collier (trop. torquatus), Gervais, pl. 40, fig. 4. 

Tropidonote à collier ({rop. natrix), Fario. 

Dimensions. 

e 
Longueur de la tête jusqu’à l’art. maxillo-tympanique 39 

DEN EE LU RON SD ADS CAN A A TS DO OEbE e 22 

Hauteur..." PAL tee ea de ne c'epre nen nr eat elle stone eee NA 44 

CORBEILLE ER En nn ne eee ARR G ttes be badebEno 800 

Circonférence du tronc... de En RON ea Nes AUS 80 

Queue... douibado oÉGHaTénen es eee ee Me cree ei eeeette 180 

DESCRIPTION 

Forme. 

Tête large, à museau obtus, aplatie, légèrement convexe dans 

le sens transversal, se busquant brusquement depuis l’œil jus- 

qu’au museau. 

Sa forme générale est celle d’un ellipsoïde aplati et un peu acu- 

miné en avant quand la bouche est fermée; échancrée en cœur en 

arrière, elle a l’aspect d’un fer de flèche quand la bouche est 

ouverte et les muscles de la mâchoire contractés. 

Les plaques cervicales ne s’avancent guère que jusqu'aux deux 

tiers de la longueur de la tête. 

La face supérieure conserve à peu près sa largeur de larticula- 

tion tympano-maxillaire jusqu’un peu en arrière des yeux; de là 

à 
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elle diminue brusquement jusqu'aux yeux, un peu moins vite des 

yeux au museau 

La face latérale est fortement convexe en arrière, tandis que les 

joues se continuent par la lèvre supérieure jusque vers le mu- 

seau ; la partie antérieure et supérieure se creuse largement pour 

recevoir l’œil saillant au fond de cet entonnoir. L’iris est brun- 

rougeâtre ou noirâtre, avec un cercle doré autour de la pupille. 

Sur le bord antérieur de cet entonnoir, et de chaque côté de 

l'extrémité du museau sont percées les narines. 

La mâchoire inférieure, un peu plus arrondie en avant que la 

supérieure, est recue dans l’écaillure de celle-ci. 

Le cou, peu distinct d’abord, se rétrécit assez vite, puis se 

dilate plus lentement pour se confondre avec le corps. 

La chair de cette espèce est beaucoup moins ferme que celle du 

Zaménis vert-jaune, et la section du corps est celle d’un triangle 

équilatéral à angles fortement arrondis. 

Le tronc est assez court, il ne comprend guère que vingt fois la 

tête; son diamètre, chez les femelles, égale et dépasse la trentième 

partie de sa longueur; ses proportions sont plus sveltes chez le 

mâle. 

La queue est courte, elle est un peu plus longue que le cin- 

quième du corps; elle est un peu plus grande chez le mâle que chez 

la femelle. 

Écaillure. 

Rostrale heptagonale (je l’ai vue une fois fleurdelysée à son 

sommet); échancrée pour le passage de la langue, environ deux 

fois large comme haute, ne se rabattant point sur le museau. 

Naso-frontales trapézoïdales, à grande base postérieure. 

Préfrontales, plus grandes, trapézoïdales à grande base anté- 

rieure. Ces plaques et les précédentes sont fortement rabattues sur 

les bords du museau. 

Frontale pentagonale, un peu plus longue que large, à base 

antérieure. 

Surcilières triangulaires, arrondies, à sommet antérieur. 

Pariéiales très-grandes, de forme irrégulière, plus larges en 

avant qu’en arrière, et à coin antéro-latéral rabattu sur les côtés. 

Deux »asales l'une devant l’autre, formant ensemble un rectan- 

gle, narine percée entre les deux, un peu vers le haut. 

Tomx XXX. 21 
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Généralement une rénale, quelquefois deux superposées, et 

alors l’inférieure plus grande. 

Préoculaire unique, de forme irrégulière, beaucoup plus large 

que longue, à coin antéro-supérieur rabattu en dessus. 

Généralement trois, quelquefois quatre pos{oculaires, la supé- 

rieure plus grande. 

Généralement une seule emporale immédiatement après l’œil, 

fort grande et fort allongée, quelquefois deux, l’une en dessus de 

l’autre. 

Sept sus-Zabiales, les troisième et quatrième touchant l’œil. 

La mentonnière petite, triangulaire, à bord antérieur arrondi. 

Neuf sous-labiales; les deux premières assez larges pour se 

rejoindre sur la ligne médiane, derrière la #entonnière; les troi- 

sième et quatrième très-petites, la sixième la plus grande. 

Quatre gulaires, allongées d'avant en arrière; les deux pre- 

mières, rhomboïdales, seules contiguës sur la ligne médiane. 

Écailles du dos en fer de lance, nettement et finement caré- 

nées, échancrées vers la pointe libre: imbriquées, disposées en 

quinconce. 

Celles de la nuque, ayant à peu près la même forme que celles du 

dos, sont d’abord lisses, ce n’est qu’au troisième ou quatrième rang 

qu’elles prennent une carène. 

Celles des flancs perdent également la carène, et s’élargissent 

de manière à former près des gastrostèges comme un rang de 

marginales, grandes, lisses, quadrilatères. 

Elles s’élargissent également et perdent leur carène sur la queue. 

Sous la gorge, après les gulaires, on voit d’abord quelques 

écailles lisses, obliquement allongées, qui vont se confondre à 

droite et à gauche avec celles des flancs. 

Puis commencent les gastrostèges, s'élargissant progressive- 

ment, de telle sorte que la cinquième seulement a la largeur 

normale. 

Gastrostèges rectangulaires, à bord libre convexe, fortement 

imbriquées et fortement relevées sur les côtés; chacune de ces 

plaques se raccordant avec une rangée oblique d’écailles des flancs 

et du dos; elles sont au nombre de cent soixante et une environ; 

Fatio donne comme limites extrêmes les nombres cent soixante et 

cent quatre-vingt. < 

Urostèges hexagonales, cinquante-septpairesenviron,de soixante 
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à soixante-dix d’après Fatio. Leur largeur diminuant plus vite 

que leur hauteur, elles forment vers l'extrémité de la queue des 

hexagones réguliers. 

Plaque préanale, un peu plus large et plus arrondie que les 

autres, et obliquement divisée d’avant en arrière et de gauche à 

droite. 

Coloration. 

Dessus de la tête brun lavé de roux ou de vert, uniforme. 

Sur la nuque, un collier clair, entier chez les jeunes, effacé au 

milieu chez les adultes. 

Derrière chaque moitié du collier, une tache triangulaire arron- 

die, d’un noir profond, la base du triangle qu’elles forment 

s'appuyant sur le collier, la pointe s'avançant plus ou moins loin 

sur le cou. 

_ Ce collier, assez constant dans l’espèce, a des teintes plus ou 

moins vives, il est généralement jaune citron, mais on le trouve 

souvent jaune pâle, plus rarement orangé passant au rouge. 

Il peut faire entièrement défaut, ainsi que je l’ai constaté chez 

une variété fort remarquable de cette espèce, dont un individu 

peut se voir an Musée de Pau, un autre aux environs de Saint- 

Sever dans la collection de mon ami P. Dubalen. Cette variété, 

paraît-il, habiterait toujours assez loin des eaux; je ne l’ai jamais 

trouvée dans la Gironde. 

Le dos et le haut des flancs, sur un fond vert roussâtre, qui 

varie par la prédominance du vert ou du roux, suivant les indi- 

vidus, présente quatre séries longitudinales de taches brunes 

irrégulières de forme, et dont la surface égale celle d’une à 

deux écailles. Les taches d’une série sont toujours en face de 

intervalle vide de la série voisine. Les taches des flancs sont plus 

grosses que celles du dos. 

Une autre série de taches, brunes aussi, mais se perdant sou- 

vent dans les teintes foncées du ventre, se montre encore au bas 

des flancs sur les écailles plus larges et non carénées qui bordent 

les gastrostèges. 

Quant aux parties inférieures, elles présentent toujours deux 

teintes, du noir bleuâtre et du gris verdâtre ou du jaunâtre clair; 

mais la disposition de ces deux teintes varie beaucoup; je crois 

cependant qu’on peut la ramener à celle qui existe chez les jeunes. 
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Ceux-ci ont généralement la moitié antérieure du ventre 

damé de taches quadrilatères noires, alternant avec des taches 

quadrilatères jaune sale ou grises. La moitié postérieure et la 

queue sont noires. Chaque gastrostège porte une tache arrondie 

jaune ou gris de fer à chacune de ses extrémités, et est bordée 

d’un fin liseré également jaunâtre ou gris de fer. 

Chez les adultes, la partie antérieure cesse de paraître en damier, 

parce que les taches claires s’arrondissent sur leur bord, tandis 

que les taches foncées s’excavent; de plus le gris jaune passe au 

gris de fer. 

En somme, le dessin typique est assez constant chez cette espèce. 

MŒURS 

Le Tropidonote à collier habite l’Europe presque entière, remon- 

tant très-haut vers le nord et une partie de l’Asie. C’est, avec le 

Zaménis vert-jaune, l’ophidien le plus commun de notre dépar- 

tement, et il est signalé dans toutes ies faunes locales de la France. 

Il fréquente volontiers le bord des eaux, on le voit nager à leur 

surface avec aisance, et même plonger quand il est poursuivi ou 

quand il veut saisir une proie. fl est cependant moins aquatique 

que son congénère, le Tropidonote vipérin, qui rampe souvent 

sur le lit des ruisseaux, ou nage la tête seule hors de l’eau, prêt à 

disparaître à la moindre alerte; tandis que lui, il se tient autant 

que possible émergé, les poumons gonflés d’air, et se laisse souvent 

prendre plutôt que de plonger. Il lui arrive, du reste, de s’écarter 

beaucoup du bord des eaux, dans les prairies ou les bois; et nous 

avons déjà fait connaître une variété de son espèce, sans collier, 

de grande taille, qui paraît se tenir loin de leur voisinage. 

S'il n’a pas à l’eau la vivacité du Trop. vipérin, il est également 

loin d’avoir à terre l’agilité du Zaménis. Il lui arrive cependant 

de grimper sur les buissons ou les branches inférieures des 

arbustes. Quant on le saisit, les très-vieux individus seuls cherchent 

à mordre pour se défendre ; généralement il se contente d’éjaculer 

par l'anus, avec l’épaisse bouillie secrétée par les reins, une humeur 

infecte qui paraît venir des poches anales. L’Erpétologie géné- 

rale (1) assure qu’une huile à odeur repoussante est aussi produite 

(1) Tome VII, pag. 658. 
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sur le dos, le long de l’épine dorsale, et imprégne fortement les 

doigts qui la touchent. Il s’accommode bien vite de la captivité et 
s'irrite difficilement. 

Il vit d'oiseaux, de petits mammifères, mais surtout de crapauds, 

de grenouilles et même de poissons. 

Les pêcheurs le trouvent quelquefois dans leurs verveux. Mais 

si lon veut s’en procurer en grand nombre, c’est sur les pentes 

bien exposées au soleil, à une petite distance de l’eau ou de prairies 

souvent inondées, qu'il faut le chercher au premier printemps; au 

bord des mares tranquilles, pendant la belle saison. 

Dès les premiers jours de mars, plus tôt ou plus tard, suivant 

les lieux et les années, cette espèce renaît à la vie. Klle s’accouple 

vers le mois d'avril, et la ponte aurait lieu en juillet ou en août, 

d’après Fatio. Les œufs, au nombre de 9 à 15, d’après l'Erpétologie 

générale, de 20 à 30, d’après Fatio, sont souvent cachés dans les 

fumiers, près des maisons, et les petits naïssent avec une taille de 

17 à 22 centimètres. Cette éclosion a lieu vers le mois de septembre, 

d’après Fatio. J'ai déjà dit que je la croyais plus tardive, du moins 

dans certains cas. 

C’est souvent aussi dans les fumiers, dans les étables, que la 

Couleuvre à collier se retire, en arrière automne, pour passer 

l'hiver. 

Elle est connue dans nos campagnes sous le nom de Couleuvre, 

de Serp en patois. 

9. Tropidonctus viperinus. Dum. et Bibr. 

Tropidonote vipérin. 

PI. VII, fig. 4. 

Synonymie. 

Couleuvre vipérine (col. viperinus), Daunin. 
Couleuvre vipérine (col. viperinus), LATR. et SONx. 

Tropidonote vipérin (trop. viperinus), FaTi0. 

Dimensions. 

? 
Longueur de la tête jusqu’à l'art. maxillo-tympanique..…… 22 
[LEARN PE occaognonano toobotonbeebs | vebbbconosoo Boboodonosso bone ntubton 10 

HAE PA AA AR NE enr Rene ee EE) 

CORPS er een Rene en eNTe OH O HADEEUe DD 460 ..…. 340 

QUEUE RE te a nana ae rer ae all QU Es: 20e AOÛ) 
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DESCRIPTION 
Forme. 

Tête ellipsoïdale, environ deux fois plus longue et presque 

aussi haute que large. 

Les plaques céphaliques couvrent à peine les trois quarts de la 

longueur de la tête. 

Face supérieure plane, concave même, en arrière des orbites: 

légèrement convexe en avant, se confondant avec les faces latérales 

en arrière par une pente douce et arrondie; s’en distinguant, 

depuis l’orbite et en avant, par deux arêtes latérales émoussées, 

convergeant l’une vers l’autre à angle aigu, mais arrêtées avant 

leur point de rencontre par le museau. 

Faces latérales arrondies dans tous les sens, conservant leur 

largeur jusqu'au museau. Lèvre saillante, étroite à son origine, 

s’élargissant peu à peu, et venant se confondre avec le renflement 

de la joue. 

La face inférieure légèrement convexe dans tous les sens vient 

se confondre graduellement avec les latérales. 

_ Le museau, arrondi dans tous les sens en dessus, est tronqué 
obliquement d'avant en arrière et de haut en bas. 

Les narines petites, plus éloignées l’une de l’autre que du coin 

antérieur de l’œil correspondant, sont distantes de l’œil à peu près 

de son diamètre. 

Les yeux, plutôt petits que grands, sont placés vers Le premier 

tiers de la longueur de la tête, l’orbite faisant saillie sur la face 

supérieure. 

Le cou, peu distinct, se rétrécit légèrement un peu en arrière 

de l’occiput, et puis se renfle lentement pour se confondre avec le 

ironc. 

Quand l’animal veut mordre, ou qu'il est irrité, cette tête longue 

et étroite change subitement de proportions. Les muscles de la 

joue se contractent et deviennent saillants, les os tympaniques 

s’écartent fortement à droite et à gauche, et alors elle se présente 

large en arrière et échancrée à cœur de carte à jouer comme la 

tête de la vipère. 
Du reste, même au repos, ses proportions sont variables. 

IL en est de même des proportions du corps, dont la section 

présente un triangle aplati, à sommets émoussés. Quand l'animal 

Lo dames dm le meies 
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s’irrite, cette forme s’exagère, le ventre s’élargissantet s'appliquant 

contre le sol, l’épine dorsale devenant saillante comme uvre carène. 

Ce sont surtout les jeunes qui prennent cet aspect quand on les 

tourmente. 

Le rapport de ia longueur de la queue à celui du corps varie 

beaucoup. Généralement les mâles ont le corps plus délié, et la 

queue plus longue que les femelles. Maïs celles-ci présentent aussi 

de grandes variations. Chez l’une, dont j'ai donné les dimensions 

plus haut, la queue fait presque le cinquième de la longueur 

totale; chez une autre, elle n’en est guère que la sixième partie 

et demie. 

Chez la femelle, la ligne du ventre ne se continue pas au-delà 

du cloaque. La queue reprend en dessus de cette ligne, de sorte 

que le diamètre du corps varie brusquement au niveau de l'anus. 

Chez les mâles, les deux pénis comblant le vide, la queue fait suite 

au ventre sans interruption. 

Écaillure. 

Rostrale pentagonale, deux fois plus large que haute, largement 

échancrée pour le passage de la langue, très-faiblement rabattue 

sur le museau. 

Naso-frontales petites, triangulaires, à sommet antérieur. 

Préfrontales un peu plus grandes, irrégulièrement pentagonales, 

plus larges en avant qu’en arrière, rabattues antérieurement sur 

les côtés. 

Frontale pentagonale, plus large en avant qu’en arrière, une 

fois et demie plus haute que large. 

S'urcilières à contours irréguliers, plus larges en arrière qu’en 

avant, quelquefois soudées en avant aux préoculaires supérieures 

correspondantes. 

Pariétales grossièrement triangulaires, à base antérieure, à 

côtés arrondis ou obscurément dentelés. 

Deux nasales à peu près égales ; narine percée entre les deux, un 

peu en haut. 

Frénale à peu près égale dans tous les sens. 

Deux préoculaires, petites, étroites, irrégulières ; la supérieure, 

plus grande, quelquefois soudée à la surcilière correspondante. 

Deux postoculaires petites, la supérieure plus grande. 

Une seule {emporale, grande, longue, élargie en arrière. 
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Sept sus-Jabiales, les troisième et quatrième touchant l’œil, la 

cinquième la plus grande. 

Mentonnière petite, triangulaire. 

Huit ou neuf sous-labiales, se confondant peu à peu avec les 

écailles des côtés du cou; les deux premières, larges, et se touchant 

derrière la #entonnière, sur la ligne médiane; la cinquième, la 

plus grande. 

Quatre gulaires, allongées, les deux premières seules se touchant 

sur la ligne médiane. 

Les écailles de la nuque et des côtés du cou, assez semblables à 

celles du dos, sont lisses d’abord, et ce n’est qu’au troisième ou 

quatrième rang qu’elles prennent la carène. 

Écailles du dos allongées, lancéolées, fortement imbriquées, 

finement et nettement carénées, à pointe libre, tronquée et même 

lécèrement échancrée. Elles s’'élargissent et perdent leur carène 

vers le bas des flancs. 

Celles du dessus de la queue sont carénées jusqu’au bout. 

En dessous, à la gorge, d’abord quelques écailles lisses, allon- 

gées, obliques; allant se confondre à droite et à gaucheavec celles 

des côtés du cou. 

Les gastrostèges, n'ayant leur largeur normale que vers la 

troisième ou quatrième, sont trapézoïdales, à base libre arrondie; 

fortement relevées sur les flancs. Leur nombre est de cent 

cinquante et une environ; il varie de 147 à 160 d’après Fatio. 

Le nombre des wrostèges est de quarante-six environ (de 48 à 64 

d’après Fatio); elles sont hexagonales, décroissant d’abord plus 

vite dans le sens tranversal que longitudinal, de manière à former 

des hexagones réguliers dans le tiers postérieur de la queue. 

Coloration. 

La robe de cette espèce, tellement variable, que l’on ne peut 

trouver deux individus exactement semblables, me paraît pouvoir 

aisément se ramener à un type assez constant. 

Les labiales sont jaunes, bordées de noir foncé. 

Le museau est agréablement pointillé et tacheté de jaune obs- 

cur, sur brun-jaunâtre. 

Une large bande brun-jaunâtre parcourt obliquement la joue de 

bas en haut et d’arrière en avant, et vient se réuniret se fondre 

avec sa congénère sur le sinciput, entre les deux yeux. Elle porte 
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quelques petites taches claires (une tache aussi petite, mais plus 

vive que les autres, se remarque au sommet de la tête, vers la base 

de la plaque frontale), et même souvent dédoublée par une bande 

jaune médiane. 

Deux bandes jaunes bordent chacune de ces bandes brunes; la 

première en avant partant de l’œil, et allant se confondre avec le 

jaune de la gorge; la deuxième, derrière, allant rejoindre sur 

locciput celle de l’autre côté. 

Une nouvelle bande brune suit de chaque côté la dernière bande 

jaune, et forme un Y couché en long sur les côtés de la nuque. 

La branche inférieure de cet Y va rejoindre sur la joue la première 

bande brune, en limitant par en bas la tache jaune précédente; 

la branche supérieure, limitant la jaune en arrière, va rejoindre 

sur l’occiput la branche symétrique de l’autre, et forme avec elle 

un V renversé; enfin la queue de chaque Y commence sur les 

flancs une série de taches, dont nous parlerons tout à l’heure. 

Ces taches brunes sont encore suivies de jaune, maintenant plus 

obscur et passant au brun. 

En résumé, la première bande brune n’étant pas isolée anté- 

rieurement du brun du museau, on voit sur la nuque de ces rep- 

tiles deux ou trois V bruns renversés, encadrés et séparés par des 

V jaunes, les derniers plus obscurs que les premiers. 

Le dos, d’un brun plus ou moins jaunâtre, quelquefois verdâtre, 

présente sur le sommet deux séries parallèles et contiguës de 

taches obscures. Généralement, la tache d’une série se présente 

entre deux taches de la série voisine, et les touche en avant et en 

arrière. On voit alors sur le dos de l’animal une ligne sinueuse 

brune. Dans chaque repli de cette ligne se trouve une petite tache 

claire, plus ou moins brillante. 

Quelquefois les taches des deux séries se présentent au même 

niveau, se confondant en une bande transversale, et alors les 

taches claires se trouvent entre chacune de ces bandes. 

Une autre série de taches brunes, portant à leur centre un très- 

petit espace clair, se voit vers le milieu des flancs, et chacune 

d’elles se présente encore en face des concavités de la ligne 

sinueuse. Ce sont ces taches qui continuent la queue de J'Y des- 

siné sur la joue. 

En dessous, les gastrostèges sont noires à leur centre, jaunes à 

leurs deux extrémités. Ces taches jaunes et noires présentent une 
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forme rectangulaire. De plus, il y a une ou deux de ces plaques 

bordées de noir profond sur les côtés pour deux ou trois qui ne le 

sont pas. 

Les taches noires, centrales et rectangulaires, placées l’une au 

devant de l’autre, mais ne se correspondant pas exactement, pro- 

duisent une bande centrale noire, à bords dentelés, maïs découpés 

carrément. 

Souvent le noir central des gastrostèges diminue de largeur ou 

même se divise en deux ; alors le ventre paraîtra taché en damier, 

ce qui arrive surtout chez les adultes. 

Le noir des bordures forme une série régulière de taches d’un 

beau noir, ressortant sur le fond jaune du ventre, et isolées de 

la série brune des taches des flancs par une bande jaune irrégu- 

lière. 

Tel est le dessin fondamental de la livrée de cette espèce. 

En faisant varier la teinte fondamentale du dos, du brun sale 

au brun jaune ou au brun rouge, celle du ventre, du jaune gris 

au jaune pâle ou au jaune rougeâtre; en rendant les taches plus 

ou moins brillantes, plus ou moins obscures; en donnant surtout 

plus d’évideuce aux espaces clairs des taches des flancs, on obtien- 

dra toutes les variétés de robe que présente cette espèce. Ælles 

sont si nombreuses et il y a tant de transitions de l’une à 

Vautre, depuis la vipérine, d’une teinte boueuse à peu près uni- 

forme jusqu’à l’ocellée, que je crois inutile d’en décrire aucune. 

MŒURS 

Le Tropidonote vipérin habite le midi de l’Allemagne, la 

France, l'Espagne, l'Italie, l'Algérie et l'Egypte (1). 

(1) C’est évidemment cette espèce que Lesson a mentionnée dans sa Faune de 

la Charente-[nférieure, sous le nom de Æchidna aspis (Merrem). Noïci ce qu'il 

en dit : « Cette espèce, regardée à tort comme une variété, est de moitié moins 

forte que la vipère commune; elle est noirâtre, svelte, et vit dans l’eau, les fossés, 

où elle chasse aux grenouilles. La fosse aux mats de la marine en foisonne pen- 

dant les chaleurs de l’été. » On ne doutera plus de l'erreur de Lesson, quand on 

saura qu'il a donné à la vipère aspic le nom de Vipera Berus (Daudin), et qu'il 

ne signale pas ailleurs dans son catalogue le Tropidonote vipérin, pourtant assez 

commun dans ce département, d'après Beltrémieux. ; 
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Il est commun dans notre département où ses habitudes spécia- 

lement aquatiques le font assez rarement rencontrer. Ce n’est que 

par accident qu’on le trouve quelquefois dans les champs, au bord 

de fossés. Il est alors sans défense, et ses allures, moins rapides 

encore que celles de la couleuvre à collier, sa malheureuse ressem- 

blance avec la vipère, le font impitoyablement massacrer. Mais à 

l’eau, c’est autre chose. Une mare, sur laquelle vous n’apercevrez 

rien, en contiendra quelquefois une quantité prodigieuse. Par une 

chaude journée de mai ou de juin, je m'étais rendu au Moulin du 

Pont, sur la grand’route qui va de Barsac à Preignac. On m'avait 

assuré que le remblai de cette route donnait asile à un grand 

nombre de vipères. La route est en effet fort élevée en cet endroit 

au-dessus d’une plaine marécageuse et souvent inondée, et le mur 

qui la soutient, exposé au scleil du midi, paraît bien propre à 

loger pendant l'hiver les divers serpents qui peuvent habiter dans 

les environs. Du reste, le temps était orageux et favorable à mes 

recherches. J'avais vu plusieurs couleuvres rentrer prestement 

dans leurs trous à mon aspect, et je n'avais pu en prendre aucune, 

quand j’eus l’idée de m’arrêter auprès d’une petite mare voisine. 

Je me cachai derrière un tronc d’arbre et j'attendis immobile. Au 

bout de quelques instants, la mare m’apparaissait couverte de 

têtes de serpents fort éveillées, allant et venant dans tous les sens. 

Au moindre mouvement de ma part, toutes ces têtes disparais- 

saient subitement sous l’eau et restaient plus ou moins longtemps 

à reparaître. Quelquefois, une vipérine m'apercevant immobile, 

s’arrêtait, reposait sa tête sur une feuille de nénuphar, et me 

regardait longtemps; puis, satisfaite de son examen, elle reprenait 

sa promenade. Plusieurs vinrent passer à mes pieds. J'étais armé 

d’une canne, j’essayais de les frapper tout d’un coup, quand elles 

étaient bien à portée; mais leur fuite était si rapide, que je n’en 

pus atteindre qu’une seule. 

Bien souvent, depuis, j’ai vu des couleuvres de cette espèce 

plonger à mon approche; j’en ai vu plusieurs fois ramper au fond 

de l’eau, et j'en ai même saisi avec la main, quand l’eau était peu 

profonde, et quand une température moins élevée paralysait un 

peu leur activité. 

Quand on connaîtra une mare fréquentée par ces animaux, 

comme celle du Moulin du Pont, on pourra les chasser au fusil, 

avec du très-petit plomb; mais outre le risque de leur briser la 
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tête, on en perdra beaucoup de blessés ou même de morts, que l’on 

ne pourra retrouver au fond de l’eau. Il sera préférable d'installer 

dans la mare, par une chaude journée, une ligne de fonds amorcée 

avec des vers. La vipérine s’y prend fort bien. Des pêcheurs en 

ont même pris à la ligne volante. 

Ce reptile est tout à fait inoffensif. Les plus vieux individus 

eux-mêmes cherchent rarement à mordre la main qui les saisit. 

Un œil exercé le distinguera facilement, même à une certaine 

distance, de la vipère, à ses formes un peu moins ramassées, et 

surtout aux plaques céphaliques qui recouvrent sa tête, et aux 

taches en damier de son ventre. De plus, les milieux fort différents 

que fréquentent ces deux espèces permettent le plus souvent de 

préjuger d'avance à laquelle on a affaire. 

La couleuvre vipérine se nourrit de grenouilles, de poissons, 

et aussi d'insectes, de vers, etc. 

Elle fait de quinze à vingt œufs, d’après Fatio, qu’elle dépose, 

de la fin de mai au commencement de juillet, dans un endroit 

chaud et humide, sous la mousse, ou entre des pierres, ou dans 

la terre meuble d’un rivage. Une femelle, qui se voit au Muséum 

de Bordeaux, prise à Salle, le 20 juin 1874, contenait dans son 

corps dix œufs seulement prêts à être pondus. Ces œufs, assez 

semblables à ceux de la couleuvre à collier, m'ont paru un peu 

moins allongés. 

C’est une des espèces que l’on rencontre le plus souvent réunie 

en société pour passer l'hiver, et formant des boules d’une cinquan- 

taine d'individus. Ces boules, contenant quelquefois des individus 

d’autres espèces, se trouvent sous le sol, dans la vase, dans de vieux 

troncs d'arbres, etc. 

Tropidonotus Chersoïde vel. ocellatus. Dum. et Bibr. 

Tropidonote chersoïide. 

PI. VI, fig. 5 
Synonymie. 

Couleuvre maure (col. maurus), Daunn (t. 7, pag. 145)? 

Couleuvre maure /col. maurus), Larr. et Sons. (t. 4, pag. 78)? 

Dimensions. Ê 
Longueur de la tête... .… 24m 
Largeur de latété.............2 13 

Longueurtotale...........…... 550 

Queue... no at SA MOO COM VE 1 
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OBSERVATION 

Je n’ai pu étudier cette forme que sur un seul individu. Celui- 

ci, trouvé à Castelnau (Médoc), avait été pris pour une vipère, 

et apporté à M. le docteur Oré, qui devait faire des expériences 

sur le venin des serpents. IL m’a été gracieusement donné par 

M. Oré, et fait actuellement partie de ma collection. 

Un individu de la même forme, provenant de Caudéran, se voit 

au Muséum de Bordeaux. 

Le facies tout particulier de ce joli reptile m'avait fait croire 

d’abord à une espèce bien distincte del’espèce Tropidonote vipérin; 

et, le 26 août, je lisais à la Société Linnéenne une note ou je don- 

nais des raisons à l’appui de mon opinion (1). Maïs, depuis, un 

plus ample examen m’a fait changer d'avis. 

Dans ma note du 16 août, je m’appuyais, pour distinguer spéci- 

fiquement ces deux formes : 1° sur le dessin de la robe; 2° sur les 

proportions plus fortes de la tête. Or : 

1° Il est aisé de ramener au même type le dessin de la robe du 

Tyopidonote chersoïde et celui du 7ropidonote vipérin. La série de 

taches ocellées des flancs, la double série des taches du dos, les 

taches quadrilatères du ventre peuvent se retrouver chez tous 

les deux. Chez le Tropidonote chersoïde les taches du dos sont rem- 

brunies, élargies, fondues ensemble; celles des flancs se sont 

également foncées et agrandies; et la bordure du dos, dépourvue 

de toutes taches obscures, s’est dessinée en une ligne jaune fort 

distincte sur un fond noir. 

2° Pour les proportions de la tête, nous avons vu qu’elles sont 

très-vaiiables dans l’espèce V’ipérine. Mon échantillon de couleuvre 

Chersoïde a la tête très-grosse; peut-être une nouvelle capture me 

montrerait-elle cette partie très-petite ? 

Il ne me reste donc plus le moindre doute sur l’identité parfaite 

de ces deux prétendues espèces. Néanmoins, pour que chacun 

puisse être à même de juger la question, je donne ci-dessus la 

description détaillée de mon échantillon (2). 

(1) Voir cette note t. XXIX, comptes-rendus, p. CLxxIm. 

(2) Depuis que ces lignes ont été écrites, j’ai eu occasion d'observer plusieurs 

Tropidonotes chersoïdes à caractères si peu tranchés, qu'il ne m'a plus été per- 
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Plusieurs auteurs ont remarqué que cette variation de la robe, 

analogue à celle que présente le Zézard à deux raies, n’affecte 

guère que la femelle, chez l’une comme chez l’autre de ces deux 

espèces différentes. L’individu que je possède est en effet femelle. 

Je n’ai pu deviner le sexe de celui du Muséum à travers le verre 

du flacon qui le renferme. 

DESCRIPTION 

Tête plate, large en arrière, pentagonale. Sa largeur est les 

trois quarts de sa longueur. Cette largeur reste la même jusqu'à 

la moitié de la longueur totale de la tête; puis les deux bords se 

rapprochent en haut, brusquement d’abord, vers le coin supérieur 

des yeux, puis lentement jusqu’au museau. Le bord inférieur des 

faces latérales s’infiéchit d’une façon moins brusque et plus 

régulière vers le museau, laissant l’extrémité supérieure de la 

tête s’évider obliquement pour loger les yeux. 

Le profil est remarquable par la proéminence de la lèvre supé- 

rieure. 

La face inférieure représente un triangle à angles fortement 

arrondis. 

Le museau est arrondi. 

La bouche est fendue horizontalement jusqu’après l'œil, et puis 

la fente se relève en décrivant une double courbe à concavité 

d’abord antérieure et puis postérieure. 

Narines ovales, obliques de haut en bas et d’avant en arrière. 

Œil assez grand, situé environ au premier tiers du bout du 

museau à l’extrémité de la tête. Son diamètre est environ le sixième 

de la longueur de la tête. Pupille ronde. 

Cou bien plus étroit que la tête, à section ovale. 

mis d’hésiter encore et de douter de leur identité spécifique avec le Trop. vipérin. 

Mêmes formes et même robe; seulement les espaces clairs du haut des flancs sont 

arrivés à se toucher, et forment une bande claire, généralement à demi-effacée, 

qui parcourt le corps et la queue. J’ai gardé plusieurs mois vivant, et j'ai encore 

dans ma collection, un individu ainsi coloré, que mon ami M. Dubalen m'avait 

envoyé de Bayonne, où cette variété est, paraît-il, commune. (Note ajoutée pen- 

dant l'impression.) ù 
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Tronc assez effilé. Son plus grand diamètre est compris de 

vingt-quatre à vingt-cinq fois dans sa longueur. 

Queue environ six fois et demie plus courte que l’animalentier, 

diminuant d’abord brusquement, pour conserver ensuite un dia- 

mètre assez uniforme. 

Écaillure. 

Rostrale pentagonale, plus large que haute ; légèrement échan- 

crée en dessous pour le passage de la langue; à angle supérieur 

effacé; arrondie de haut en bas; /ronto-nasales triangulaires; 

préfrontales pentagonales, fortement rabattues sur les côtés ; une 

seule surcilière de chaque côté; frontale hexagonale, étroite, à 

angle postérieur plus aigu que l’antérieur; pariétales très-gran- 

des, irrégulières, terminées en pointe arrondie en arrière. 

Les plaques céphaliques couvrent les deux tiers de la longueur 

de la tête. Huit sus-labiales, les troisième et quatrième en contact 

avec l’œil. 

Nasale unique, plus longue que haute, percée à son centre: 

Jfrénale plus petite, arrondie; deux préoculaires, la supérieure très- 

petite; deux postoculaires ; une seule femporale grande, cunéi- 

forme. 

A la mâchoire inférieure, une mentonnière cunéiforme, petite; 

dix sous-labiales, les premières de chaque côté, étroites et allon- 

gées, venant se joindre sur la ligne médiane; deux paires de 

gulaires, séparées par deux rangs de squammes de la première 

gastrostége; et, au milieu de quatre gulaires, une petite squamme 

exactement losangique. 

Écailles occipitales subarrondies, non carénées. 

Écailles du dos, ovales lancéolées, finement carénées, imbri- 

quées, les carènes formant sur le dos de fines lignes en relief. 

Dix-sept écailles sur une ligne oblique au milieu du corps. 

Sur les flancs, écailles moins allongées, à carène toujours dis- 

tincte, sauf les deux derniers rangs, qui forment des #arginales, 

élargies, imbriquées, complètement lisses. 

Cent quarante-sept gastrostéges, fortement relevées sur les côtés; 

la préunale, semblable aux autres, maïs fendue obliquement. 

Ecailles de la queue plus larges, encochées ; vers le milieu de la 

longueur de la queue, il y en a quatre rangs, plus un rang de 

marginales et deux d’wrostèges hexagonales. 
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Extrémité de la queue formée par une wrostège épaissie et 

recourbée en cuiller, les écailles des flancs et du dessus laissant 

au milieu une petite ouverture. Peut-être le bout de la queue 

a-t-il été coupé. 

Coicration. 

Teinte générale noire, avec taches jaune obscur. 

Des points jaunes sur le museau. Deux V renversés, se détachant 

en jaune sur le fond noir de la nuque; le dernier aboutissant à 

une tache jaune quadrilatère, située sur l’articulation maxillaire. 

De cette tache jaune partent deux larges lignes de la même 

couleur, se rapprochant d’abord un peu et puis s’avançant paral- 

lèlement sur les bords du cou, du dos et de la queue. L’intervalle 

des deux lignes est noir, avec quelques taches et lignes obliques 

d’un jaune peu distinct. En examinant avec un peu d'attention 

la disposition de ces taches et de ces lignes, on peut aisément 

reconnaître la double série des taches du dos de la wipérine. 

Flancs d’un noir aussi foncé, avec quelques taches très-petites, 

jaunes, entourées d’un grand cercle noir isolé du fond par un 

mince liseré jaune. Ce sont bien là les ocelles de la vipérine. 

Les écailles sus et sous-labiales, havane en dessus, jaune clair 

en dessous, sont bordées de noir. 

Le dessous de la gorge est jaune clair, avec quelques points et 

lignes noires. 

Les gastrostèges présentent les mêmes taches quadrilatères que 

chez la vipérine et sont, de la même façon, alternativement bor- 

dées de jaune ou de noir. 

Le jaune des faces inférieures est beaucoup plus clair que 

celui des faces supérieures. 

TS TS DT 
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Ornre 3, OPHIDIENS 

Sous-ORDRE DES AGLYPHODONTES 

Famille 4, SYNCRANTÉRIENS 

Genre 6, Coronella. 

Coronelle. 
Diagnose. 

« Serpents à crochets sus-maxillaires plus longs et sur la même 

ligne que les autres, sans intervalle ; à tronc allongé; queue mt- 

diocre; écailles lisses: museau arrondi et peu allongé. » {Dum. 

et Bibr.) 

Ce genre comprend deux espèces européennes, les Coronelles 

lisse et bordelaise. Toutes deux habitent la Gironde, mais elles 

y sont rares, surtout la première. 

Elles préfèrent les endroits secs et vivent surtout d'orvets et de 

lézards. 

10, Coronella lævis seu Austriaca. Dum. et Bibr. 

Coronelle lisse. 

Un seul échantillon de cette espèce a été trouvé à ma connais- 

sance dans la Gironde. C’est M. Samie qui l’a capturé à Beutre, 

commune de Mérignac, le 13 septembre 1868. Il a eu l’amabilité de 

me l’offrir, et il fait actuellement partie de ma collection. L'animal 

est très-jeune, comme il est aisé de s’en convaincre à l’aspect de 

sa petite taille, de sa tête relativement forte, et à la trace de la 

fente ombilicale, encore fort apparente vers l’extrémité du ventre. 

C’est cet échantillon que je vais décrire. 

Synonymie. 

Couleuvre lisse (col. austriacus), DauDin, tome 7, page 19. 
Couleuvre chatoyante (col. versicolor), DauDix, t. 7, p. 96. 

Couleuvre lisse (col. austriacus), MizLeT. 

Couleuvre lisse (col. lœævis), LATR. et Sonx. 

Dimensions. 
loncueurilotale "2222.22 i77æm 

Queue rs A een AAA 35 

Longueur de la téte..................... 44 

_ Largeur de la tête... ALES 6 
Hauteur de la tête.................... k. 

Tome XXX. to w 
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DESCRIPTION 

Forme. 

La tête est fort longue, sensiblement rétrécie au cou, acuminée 

en avant. Sa forme est celle d’un fer de lance. Sa largeur reste la 

même depuis l’articulation maxillo-tympanique jusqu’au bord 

postérieur de lorbite, puis elle diminue rapidement jusqu’au 

museau, ses bords décrivant une légère courbe extérieurement 

concave. Le crâne est légèrement et régulièrement convexe dans 

le sens de sa longueur. Il s’arrondit aussi transversalement, et sa 

surface se confond peu à peu avec les joues, surtout en arrière des 

yeux, aucune arête saillante ne délimitant ces deux parties. 

Les joues sont étroites, la hauteur de la tête n’étant que les deux 

tiers de sa largeur, et elles sont bombées et arrondies en arrière 

des yeux, se fondant avec la nuque, la gorge et le cou. Une 

profonde excavation en entonnoir loge l’œil. En avant de l’œil, 

elles sont peu convexes, presque planes, dans le sens vertical, mais 

s’arrondissent pour former le museau, dans le sens longitudinal. 

Le museau étroit, presque aussi haut que large, est arrondi à 

son extrémité. [1 déborde sensiblement l’extrémité de la lèvre 

inférieure. 

Les deux plaques nasales, la frénale et la préoculaire se trouvant 

fort ridées de chaque côté, sans doute à cause de leur faiblesse et 

par l’action de l’alcool, il est difficile de bien voir la narine qui 

paraît petite, oblongue, située sur les côtés du museau, à peu près 

aussi distantes du bord supérieur que du bord inférieur. Elle est 

assez éloignée du bout du museau, à peu près sur le même plan 

vertical que l’extrémitéde la lèvre supérieure. La distance quisépare 

l’une de l’autre les deux narines est à peu près égale à l'intervalle 

compris entre l’une d’elles et le milieu de l’œil de son côté. 

Les yeux petits, enfoncés, sont situés en avant vers l'extrémité 

postérieure du premier tiers de la tête, et vers le milieu de la 

distance qui sépare le museau du coin de la bouche. Leur diamètre 

(1,25 millim.) est supérieur à la distance de leur bord inférieur 

à la bouche, dont ils ne sont séparés que par la saillie de la lèvre 

supérieure. La plaque surcilière s'avance fort au-dessus d'eux. 

La pupille paraît léscèrement oblongue dans le sens vertical. 

L'iris, dans notre échantillon, est brun, avec une tache blanche 
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concentrique en dessus. Chez l’animal vivant, il est aussi, d’après 

Fatio, bicolore, jaune dans son tiers supérieur, brun dans le 

reste. 
La mâchoire inférieure, large et aplatie sous la gorge, se rétrécit 

beaucoup vers le museau où elle devient convexe. Elle représente 

à peu près la forme d’un cœur allongé à sommet antérieur. Un 

profond sillon, pli gulaire, suit antérieurement la ligne médiane. 

La tête se rétrécit beaucoup, mais peu à peu, vers la nuque, 

pour former le cou, arrondi, mais légèrement déprimé. 

Le cou grossit peu à peu et se fond avec le tronc, qui est aussi 

arrondi, un peu comprimé latéralement, légèrement aplati en 

dessous. Il est très-effilé (sa plus grande largeur étant de 4,5 millim. 

dans notre échantillon). 

La queue est assez courte, sa longueur étant le cinquième 

environ de la longueur totale. Elle est arrondie, conique, se déta- 

chant insensiblement du tronc. 

Écaillure. 

La rostrale, fortement échancrée, se termine inférieurement et 

de chaque côté par une branche étroite. Klle forme en haut un 

angle aigu arrondi, fortement rabattu sur le museau. 

Les fronto-nasales ont la forme de triangles irréguliers étroits, 

contigus par leur sommet tronqué, s'appuyant largement par un 

côté sur la rostrale, touchant les deux nasales par leurs bases 

rabattues sur les côtés du museau, à bords postérieurs arrondis. 

Les préfrontales sont grandes, irrégulièrement pentagonales, 

à sommet fortement rabattu, entre la préoculaire et la frénale; 

contiguës par leur base, laquelle est sensiblement moindre que 

la hauteur. 

La frontale, pentagonale, à sommet aigu postérieur, est grande. 

Sa largeur, prise à la base où elle est maximum, est presque égale 

à sa hauteur. ê 

Les surcilières, un peu moins longues que la frontale, envoient 

un angle à peu près droit entre la frontale et les pariétales, un 

angle obtus entre la frontale et les préfrontales, et forment un 

repli qui s’avance fort au-dessus de l’œil. 

Les pariétales, de beaucoup les plus longues et les plus larges 

de toutes les plaques céphaliques, sont rectilignes sur leurs bords 

contigus, arrondies postérieurement et latéralement. Chacune, à 
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son bord antérieur, présente deux fortes dents, l’une, externe, 

rabattue entre les postoculaires et les temporales ; l'autre, moins 

aiguë, s’enfonçant entre la frontale et la surcilière de son côté. 

Ainsi que nous lPavons dit, les nasales, frénales et préoculaires, 

fort ridées sur notre échantillon, sont peu distinctes. On peut 

cependant compter deux nasales. La première, formant un triangle 

isocèle un peu plus large que haut, est située en avantet en dessus 

de la dernière. Celle-ci également triangulaire, allongée, à base 

arrondie, est contiguë aux sws-labiales par un côté; à la précédente 

qu’elle dépasse fortement en arrière par son autre côté. 

La frénale, ovalaire, à grand diamètre longitudinal, est échan- 

crée en avant pour s'adapter à une partie de la base arrondie de la 

deuxième nasale. 

La préoculaire est à peu près rectangulaire, deux fois plus haute 

que large. 

Il y a deux postoculaires, à contours irréguliers, à peu près 

égales entr’elles, à peu près hautes comme larges. 

Deux longues {emporales, situées l’une au-dessus de l’autre, de 

longueur à peu près égale, la supérieure plus étroite que l’infé- 

rieure. 

Il y sept sus-labiales, les troisième et quatrième allongées, 

égales entr’elles et contiguës à l’œil; la sixième la plus grande. 

La mentonnière est triangulaire, à sommet aigu. 

Il n’y a que cinq sows-labiales qui soient distinctes par leur 

forme des autres écailles de la gorge. Les deux premières, étroites 

et longues, viennent se toucher sur la ligne médiane, derrière 

la mentonnière. Les cinquièmes sont les plus grandes, et leur bord 

postérieur arrive presque au niveau du bord postérieur des der- 

nières qulaires. | 

Il y a quatre gulaires, grandes, allongées, sur deux lignes, 

occupant tout l’espace compris entre les souws-labiales des deux 

côtés. On voit seulement un sillon fort sensible, pli gulaire, entre 

ces deux lignes. 

De petites écailles oblongues, allongées, sur sept à huit rangs, 
garnissent les côtés de la gorge, et vont se perdre avec celles du 

flanc et du dos. 
Les écailles du dos sont parfaitement lisses, fortement imbri- 

quées, rhomboïdales, à bord libre arrondi, un peu plus longues 

que larges. Les premières de la nuque, d’abord plus larges que 
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ongues, se confondent très-vite avec celles du dos. Il en est de 

même de celles des tempes, d’abord plus longues que larges. Celles 

des flancs, plus grandes, sont aussi larges que longues, et moins 

arrondies, si ce n’est à leur extrémité. Celles de la queue dimi- 

nuent beaucoup de grandeur, et deviennent hexagonales élargies, 

Dix-neuf écailles en rang oblique sur le milieu du corps; six au 

milieu de la queue. 

Cent soixante gastrostèges, y compris la plaque anale, gastros- 

tèces étroites, fortement relevées vers leurs bords. Leur bord 

libre, à peu près rectiligne sous le ventre, décrit une courbe à 

concavité antérieure très-prononcée sur les flancs. Elles sont 

obliquement coupées latéralement, d’avant en arrière et de bas en 

haut. La sixième ou cinquième gastrostège a la grandeur 

normale. 

Plaque préanale divisée. 

Cinquante-six paires d'wrostèges : les premières ayant absolu- 

ment la forme des gastrostèges, à bord libre arrondi; les médianes 

devenant hexagonales, aplaties; les dernières seules formant des 

hexagones à peu près réguliers. 

Coloration. 

Les faces supérieures sont d’un roux légèrement olivâtre, avec 

des points et des taches bruns, dont voici la disposition : 

Un trait brun foncé part de chaque narine, contourne l’œil en 

dessous, s’élargit un peu en arrière de l'œil, suit la partie proé- 

minente des joues, s’interrompt vers l’articulation maxillo-tympa- 

nique et reprend sur les côtés du cou, pour se continuer tout le 

long des flancs et de la queue, sous la forme d’une série de points 

bruns, d’abord petits foncés, rapprochés, puis gros, effacés, 

distants. 

Des points bruns, très-rapprochés, fondus ensemble, font 

paraître la tête noire, surtout en arrière, où deux taches de cette 

couleur couvrent entièrement les pariétales, les débordent même 

fortement à droite et à gauche, de manière à y dessiner comme 

un cœur de carte à jouer renversé. Sur cette partie de la tête, on 

voit à la loupe de petits points jaunes sur fond noir, tandis 

qu’en avant, où la tête est un peu moins foncée, on distingue des 

points noirs confluents sur fond jaune. Ces points noirs se rappro- 

chent encore sur les préfrontales, pour y dessiner un arc à conca- 
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vité postérieure, dont les deux extrémités vont s'appuyer sur les 

yeux, et paraissent se raccorder avec la ligne brune des joues. 

Les lèvres supérieure et inférieure sont jaunes avec des points 

bruns, ces points deviennent confiuents vers leur extrémité anté- 

rieure et donnent au museau une couleur de bois brûlé. 

Les écailles du dos et des flancs sont roussâtres, avec de nom- 

breux points bruns vers leur milieu. : 

Deux séries de taches brunes, symétriques et plus grandes 

d'abord; puis, soit alternes, soit symétriques et plus petites, 

toujours nettes, parcourent le haut du corps et de la queue depuis 

la nuque. 
En dessous, le bout du museau est brun brûlé, la gorge jaune 

avec des points bruns effacés. Le ventre est jaune lavé de gris avec 

des taches et des points bruns plus ou moins effacés, mal délimités. 

Chaque gaslrostège, bordée de gris bleuâtre, présente deux, trois 

ou quatre taches brunes, quadrilatères, mal délimitées ; générale- 

ment deux taches plus foncées entourées de points bruns sent 

rejetées à droite et à gauche: les autres, plus effacées, sont 

irrégulièrement placées vers le milieu, dans de plus grandes 

taches grises pointillées de jaune. La partie relevée vers les flancs 

est jaune avec des points bruns, de manière à se confondre par sa 

coloration avec les écailles des flancs. 

Ainsi que nous venons de le voir, les couleurs des faces supé- 

rieures diffèrent très-peu, quoiqu’en dise l’«Krpétologie générale», 

chez les couleuvres Z/isse et girondine. Il n’en est pas tout à fait de 

même de celles des faces inférieures, le ventre de la girondine 

présente généralement l’aspect d’un damier, du moins dans sa 

partie antérieure; tandis que les teintes sont toujours plus fon- 

dues chez la lisse, ainsi que le montre notre échantillon, la 

description de Duméril et Bibron, celle de Fatio, et ainsi que me 

l’écrivait dernièrement M. A. de l’Isle du Dréneuf. Ces deux 

livrées, il est vrai, ne diffèrent pas autant l’une de l’autre qu’on le 

supposerait d’abord, car nous avons vu que les taches quadrila- 

tères brunes de la girondine se retrouvent, plus petites et moins 

nettes, chez la lisse. 

MŒURS 

Nous n'avons rien à dire, de notre crû, sur les mœurs de ce 

gentil ophidien, l'échantillon que nous venons de décrire, le seul 



que nous ayons pu observer nous ayant été remis en alcool. 

La Coronelle lisse habite principalement l’Europe moyenne et 

méridionale. Elle est, d’après Fatio, l’espèce la plus commune en 

Suisse après la Couleuvre à collier. Elle estindiquée par M. Beltré- 

mieux comme peu commune dans la Charente-Inférieure, où 

Lesson ne l’avait pas mentionnée. Millet la dit assez commune 

dans le Maine-et-Loire. Elle est également signalée dans la 

Vienne par Mauduyt, dans l’Yonne par P. Bert, dans le Jura par 

Ogérien. 

D’après Fatio, on la trouve quelquefois dans les lieux humides, 

mais elle préfère les lieux secs et arides, ïies broussailles. On la 

rencontre souvent dans la poussière des chemins, où elle se livre 

à la chasse des lézards et des orvets qui sont sa principale nour- 

riture, les mammifères étant trop gros pour la petitesse de son 

ouverture buccale. Elle avale aussi des insectes. 

Cette espèce, fort douce d’après Millet, mordrait avec rage 

d’après Fatio. La blessure est sans danger, cela va sans dire, et 

c’est bien à tort que les paysans tuent ce charmant animal, dont 

le seul défaut est de ressembier deloin par la taille et les couleurs 

à certaines variétés de la vipère. 

Toujours d’après Fatio, la Zisse est ovo-vivipare, et fait annuel- 

lement de dix à douze petits, qui généralement brisent la coque 

de l'œuf dès qu’ils sont pondus, mais devancent quelquefois ce 

moment, et sortent vivants du corps de leur mère. 

11. Goronella girundica. Dum. et Bibr, 

Coronelle bordelaise. 

PI. VII, fig. 6a,6b. 

Synonymie. 

Couleuvre bordelaise (Col. girondicus), Daunix, t. 6, pag. 432. 

Coluber rubens, GACHET. 

Dimensions. ; 
D'APRES : 
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DESCRIPTION 
Forme. 

Tête petite, elliptique, moins de deux fois longue comme large, 

moins haute que large. 

Face supérieure plane jusqu'aux yeux, un peu busquée en avant: 

se confondant dans son pourtour avec les faces latérales, dont 
aucune arête saillante ne la sépare. 

Faces latérales arrondies dans tous les sens, conservant une 

hauteur égale jusqu'aux yeux, et puis s’avancant en pointe 

émoussée vers le museau. 

Museau arrondi, beaucoup plus large que haut, tronqué obli- 

quement de haut en bas et d'avant en arrière. 

Face inférieure très-légèrement arrondie dans tous les sens. 

Œil petit; pupille noire; iris jaune en dessus, brun en dessous. 

Corps peu distinct de la tête, si ce n’est chez les jeunes, dont la 

tête est relativement grosse. 

Tronc cylindrique, allongé, comptant vingt et une écailles sur 

une ligne oblique. 

Queue courte, diminuant rapidement de diamètre. Elle mesure 

environ le quart de la longueur totale. 

Le diamètre de la queue, à son origine, est légèrement plus petit 

que le diamètre du tronc au même point : du moins chez les jeunes 

et les femelles. 

Écaillure. 

Rostrale un peu plus de deux fois haute comme large, largement 

échancrée en bas pour le passage de la langue, arrondie au sommet, 

et ne se rabattant point sur le museau. 

Naso-frontale trapézoïdale, à grande base postérieure, légèrement 

recourbée sur les côtés. 

Préfrontales pentagonales, plus hautes que larges, accolées par 

leur base; à sommet externe et rabattu sur les côtés. 

Frontale hexagonale, grande, plus large en avant qu’en arrière; 

à sommet antérieur très-obtus, à sommet postérieur aigu. 

Surcilières assez larges, courtes, dépassées par la frontale un 

peu en avant, beaucoup en arrière. 

Pariétales grandes, elliptiques en arrière, enfonçant un angle 
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aigu entre les swrcilières et la frontale en avant, ayant un autre 

angle antéro-latéral fortement rabattu sur les tempes. 

Deux nasales l'une devant l’autre, la première plus longue et 

moins haute que la deuxième. 

Frénale étroite, allongée, un peu aiguë en arrière. 

Une préoculaire étroite, haute, arrondie en avant, se rabattant 

fortement en dessus, et pénétrant comme un coin entre la préfron- 

tale et la surcilière. 

Deux postoculaires, la supérieure un peu plus grande. 

Deux femporales, étroites, allongées obliquement d’avant en 

arrière et de bas en haut. 

Huit sus-labiales, quatrième et cinquième touchant l’œil, la 

cinquième la plus grande. R 

Mentonnière triangulaire, à bord antérieur à peine arrondi. 

Six sous-labiales distinctes et quelques autres très-étroites, peu 

distinctes : la quatrième de beaucoup plus grande que les autres; 

les premières de chaque côté ne se rejoignant pas au milieu, mais 

s'appuyant sur les gulaires. 

Quatre gulaires, allongées, étroites, sur deux lignes parallèles, 

ne se rejoignant pas au milieu. 

Écailles du dos entièrement lisses, ovales, fortement imbri- 

quées ; au nombre de vingt et une sur une ligne oblique vers le 

milieu du corps; plus larges sur les flancs: devenant hexagonales 

sur la queue. 

Sept rangs obliques de squammes petites, étroites, lisses sur les 

côtés de la gorge, entre les souws-labiales et les premières gas- 

trostéges. 

Environ cent soixante-dix-huit gastrostéges excessivement rap- 

prochées surtout vers l’anus; la troisième ou la quatrième ayant 

la largeur normale; partout également arrondies autour du corps, 

à bord libre peu convexe, hexagonales. | 

Environ cinquante-huit paires (Gachet en a compté jusqu’à 

soixante-dix et soixante-douze) d'urostéges, hexagonales, les der- 

nières devenant régulières. 

Préanale semblable aux autres gastrostéges, souvent simple. 

Coloraticz. | à 

La tête est d’un gris roux, pâle, tout semé de très-petits points 

noirs rapprochés, et présente, vue obliquement, des reflets irisés 
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bleuâtres; bout du museau taché de noir brûlé, ces taches cou- 

vrent la vostrale en dessus, en dessous la #entonnière, les deux 

premières sous-labiales et les deux premières gulaires. 

Une ligne assez nette, noire, forme un arc à concavité posté- 

rieure d’un œil à l’autre, en passant sur les préfrontales. 

Cet arc se continue en arrière de l’œil par un trait oblique qui 

se dirige vers la commissure extrême de la lèvre, où il s’atténue, 

pour reparaître de nouveau sur les côtés du cou. Il se poursuit 

tout le long des flancs par une série de taches brunes, effacées, 

petites, peu perceptibles. 

Deux autres traits, à concavité interne d’abord, puis longitu- 

dinaux et parallèles, plus gros et moins nets, se voient encore sur 

les côtés de la nuque et le haut du cou, commencant sur le bord 

postéro-externe des pariétales, et se continuant sur le haut du 

corps par deux séries parallèles et juxtaposées de taches quadri- 

| latères, très-visibles chez les jeunes, un peu moins chez les 

adultes. Ces taches, tantôt, arrivantau même niveau, forment des 

bandes transverses, tantôt alternent entre elles. C’est à tort que 

Duméril et Bibron attribuent spécialement les bandes transver- 

| sales à la Couleuvre Girondine, et les taches alternes à la Zässe. 

J’ai vu les Girondines offrir l’une ou l’autre de ces deux dispo- 

sitions de couleurs: j'ai même vu souvent le même individu pré- 

senter les deux à la fois. Quelquefois ces taches alternes figurent 

la ligne sinueuse du dos de la vipère. 

Chaque écaille du ‘dos, sur un fond gris pâle, présente, à la 

loupe, un semis de points noirs et de points rouges brillants et 

| comme’saillants. Si les points rouges dominent, ce qui arrive fré- 

l quemment, la teinte générale est rougseûtre, ce qui a valu à 

l'espèce le nom de coluber rubens (Gachet). Si les points sont noirs, 

la teinte générale est grisâtre. Quand il y a du rouge, il domine 

fi surtout sur les flancs. 
En dessous, la gorge, présentant quelques points effacés et peu 

1 nombreux, est d’un blanc rougeâtre sale, à l'exception du menton 
| qui est noirâtre. à 
| Les gastrostèges présentent des taches rectangulaires noires sur 

b, | un fond jaune sale, plus ou moins grandes, et pouvant se trouver 

: disposées de trois façons différentes l’une par rapport à l’autre : 

1° Les taches uniques, médianes, se trouvent placées l’une au- 

dessous de l’autre, se dépassant plus ou moins d’un côté ou de 
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l’autre, de facon à présenter, sous le ventre, une large bande 

noire, à contours irréguliers mais découpés carrément; 

2° Lés taches sont doubles, même triples et alternes, de façon à 

donner au ventre l’aspect d’un échiquier; 

3° Les taches sont doubles et rejetées sur les côtés des gastrostè- 

ges, de façon à former sous le ventre trois bandes parallèles et à 

peu près égales entre elles, une médiane claire et deux latérales 

noires. 

On trouve souvent ces trois dispositions chez le même individu. 

Néanmoins, la première paraît particulièrement réservée aux 

jeunes, et, même alors, le milieu des gastrostèges est-il d’un noir 

moins franc que les bords. 

Des deux autres dispositions, la première paraît réservée pour 

la partie antérieure, la deuxième pour la partie postérieure du 

ventre des adultes. 

Observation. — Je n’ai pu détailler la description de cette 

espèce, surtout la partie relative aux proportions, autant que je 

Paurais voulu, m'étant défait des quelques jolis échantillons que 

j'avais pu me procurer et n'ayant pu les remplacer depuis. Je nai 

sous les yeux qu’un très-jeune individu, petit et assez mauvais. 

‘MŒURS 

La Coronelle bordelaise est une espèce plus méridionale que la 

Lisse. On la trouve dans le midi de la France, en Italie, en Grèce, 

en Algérie. En France, elle ne remonte guère plus haut que la 

Charente-Inférieure, où elle a été signalée par Lesson, d’abord, et 

puis par Beltrémieux. Elle n’est mentionnée, ni par Trémeau de 

Rochebrune dans la Faune de la Charente, ni par Mauduyt dans 

celle de la Vienne, ni par Millet dans celle du Maine-et-Loire, ni 

par P. Bert dans celle de l'Yonne. Fatio ne l’a pas trouvée en 

Suisse. Elle existe peut-être dans le Jura; car la diagnose de la 

Couleuvre Zisse, dans l’ouvrage d'Ogérien, est assez vague pour 

pouvoir s'appliquer de tout point à la bordelaise: et sa troisième 

variété, à « ventre damé de noir sur fond jaunâtre » présente là 

un caractère, léger, il est vrai, mais propre à la Bordelaise. 

Daudin a, le premier, décrit cette espèce sur des individus qui 

lui avaient été envoyés de notre département par Rodrigues, 

directeur du Muséum de Bordeaux. Plus tard, ignorant la descrip- 
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tion de Daudin, Gachet la décrivit de nouveau, sous le nom de 

Coluber rubens. 

Malgré son nom et cette double naissance dans notre départe- 

ment, elle n’est cependant pas commune chez nous: je n’ai pas 

encore pu l’observer vivante. 

D’après les localités où ont été trouvés les quelques échantillons 

que j'ai eus entre les mains, ainsi que ceux qu'a décrits Gachet, 

elle aimerait assez les endroits secs et rocaïlleux, les vieilles mu- 

railles même, où elle trouve sans doute plus ample provision de 

lézards, car sa bouche petite et peu dilatable ne doit guère lui 

permettre d’avaler des proies de gros calibre. 

Est-elle ovipare ou ovo-vivipare? Le 26 juin 1873, sur le chemin 

de Cestas à Bordeaux, j’en ai trouvé une femelle, pleine d'œufs, et 

récemment tuée. Si les œufs avaient contenu des fœtus déjà for- 

més, la question était tranchée en faveur de l’ovo-viviparité (1): 

mais il n’y avait pas encore la moindre trace de fœtus, et je n’ai pu 

rien conclure, si ce n’est que, si cette espèce est ovipare, sa Vote 

doit avoir lieu vers la fin de juin. 

D’après Gachet, la Coronelle bordelaise, à l'inverse de ce que 

Fatio nous apprend de la Zisse, est excessivement douce. Malgré 

toutes ses tentatives pour l’irriter, Gachet n’a jamais pu en déci- 

der une à le mordre. 

Elle répand, paraît-il une odeur de poisson très-désagréable, 

surtout quand on l’inquiète, ou qu’elle est exposée aux ardeurs 

du soleil. Les individus que l’on m'a apportés ou que j’ai trouvés 

récemment morts n'avaient pas d’odeur semblable. 

Cette innocente et jolie espèce est impitoyablement massacrée 

par les gens de la campagne, qui la confondent avec la variété 

rouge de la vipère. 

(1) Même dans ce cas, il serait prématuré de se prononcer; car il paraïtrait 

que chez les reptiles, contrairement à ce qui a lieu chez les batraciens anoures, 

les œufs séjourneraient toujours assez longtemps dans l’oviducte avant la ponte. 

En effet, Dutrochet{Mésnoires pour servir à l'hist. anat. et phys. des végé- 

taux et des animaux, Baillère, 1837, pl. 22, fig. 1) a représenté des œufs 

de couleuvre à collier, pris le 15 juillet dans l’oviducte de la mère, avec un 

fœtus déjà assez développé; et la Couleuvre à collier est bien une espèce ovi- 

pare. I] faut bien d’ailleurs laisser à l’albumine le temps de se déposer, et à la 

coque fibreuse si compliquée celui de s'organiser. (Note ujoutée pendant 

l'impression.) 
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Orpre 3, OPHIDIENS 

SOUS-ORDRE DES AGLVYPHODONTES 

Famille 5, DIACRANTÉRIENS 
Diagnose 

« Serpents dont tous les crochets sont lisses; mais les deux der- 

niers sus-maxillaires sont plus longs, et séparés de ceux qui les 

précèdent par un espace sans crochets. » {Duwm. et Bibr.) 

Cette famille renferme des espèces exclusivement terrestres, 

d’autres arboricoles, et d’autres qui sont de préférence aquatiques. 

Elle a été diviséeen dix genres par les auteurs de l « Erpétologie 

générale». Indépendamment du genre Zaménis, que noustrouvons 

dans la Gironde, elle contient encore une espèce européenne, le 

Periops hyppocrepis (Wagler), d'Italie et d’Espagne. | 

ORDRE 3, OPHIDIENS 

SOUS-ORDRE DES AGLYPHODONTES 

Famille 5, DIACRANTÉRIENS 

Genre 7, Zaménis. 

Zaménis. 
Biagnose. 

« Corps allongé, égal, arrondi, à écailles oblongues, lancéolées, 

lisses ; têéteoblongue, carrée, à plaques surcilières saillantes sur 

l'orbite; écusson central étroit. » {Dum. et Bibr.) 

Ce genre comprend trois espèces européennes : les Zaménis 

érabalis et Dali (Dum. et Bibr.), tous deux propres aux contrées 

orientales de notre continent, et le Zaménis vert-jaune, quise 

trouve abondamment dans la Gironde. 

Les espèces de ce genre préfèrent les lieux secs. Très-ag'iles, 

ellës grimpent facilement aux arbres, et se nourrissent de repti- 

les, de petits mammifères ou même d'oiseaux. 
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12. Zaménis viridi-fiavus. Dum. et Bibr. 

Zaménis vert-jaune. 

Synorymie. 

Couleuvre verte et jaune (col. viridi-flavus), DAunin. 

Couleuvre masquée (col. personnatus), DauDix. 

Couleuvre verle et jaune (col. viridi-flavus), MliLLET. 

Couleuvre glaucoïde (col. glaucoïdes), Mizzer. 

Couleuvre verte et jaune (col. viridi-flavus), Later. et Sonx. 

Coluber personnatus (coul. masquée), Lesson, p. 59, et pl. 3. 

Dimensions. 

Longueur de late en Rene 23 
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DESCRIPTION 

Forme. 

Tête ovoïde, atténuée en avant, presque deux fois longue comme 

large, et presque aussi haute que large. 

La face supérieure, à peu près plane jusqu’au dessus des yeux, 

se busque de l’œil au bout du museau, mais en restant plane dans 

le sens transversal. Elle est séparée des deux faces latérales par 

deux arêtes saillantes. Sa largeur, croissant légèrement d’arrière 

en avant, jusqu'à une petite distance en decà des yeux, décroît 

ensuite de la même facon mais plus longtemps jusqu’au bout du 

museau. 

Les faces latérales, en arrière des yeux, sont fortement inclinées 

d’abord de haut en bas et de dedans en dehors; puis elles s’arron- 

dissent, et se rapprochent de la bouche. L’inclinaison est à peine 

sensible en avant des yeux. 

Les lèvres forment un bourrelet qui vient se fondre en arrièr 

avec la courbure de la joue. La bouche est fendue de toute la 

longueur de la tête. 

La mâchoire inférieure, plus courte et plus arrondie en avant 

que l’antérieure, s’emboîte exactement dans l’écaillure tranchante 

et un peu recourbée en dedans de la lèvre supérieure. 

Le museau est tout à fait obtus et arrondi. 



Les narines, assez grandes, arrondies, sont percées latéralement 

entre deux écailles vers l'extrémité du museau, et sont plus 

distantes l’une de l’autre que du coin correspondant de l'œil. 

L’œil est grand, saillant, occupant en hauteur tout l’espace 

compris entre le vertex et les labiales, et placé plus près du museau 

que de l’occiput. Pupille arrondie, un peu allongée dans le sens 

horizontal. Un cercle jaune vif autour de la pupille, le reste brun, 

sablé d’un peu de jaune. 

Le cou, un peu plus étroit que la tête, augmente insensiblement 

de diamètre, et va se perdre avec le corps. 

Le corps, d’un tissu très-ferme, présente une section ovalaire, à 

grand arc vertical, à courbure supérieure un peu plus rapide que 

inférieure. 

Il est très-aliongé, augmentant peu à peu de volume jusque un 

peu au-delà du milieu, puis diminuant de la même façon, de 

manière à présenter vers l’anus une section un peu plus large qu’au 

cou. 

La queue, excessivement effilée et mesurant près du tiers de 

l'animal entier, continue à décroître vers la pointe, comme faisait 

le corps. 

La femelle, plus grande, a les proportions un peu moins allongées. 

Écaillure. 

Rostrale hexagonale, un quart plus large que haute, à sommet 

largement arrondi et non rabattu sur le museau, à base fortement 

échancrée en demi-cercle pour le passage de la langue; 

Fronto-nasales de forme irrégulière, un peu allongées oblique- 

ment d'avant en arrière et de dedans en dehors ; 

Préjrontales à pourtour également irrégulier, beaucoup plus 

larges que longues, et se recourbant fortement sur les côtés du 

museau ; 

Frontale presque triangulaire, à base postérieure, à sommet 

aigu, une fois plus haute que large : 

Surcilières grossièrement triangulaires, à base postérieure, un 

peu moins longues que la frontale; 

Pariétales, beaucoup plus grandes que la frontale, ayant encore 

la forme grossièrement approchée d’un triangle, à sommet posté- 

rieur et largement arrondi, à base antérieure et à angle externe 

rabattu sur les joues: 



Huit sws-lubiales croissant de taille jusqu’à la cinquième, les 

trois dernières à peu près égales, les quatrième et cinquième, 

contiguës à l’œil ; 

Deux xasales de chaque côté, rhomboïdales, égales, situées l’une 

au devant de l’autre; les narines percées entre les deux; 

Une petite frénale, trapézoïdale, à grande base inférieure, attei- 

gnant supérieurement la préfrontale correspondante ; 

Deux préoculaires de chaque côté, l’une grande, de forme irré- 

gulière, beaucoup plus large que longue, à coin supérieur rabattu 

en dessus entre la préfrontale et la surcilière; l'autre très-petite, 

arrondie, située entre les troisième et quatrième sws-labiales et 

l'œil, en dessous de la première, et souvent soudée avec elle: 

Deux postoculaires, petites, égales entr’elles ; 

Temporales sur deux files, les premières de chaqne file fort 

allongées; 

Mentonnière petite, triangulaire, correspondant exactement à la 

rostrale ; 

Sept sous-labiales, les deux premières assez larges, et venant se 

rejoindre sur la ligne médiane, derrière la #entonnière ; 

Quatre gulaires allongées, à peu près contiguës sur la ligne 

médiane, et remplissant tout l'intervalle entre les premières sows- 

labiales de droite et de gauche. 

Les écailles du corps sont lisses, losangiques, à grand axe lon- 

gitudinal et à angles arrondis, imbriquées, et régulièrement 

disposées en quinconce. 

Elles s’élargissent graduellement en s’approchant du bas des 

flancs, où la dernière rangée forme comme des marginales. 

Gastrostèges, à bord inférieur régulièrement arrondi; se rele- 

vant fortement sur les flancs, et se terminant en pointe obtuse: 

hexagonales, fortement élargies. 
Leur nombre est d'environ deux cent dix (de 198 à 225 d’après 

Fatio). 

Urostèges, semblables aux gastrostéges, comme elles hexag'ona- 

les, mais moins larges en proportion, par suite de la double série. 

Leur largeur diminuant plus rapidement que leur hauteur, les 

hexagones finissent par devenir à peu près réguliers. 

Il y a cent vingt paires d’wrostèges environ (de 98 à 112 d’après 

Fatio). 

Sous la gorge, entre les deux dernières gulaires, les sous-labia- 
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les et les gastrostèges, et se continuant sur les côtés avec les 

écailles des flancs, se montrent des écailles petites, plus grandes 

que celles du dos, allongées, polygonales, dont la forme finit par 

se confondre tout à fait avec celle des écailles des flancs. 

Coloration. 

Dessus de la tête d’un noir bleuâtre, agréablement semé de 

lignes et de points jaunes, disposés à peu près comme suit : 

Un trait en arc, convexe en avant, sur les deux internasales, se 

continue par côté sur la deuxième nasale, passe sous la narine et 

remonte sur la première nasale. 

Un second trait, irrégulier et interrompu, parcourt transversa- 

lement les frénales et les préfrontaies, s’avance en pointe entre 

les préfrontales et les naso-frontales jusqu’au trait précédent. 

L’œil est précédé et suivi de deux bandes jaunes, l’une en avant 

sur les deux préoculaires, l’autre en arrière sur les deux postocu- 

laires et le derrière de la cinquième sus-labiale; une mince bor- 

dure noire en haut sur la surcilière, une large tache noire en bas, 

achèvent l'encadrement de l'œil. 

Les deux surcilières et les frontales sont couvertes en avant, en 

arrière et sur les côtés, de lignes et de points irréguliers, formant, 

si l’on veut, deux bandes, se raccordant avec les bandes pré et post- 

oculaires. 

Sur la partie antérieure et interne des deux pariétales, on voit 

un carrée de lignes et de points qui se continuent par deux lignes 

interrompues sur les tempes vers la huitième sus-labiale. 

Enfin, deux arcs jaunes bordent en arrière et extérieurement 

les pariètales, se continuent en arrière par deux traits longitu- 

dinaux et parallèles, qui se recourbent à angle droit un peu plus 

loin, et reviennent en bas et en avant se confondre vers la com- 

missure de la bouche avec le jaune des lèvres inférieure et supé- 

rieure. 

Les sus-labiales sont jaunes, bordées de noir, surtout les cinq 

premières. 

Toute la mâchoire inférieure est d’un blanc jaunûâtre. 

Le dessus du corps et les flancs sont marqués, en avant, de 

quatre séries parallèles de grosses taches brun foncé, quadrila- 

 tères, disposées de facon que les taches brunes d’une série corres- 

pondent transversalement aux parties claires des deux séries 

Tome XXX. : 23 
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voisines. Les parties claires sont beaucoup plus étroites que les 

taches. 

Un peu plus bas, les denx séries médianes viennent se confondre 

en une seule plus large, les deux latérales présentant toujours 

leurs taches obscures en face des intervalles clairs de la médiane. 

En même temps, le jaune commence à se répartir régulièrement 

sur chaque écaille en un trait longitudinal, les écailles du milieu 

du dos étant les premières à se marquer ainsi. 

Dès que les deux bandes médianes se sont confondues, on com- 

mence à distinguer sur le dos de l’animal des lignes longitudinales 

alternativement jauneset noires, formées par l’ajustage bout à bout 

de ces traits jaunes réguliers. 

Ces lignes deviennent plus nettes et plus nombreuses à mesure 

que l’on se rapproche de la queue. Elles sont déjà très-apparentes 

sur le milieu du tronc :' vers le troisième quart, elles sont tout à 

fait évidentes; elles se prolongent jusqu’au bout de la queue, et 

donnent à l’animal un aspect rayé, spécial à cette espèce. 

A la hauteur du cloaque, j'ai compté quinze lignes jaunes sur 

le corps; j'en ai trouvé huit sur le milieu de la queue. | 

Le dessous est d’un blanc porcelainé, à reflet légèrement ver- 

dâtre. Les gastrostèges présentent pourtant à chacune de leurs 

extrémités une tache brun foncé, suivie à quelque distance d’une 

autre tache noir bleuâtre effacé. Ces taches, régulièrement placées 

l’une derrière l’autre, continuent les lignes du dos. Les urostèges 

ne présentent qu’une seule de ces taches, très-foncée, tout à fait 

extrême. 

Quelquefois le blanc porcelainé du dessous perd son reflet 

verdâtre, et alors le noir paraît plus profond. 

D’autres fois, le fond des faces inférieures étant d’un blanc ver- 

dâtre, chaque plaque ventrale est bordée d’un liseré interrompu, 

rougeâtre et irrégulièrement pointillée de brun, surtout sous læ 

poitrine. Sous la queue, les points bruns rassemblés vers le bord 

interne des urostèges forment une ligne noire qui la sillonne d’un 

bout à l’autre. 

Les jeunes décrits par Lesson sous le nom de Coluber personna- 

tus, et par Millet sous celui de C'oluber Glaucoïdes, ont la tête pro- 

portionnellement plus grosse et marquée à peu près de la même 

facon que l’adulte: avec cette différence que les taches post-pa- 

riétales, ainsi que la bande qui, passant derrière les yeux, traverse 
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les plaques surcilières et frontales, sont plus vives, tandis que les 

autres taches sont plus effacées. 

Le corps, d’une teinte générale gris de lin, présente en quelque 

sorte les deux teintes de l’adulte fondues ensemble et affaiblies. 

On voit cependant aisément que le centre des écailles est plus 

clair que leur pourtour. 

En vieillissant, cette espèce, surtout la femelle, peut acquérir 

une grande taille. Alors le jaune paille du dessus devient jaune 

serin et le blanc des parties inférieures passe également au jaune. 

A part ces quelques variations insignifiantes dans les nuances, 

l'espèce m’a paru porter constamment la même livrée. 

MŒURS 

Le Zaménis vert-jaune habite, presque exclusivement, la région 

méridionale de l’Europe et l'Algérie. Très-commun dans notre 

département et dans la Charente-[nférieure, d’après Beltrémieux, 

Millet nous apprend qu’il est rare dans le Maïne-et-Loire, et l’«Er- 

pétologie générale » qu’on ne le trouve plus aux environs de Paris. 

Il ne remonte même pas si haut, car M. A. de l’Isle du Dréneuf 

m'a écrit qu'il n'existait pas aux environs de Nantes. Dans le 

Jura, d’après Ogérien, et en Suisse, d’après Fatio, on ne le ren- 

contre que dans quelques vallées bien exposées au soleil; encore 

Fatio croit-il que, dans sa patrie, il a été autrefois importé par les 

Romains, comme la couleuvre d’'Esculape. 

C’est dans les lieux secs et rocaïilleux, couverts de broussailles, 

ou sur les lisières des bois bien exposées au soleil qu’il se tient 

de préférence. Il ne fréquente pas les eaux, quoique nageant avec 

facilité. Il grimpe sur les buissons et même sur les arbres, où il 

recherche les nids d'oiseaux pour en manger les petits. Il se nour- 

rit aussi de petits mammifères ; mais, quoiqu’il ait la bouche larg'e- 

ment fendue, il paraît préférer les animaux d’un plus petit calibre, 

comme lézards et serpents. Jamais, parmi les nombreux individus 

de cette espèce que j'ai eus sous les yeux, je n’en ai rencontré 

un seul ayant le corps renflé par une proie volumineuse, comme 

il arrive si souvent à la Couleuvre à collier, qui avale d'énormes 

crapauds. Par contre, j'en ai vu un, que je venais de prendre, 

dégorger un Lézard gris, un autre avait un orvet dans le corps; 

au musée de Poitiers, on en voit un autre en train d’avaler un ser- 

pent de sa propre espèce. 
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Le Zaménis est assurément la plus grande, la plus belle 

et la plus vigoureuse de nos couleuvres. À moins qu’il ne 

soit très-jeune, je ne m’en empare jamais qu'après lui avoir 

désarticulé les reins à l’aide d’un coup de badine, car il se défend 

énergiquement et mord avec rage. Sa morsure, il est vrai, n’est 

pas dangereuse. Il conserve en captivité son naturel farouche. 

J’en ai gardé un vivant pendant plusieurs mois, et, au dernier 

jour, il était aussi sauvage qu’au début. Je ne le touchais qu'avec 

des gants dont la peau était assez épaisse pour que ses crochets trop 

courts ne pussent la traverser. Je ne conçois pas comment Mauduyt 

{Herpét. de la Vienne) à pu dire que cet animal avait des mœurs 

douces. « Quelques personnes ont réussi à apprivoiser le Zaménis, 

dit Fatio :; touteiois un individu de cette espèce, que j'ai conservé 

plusieurs mois vivant, n’a jamais pu me pardonner la perte de sa 

liberté. Retenu dans un grand vase en verre, il saluait toujours 

mon entrée dans la chambre par des sifflements stridents, et se 

projetait inutilement en avant chaque fois que j’approchais. Sa 

haine était même si incurable que plusieurs fois, quand je lui 

rendais un instant de liberté dans la campagne, il se dirigeait 

directement sur moi pour me menacer ef chercher à me mor- 

dre. » 

Fatio dit que le jeune va beaucoup à l’eau, et lui a même paru 

s’y établir durant le premier mois de son existence: pour moi je 

ne l’y ai jamais trouvé, tandis que jy ai abondamment rencontré 

nos tropidonotes, jeunes et vieux; mais je l’ai pris souvent dans 

les prairies, au bord des chemins, et même auprès des maisons, 

sous des souches ou sous des tas de pierres. 

La ponte a lieu, d’après Fatio, à la fin de juin ou en juillet, et 

se compose de huit à quinze œufs, cachés dans un trou chaud et 

bien abrité. 

Cet auteur croit avoir remarqué que cette espèce disparaît avant 

les autres, en automne. 

Sa grande taille, sa vigueur et son naturel irascible le font 

beaucoup redouter des habitants de la campagne, qui prétendent 

souvent l’avoir vu s’élancer et bondir sur eux. Je dois dire cepen- 

dant que ceux que j'ai rencontrés n’ont jamais fait mine de résis- 

tance quand ils pouvaient fuir devant moi; et ils s’échappaient 

avec une telle rapidité que, sur un terrain accidenté, il me 

fallait courir fort vite pour les atteindre. 
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Sa taille est habituellement de 120 à 140 centimètres; mais on 

en voit parfois de beaucoup plus grands, 

Nos paysans l’appellent en patois low Cinglant. On le désigne 

sous le nom de Ziron dans beaucoup de localités. Au musée d’Ar- 

cachon, on le voit dans plusieurs bocaux sans autre désignation 

que ce dernier nom (1). 

OrpRE 3, OPHIDIENS 

Sous-ORDRE DES SOLÉNOGLYPHES 

Famille 6, VIPÉRIENS 

Les Vipériens « ont une tête large et déprimée avec un cou 

séntralement retréci, une queue courte et conique, et une pupille 

toujours verticale. Ils présentent, suivant les genres, des uros- 

tèges simples ou doubles, et jamais les sortes de grelots qui se 

voient vers le bout de la queue de certains Crotaliens. Quelques 

espèces ont, en avant sur la tête, des écussons céphaliques plus ou 

moins développés, tandis que la plupart ont, au contraire, la tête 

entièrement recouverte de petites écailles. Enfin certaines espèces, 

parmi ces dernières, portent, à diverses places sur la tête, de peti- 

tes cornes bien caractéristiques. 

» Les vipériens sont propres à l’ancien monde, et tout particuliè- 

rement abondants dans diverses parties de l'Afrique. » {Futio.) 

(1) Cette espèce parait assez sédentaire, du moins la femelle. Depuis plus de 

deux ans je connais un buisson, entre un bois et une prairie, où habite l’une 

d'elles. Elle ne s'en écarte généralement pas à plus de vingt mètres, et je suis 

sûr de la rencontrer, quand je veux la voir, durant la belle saison. Elle est, du 

reste, habituée à mes visites, et je n'ai jamais pu la surprendre. Elle m’aperçoit 

toujours la première, et part comme un éclair, en un clin d'œil elle à regagné son 

fourré. Mais j'en ai pris bien d’autres, moins éveillées et moins sur leurs gar- 

des, en allant les chercher le matin, avant la disparition de la rosée, dans les 

lieux où je les avais aperçues plusieurs fois de suite. Elles sont alors étendues de 

tout leur long, encore à moitié engourdies et cherchant à se ranimer aux pre- 

miers rayons du soleil. Rien n’est plus aisé que de s’en emparer dans cet état, sans 

les blesser et sans se faire mordre, en procédant comme pour une vipère. 

(Note aïicutce pendant l'impression.) 
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x 

Je réduis à cinq les six genres que Duméril et Bibron recon- 

naissaient dans cette famille, confondant en un seul les deux 

genres Pelias et Vipera. On peut voir les motifs de mon opinion 

dans une note insérée dans les Comptes-rendus de la Soc. Linn., 

an. 1874-1875, pag. xx1. 

Ce genre est le seul de la famille que l’on trouve en Europe. 

OrnrE 3, OPHIDIENS 

Sous-ORDRE DES SOLÉNOGLYPHES 

Famille 6, VIPÉRIENS 

Genre 8, Vipera. 

Vipère. 

De grands crochets perforés sur le maxillaire supérieur. Tête 

courte, déprimée, élargie, recouverte de petites écailles, avec ou 

sans squammes plus grandes sur le milieu de la région frontale, 

le nombre de ces squammes n'étant jamais supérieur à trois. 

Museau aplati, large, arrondi ou tronqué et retroussé. Narines 

simples et latérales. Yeux latéraux, pupille verticale. Cou bien 

distinct. Corps relativement trapu. Écailles sublancéolées et 

carénées. Préanale simple. Queue courte et conique; urostèges 

doubles. 

Outre le Pelias Berus (Dum. et Bibr.), que je n’ai pu trouver 

dans la Gironde, l’Europe contient les Vipère Aspic et Ammodyte; 

la dernière habitant l'Italie, l'Autriche, la Grèce, et même, dit-on, 

le Dauphiné, en France. Je vais décrire la première, qui habite 

notre département. 

Vipera aspis. Dum. et Bibr. 

Vipère aspic. 

PI. VIN, fig. 7 a et 7 b. 

Synonymie. 

Vipère ocellée, page 440, \ 

Vipère chersea, page 444, } Daumix, €. 6. 

Vipère de Redi, page 452, 

Vipére commune {». communis), Mier, page 646, et pl. #., fix. 1. 
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Vipère ocellée, page 292, 

Vipère chersea, page 297, partim, } 1,3, Larr. et Sonx. 

Vipère de Redi, page 304, 

Vipère commune ou aspic (vip. aspis et prester), OGÉRIEN, page 303. 

Vipère aspic (vipera aspis), FATI0. 

Dimensions. 

? ® 
Téteseser AE OR LES DO Masse 4% 

POnSUEUREOIAIE eee KOOMP 2 250 

Queue: RARE AR rite AD 22 

DESCRIPTION 

Forme, 

Tête à contour pyriforme habituellement, mais pouvant paraître 

aussi, suivant l’état de relâchement ou de contraction des muscles 

et la position des os mobiles, elliptique allongée, ou en cœur de 

carte à jouer : environ une fois et demie plus longue que large; sa 

plus grande largeur, au niveau des muscles masseter, égalant la 

distance de l’occiput à la saillie des orbites. 

Face supérieure tout à fait plane, concave même, à bords cou- 

pés obliquement dans la partie postérieure aux orbites, saillants 

antérieurement. 

Face latérale verticale dans sa partie antérieure seulement; en 

arrière de l’œil, la moitié supérieure allant rejoindre par un plan 

incliné la face supérieure. Le contour de cette face est arrondi en 

dessous et carrément tronqué en avant; supérieurement, il est 

concave entre le museau et l’œil, convexe sur l’orbite, et concave 

de nouveau de l’œil à la saillie occipitale, avec une légère émi- 

nence à moitié distance. 

La face inférieure est convexe dans tous les sens; remontant 

sensiblement vers le museau: à contour parabolique, avec une 

très-légère échancrure latérale. 

Le museau, carrément tronqué, avance beaucoup sur la 

mâchoire inférieure, et se retrousse fortement, sans néanmoins se 

prolcnger en pointe. 

La lèvre supérieure est très-largement arrondie en avant. 

Œil petit, enfoncé, à pupille verticale; situé environ au pre- 

mier tiers de la longueur de la tête. 

Narine latérale, percée dans une écaille creusée en entonuoir. 

| 
| 
| 
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Le cou est très-distinct, grâce à la largeur de la partie posté- 

rieure de la tête. 

Le corps, trapu, a une section triangulaire arrondie. 

La queue est courte, conique, décroissant rapidement, aussi 

grosse que le corps à l’anus; « sa longueur entre de six à neuf fois 

au plus dans celle du reste du corps », d’après Fatio; mais les 

dimensions données ci-dessus sortent de ces limites dans les deux 

sens. 

Écailiure. 

Rostrale haute et étroite, s’élargissant un peu vers la base, et 

échancrée pour le passage de la langue: SHonne à son sommet, 

nullement rabattue sur le museau. 

Dix ou onze sus-labiales, petites, irrégulières, les quatrièmes un 

peu plus grandes, se trouvant en face de la base des crochets. 

Dessus de la tête tout couvert de petites squamimes imbriquées, 

irrégulières, à peu près d’égales dimensions dans tous les sens: 

lisses, plus petites que celles du dos en arrière des orbites, plus 

grandes en avant. 

Une paire de swrcilières, courtes, larges, ovalaires, convexes, 

faisant saillie latéralement au-dessus des yeux. 

L’arête saillante qui fait le tour du museau en avant, d’une 

surcilière à l'autre, est formée d’une rangée de huit sqguammes 

petites ; les deux centrales, un peu peu plus grandes, appuyées à. 

la rostrale. 

Sur le sommet de la tête, entre les deux orbites, on voit souvent 

une, deux ou trois syuamines, irrégulièrement disposées et de 

forme irrégulière, plus grandes que les autres. Fréquemment ces 

squañmes plus grandes, au nombre de trois, prennent la forme et 

la disposition des écussons du Pelias berus, et ne diffèrent de 

ceux-ci que par leur taille relativement moindre. | 

Vers l’occiput, les écailles céphaliques commencent à prendre 

une carène. 

Sur les côtés, à partir de la rosfrale, on voit d’abord une plaque 

que j’appellerai 7ostr'o-nasale, triangulaire, à sommet inférieur 

atteignant la première labiale, à base supérieure faisant saillie 

avec la rostrale sur le museau. 

Puis une nasale, très-grande et grossièrement carrée, creusée en 

entonnoir et portant à son centre l'ouverture nasale. 
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Entre la nasale et l’œil, des petites sywammes de forme et de 

nombre variables. 

Généralement deux rangs de sqguammes entre l’œil et les swys- 

labiales. 

Onze ou douze petites squammes font, avec les syrcilières, le 

tour de l’œil. 

En dessous, la #entonnière, triangulaire, est petite. 

Les deux premières sows-labiales se rejoignent sur la ligne 

médiane. 

Des sous-gulaires, toutes contiguës sur la ligne médiane, on 

peut compter trois paires: la première seule, grande et distincte. 

Environ dix sows-labiales. 

On peut compter six rangées de petites syvammes lisses, allon- 

gées entre les sous-Zabiales et les premières gastrostèges. 

Sur les tempes comme sur la tête de petites sywammes. 

Fcailles du dos sublancéolées arrondies, fortement imbriquées, 

finement et nettement carénées : plus larges sur les flancs, surtout 

le dernier rang, qui forme comme des #arginales point ou presque 

point carénées. Vingt et une écailles en rang oblique au milieu 

du corps. 

La quatrième gastrostége a la grandeur normale. 

Gastrostéges trapézoïdales, légèrement relevées sur les côtés ; 

à bord libre rectiligne au milieu, arrondi aux extrémités. Leur 

nombre varie de cent quarante à cent cinquante-six d’après 

Fatio. 

Urostéges en rang double, hexagonales, toujours plus larges 

que hautes. De trente-cinq à quarante-huit d’après Fatio; huit à 

neuf écailles en ligne oblique au milieu de la queue. Bout de la 

queue corné. 

Coloration. 

Fond lavé de trois couleurs, brun, roux, olive; l’une ou l’autre, 

généralement le roux, prédomirant. 

Sur la tête : une ligne transversale brune, un peu concave anté- 

rieurement, quelquefois interrompue au milieu, joint les coins 

antérieurs des deux surcilières; surle vertex, des points, en nom- 

bre variable, disposés avec symétrie et au nombre de quatre ou 

cinq ; plus en arrière, au niveau des commissures des mâchoires, 

mais toujours au sommet de la tête, deux traits bruns obliques, 



— 3062 — 

convergeant, se rejoignant où non, et formant un V renversé. 

Tout à fait sur la nuque et au centre, une grosse tache brune 

arrondie, se continuant par un trait qui commence la série des 

taches du dos, et quelquefois marqué au centre d’une tache claire. 

Sur les côtés de la tête, un trait noir part du coin postérieur 

de l'œil, longe la lèvre supérieure, et vient commencer sur les 

côtés du cou une série de taches brunes latérales. 

Les lèvres sont jaunes, avec ou sans quelques traits noirs. 

La gorge est pâle, généralement semblable au ventre, mais plus 

pâle. 

Sur le haut du dos court une double série de taches, le plus sou- 

vent réunies deux à deux en bandes transverses , d’autres fois 

alternes, et alors formant une ligne sinueuse. 

Sur les flancs, une autre série de taches brunes, un peu plus 

petites, chacune d’elles tombant en face d’un sinus de la ligne 

dorsale, ou dans les intervalles des bandes transverses. Les margi- 

nales ont généralement les nuances du ventre. 

Ventre gris, quelquefois foncé jusqu’au noir, quelquefois très- 

clair, et alors généralement lavé de roux. 

La bordure des gastrostèges est généralement plus claire que 

le centre. 

Les jeunes ont le ventre d’un gris blanchâtre, et j’ai eu dans ma 

collection un adulte pris à Cadillac dont le ventre était blanc sale. 

Entre le ventre et le dos, reposant surtout sur les marginales, se 

voit souvent une ligne large, irrégulière, claire, interrompue par 

des taches brunes. 

Observation. — Je ne perdrai pas ici mon temps à distinguer 

d'innombrables variétés de cette espèce, comme ont fait les 

auteurs anciens, d’après des différences de coloration. Quant aux 

variations plus importantes qui se montrent dans l’écaillure du 
dessus de la tête, on trouvera ce sujet traité dans une note sur les 

genres Pelias et Vipera, insérée dans les Comptes-rendus des 

séances de la Société Linnéenne de Bordeaux, année 1874-1875, 

Dax ï 

MŒURS 

La Vipère Aspic habite les contrées méridionales de notre conti- 

nent, la France, l’Italie, la Grèce et la Dalmatie, remontant même 

jusqu’en Belgique et en Prusse. 
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Sans y être très-abondante, elle est malheureusement très- 

répandue dans la Gironde. Elle se tient de préférence sur les 

collines rocailleuses et boisées de la rive droite, et est très-rare ou 

fait même complètement défaut dans les terrains siliceux de la 

rive gauche. Certaines localités, comme le parc de Benauge, à 

Cadillac, en sont infestées, tandis qu’on n’en trouve pas dans 

d’autres localités semblables et voisines. 

« La Vipère craint la pluie et le froid, et ne sort guère par le 

mauvais temps, si ce n’est quelquefois avant l’orage. Elle aime ia 

chaleur, et recherche les localités rocailleuses et les broussailles. 

C’est là qu’on peut la voir mollement étendue sous les branches 

d’un buisson, ou enroulée immobile sur une pierre, en plein 

soleil. » (Fatio.) 
La Vipère cependant serait un animal nocturne, si l’on s’en 

rapporte à sa pupille linéaire et verticale, et à l’assertion de 

|’ « Erpétologie générale. » D’après Fatio, elle sortirait, suivant les 

circonstances, à toute heure du jour et de la nuit. 

Jeune, elle vit de vers et d'insectes; plus tard, d'oiseaux et de 

petits mammifères, ces petits animaux succombant rapidement, 

comme foudroyés, à l’inoculation de son venin. 

« C’est d'ordinaire dans le courant du mois de mars, et plus ou 

moins vite suivant les années et les conditions locales, que l’Aspic 

se réveille et sort de ses quartiers d'hiver. Deux à trois semaines 

plus tard, à la fin du même mois, ou, le plus souvent, en avril 

seulement, les sexes se recherchent et s’accouplent. Environ quatre 

mois après, généralement dans le courant d'août, la femelle met 

au monde de 8 à 15, parfois même 20 petits » (P « Erpétologie 

générale » dit de 20 à 30), « mesurant de 14 à 19 centimètres. Enfin, 

c’est vers la fin d'octobre, ou en novembre, suivant les localités 

que Vipères et Vipereaux se retirent dans quelque galerie souter- 

raine, ou bien dans un trou d'arbre ou de vieux mur, pour y 

attendre, volontiers roulés en paquets avec quelques-uns de leurs 

semblables, et plongés dans une profonde léthargie, que le prin- 

temps vienne les rendre à la vie. » (Fatio.) 

Mon ami J. Félix, ex-conducteur des ponts et chaussées à 

Cadillac, m’a rapporté de Saint-Bonnet en Champsaur (Hautes- 

Alpes) deux Vip. Aspic femelles, prises le 16 août de cette année, 

et contenant dans leur oviductes, l’une 6, l’autre 9 petits à terme. 

L’un de ces petits, pris au hasard, mesurait 17 centimètres de long. 
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On voit que la date de la ponte, le nombre et la taille des petits, 

sont parfaitement d'accord avec le dire de Fatio. 

Les Vipères autrefois se payaient fort cher pour la fabrication 

de la fhériaque, et des hommes faisaient métier de les rechercher. 

Il n’y a plus aujourd’hui que l’herpétologue qui leur fasse la 

chasse. 

Quand on désirera s’en procurer, il faudra s'informer auprès des 

gens de la campague des localités qui passent pour en être infes- 

tées, et s’y rendre, la jambe et le pied protégés par une bonne 

paire de bottes ou de guêtres, qui empêcheront les crochets à venin 

d'atteindre la chair, ou, du moins, arrêteront le venin au passage. 

On s’armera d’une canne, d’un flacon d’alcali et d’une lancette en 

cas d'accident, et l’on emportera un sac de cuir ou tout autre 

meuble destiné à recevoir le produit de la chasse. Quand on aper- 

cevra une vipère, on mettra le pied dessus, et on la saisira par 

l'extrémité de la queue; ou bien, appuyant la canne sur son corps, 

on la fera rouler jusque vers la nuque, et l’on pourra prendre sans 

danger le reptile par le cou, près de la tête. Cette dernière méthode 

est préférable; car, quoique la vipère suspendue par la queue ne 

puisse remonter jusqu’à la main qui la supporte, un faux mouve- 

ment pourrait la rapprocher du corps. On pourra aussi saisir l’ani- 

mal avec de grandes pinces plutôt qu'avec les doigts. Il sera plus 

facile avec elles de le faire entrer dans le sac ou dans le vase qui 

devra la contenir. 

Il n’est peut-être pas inutile d’insister un peu sur les signes 

extérieurs qui permettent de distinguer au premier coup d’œil la 

vipère des couleuvres de notre département. 

On ne pourra d’abord la confondre avec les Couleuvres verte et 

jaune à collier, dont le corps est allongé, les mouvements sou- 

ples et rapides, la taille généralement grande. D'ailleurs, les lignes 

alternativement brunes et jaunes de la partie postérieure du dos 

et de la queue de la première, et le collier de la deuxième, permet- 

tront de les reconnaître de loin. 

On pourra avoir un peu plus d'hésitation si l’on se trouve en 

présence d’une Coronelle lisse ou girondine, ou d’un Tropidonote 

vipérin; mais la tête petite et le corps effilé des deux premières 

espèces, la présence de plaques céphaliques chez les trois, et lha- 

bitat presque exclusivement aquatique de la dernière, permettront 

vite de se prononcer. 
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Du reste, avant d’avoir acquis assez de pratique pour être bien 

sûr de son coup d'œil, le débutant devra agir en face des trois 

dernières espèces comme en présence de la vipère, et ne les 

prendre qu'avec les mêmes précautions. 





SOUS-CLASSE II 

Batraciens. 

Diagnose. 

« Les Batraciens ont : 

1° Le tronc déprimé, trapu; ou arrondi, allongé: avec ou sans 

queue: la peau nue, molle, sans carapace et le plus souvent sans 

écailles bien apparentes; 

2° Les pattes variables par leur présence, leur nombre et leurs 

proportions ; à doigts non garnis d'ongles crochus, très-rarement 

protégés par des étuis simples ou de petits sabots de matière cor- 

EE à 

3° Le cou nul, ou non distinct de la tête et du tronc: deux con- 
dyles occipitaux joignant le crâne aux vertèbres; 

4 Le plus souvent des paupières mobiles; pas de conduit auditif 

externe; 

5° Un sternum distinct dans le plus grand nombre, mais non 

uni aux côtes qui sont alors très-courtes ou nulles; 

6° Le cœur a une seule cavité ventriculaire; à Sue soie 

et unique en apparence; 

7° Organes génitaux externes nuls chez les mâles; œufs à 

coque membraneuse, pondus le plus souvent avant la fécondation, 

et grossissant après la ponte; petits subissant des transforma- 

tions. » ({rp. gén.) 

Les Batraciens présentent de grandes analogies avec les poissons 

d’une part, et d'autre part avec les trois ordres des Reptiles pro- 
prement dits. 

Etd’abord, comme les Poissons, ils pondent des œufs sanscoque 

le plus souvent fécondés après la ponte; chez les uns et les 

autres, la respiration est branchiale, et la circulation simple, du 

moins pendant le premier âge. Les têtards des Anoures se rappro- 
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chent, par leurs formes et leurs mœurs,des Poissons tels que « le 

Séchot (Cottus gobio), le genre Batrachus et plusieurs Zépidogaste- 

res et Chironectes » ; tandis que « Les derniers des genres parmi les 

Urodèles, tels que les Asphiumes, les Protées, ainsi que les Céci- 

les, ont dans leurs formes générales, dans leur manière de nager, 

dans la disposition de la queue, dans le mode d’articulation de 

leurs vertèbres, une ressemblance notable avec les « Aptérichtes, 

les Gastrobranches, les Murenophis.» (Erp. gén.) 

Quant aux Reptiles proprement dits, les Batraciens se lient : 

Aux Chéloniens, par la forme générale du corps et l’ouverture 

arrondie du cloaque des Anoures; par le bec corné de leurs 

têtards, et par la conformation du squelette des Pipas, Cérato- 

phrys et Brachycephales où Ephippifères ; 

Aux Sauriens, par le corps allongé, arrondi des Urodèles; par 

leurs pattes courtes et éloignées de manière à soulever diffcile- 

ment le tronc. Les Sauriens se rapprochent même davantage des 

Anoures, à l’aide de certains Iguaniens, tels que les 22rynocépha- 

les et les Phrynosomes, à tête large et peu distincte d’un corps 

élargi; à bouche profondément fendue, à queue courte, à peau 

presque nue; 

Enfin aux Ophidiens, par les Sirènes, les Amphiumes, et surtout 

les C'écilies. 

Classification. 

La sous-classe des BATRACIENS est divisée en trois ordres : 

1° Les PÉROMÈLES (1), n’ayant pas de membres, et peu ou point 

de queue; 

2° Les ANOURES (2), ayant quatre membres et pas de queue ; 

3° Les URODÈLES (3), ayant deux ou quatre membres, et une 

queue. 

L'Ordre des PÉROMÈLES ne contient qu’un sous-ordre, celui 

des OPHIOSOMES (4); qu’une famille, celle des CæciLoïpes. Il ne 

comprend que huit espèces, toutes exotiques. 

=] 

(1) De Tnpoc, qui manque ; et (Le, membres. 

(2) De & privatif, sans; et ovox, queue. 

(3) De ovpa, queue ; et doc, manifeste. 

(4) De ootc, serpent; et cuM4, corps. 
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14 Hyla viridis. 

21 Bufo vulgaris. 

22 B. calamita. 

B. viridis. 

19 Pelobates cultripes. 

20 Bombinator igneus. 

17 Pelodytes punctatus. 

18 Alytes obstetricans. | 

15 Rana viridis. 

R. fusca. 

15 R. Agilis 

23 Salamandra maculosa. 

Triton cristalus. 

marmoratus. 

Blasii. 

T. punctatus. 

t° Ut Loc) , palmatus. 
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L’ordre des ANOURES forme deux sous-ordres : celui des 

PHANÉROGLOSSES (1), et celui des PHRYNAGLOSSES (2), carac- 

térisés, le second par l’absence, le premier par la présence d’une 

langue charnue, libre dans sa partie postérieure. 

Des PHANÉROGLOSSES, les uns ont des dents à la mâchoire 

supérieure et au palais, et les doigts très-dilatés à leurs extrémités ; 

ils constituent la famille des HYLŒFrOoRMESs ; — d’autres ont encore 

des dents, mais les doigts peu ou point dilatés; ils appartiennent 

à la famille des RANIFORMES:; — enfin d’autres sont totalement 

dépourvus de dents, et sont appelés BuFONIFORMES. Ces trois 

familles ont des représentants en Europe et dans notre départe- 

ment. 

Les PHRYNAGLOSSES ne comprennent que la famille des 

PIP&FORMES, et les deux genres Daciytèthre et Pipa, tous deux 

exotiques. ! 

L'ordre des URODÉÈLES est divisé en deux sous-ordres : les 

ATRÉTODÈRES (3) ou Caducibranches, qui ne présentent, à l’état 

parfait, ni branchies externes, ni trous branchiaux sur les côtés 

du cou; et les TRÉMATODÈRES (4) ou Pérennibranches, dont 
les branchies externes ou les fentes branchiales persistent toute 

la vie. 

Le premier sous-ordre n’a qu’une famille, celle des SALAMANDRI- 

DES, européenne et girondine; leur deuxième en forme deux : les 

Pérobranches (5) ou AMPHIUMIDES, à branchies caduques, n’ayant 

que deux genres, tous deux américains; et les Exobranches (6) ou 

PROTÉIÏDES, à branchies persistantes, dont une seule espèce se 

trouve en Europe, le Proteus anguineus (Lawr.), des grottes de 

Carniole, de Carinthie, et des environs de Vienne et de Trieste. 

(1) De oavesoc, évident ; et ÿAGST1N, langue. 

(2) De oouvos, crapaud; 4 privatif, sans ; et YAGS3n, langue. 

(3) De azpnTos, sans trous; et Îeon, cou. 

(4) De souz, trou; et Sepn, cou. 

(5) De T90s, qui manque; et 64/71, branchies. 

(6) De <£w, dehors; et éoayy1a. 

(Voir ci-avant le tableau n° 20) 

Tome XXX. 24 



ORDRE # 

ANOURES 

Diagrose. 

« Batraciens à tronc large, court, déprimé, toujours privé de la 

queue; à deux paires de membres inégaux en longueur et en 

grosseur; à peau nue où complètement dépourvue d’écailles; à 

orifice du cloaque terminal et de forme arrondie. » (Æ7p. gén.) 

DESCRIPTION 

Forme. 

Quoiqu’on ait trouvé dans le sol des traces et des ossements de 

Batraciens gigantesques, la taille des Batraciens vivant de nos 

jours est assez réduite. Les plus grands Anoures connus, le Pipa 

d'Amérique et la Grenouille mugissante, ne mesurent pas deux 

décimètres du bout du museau à l’anus. 

Nos Anoures ont la tête grande, sa longueur étant générale- 

ment comprise de deux à trois fois dans celle du tronc. Elle est 

large, déprimée, courtement insérée sur les épaules. Elle est géné- 

ralement plus petite, et surtout plus étroite chez les femelles que 

chez les mâles. Ses formes et ses dimensions comparées seront 

notées avec soin dans la description des espèces. Il sera tenu 

compte aussi de la courbure, dans les deux sens long'itudinal et 

transversal, de sa surface supérieure, et de l’inclinaison plus ou 

moins rapide de ses faces latérales. 

Le museau, prolongé en une sorte de trompe chez le Pipa, est 

arrondi chez nos espèces; mais plus ou moins busqué, plus ou 

moins effilé. 

Les narines, pouvant se fermer à l’aidede soupapes à levier, fixéés 

aux os incisifs, de telle sorte que la soupape se lève et ouvre la 

narine quand los incisif.est tiré en arrière, qu’elle sabaisse et la 
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ferme quand il est poussé en avant (cette conformation est surtout 

évidente chez le Pélobate Cultripète), sont plus ou moins élevées 

sur le museau, plus ou moins rapprochées entr’elles ou abaissées 

vers la fente buccale, plus ou moins voisines du bout du museau 

ou des yeux. 

Les yeux, très-gros, ne sont séparés par aucune cloison osseuse 

de la voûte du palais. Il s’ensuit qu’ils font, à la volonté de l’ani- 

mal, une très-forte saillie en dessus et sur les côtés de la tête, ou 

qu’ils rentrent presque en entier dans leurs orbites. Ils sont, d’après 

Gervais (1), munis de trois paupières : la supérieure, épaisse et 

peu mobile, et deux inférieures, une externe, rudimentaire, et 

l'autre interne, presque transparente, très-mobile et pouvant 

recouvrir l’œil entièrement. D’après Dum. et Bibr., cette paupière 

se ferme sous l’eau, sans que pour cela l’animal cesse d’y voir. — 

Je signalerai avec soin, dans mes descriptions, le diamètre des 

yeux et leur distance entr’eux, au museau, au tympan, ou au- 

dessus de la fente buccale. 

La pupille est très-contractile ; sa forme en rapport avec le genre 

de vie de l’animal, circulaire ou oblongue, et horizontale, ou li- 

néaire et verticale, ou triangulaire, est très-importante à noter. 

_ La membrane du tympan, ronde ou ovalaire, est apparente ou 

cachée, suivant l’espèce. Quand elle est visible, sa grandeur et sa 

position sont indiquées. 

La bouche est largement fendue, et la mâchoire inférieure est 

plus ou moins dépassée par le bout du museau. 

La langue, absente seulement chez les deux espèces de la famille 

des Phrynaglosses, n’est fixée en arrière que chez le seul genre 

exotique Ækinophrynus. Chez tous les autres Anoures, et notam- 

ment chez nos espèces européennes, elle est fixée en avant et 

libre en arrière. Sa forme circulaire, elliptique ou même losan- 

gique, simple ou échancrée en arrière, fournit un bon caractère 

spécifique 

Nous savons que les Bufoniformes n’ont pas de dents, le Pipa 

non plus. Les autres Anoures ont, à la mâchoire supérieure et au 

palais, de petites dents coniques et aiguës, servant à retenir la 

proie, non à la mâcher. Les dernières, dites dents vomériennes, sont 

disposés en deux petits groupes symétriques sur deux bases os- 

(1) Ouvrage cité, 670, et page 56. 
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seuses faisant saillie à travers la muqueuse palatine. La situation 

de ces deux groupes par rapport aux orifices internes des narines, 

l’angle plus ou moins obtus qu'ils font entr’eux, et leur distance 

réciproque, varient avec les espèces. Il paraît que ces dents tom- 

bent souvent à mesure que l'animal vieillit (1). 

Le cou n’existe pas chez les Anoures; cependant il est indiqué 

par une dépression légère chez les femelles de beaucoup d'espèces. 

Ce caractère est même si constant et si évident chez le crapaud 

commun adulte, qu’il suffirait pour me permettre de distinguer 

le sexe d’un individu. Je ne sache pas que cette remarque ait été 

faite par aucun auteur. 

Le tronc est court, large, déprimé; il est néanmoins relative- 

ment élancé chez certaines espèces. Il est toujours plus petit chez 

le mâle que chez la femelle. La taille est quelquefois très-finement 

pincée, comme chez la Grenouille Agile, la Rainette; d'autrefois 

tout à fait large comme chez le Crapaud ou plus encore chez le 

Calamite. Si je ne m'étais interdit l’anatomie dans cet ouvrage, 

je ferais remarquer, d’après Thomas, que les espèces à pupille 

horizontale ont généralement les apophyses transverses de la 

vértèbre sacrée cylindriques; tandis qu’elles sont dilatées en 

palettes à leurs extrémités chez les espèces à pupille verticale ou 

triangulaire. 

Les membres antérieurs sont toujours plus courts que les pos- 

térieurs. Ils sont plus ou moins allongés, et plus ou moins ro- 

bustes, suivant l’espèce et aussi suivant le sexe, toujours plus 

trapus et quelquefois un peu plus grands chez les mâles que chez 

les femelles. Les proportions de leurs différentes parties, bras, 

avant-bras et main, varient aussi avec l’espèce. À la base de 

la main, sur les os du métacarpe, et aussi à la base des phalanges 

des doigts, il y a le plus souvent des tubercules, dit #éfacarpiens 
et sous-articulaires, qui peuvent fournir de bonnes indications 

spécifiques. Les doigts, au nombre de quatre chez toutes nos 

espèces, peuvent être plus ou moins allongés, coniques ou cylin- 

driques, bordés ou non d’un repli cutané, et terminés en pointe 

ou arrondis, ou même porter à leur extrémité des pelottes vis- 

queuses, à partie centrale rétractile, et capables de se fixer comme 

(1) Fatio, page 296. 
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des ventouses sur les corps les plus lisses (1). La Raïnette seule, 

parmi nos espèces, offre quelque trace de palmure à la main. 

Il se développe le plus souvent, chez les mâles, à l’époque des 

amours, à la paume de la main, à la face interne des premiers 

doigts, et même sur les avant-bras, les bras et la poitrine, des 

excroissances destinées à faciliter l’accouplement, et dont le 

nombre, la forme et la place seront indiqués chez chaque espèce. 

Les meinbres postérieurs varient beaucoup plus que les ante- 

rieurs, soit dans leur longueur totale comparée à celle du tronc, 

soit dans les proportions de leurs diverses parties, la cuisse, la 

jambe, le tarse et le pied; ils varient un peu avec l’âge, davantage 

avec le sexe, le mâle les ayant généralement plus forts et plus 

longs que la femelle, et beaucoup plus encore avec l’espèce. Le 

pied est plus ou moins palmé suivant l’espèce, et un peu aussi 

suivant l’époque et le sexe. Il présente, comme la main, des tuber- 

cules #étatarsiens et sous-artliculaires, et nous verrons, chez une 

de nos espèces girondine, le tubercule métatarsien interne recou- 

vert par une lame cornée et tranchante. 

Nous prendrons les proportions des membres antérieurset posté- 

rieurs, en les appliquant le long du corps, comme nous avons déjà 

fait pour les Zézurds, les proportions de leurs diverses parties, en 

les repliant les unes sur les autres. 

Téguments. 

La peau des Batraciens, comme celle des autres Reptiles et de 

tous les Vertébrés, se compose de deux couches superposées: le 

derme, dans l'épaisseur duquel sont placées les cryptes et les glan- 

des cutanées, et qui forme le squelette des tubercules, et l’ép- 

derme, dont les parties superficielles sont peu ou point cornées, 

dans la sous-classe qui nous occupe. 

Cet épiderme est caduc; sa couche superficielle se détache plu- 

sieurs fois dans l’année chez tous les Anoures, comme chez les 

Crapauds, et d’une facon déjà décrite dans cet ouvrage. Nous 

savons que chez toutes les espèces sujettes à la wwe, les cou- 

leurs sont beaucoup plus vives après qu'avant cette opération. 

C’est généralement à l’eau que se fait la mue; et, d’après les 

(1) Les doigts du Pipa se terminent par des pointes subdivisées qui lui 

avaient valu le nom d'Asterodactule. 
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auteurs, un séjour prolongé dans cet élément en accélèrerait 

l’époque. À terre, l’épiderme se durcit souvent, devient rugueux, 

et peut même arriver à présenter un aspect presque corné. De 

plus, les produits des sécrétions des nombreuses glandes cutanées, 

se desséchant, hérissent la peau de l'animal, et peuvent ressem- 

bler à de petites pointes cornées. 

La peau des Batraciens Anoures présente cette particularité, 

qu’elle est isolée de la couche des muscles sous-jacents, sauf en 

certains endroits où elle s’y relie par de minces cloisons membra- 

neuses. Ces cloisons divisent l’espace sous-cutané en comparti- 

ments ou poches, souvent pleines de liquide, et qui paraissent 

destinées à servir de réservoir à l'humidité pompée par la peau. 

Dugès (1) a compté vingt-deux de ces poches chez la Grenouille 

verte. Leur nombre et leur disposition varient un peu avec les 

espèces; et comme la tendance de la peau à se plisser de telle ou 

telle facon quand les parties contenues diminuent de volume par 

lamaigrissement du sujet ou son séjour dans lalcool dépend 

évidemment de la disposition de ces poches, nous prendrons soin 

de signaler, pour chaque espèce, la situation de ces plis cutanés. 

Souvent, chez les mâles, la peau de la gorge est très-lâche pour 

permettre à un sac interne, — communiquant avec la cayité 

buccale par deux ouvertures latérales et dit sac vocal ou poche 

vocale, — de se dilater et de s’emplir de l'air chassé des poumons 

pendant le chant. La Rainette offre un frappant exemple de ce cas. 

D’autres fois, au lieu d’une, il y a deux poches vocales latérales, 

faisant hernies quand elles sont gonflées, sur les côtés du cou, à 

travers deux fentes de la peau. On voit cela chez le mâle de Ia 

grenouille verte. 

Parfois des replis saillants courent sur les flancs, le long du 

bord interne des tarses, etc. 

Quelquefois la peau, fort épaissie et relevée, forme comme des 

cornes sur les paupières {PArynoceros), ou se replie de facon à 

tapisser des poches dorsales particulières {Wotrotémes); mais ces 

modifications ne se rencontrent que chez des espèces exotiques. 

Chez les Pélobates et chez certaines espèces exotiques, la peau 

s’amincit beaucoup sur la tête et adhère intimement aux os du 

crâne, dont elle semble être le périoste et dont elle reproduit 

(1) Rech. sur l’ost. et la myol., page 122. 
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l’aspeet granuleux. Du reste, la peau du crapaud commun est 

déjà difficile à séparer des os crânieux et crie sous le scalpel, par 

suite de la grande quantité de substance calcaire qui entre dans 

sa composition. 

Les tésuments sont encore, ou très-lisses, comme chez la 

Raïnette ou la grenouille agile; ou tout à fait rugueux, comme 

chez nos crapauds. 

Ils présentent des papilles, des tubercules, des cryptes ou pores, 

dont nous noterons la distribution, le nombre, la grosseur. 

Les cryptes, se rapprochant sur un point, peuvent épaissir le 

derme d’une facon notable, ainsi que cela se voit sous la plante 

du pied de notre Sonneur iqné; ils peuvent même arriver à former 

par leur agrégation de véritables glandes, telles que celles qui 

bordent la nuque du crapaud commun et qu’on nomme parotides, 

ou que celles que l’on rencontre sur le bord externe de la jambe 

du Crapaud calamite. 

Toutes les modifications tégumentaires jouissent d'excellents 

caractères spécifiques. 

Coloration. 

« Quant à ce qui regarde enfin la co/oration (dit Fatio, et je crois 

ne pouvoir mieux faire ici que de le citer), je crois en avoir dit 

assez plus haut pour faire comprendre comment il ne faut pas 

donner trop de valeur à des variétés, en apparence même assez 

profondes et dues, le plus souvent, à l’influence du milieu. Cepen- 

dant il me paraît exister, sous ce rapport et dans nos conditions 

actuelles, comme des lois de variations qui permettront, par une 

étude attentive des colorations d’une espèce, de trouver à quels 

points particuliers de la livrée il faut attacher le plus d’'impor- 

tance. En tous cas, la description complète d’une espèce, dans 

certaines conditions données, présentera toujours, ce me semble, 

un assez grand intérêt, en ce qu’elle facilitera sa comparaison 

avec d’autres descriptions circonstanciées prises sur la même 

espèce dans d’autres conditions et apportera, par là, son contingent 

dans l’étude si intéressante de la variabilité (1). » 

C’est ici le cas de dire quelques mots des changements de cou- 

(1) Fatio, page 302. 
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leur que l’on peut observer d’un moment à l’autre chez les Anou- 

res, et notamment chez la Raïnette. IL m’est arrivé à moi-même de 

trouver un jour, dans une caisse ou j’élevais des Batraciens, et où 
il y avait des Rainettes, une de ces dernières du noir le plus pro- 
fond. Je la mis immédiatement dans un flacon d'alcool; mais à 

mesure que sa vie s’en allait, ses couleurs normales reparaissaient; 

et, quand elle expira, elle était semblable à toutes les autres. Je 

dois observer qu’elle avait ainsi passé au noir quelques jours après 

l’accouplement; Roësel avait déjà fait une remarque semblable, 

mais il en avait trop vite déduit une règle générale; car sur plu- 

sieurs Raïnettes qui se trouvaient dans le même cas, celle-là fut 

seule à me montrer ce phénomène. Une autre fois, j'avais placé un 

de ces petits animaux dans un flacon presque entièrement 

fermé, contenant un peu d’eau, et j'avais mis ce flacon sur ma, 

fenêtre. Le soleil venant à donner dessus fit évaporer l’eau, qui 

chassa Pair contenu dans le flacon, et asphyxia le prisonnier. 

Celui-ci était devenu d’un blanc un peu jaunâtre, avec quelques 

taches brunes arrondies sur le dos. 

D'après Fatio, la couche pigmentaire de la peau se compose de 

deux ordres de cellules superposées; les unes sombres et étoilées; 

les autres plus petites, ovales ou arrondies, de teintes diverses, 

disposées de différentes manières, et de plus mobiles et contracti- 

les. On conçoit que ces deux ordres de cellules, suivant qu’elles se 

dilatent ou se contractent, et suivant les positions réciproques 

qu’elles prennent entr’elles, doivent faire varier la teinte générale 

de l’animal. 

Les mouvements de ces chromatophores sont évidemment sous 

la dépendance du système nerveux. Les conditions de lumière, de 

chaleur, d'humidité, sont, d’après Fatio, les principaux agents 

extérieurs capables de diriger leur activité dans un sens ou dans 

l’autre. Cet auteur, et Duméril et Bibron, ajoutent à ces causes 

les impressions morales. Dugès y joint encore la couleur du milieu, 

avec lequel la robe de l’animaltendrait à AR de mais Fatio 

combat cette opinion. 

D’après ce dernier auteur, la lumière, la chaleur, la sécheresse 

tendent à éclaircir les nuances des Batraciens, tandis que l’obs- 

curité, le froid, l'humidité produiraient l’effet inverse. 
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PRÉJUGÉS, PLUIES DE CRAPAUDS, etc. 

Avant d'étudier les mœurs de ces animaux, je ne crois pas inu- 

tile de faire remarquer ici, à leur avantage, qu’ils ont été les 

sujets d’une foule d'expériences fertiles en conséquences pour les 

sciences physiques et naturelles. C’est sur des cuisses de gre- 

nouilles que Galvani, en 1789, découvrit le galvanisme, point de 

départ de la construction des pôles électriques. C’est sur la mince 

membrane interdigitale, le mésentère, ou le tissu vésiculeux des 

poumons des mêmes animaux que Leuwenhoek, Swammerdamm 

ont vu la circulation dans les vaisseaux capillaires, et qu’on la 

démontre aujourd'hui. Enfin, c’est en étudiant les œufs, trans- 

parentsetextérieurement fécondés, des Batraciens, queSpallanzani, 

et bien d’autres après lui, ont pu lever quelques uns des voiles qui 

entourent la formation des êtres vivants. De nos jours encore, les 

grenouilles tombent par milliers sous le scalpel du Physiologiste, 

qui serait fort empêché s’il devait se passer d’elles. 

Je dois dire aussi quelques mots des prétendues pluies de cra- 

pauds ou de grenouilles, auxquelles le vulgaire et même des 

auteurs ont crû devoir ajouter foi, et je demande au lecteur la 

permission de lui traduire ici librement un passage de Roësel qui, 

en 1758, me paraît avoir traité la question avec un esprit vraiment 

plus scientifique que beaucoup d'auteurs plus récents : 

«Mais disons encore quelques mots des prétendues pluies de 

grenouilles. Les auteurs anciens ont écrit qu’il en avait plu; ou 

que la poussière du sol, fécondée par les grosses gouttes de pluie, 

en avait instantanément produit: beaucoup de modernes croient 

encore à ce vieux préjugé. Moi-même, je me promenais un jour 

dans les champs, quand un orage, venant à s'élever subitement, 

m'obligea à chercher un refuge sous une cabane dans un bois 

voisin. Je sentis tout à coup quelque chose me tomber sur la 

tête, et voyant au même instant le sol se couvrir de petites gre- 

nouilles, j'allais me croire témoin d’une de ces pluies; mais quand 

je voulus voir si c’étaient en effet des grenouilles qui étaient 

tombées sur moi, je trouvai une branche morte sur mon chapeau. 

Quand le soleilreparut, je retournai dans le bois pour me soustraire 
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à l’ardeur de ses rayons, et j’apercus alors un nombre encore plus 

grand de petites grenouilles: mais la radiation solaire ne discon- 

tinuant pas, les fit si bien disparaître, que, quand jerevins une troi- 

sième fois, je n’en vis plus une seule. Témoin de la disparition 

subite de ce grand nombre de grenouilles, que je contemplais tout 

à l'heure avec tant d’étonnement, je n’en pouvais croire mes yeux; 

ma curiosité fut piquée:; je les recherchaïi, et les trouvai blotties 

sous les feuilles, les branchages et les pierres. J’eus plus tard une 

autre occasion semblable d’examinerl’invasion subite de ces petits 

Batraciens: et, depuis que, en étudiant la grenouille rousse, j’ai 

appris qu’à peine transformée elle quittait l’eau pour habiter la 

terre ferme, et qu’elle se répandait hors de ses cachettes dès que 

tombait la pluie: je suis teliement éloigné de croire aux pluies de 

grenouilles, qu'aujourd'hui j’ai, comme l’illustre Ray, la convic- 

tion que, s’il pleut des grenouilles, il peut pleuvoir des veaux: 

car si dans l’air une grenouille peut naître et acquérir le parfait 

assemblage de ses organes internes et externes, tandis que dans 

l’ordre naturel il lui faut quatorze semaines, ainsi que le montrent 

mes observations, pour arriver à l’état parfait, je ne vois pas 

pourquoi il ne pourrait s’y former aussi bien d’autres animaux. 

» Je provoquais le sourire de ceux à qui je confiais mon opinion; 

en se grattant le front, ils affirmaient avoir plus d’une fois été 

témoins des pluies de grenouilles: mais quand je leur demandais 

si, durant ces pluies, ils en avaient recu sur le corps? ou bien ils 

répondaient qu’ils ne s’en souvenaient plus, ou ils finissaient par 

avouer que non. Ceux qui prétendaient avoir vu tomber des gre- 

nouilles au moment même où il pleuvait dans la ville restaient 

coi si je leur demandais comment il se faisait qu'aucune ne fût 

tombée en ville. Quant à ceux qui pensent que ces petits animaux 

naissent du contact de la poussière du sol et des grosses gouttes de 

pluie, je n’ai pas à les réfuter, après avoir fait connaître la per- 

fection de leurs organes et la lenteur de leur développement. Enfin, 

si l’on m’objecte qu’il ne peut en sortir de l’eau autant que nous 

en voyons fourmiller sur le sol après l’crage, je répondrai à mes 

interlocuteurs qu’ils font preuve d’ignorance pour un fait que j'ai 

indiqué plus haut, la production par une seule grenouille de 

six cents, et même de onze cents œufs; et quand même une femelle 

pondrait moins de six cents œufs, il y a tant de grenouilles dans 

un même lieu, et parmi elles tant de femelles. que d’un seulétang, 
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d’une seule mare, peuvent s’élancer d'innombrables petits (1). » 

Les croyants aux pluies de crapauds ne se sont pas tenus pour 

battus, tant les vieux préjugés sont difficiles à déraciner; et ils 

ont cru trouver une explication plausible de ce fait prétendu dans 

les trombes atmosphériques ou les tourbillons de vent. Mais je 

ferai remarquer que si une trombe enlevait l’eau d’une mare avec 

les têtards qui sont dedans pour les laisser retomber ensuite, 

elle enlèverait également les poissons, les plantes aquatiques, etc., 

et qu'il ne pleuvrait pas seulement des têtards, mais aussi des 

plantes, des poissons, etc. En second lieu, ces têtards, tombant des 

nuages sur le sol, seraient meurtris et tués par leur chute, et 

resteraient en place, au lieu de sautiller gaiement en tous sens, 

comme le racontent les personnes excessivement nombreuses qui 

prétendent elles-mêmes avoir été témoins du fait (2). 
Jé n’insisterai pas davantage sur l’absurdité d’une pareiïlle 

croyance, renvoyant ceux qui désireraient de plus amples détails 

sur cette question aux ouvrages de Duméril et Bibron, Fatio, etc. 

Un fait également intéressant, et celui-ci mieux établi, et fort 

bien expliqué, c’est le cas de Crapauds trouvés dans des cavités 

complètement closes, et quelquefois depuis assez longtemps : dans 

des troncs d’arbres, dans des creux de rochers, dans de vieilles 

constructions. 

L'amour du merveilleux est allé jusqu'à prétendre qu’on en 

avait trouvé au milieu de roches anciennes, dans des cavités 

(1) Roësel, Hist. ran. nostr., page 13. 

(2) Pour se rendre compte du piteux état dans lequel le ciel nous rendrait ces 

pauvres animaux, il suffit d’avoir été témoin du procédé barbare à l’aide duquel 

les gamins de nos campagnes, et même des personnes plus ägées, les détruisent. 

Une planchette est placée, de façon à pouvoir basculer, sur un bâton en travers; 

et la malheureuse bête, mise sur l’un des bouts, est lancée en l’air par un coup 

brusque et vigoureux appliqué sur l’autre bout. Je saisis cette occasion de flétrir 

ces actes cruels et stupides, malheureusement trop fréquents chez nous. Qui n’a 

pas encore vu, dans nos champs, quelques-unes de ces victimes piquées à l'extré- 

mité d'un échalas, et attendant là une mort lente et douloureuse? Nos voisins 

d’Outre-Manche, et même, paraît-il, les jardiniers de Paris. font preuve de plus 

de bon sens, en se procurant à prix d'argent ces alliés utiles. 
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sans issue; et que, par suite, ces animaux, contemporains de la 

formation de ce rocher, étaient enfermés là depuis des milliers de 

siècles. Il n’y a pas lieu de s’arrêter à de pareils dires. 

Mais il est certain, — des expériences nombreuses l’ont démon- 

tré, — que les Crapauds et les Batraciens en général, peuvent 

vivre fort longtemps séquestrés dans des corps poreux et humides. 

Dans l’état d’inaction forcée où ils se trouvent alors, leur vie, très- 

peu active, fait une très-petite consommation de substance, et Pair 

qui filtre à travers les pores de la pierre suffit à leur respiration peu 

exigeante. Mais il leur faut une certaine humidité, sans quoi ils 

se dessèchent et meurent rapidement. 

La première expérience, pour élucider la question qui nous oc- 

cupe actuellement, fut faite en 1771 par Hérissant. Il renferma, 

devant plusieurs de ses confrères de l’Académie des sciences de 

Paris, trois Crapauds dans des boîtes séparées et scellées avec du 

plâtre. Dix-huit mois après, les boîtes furent ouvertes, et deux des 

trois Crapauds furent trouvés vivants. 

Cette expérience a été souvent répétée depuis, et à réussi aussi 

bien avec des grenouilles ou des tritons qu'avec des crapauds. 

Ainsi, le fait de crapauds trouvés vivants dans des cavités où ils 

ont dû passer des mois et des années n’a rien de surprenant. Ils 

pourront très-bien avoir été scellés, à l’insu des macons, dans un 

mur, dans un trou duquel ils avaient cherché refuge, ou par 

un éboulement, dans un trou de rocher, et ils auront vécu là, au 

détriment de leur propre substance; il peut se faire aussi qu’en- 

traînés à l’état d’œuf ou de têtard dans une cavité communiquant 

par une petite ouverture avec l'extérieur, ils s’y soient développés, 

l'ouverture suffisant à la pénétration d’un peu de matière alimen- 

taire; que l’ouverture ait ensuite été obstruée, ou même que, tron 

petite, et sans s’obstruer, elle n’ait pu leur livrer passage. 

Plusieurs de ces trouvailles sont racontées ou indiquées dans 

l « Erpétologie générale » et dans la Faune des vertébrés de la 

Suisse. 

Elles prouvent que les Batraciens peuvent vivre fort longtemps. 

Mais je ne connais aucune expérience ni aucun fait qui puisse 

permettre de déterminer les limites de leur longévité. Bonaterre, 

après la Zoologie britannique, raconte qu’un Crapaud fut nourri 

et élevéen Angleterre dans un état voisin de la domesticité. Il vécut 
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trente-six ans, et mourut des suites d’un accident qui lui avait 

crevé un œil (1). 

Tantque nous en sommes sur les préjugés relatifs aux Batraciens, 

disons quelques mots de leur venin. Je ne m’amuserai pas à com- 

battre l'opinion du vulgaire qui croit ces animaux susceptibles de 

mordre, ou de lancer un liquide empoisonné contre les gens qui 

les approchent de trop près. Les os des mâchoires, très-faibles et 

- mus par des muscles très-peu puissants, sont incapables d'exercer 

une pression douloureuse sur une partie quelconque de notre 

corps, et leurs dents, quand ils en ont, sont trop petites pour 

percer notre épiderme. Quant au liquide qu’ils éjaculent lorsqu'on 

les effraie ou qu’on les tourmente, c’est de l’eau à peu près pure, 

tenue en réserve dans la vessie pour les besoins de l’économie, et 

dont ils se débarrassent pour s’alléser et mieux fuir. 

Mais des pores innombrables qui criblent leurs téguments, 

répandus sur toute leur surface, et souvent agglomérés en plus 

grande quantité sur certaines parties, — telles que les parotides 

du crapaud ou de la salamandre, la ligne médiane du dos et dela 

queue de cette dernière, le bord interne des jambes du Crapaud 

Calamite, — s'écoule un liquide visqueux et toxique, ainsi que 

l'ont démontré un grand nombre d'expériences. La dose est trop 

faible pour produireun effet sensible sur un être aussi volumineux 

que l’homme, qu’un épiderme assez réfractaire à l’absorption pro- 

tège d’ailleurs efficacement. Tout au plus a-t-on observé quelque- 

fois une légère irritation dela muqueusedes yeux, quand les doigts 

imprégnés de ce suc avaient été portés par mégarde sur cette 

partie. Encore dirai-je qu’un jour il m'est arrivé, en disséquant 

une Silamandre tachetée, de me faire involontairement jaillir 

dans les yeux le suc blanc et laiteux qui s'écoule des cryptes de 

son dos. Ne voulant pas quitter ma besogne, je me contentai de 

m’essuyer avec mon mouchoir, et je n’éprouvai pas le moindre 

inconvénient de cet accident. 

Mais les petits animaux ne jouissent pas de la même immunité 

que nous à cet égard. Je me contenterai de raconter deux expé- 

riences qui me sont personnelles, renvoyant à la Faune des Verté- 

(1) Tableau encyclopédique et méthodique des trois règnes de la nature, 

Erpétologie, in-4° ;: Panckoucke, 1789. 
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brés de la Suisse, de Fatio, ainsi qu'aux travaux de Vulpian, 

Gratiolet et Cloëz, etc., le lecteur qui désirerait approfondir cette 

question. 

Voulant disséquer un beau Lézard vert, bien vivace, que l’on 

venait de m'apporter, je lui fis mordre une seule fois la parotide 

d’un Crapaud. Je le lâchai aussitôt sur ma table. Il fit quelques 

pas chancelants et s'arrêta. A la septième minute après la morsure, 

il fut agité de convulsions épileptiformes. À la neuvième, il 

expira. 

Voici la seconde expérience. On croit dans le pays que j'habite, 

— et ce préjugé est assez répandu chez les marins, car, paraît-il, 

on cloue souvent des Crapauds dans la carcasse des navires en 

construction, — que le Rat a une telle antipathie pour le Crapaud, 

qu’il suffit d'introduire un de ces Batraciens dans un local pour 

mettre aussitôt en fuite tous les rats qui ont pu s’y installer. Un 

de mes amis ayant grande confiance en ce procédé, et me racon- 

tant même qu’il avait été témoin de son efficacité, je me proposai 

de lui en démontrer l’inanité. Un gros rat d’égout fut pris, et 

enfermé dans un énorme vase en terre d’où il ne pouvait s’échap- 

per. Quelques jours après, j’apportai deux crapauds. Le rat, quoi- 

qu’on ne l’eût pas laissé manquer de vivres, était furieux de sa 

captivité. Je lui jetai d’abord une pierre enveloppée de papier. 

Il s’élanca dessus et la mordit. Je lui donnai ensuite les deux 

crapauds. Il fondit également dessus, et en blessa un griève- 

ment à la nuque. Le sang s’écoulait abondamment par la plaie 

et recouvrait la peau. Chaque fois que j’excitais le rat, il revenait 

à la charge sur l’un de ces pauvres animaux. Il mordait à belles 

dents celui qui avait été blessé; mais, quand il arrivait sur l’autre 

qui se tenait immobile et gonflé, et secrétait sans doute une 

abondante liqueur, il s’'arrêtait comme dégoûté. Je retirai ce 

dernier et je m’en allai. Le lendemain, le rat avait mangé sa 

victime, ne respectant qu’une partie de la peau; mais ce repas lui 

avait coûté la vie. 

Il ne faut pas croire que le Crapaud soit seul venimeux. Tous 

les Batraciens Anoures et Urodèles, la grenouille verte, la gentille 

Rainette elle-même, le sont à des degrés divers. Ce sont même les 

Grenouilles et les Raïnettes, que l’on touche plus souvent et avec 

moins de précautions, qui ont provoqué l’irritation de la mu- 

queuse des yeux que l’on a observée quelquefois, Mais tout le 
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poison réside dans les tég'uments, et la chair du crapaud, que l’on 

mange à Paris, au dire de Daudin, et en Allemagne, d’après Roësel, 

est aussi innocente que celle de la grenouille (1). 

Le Crapaud lui-même, ainsi que le démontrent des expériences 

de Vulpian, n’est pas insensible à l'influence de sa propre secrétion 

inoculée à forte dose. Maïs le venin d’une espèce agit mieux sur 

une autre espèce. Ainsi, ayant un jour recueilli beaucoup de Gre- 

nouilles agiles, et les ayant placées dans un sac qui avait précé- 

demment contenu plusieurs couples de Crapauds, je les trouvai 

toutes mortes ou mourantes en rentrant chez moi. Et je me suis 

assuré depuis, par plusieurs expériences, que leur mort ne dépen- 

dait d'aucune autre cause que de l’absorption du virus du Crapaud; 

car ce poison, desséché, peut conserver longtemps ses propriétés. 

À l'inverse du venin des Ophidiens qui n’agit que par inocula- 

tion (nous avons vu cependant que Fatio le croit aussi susceptible 

d'agir par ingurgitation), le venin des Batraciens agit également, 

qu’il soit absorbé par les muqueuses digestives, ou introduit par 

une blessure dans la circulation. 

Certains animaux cependant, même de petite taille, sont insen- 

sibles à ses effets, puisqu'ils peuvent se nourrir de Batraciens. Je 

citerai notamment la couleuvre à collier, qui avale souvent 

d'énormes Crapauds communs. 

Il existe, paraît-il, aux environs du Cap, une Raïnette phospho- 

rescente. Le lecteur trouvera quelques renseignements sur ce fait, 

qui demanderait des observations nouvelles, à la page 219 du 

tome VIII de l « Erpétologie générale. » 

(1) J’ai plusieurs fois examiné les cuisses de batraciens apportées sur les 

marchés de Bordeaux, et jamais, à ma connaissance, les crapauds n’ont usurpé 

la place des grenouilles. Les crapauds, d’ailleurs, sont plus rares et plus difficiles 

à capturer que les grenouilles, sauf cependant pendant la courte période de leurs 

amours; et puis ils inspirent trop de répugnance pour que les marchands se 

résignent à les peler, en vue d’un surcroit de bénéfice bien faible pour payer une 

telle besogne. Les amateurs peuvent donc se rassurer, malgré les dire de Roësel 

et de Daudin. 
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MŒURS 

Nos Anoures vivent dansl’eau, à terre ou sur les arbres, Chacun 

choisit son habitation suivant ses goûts et les besoins de son 

organisation. La Grenouille verte et la Rainette vivent en noma- 

des, s’écartant quelquefois beaucoup des lieux qui les ont vu 

naître, et n’ayant aucun domicile fixe. Le Crapaud commun, 

plus précautionneux, se choisit un trou de mulot, ou, plus rare- 

ment, se creuse lui-même un terrier, dans lequel il transporte ses 

pénates, et dont il ne s'éloigne jamais beaucoup, si ce n’est à 

l’époque des amours. 

Les Batraciens anoures sont les plus sociables de tous les 

reptiles. Indépendamment des besoins de la reproduction, qui les 

rassemblent en grand nombre dans un même lieu, certaines 

espèces paraissent former de petites colonies. Qui n’a entendu, par 

les belles soirées d'été, des voix douces et flûtées se répondant 
Pune à l’autre le long des vieilles murailles ou des talus qui 

bordent les chemins? Ce sont des Alytes accoucheurs, qui sortent 

de leur retraite pour humer la fraîcheur du soir, et faire la chasse 

aux petits animaux dont ils se nourrissent ; et leurs notes timides 

expriment le bonheur qu’ils éprouvent à se sentir vivre, ou les 

convient aux plaisirs de l'amour. Les Crapauds calamites se réu- 

nissent également en petits groupes, soit pour chasser, soit pour 

s’abriter dans quelque trou de rocher, Quant aux grenouilles, 

tout le monde a pu observer leurs peuplades nombreuses au milieu 

de nos étangs. 

Quelques espèces cependant, plus farouches, paraissent recher- 

cher la solitude. Le Crapaud commun, notamment, vit en vieil 

égoïste dans sa retraite. 

Ils sont tous plus ou moins nocturnes. Quelques-uns, à pupille 

linéaire et verticale, comme le Pélobate cultripète ou l’Alyte 

accoucheur, ne semontrentpas du tout le jour ; d’autres, à pupille 

arrondie ou ovalaire, comme la Rainette, les grenouilles, ne crai- 

gnent plus le grand éclat du soleil, et paraissent même à certaine 

époques rechercher l’ardeur de ses rayons. J’ai souvent surpris 

des rainettes sur les plantes aquatiques, ramassées sur elles- 

mêmes, et exposées immobiles, pendant de longues heures, à la 

chaleur solaire des mois d'avril et de mai. Il m’a paru que c’étaient 
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surtout les mâles qui prenaient plaisir à s’insoler ainsi, quelques 

temps avant l’époque du frai. Plus tard, elles préfèrent se retirer 

à l'ombre, sous le feuillage. 

Quelques espèces sont douées d’un instinct assez remarquable 

et d'instruments spéciaux pour se procurer un abri sûr, où puisse 

s’écouler en paix la plusgrande partie de leur existence. M. A.de 

l'Isle nous a fait connaître la facon intéressante dont le Pélobate 

Cultripède s’enterre dans le sable. Il s’assied presque verticalement, 

les membres postérieurs ramenés sous lui: et, dans cette posture, 

il se balance à droite et à gauche, écartant le sable avec ses talons 

armés de couteaux tranchants. Il s'arrête de temps en temps pour 

reprendre haleine, se tournant chaque fois un peu de côté ou 

dautre, avant de recommencer son travail. Après six à sept 

minutes, il a totalement disparu. 

Le Calamite creuse le sol à l’aide de ses membres antérieurs, 

ainsi que j'ai pu l’observer sur cinq individus de cette espèce, que 

j'avais installés dans une grande caisse à moitié pleine de terre. 

Ils furent bientôt cachés, et depuis, très-sauvages, nese montrèrent 

que rarement le jour. — Mais, ce qu’il y a de plus étonnant, c’est 

la faculté, observée d’abord par Roësel, qu’a cet Anoure, de grim- 

per le long des murailles à pic pour gagner le trou qu’il ha- 

bite, souvent à un mètre de hauteur. Voici ce que dit Roësel à ce 

sujet : 

« Il habite quelquefois à plus de trois pieds de hauteur, dans 

un tron ou une fissure d’un mur à pic, et je me suis souvent 

étonné qu'il pût parvenir aussi haut, lui qui ne sait même pas 

sauter comme les autres anoures. Mais j’ai pu voir commentils’ y 

prenait, un jour que j'étais sorti, au lever de l'aurore, pour me 

livrer à d’autres recherches. Je vis alors plusieurs de ces Crapauds 

monter tranquillement, mais lentement, et en rampant, le long 

d'un vieux mur, et atteindre le seuil de leur habitation, une fis- 

sure, d’où la nuit suivante ils devaient redescendre de la même 

manière pour aller à la chasse. La structure de leurs pieds est 

adaptée à ces allures : les extrémités noires ou brunes de leurs 

doigts ont la dureté de la corne, et doivent leur être d’un grand 

secours dans cette facon de ramper; de plus, il y a à la paume de 

leur main deux tubercules osseux, d’une pâle couleur carnée, 

comme le montre la figure 3; ce sont de vrais os, reliés par des 

ligaments propres aux autres os du carpe, et qu’on aperçoit clai- 

Tome XXX. 23 
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rement sur le squelette que nous avons dessiné. Enfin, le Cala- 

mite peut adhérer, par sa face inférieure, que de petites pustules 

lubréfient constamment, à la paroi du mur, contre laquelle il sap- 

plique exactement, ne laissant pas une bulle d’air entre elle et son 

corps. La pression de l’air ambiant le maintient ainsi suspendu 

contre le mur. C’est de la même facon que la Rainette peut se 

tenir contre un verre poli; car c’est à la pression atmosphérique, 

et non pas seulement à la viscosité de sa peau, ainsi que je l’ai 

dit dans son histoire, qu’il faut attribuer ce résultat (1). » 

La Rainette ne se sert pas seulement de son ventre pour adhé- 

rer aux Corps polis; ses pieds, également visqueux, sont dilatés 

en disques ou pelottes, tout couverts de papilles rétractiles, et 

peuvent s'y appliquer comme des ventouses. Grâce à cette dispo- 

tion, et grâce aussi au grand développement de ses membres pos- 

térieurs, elle peut grimper aux arbres, et s’élancer d’une branche 

à l’autre à la poursuite des insectes, sans avoir à redouter les 

dangers d’une chute. 

A terre, le grand développement du train postérieur donne aux 

Anoures une démarche plus où moins bondissante, ce qui avait 

fait désigner l’ordre entier, par Laurenti, sous le nom de Batrachia 

salientia, en opposition aux Urodèles, appelés Batrachia gradien- 

lit. Mais il s’en faut de beaucoup que les aptitudes pour le saut 

soit le même chez nos différentes espèces. La Grenouille agile, à 

membres postérieurs excessivement allongés, peut faire des bonds 

de plus d’un demi-mètre de hauteur et de près de deux mètres 

détendue; mais elle marche difficilement. Le Crapaud commun 

avance par petits sauts. Quant au Calamite, il ne saute pas, mais 

il marche fort vite; il court même comme une souris, #wrês 

instar, suivant l'expression de Roësel; mais cette allure rapide 

n’est pas soutenue, et il s'arrête souvent, tous les deux ou trois 

mètres. 

Les Anoures nagent de la même facon qu'ils sautent, à l’aide 

de leurs membres postérieurs. Le développement plus où moins 

grand de ces parties, et la palmure plus ou moins complète de 

leurs pieds, leur donnent plus ou moins de facilité dans cet exer- 

cice. La grenouille verte, la plus aquatique de nos espèces, y 

(1) Roësel, page 109. 



excelle, Le crapaud commun y réussit peu. Quant au Calamite, 

fort mal doué sous ce rapport, il ne se hasarde jamais, même au 

moment de la reproduction, que dans des prairies inondées ou 

des flaques peu profondes. 

Ils ne boivent pas. Ils ne sauraient le faire sans introduire de 

l’eau dans leurs poumons par l’orifice ouvert de la glotte. Nous 

savons que leurs téguments absorbent par endosmose le liquide 

dont leur organisme a besoin. 

Ils se nourrissent tous de proie vivante, d'insectes, de mollus- 

ques, de lombries. Ils s’attaquent même aux vertébrés. 

Un jour, j'ai retiré de la gueule d’une énorme Grenouille verte 

une fort belle Rainette, encore vivante, dont les extrémités des 

pieds apparaissaient comme des moustaches sur les côtés de la 

bouche de son ennemie. Ils ne doivent assurément pas épargner 

leur progéniture quand ils la rencontrent à l’état de têtard. 

Fatio (1) dit que le Crapaud mange aussi volontiers de la viande : 

et un de mes amis m'a affirmé qu'étant en chasse, il avait trouvé 

un de ces animaux en train d’avaler un oiseau mort depuis plu- 

sieurs jours et pourri. Cependant, des crapauds que j'élevais dans 

une caisse, et qui mangeaient sous mes yeux les insectes vivants 

que je leur donnais, ne touchèrent pas à des sauterelles mortes 

que je leur avais apportées. 

C’est en lançant sur eux leur langue gluante qu’ils s'emparent 

généralement des insectes qui passent à leur portée (2); mais ils 

happent directement entre leurs mâchoires ceux qui sont trop 

gros, où ceux qui passent à une distance telle qu’ils ne peuvent 

(1) Page 396. 

(2) L'Erpétologie générale (tome VIII, page 127) croit que la langue est pro 

jetée par une brusque expiration de l'air des poumons; mais cet ah: devrait être 

chassé bien violemment pour produire un tel effet sur une masse aussi considé- 

rable que la langue, relativement à la petite ouverture de la glotte; et puis le 

couvant d’air produit pourrait rejeter au loin un petit insecte avant qu'il ne fût 

saisi. Une brusque et courte contraction des muscles longitudinaux de la langue 

me parait bien mieux expliquer ce mouvement. — Ranvier ayant établi que la 

langue des grenouilles est un muscle strié à contraction lente, comme les muscles 

rouges du lapin, je me vois contraint d'abandonner l'interprétation précédente, 

et de revenir, faute de mieux, à l'opinion de l'Erpétologie générale. (Addition 

faite pendant l'impression.) 
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les saisir qu’en s’élançant après eux. C’est ainsi que la grenouille 

se prend au hamecon, amorce dun objet quelconque qui attire 

ses regards, et que le mouvement de la ligne lui fait prendre pour 

un être vivant. 

Car chez ces animaux, comme chez les autres Reptiles, le goût 

est obtus, malgré le développement de la langue, et ne peut les 

avertir des méprises du sens de la owe, leur seul guide dans le 

choix de leur nourriture. 

Comment pourraient-ils avoir une perception un pen délicate 

des saveurs, quand ils se hâtent d’avaler leurs aliments, sans 

pouvoir les mâcher ni les diviser? C’est ainsi que Gachet (1) 

explique la présence de nombreux cailloux dans l’estomac d’un 

Crapaud. Cet animal habitait une fontaine creusée dans un terrain 

graveleux, et avait avalé les petits cailloux qui, se détachant des 

bords, roulaient au fond de l’eau. 

Quant à l’odorat, il est aussi tout à fait rudimentaire: et les 

tubes nasaux, fort courts, sont surtout destinés à permettre l’in- 

troduction de l'air dans la cavité buccale, et de là dans les poumons, 

quand la bouche est fermée. 

L'ouie est plus développée chez les Anoures que chez tous les 

autres reptiles. Aussi sont-ils à peu près les seuls à posséder une 

voix. Nous étudierons tout à l'heure avec quelques détails les sons 

divers qu’ils peuvent émettre, et qui remplissent l’air durant les 

belles nuits de printemps ou d'été. 

Quant au sens du loucher, il ÿy a une distinction à faire. Le éacé 

volontaire, localisé dans une partie du corps, comme les doigts ou 

les orteils, ne paraît pas exister: mais il n’en est pas de même du 

toucher passif résidant sur toute la surface extérieure du corps. 

Leur peau, nue et humide, douée d’une grande sensibilité ner- 

veuse, et d’une grande facilité à l’exhalation et à l’absorption, leur 

fait vivement ressentir les moindres variations atmosphériques. 

« La délicatesse et l’étendue des perceptions dues à ce tact, pour 

ainsi dire généralisé, dit Fatio (2), sont même si importantes chez 

les Batraciens, pour leur traduire le milieu dans lequel ils se 

trouvent, que l’on peut hardiment avouer que ce sens joue, pour 

(1) Note sur la nature des aliments dont se nourrissent certaines espèces de 

Sauriens, Actes Soc. Linn., t. V, page 208. 

(2) Page 244. 
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ces animaux, le plus grand rôle dans la vie, tandis que les autres 

sont comme subordonnés et tout à fait secondaires. » 

Une chaleur trop forte les engourdit, ainsi qu’une trop basse 

température. La sécheresse, en les privant de l’eau dont leur 

organisme à besoin, le tue rapidement: de même qu'un séjour 

forcé dans l’eau, ou même dans un endroit trop humide, à certains 

moments. Deux grands Tritons marbrés, que j'avais mis dans une 

boîte en bois, et que j'avais abandonnés dans un appartement 

obscur, au mois d'octobre, étaient morts et desséchés deux jours 

après; et de très-jeunes Bufo vulgaris, placés dans une boîte en 

ferblanc légèrement humectée, y périrent tous en cinq à six jours. 

Il est vrai que dans ce dernier cas, à mon avis, l'humidité forcée 

ne fut pas la seule cause de leur mort, mais qu’à cette cause vint 

s'ajouter la résorption des humeurs corrompues qu’ils avaient eux- 

mêmes dégagées. 

C’est encore le sens du éowcher qui les dirige dans le choix de 

leurs habitations, qui leur indique le moment de quitter leur 

retraite pour se livrer à la chasse, ou d’y rentrer, soit pour quel- 

ques heures, soit pour le temps de l'hiver. 

Bien des personnes ont une telle confiance dans ces indications, 

qu’ils se servent de batraciens comme d'instruments de physique 

pour connaître à l’avance les changements qui se préparent dans 

Patmosphère. Pour moi, je pense, avec Fatio, que le mouvement 

du mercure dans un baromètre ou un thermomètre, ou le dépla- 

cement de l'aiguille d’un hygromètre, sont d’une interprétation 

plus facile que tout le manège d’une rainette dans son bocal. Le 

professeur Carl Vogt va plus loin, et prétend qu’un simple coup 

d'œil jeté à travers la fenêtre en dira plus que la gymnastique de 

cet animal. 

Les Batraciens ont beaucoup d’ennemis parmi les Oiseaux, les 

Reptiles, les Mammifères. Leur seul moyen de défense consiste 

dans l'humeur cutanée, dont nous connaissons les propriétés toxi- 

ques, et dont l’odeur, parfois pénétrante, dégoûte beaucoup d’ani- 

maux. J’ai déjà raconté les grimaces que fit une Cistude qui avait 

saisi un jeune Alyte, et j’ai dit comment la fureur d’un gros rat 

d’égout restait impuissante en face d’un Crapaud sur la défensive. 

Beaucoup de mammifères, ayant l’odorat plus développé, parais- 

sent encore plus impressionnés que nous par ces odeurs souvent 

fort désagréables. 
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Un singulier effet de la sécrétion cutanée des Batraciens, c’est 

celui que produit le Sonneur Igné. Roësel en a déjà parlé, et je lai 

éprouvé après lui. Ayant disséqué quelques individus de cette 

espèce, dont l’odeur, du reste, est assez faible, je fus pris de violents 

éternuements; et, pendant près d’un mois, chaque fois que j’entrais 

dans mon cabinet, j'éprouvais les effets du coryza, ces effets dis- 

paraissant aussitôt que j'en étais sorti. Les personnes de ma 

famille ou les amis qui venaient me voir subissaient les mêmes 

accidents que moi. 

Quand on tourmente ces animaux, cette sécrétion est augmen- 

tée; en même temps, ils gonflent leurs énormes poumons, dont 

l'air, par son élasticité, amortit les coups qu’on leur donne. Ils 

prennent souvent aussi des postures singulières. Le Crapaud 

commun fait le mort,au dire de beaucoup d'auteurs; pour moi, je 

l'ai vu simplement abriter sa tête en baissant le museau, se sou- 

lever un peu sur ses quatre membres et voûter son dos. De la 

sorte, il peut céder sous les coups, et il présente à l’ennemi la 

partie de son corps la mieux fournie en glandes, la nuque et le 

dos. Le Sonneur rejette sa tête en arrière, relevant ses pattes 

postérieures, déprimant son échine, et se fourrant les poings dans 

les yeux. Roësel l’a fort bien représenté dans cette situation, 

pl. 22, fig. 2. Cette petite masse, obscure et boueuse, vous apparaît 

tout à coup d’une belle couleur orangé vif, avec des taches bleues 

du plus bel effet. Fatio à remarqué que la sécrétion du Sonneur 

était surtout abondante sur ses faces inférieures. Cela nous donne- 

rait l'explication de cette bizarre posture; d'autant plus que l’ani- 

mal se renverse souvent sur le dos, quand il la prend. 

Plus tôt ou plus tard, suivant les espèces, nos Anoures se 

retirent dans leurs quartiers d'hiver. Le Crapaud commun est le 

dernier à disparaître, comme le premier à se montrer. Cette année 

j'en ai pris qui se promenaient encore au mois de décembre. Il est 

vrai que la saison était peu rigoureuse. Les Anoures se retirent 

dans la vase, sous l’eau, ou dans des trous, à terre, suivant l’es- 

pèce, et aussi suivant l’âge et le sexe d’après Fatio. Leur engour- 

dissement doit être bien peu profond. J’observe actuellement (1) 

un Crapaud commun. Il est dans une caisse découverte, à demi- 

pleine de terre, en butte à toutes les rigueurs de la saison, et à 

(1) Ce 2 janvier 1875, 
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l'exposition du nord. Cet animal, beaucoup plus paresseux que 

d’autres de son espèce, ne s’est jamais enterré. À peine se cache- 

t-il sous quelques pierres qui sont dans un angle de sa caisse. Le 

errain est seulement un peu excavé, là où il séjourne habituelle- 

ment. Eh bien ! je ne l’ai jamais trouvé engourdi, quoique le 

thermomètre soit descendu fort bas durant certaines nuits, et que 

la terre de la caisse ait été gelée à plus d’un centimètre de profon- 

deur. Quand le froid est rigoureux, je le trouve la tête en bax, 

comme s'il voulait fouir le sol; mais quand la température s’adou- 

cit, il se redresse, et paraît aussi vigoureux que durant la belle 
saison. 

Ce que je lis sur l’hibernation des Batraciens dans une note de 

Thomas (1) me confirme dans mon idée, que les Batraciens ne 

s’engourdissent généralement pas en hiver. Ayant eu le choix de 

leur retraite, ils auront fait tel que la petite quantité de chaleur 

qu'ils dégagent les maintienne à une température suffisante. 

Néanmoins, un mauvais choix des lieux, un changement survenu 

postérieurement dans leur nature, tel que la dessication d’une 

mare, un éboulement du sol, ou même un froid exceptionnel, 

pourront accidentellement les engourdir complètement, et même 

les faire périr. 

Voix. 

Ce n’est guère qu’au moment des amours, avant et pendant la 

copalation. que nos Batraciens font entendre leurs voix. Ils se 

taisent aussitôt après, et, parmi nos espèces, je n’en connais 

qu’une seule qui recommence à se faire entendre plus tard par 

les chaudes journées d'automne : c’est la Rainette. Si quelques 

autres Anoures chantent encore à cette époque, c’est que leurs 

noces ne sont pas terminées. Les Rainettes s'appellent et se répon- 

dent dans le feuillage; maïs elles ne forment jamais alors ces 

chœurs bruyants qui sentendent de si loin dans les nuits de 

printemps, et qui vous étourdissent quand vous en êtes rapproché. 

En dehors de ce cas (2), je crois pouvoir affirmer que toutes nos 

(1) Note sur deux espèces de grenouilles observées depuis quelques années en 

Europe. 

(2) M. Fatio attribue encore un chant spécial au crapaud commun, hors le 

temps des amours. Je lui demande la permission de citer ici, pour posér la 
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espèces n'ont de chants que pour l’amour : c’est la musique qui 

convie les époux au grand œuvre de la reproduction ; et c’est aussi 

l’épithalame que l'amant heureux se chante à lui-même. 

J'ai dit que l’on pouvait constater en tous temps un certain 

degré de sociabilité chez ces animaux, mais c’est surtout à cette 

époque qu'ils se rassemblent. 

Les mâles sont les premiers à sortir de leur torpeur hivernale; 

question en attendant qu'elle soit tranchée par des recherches ultérieures, quel- 

ques extraits de la correspondance qu'il m'a fait l'honneur d'éch:nger avec moi : 

À Monsieur Fatio. — Du 8 mars 1874. 

se Hpiiergeseliyerl'eie Telle Ueike he is.) tie eNete Leo) eoile Foto llete fr DM HION OMS 

« Vous parlez, à la page 241 de votre Faune « d'un son doux et flüté que l’on 

entend à la tombée de la nuit, sans que l'on puisse toujours déterminer au juste 

d'où vient ce ton plaintif »; vous en parlez encore à la page 399, et vous attri- 

buez ce cri au Bufo vulgaris. Duméril, je crois, pense de même. Vous êtes-vous 

personnellement assuré de la chose, en vous rapprochant du bruit, et en sur- 

prenant l'animal qui le produisait ? Cette description me parait s'appliquer fort 

bien au cri de l’Alyte, très-commun ici, et que j'ai souvent chassé avec succes 

en me guidant d’après les indications de l’ouie. Ce cri a quelque analogie avec 

celui du Scops ou Petit duc, quoiqu'il soit plus faible et plus bref, et ne ma 

jamais paru ressembler au son d’une petite cloche de verre, comme le prétend 

Duméril. » 

CIMOMOMICRICINCE Se CT 

« J'en viens à l’Alyte et au Crapaud. La comparaison que vous faites du son 

doux et fluté en question avec le chant mélancolique du Scops m'a des long- 

temps frappé. En effet, sauf l'intensité, le son est exactement le même; j'entends 

tous les soirs ces deux voix autour de moi à la campagne. Le chant de l’Alvte 

ressemble beaucoup à celui du Scops, et, en entendant ce son flüté, j'ai cru bien 

souvent que j'allais découvrir l'Alyte dans les environs de Genève, où porsonne 

ne l’a encore rencontré. Peut-être l'Alyte et le Crapaud mélent-ils leurs voix, 

dans le concert de nos soirées, au chant du Scops, et est-ce mauvaise chance de 

ma part de n'avoir pas encore trouvé le premier dans mes nombreuses perquisi- 

tions. Cela est possible. Toutefois, je ne crois pas me tromper en avançant que 

le Crapaud produit aussi un son doux et fiüté, sur terre, durant la belle saison. 

Comment trouverais-je toujours des Crapauds (Bufo vulgaris) en grande quan- 

tité dans les localités où j'entends ledit son, et jamais trace d'Alyte (cela pour 



et aussitôt ils ressentent laiguillon du désir. Tous ceux qui 

habitent dans un certain rayon autour d’une mare sy donnent 

rendez-vous. Chez plusieurs espèces, ils n’ont pas grand chemin à 

parcourir; les mâles, sinon les deux sexes, hivernant volontiers 

dans la vase, ainsi que nous l’avons déjà dit. Alors chaque 

espèce sonne le rappel à sa manière ; les uns, sans instru- 

le canton de Genève et une partie de Vaud) ? Sans chercher aussi longtemps, en 

plein jour, et souvent en passant seulement, j'ai trouvé cependant l’Alyte dans 

plusieurs autres parties de notre pays. 

> En un mot, je crois que les deux Anoures en question produisent des sons 

assez semblables dans les mêmes conditions, et votre remarque m'etonne 

d'autant moins que je me suis souvent demandé si, malgré la non réussite de 

mes recherches à Genève, je ne devais pas attribuer à l'Alvte des sons dont le 

timbre me paraissait quelquefois un peu différent. 

> Quant à l’analogie avec le son d'une clochette de verre, il faut bien avouer 

qu'il y a clochette et clochette, et que, pour faire une comparaison triviale, il 

était difficile de trouver autre chose. » 

te Ho tete ele eee Meur ef ele lle taie ele ere lotte te Neil ie ia tee d'ehrertinelh tentée 

A Monsieur Fatio. — Du 17 juin. 

« Je m'en rapporte à votre expérience, et je veux bien croire que le Crapaud 

a, sur terre et dans certaines conditions, un cri voisin de celui de l'Alyte. Cepen- 

dant, votre opinion n'est assise que sur des probabilités, puisque vous n'avez 

jamais pris le Crapaud sur le fait, comme j'ai fait l’Alyte. Et, contraire- 

ment à ce qui vous est arrivé, alors que, guidé par leur chant, je recueillais en 

une demi-heure trente ou quarante de ces derniers, jamais je n'ai trouvé un 

seul Crapaud parmi eux. Et, chose plus étonnante, et qui doit vous empêcher 

de perdre espoir de rencontrer l'Alyte à Genève, où vous avez cru l'entendre, 

j'avais cru cette espèce très-rare ici jusqu'au moment où j'ai eu l'idée de la 

chasser la nuit avec une lanterne sourde. Je n'en avais trouvé que quelques 

individus dans les lieux où elle abonde ; et c'était en juin seulement, alors sans 

doute qu’une nouvelle génération ayant envahi les trous où ces animaux passent 

la plus grande partie de leur existence, ils errent çà et là à la recherche d’une 

retraite. Les jeunes Crapauds viennent de se transformer et de quitter les eaux 

où pullulient leurs têtards. Je vais faire de nouvelles recherches, et peut-être 

serais-je enfin assez heureux pour entendre cette note voisine de celle de l’Alyte, 

et découvrir l'animal en train de la produire. 

sellette e Melle leltelle) eee te te rte) nrlede ets tie d'e elistelertrie is Me tel elneie ere festelhotiefitie 

» Malgré toutes mes recherches, je n'ai pu arriver à ce résultat, » 
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ment spécial, soupirent langoureusement ou parlent à voix basse: 

les autres, munis de vessies vocales, crient à tue-tête; les uns 

modulent mollement leurs accords, toujours peu variés, maïs quel- 

quefois empreints d’une certaine grâce; les autres, chanteurs 

malhabiles, répètent rapidement un air monotone. 

À ces voix connues, les femelles se réveillent; et, le ventre 

ballonné par les œufs, la démarche pesante, elles se hâtent de 

venir se livrer aux ardentes étreintes des mâles. 

Indépendamment du haut intérêt que présente l’étude de ces 

chants au point de vue des variations des espèces, elle n’a paru 

encore utile dans un but plus restreint : elle dirigera avantag'eu- 

sement, souvent même exclusivement, l’herpétologue dans ses 

recherches pendant l’obscurité de la nuit; elle donnera même, à 

elle seule, d'excellentes indications sur la faune batrachologique 

d’une région dans laquelle on ne pourra pas s'arrêter longtemps. 

C’est dans ce dernier but que j'ai dressé le tableau dichotomique 

ci-joint {voir ci-après le tableau n° 3). Malheureusement, j'ai dû 

le faire avec mes souvenirs, et les souvenirs d’une seule année 

d'observations. Aussi le présentai- je comme une tentative, et non 

comme un résultat définitif. 

De plus, en décrivant les mœurs de chaque espèce, j’indiquerai 

son chant, aussi bien que me le permettront mes souvenirs, et Les 

difficultés de expression. Pour bien les traduire, il faudrait les 

noter en musique, et indiquer l'instrument dont le timbre s’en 

rapproche le plus. Malheureusement n'étant pas musicien, j'en 

suis réduit aux seules ressources de la parole. Plus tard, si cet 

ouvrage réclame un supplément, j'ai l'espoir de pouvoir combler 

cette lacune, grâce au talent et à la bonne volonté de mon ami 

M. Offroy, artiste bien connu de Bordeaux. 

L’ « Erpétologie générale (1) » prétend que le son est produit, 

chez les Batraciens Anoures, par l'entrée rapide de l'air dans la 

cavité close de la bouche ou de la vessie vocale. Je ne comprends 

pas cette explication. Je ne vois pas comment un filet d'air, préci- 

pité dans une cavité close, peut faire vibrer avec assez de force 

air contenu dans cette cavité. II me semble bien plus naturel 

d'attribuer le son produit aux vibrations des deux lèvres de Ia 

glotte. 

(1) Tome VIII, page 163. 
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Chant 

de nos ANOURES 

3 Tarzeau. — Chants de noces de 

Chant varié, comprenant plus de deux notes dans son ensemble, Le plus souvent une seule note très-longt 

eomme une sorte de ricanement; d’autres fois une exclamation sur deux notes que l’on peut exprimer par 

De deux notes bien distinctes, la première plus élevée que la deuxième; ces couples de no 

chaque note, isolée, formant à elle seule tout le chant; 

Chant com- , : 
Con et d’une seule arti- 

: OA y ,» 

posé d’une ou x bien détachées l’une de 
CUIATON EE CEE 

de deux notes. L'autre MERE PAL Te 

plusieurs notes se sui- 

D'une 
VE retail A0 à ca 

seule 

note 

et tellement rapides et ra 

la stridulation de la courti 

et de deux articulations liées ensemble, la seconde plus prolongée et plus ot 

après trois ou quatre notes lentes et espacées. . . . . . . . . . =. . . .. 



ps HBatraciens Anoures. 

prolongée et fortement chevrotante ; d’autres fois un cri rapide et 

HOLOCANARERe MERE Tee CUT che lleelelere ie RO RE REP OE RE SE 

bsuccedanttrapidementene se ei «mes eele elec cle ee 

Ite note, faible, élevée, flûtée, brève, imitant le cri du Scops.-. . . 

| 

| très-faibles, très-rapides. . . . . . . . . . .. 
lèves, assez élevées. 
| moins faibles, moins rapides . . . . . . . . . 

pleines, sonores, puissantes, rapprochées ; un 

grand nombre d'individus formant des chœurs 

qui s’entendent de fort loin . ......... 

lolongées, graves. , ù 
chevrotantes, assez faibles, très-distantes ; 

chaque individu faisant isolément sa partie, 

sans s’inquiêter de ses voisins, d’ailleurs peu 

DOMPreux en péneral. ee. nu 

lichées, qu’on n’entend plus qu'un bruit continu, assez semblable à 

|, ou au chant de l’engoulevent. . . . . . . SR TR PURE ES 

Il 

Grenouille verte. 

Sonneur à ventré de feu. 

Alyte accoucheur. 

Grenouille agile. 

Pélobate cultripède. 

Rainette verte. 

Pélodyte ponctué. 

Crapaud calamite. 

Crapaud commun. 
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Nos Anoures ont la faculté de chanter sous l’eau. L'air qui 

s'échappe des poumons et fait vibrer la glotte s’accumule dans la 

vessie vocale ou dans le cavité buccale parfaitement close; puis 

il retourne au poumon par un simple effet d’élasticité de la poche 

vocale ou des parois de la bouche distendues; les notes peuvent 

ainsi se succéder indéfiniment sans épuiser la première provision 

d'air. Il peut se faire même que le son se produise à la rentrée 

comme à la sortie de l'air. J’ai vu chanter un Sonneur sous l’eau, 

dans un bocal transparent, et il me semble bien avoir constaté le 

fait : la note la plus élevée étant produite par l’expiration et la 

plus basse par le retour de l'air. 

Autant les mâles sont bavards, autant les femelles sont silen- 

cieuses. Aussi manquent-elles toujours des poches vocales qui 

ornent la gorge de leurs époux. Ces poches vocales, du reste, d’après 

Fatio, s’atrophieraient un peu hors le temps des amours. 

Une propriété particulière à ces chants, et remarquée par tous 

les auteurs, c’est de tromper notre creille sur la distance et la di- 

rection dans laquelle ils sont produits, Il faut une certaine habi- 

tude pour retrouver l’Anoure dont on entend le cri. Cet effet de 

ventriloquie est sans doute dû à ce que le son est émis la bouche 

fermée. 

Reproduction. 

Nous venons de voir les femelles accourir à la voix des mâles 

en rut, et gagner les ruisseaux, les étangs, les mares, les fossés 

où doivent se célébrer les noces. C’est, en effet, à l’eau quel’accou- 

plement a lieu pour la plupart des espèces. Un seul de nos Anou- 

res européens, l’Alyte accoucheur, fait exception à cette règle. Le 

mâle, à terre, se rapproche de la femelle, et monte sur son dos. 

Il passe les bras sous les aisselles de cette dernière, d’après l « Er- 

pétolog'ie générale » (1); mais d’après Thomas (2), il la saisit au 

défaut des lombes, ainsi que font toutes nos autres espèces à 

pupille verticale ou triangulaire. Les œufs, au nombre de qua- 

rante à soixante, et assez gros, sortent un à un du cloaque de la 

femelle, entourés et reliés entr’eux par une matière visqueuse. Le 

mâle s’attache autour des cuisses le cordon qu’ils forment, en lui 

(1) Tome VIIT, page 217. 

(2) Note sur la génération du Pélodvte ponctué, etc. 

| 
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faisant décrire plusieurs &8,et le fécondant à mesure.La matière vis- 

queuse qui entoure les œufs leur forme bientôt une enveloppe 

assez résistante, en se desséchant comme celle qui les relie. Ces 

œufs, disposés comme les grains d’un chapelet, sont blancs d’abord : 

ils noircissent peu à peu à mesure que l'embryon se développe. 

Au bout de quelques semaïnes, l’Alyte va à l’eau; les cordons qui 

embarrassaient ses jambes sedissolvent, les coques des œufs se fen- 

dent circulairement, et le jeune têtard, déjà formé, se met à 

nager. Il parcourt alors la même série de métamorphoses que 
ceux des autres espèces (1). 

Parmi les espèces exotiques, le Pipa fait encore exception à la 

règle que nous avancions tout à l'heure. Le mâle prend un à un 

les œufs que pond la femelle, les féconde, et les place, au nombre 

d’une cinquantaine, sur le dos de cette dernière. La peau s’en- 

flamme, s’excorie au contact de chacun d'eux; il se forme une 

cellule dans laquelle l’œufest reçu, et qui se referme au-dessus de 

lui. C’est là qu'il éclot, et que le têtard subit toutes ses méta- 

morphoses, pour en sortir fort petit, mais semblable à ses parents. 

Enfin, je tiens à citer ici l’opinion de Fatio sur des cas anor- 

maux d’accouplement et de développement des œufs : 

« En dehors des cas naturels d’accouplements terrestres, dit-il, 

il arrive aussi parfois que, dans des conditions particulières, 

certaines espèces, dont les amours doivent se passer normalement 

dans l’eau, s’accouplent, par exception, sur le sol. L’on rencontre 

ainsi, de temps à autre, une femelle du Crapaud commun qui erre 

à la recherche d’une mare, emportant sur son dos un mâle qui l’a 

surprise en route et voyage à ses frais. Il est fort possible qu’ainsi 

retardée dans sa marche, cette femelle soit forcée quelquefois de 

pondre sur terre, dans quelque endroit humide, et que la féconda- 

tion comme le développement se fassent alors d’une manière 

exceptionnelle. Peut-être n’y aurait-il même, dans ce cas, pour 

ainsi dire, pas de stage à l’état de têtard, ainsi que quelques au- 

teurs en ont montré la possibilite... 

» Ces cas sont, du reste, assez rares chez nous, par le fait déjà 

(1) Voir l’intéressante note de M. A. de l'Isle, insérée dans ce travail immé- 

diatement après l'article consacré à l'Alyte accoucheur. (Ncte ajoutée pendant 

l'impression.) : 
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mentionné que les mâles hivernent volontiers dans d’autres quar- 

tiers que les femelles (1). » 

Quoi qu’il en soit de ces cas isolés, c'est à l’eau que s’accouplent 

en général les Batraciens anoures. 

Le mâle monte sur la femelle, enfoncant ses poings dans les 

aisselles de celle-ci, joignant ses mains sous sa poitrine, ou l’em- 

brassant au défaut des lombes. Chaque espèce a une manière 

constante de saisir la femelle, celles à pupille verticale la prenant 

aux lombes, celles à pupille horizontale aux aisselles. 

Cet embrassement est étroit. Les excroissances rugueuses dont 

sont munis souvent les membres antérieurs du mâle facilitent son 

adhérence à sa compagne. Il chevauche ainsi sur elle, sans repos, 

depuis qu'il l’a rencontrée jusqu’à l'achèvement de la ponte, 

quelquefois pendant une durée de vingt jours. Peu d'animaux res- 

sentent plus vivement le besoin de la propagation de l’espèce; 

vous pouvez tourmenter, mutiler le mâle, il ne lâchera pas prise. 

Si vous l’arrachez de force à sa compagne, son premier soin sera 

de s’y cramponner de nouveau, dès que vous lui aurez rendu la 

liberté. 

Quand ces besoins seront assouvis, quand cette ardeur sera 

éteinte, les époux garderont longtemps les traces de leur fureur 

aveugle : la femelle, dont les aisselles ou les aines auront été 

excoriées par la pression énergique et longtemps prolongée des 

bras du mâle: le mâle, dont les bras seront ankylosés par une 

longue immobilité, rentreront dans leurs trous et y demeureront 

quelque temps pour se refaire des fatigues supportées; puis une 

abondante nourriture achèvera de réparer les dégâts causés par 

l’excès des plaisirs. À moins qu’ils n’aient laissé la vie au milieu 

de ces luttes, ce qui arrive assez souvent surtout aux femelles, par- 

fois obligées de subir simultanément les assauts de sept à huit 

mâles sans compagne que la passion ont rendu furieux! Tous les 

ans, après l’accouplement du Crapaud commun, je trouve le marais 

de Saint-Cr'c, commune de Barsac, jonché d’un assez grand nom- 

bre de cadavres de cette espèce. 

Et leur frénésie est telle qu’ils ne craignent pas de se mésallier. 

Roësel a vu l’accouplement illégitime de la Grenouille rousse et 

du Crapaud commun; A. de l’Isle du Dréneuf, celui du Crapaud 

(1) Fatio, page 272, en note. 
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calamite et du Pélobate cultripède, celui du Pélodyte et de la Raï- 

nette, celui du Crapaud et de la Grenouille verte; il a vu, chose 

plus extraordinaire, un mâle de Grenouille rousse tenant, étroite- 

ment embrassée au défaut de l’aisselle, une grosse femelle de 

Triton marbré; et de la Fontaine (Faune du Luxembourg) ra- 

conte qu’il eut beaucoup de peine à dégager un poisson, un Bar- 

beau de 125 grammes, des étreintes amoureuses d’un Crapaud 

mâle qui se maintenait cramponné sur son dos. 

Moi-même, j'ai vu sept à huit mâles du Crapaud commun achar- 

nés après le cadavre d’une femelle morte déjà depuis plusieurs 

jours. 

Un temps variable après que les deux sexes se sont rencontrés 

et accouplés, il se produit un mouvement dans le ventre de la 

femelle; c’est le moment où les œufs se détachent des ovaires, et 

passent dans les trompes ou oviductes, venant s’accumuler à leur 

extrémité, dans un élargissement de ces organes nommé #{érus 

par Roësel, et représentant en effet cette partie. 

Alors, la femelle étend les cuisses, et la ponte commence. Le 

mâle se recourbe, rapproche son anus de celui de la femelle, et 

agite souvent l’extrémité postérieure de son corps, comme fait un 

chien sur une chienne pendant la copulation. Avec ses membres 

postérieurs, il semble aider à la délivrance de la femelle. Quand 

une petite quantité d'œufs a été pondue, il les rassemble entre ses 

cuisses, et un jet de sperme les féconde. Tout cela ne dure pas le 

temps de le raconter. Après un instant de repos, la femelle recom- 

mence à pondre, et le mâle reprend sa tâche. Cette opération de- 

mande un temps variable, de quelques heures à un ou deux jours, 

les intervalles de repos étant beaucoup plus longs que les moments 

d'activité. 

Les œufs, toujours entourés d’un mucus épais, sont émis soit en 

une ou plusieurs pelottes, soit en un seul ou en deux cordons plus ou 

moinslongs, plus ou moins épais. La raison de ces différents aspects 

doit être recherchée, ainsi que le fait remarquer Roësel (1) à pro- 

pos du Crapaud commun, dans la conformation de l’utérus. Cet 

organe, très-vaste, et à peine bifide chez les Grenouilles, la Rai- 

(1) Loc. cit., page 95. — I] dit : « Ipsi autem singulari huic uteri conforma- 

tioni, procul dubio, adscribendum est, quod ova hujus bufonis, sub formà flo- 

rum radiorumvye excernantur. » 
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nette, ete., dont les œufs sont pondus en une masse compacte, est 

plus petit, et assez fortement divisé chez les Pélobates qui les émet- 

tent en un seul cordon (1); et, chez les Crapauds, quiles font en deux 

cordons parallèles, ils présentent la forme de deux cornes d’abon- 

dance tout à fait isolées, continuant directement les oviductes. 

Je ferai connaître l’aspect que présentent les œufs de chaque 

espèce. 

Leur nombre varie avec les espèces. Nous avons vu qu'il était 

de quarante à soixante chez l’Alyte. Roësel en a compté 600 et même 

1100 chez la ‘grenouille rousse. L’abbé Spallanzani en a trouvé 

1207 chez le crapaud commun; ses deux cordons, ajoutés bout à 

bout, mesuraient une longueur de 14 mètres. 

Il arrive quelquefois qu’un mâle a épuisé sa provision de sperme 

avant l'achèvement de la ponte. Il se retire alors, et sa place est 

habituellement prise par un autre. D’autres fois, c’est l'inverse qui 

a lieu, et un mâle féconde les œufs de plusieurs femelles: ou bien 

il s’acharne sur la première, quoique entièrement délivrée. Celle-ci 

a même paru dans certains cas se prêter à ces caresses stériles. 

Aussitôt leur tâche finie, ces deux époux d'occasion se séparent. 

Les mâles paraissent en général plus nombreux que les femelles. 

Ils sont toujours plus petits qu’elles. Cette différence est surtout 

sensible chez les Grenouilles rousse ou agile. La livrée est aussi 

généralement plus uniforme et plus obscure chez eux que chez 

elles. 

Pendant longtemps on avait cru, et l « Erpétologie générale » le 

dit à plusieurs reprises, que l’accouplement des Anoures avait 

lieu à une époque fixe et une seule fois dans l’année. Thomas, 

ayant trouvé le Pélodyte accouplé en avril et en arrière automne; 

et, de plus, ayant rencontré à la même époque, aux mois d'avril 

et de mai, des Alytes mâles chargés d'œufs, et des têtards de la 

même espèce fort avancés, — en avait conclu que ces espèces 

s’appariaient deux fois dans l’année. 

Je me suis assuré que l’Alyte n'avait pas d'époque de rut fixe 

(1) M. A. de l'sle a observé que les Pélobates, comme les Crapauds, pon- 

dent leurs œufs en deux cordons, et non en un seul, comme je l'ai dit ici sur la 

foi de Roësel. Seulement, comme leurs cordons sont fort gros, ilsne peuvent être 

émis que l’un après l’autre, et ces deux pontes sont quelquefois séparées par un 

assez long intervalle de temps. 
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et déterminée, comme on l'avait supposé, et qu'il s’accouplait 

toute la belle saison, du printemps à l’automne, c’est-à-dire pen- 

dant tout le temps où il émet sa note flûtée, le soir et la nuit. 

Quant au Pélodyte, je regarde comme certain qu’il fait de même: 

et, d’après les observations de A. de l'Isle {1}, le Crapaud calamite, 

la Grenouille verte et la Rainette seraient à peu près dans le 

même cas. : 

Par contre, les Grenouilles rousse et agile, et surtout le Cra- 

paud commun, entrent en rut à une époque à peu près fixe et 

fort courte chaque année (2). 

On peut se demander si, parmi les espèces susceptibles de repro- 

duire durant une bonne partie de l’année, un même individu est 

apte plusieurs fois par an à l’acte générateur. Je ne le crois pas. 

Cependant je n’ai tenté aucune expérience à l’appui de mon 

opinion (3). 

Déveioppement Ge l'œuf et du tétard (4). 

L'œuf de l’Anoure, au moment où il est pondu, a la forme d’une 

(1) Note sur l'hybrid..….…., etc. 

(2) Cela est vrai pour la masse des individus chez ces trois espèces; mais j'ai 

depuis observé quelques accouplements précoces ou tardifs. Actuellement j'ai 

sur ma fenêtre, dans un large bocal, un couple de Rousses et un d'Agiles, qui 

n'ont pas encore émis leurs œufs. Ils ont été pris ensemble il y a quelques jours, 

alors que les Rousses avaient généralement terminé leur ponte, et que les Agiles 

étaient en pleines noces. (9 snars 1876.) 

(3) On trouvera d’autres détails sur cette question dans une note lue par moi, 

le 6 juin 1874, à la Société Linnéenne de Bordeaux et insérée dans les Procès- 

verbaux de lad. Soc., tome XXIX, p. cz. 

(4) Les expériences de l’abbé Spallanzani, sur la fécondation artificielle du frai 

de &renouille, ont été refaites par Prévost et Dumas, et je ne puis résister au 

désir de citer ici les conclusions de leur mémoire : 

« 1° Les œufs, pris dans la dilatation de l’oviducte, éprouvent, à l’instant de 

leur immersion dans l'eau, une imbibition qui gonfle le mucus dont ils sont 

entourés. Si le liquide qu'on emploie renferme du sang, la matière colorante 

pénètre, sans difficulté, toutes les enveloppes. S'il contient des animalcules sper- 

matiques, ceux-ci ne sont pas arrêtés à la surface, ils parviennent jusqu’à l'oyule 

lui-même sans perdre leurs mouvements spontanés. 

» 2° Gonflés d’eau pure, les œufs ne tardent pas à se décomposer, mais si l'eau 

se trouve mélangée de semence, les œufs éprouvent des phénomènes de plisse- 

THAT 
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sphère. Le vitellus est blanchâtre ou jaunâtre pâle. Il est enveloppé 

d’une mince membrane,et marqué en un point de sa surface d’une 

tache brune, plus ou moins grande suivant l’espèce; c’est la /acle 

germinatite, le germe qui, en se développant, formera l'embryon. 

Le vitellus sphérique est placé au centre d’une sphère d’albumine, 

plus grande, transparente, entourée elle aussi d’une mince mem- 

ment fort singuliers, et au bout de quelques heures, on distingue dans la région 

de la cicatricule un corps linéaire renflé à sa partie antérieure. C'est le rudiment 

de la moëlle éninière, autour de laquelle on voit s’opérer l’évolution de tous les 

organes. 

» 30 La liqueur spermatique a besoin d'être étendue d'eau dans certaines pro- 

portions pour jouir de tout son effet. Concentrée et pure, son action est moins 

assurée ; trop délayée, elle s'affaiblit et finit par disparaître. Il en est de même si 

on l'évapore doucement à siccité sans employer la chaleur ; quoiqu'on la dissolve 

de nouveau dans l'eau, ellé ne reprend plus son pouvoir vivifiant. 

» 4 L’œuf saturé d’eau n’est plus propre à 11 fécondation, et la diminution de 

cette faculté paraît proportionnelle au séjour qu'il a fait dans ce liquide. 

» 50 Après l'extraction du corps de l'animal, les œufs perdent progressivement 

leur état normal, mais ce genre d’altération ne devient sensible qu'après la vingt- 

quatrième heure, à une température de 12 à 15 degrés centigrades. 

» 60 La semence subit elle-même des modifications analogues ; à mesure que 

les animalcules meurent, elle devient inerte. L'effet total a lieu vers la trentième 

heure de la préparation; il commence à se faire sentir déjà au bout de dix ou 

douze heures. 

» 7° En distillant, à de basses températures, la liqueur fécondante, on voit que 

la partie qui s'est réduite en vapeur est tout à fait inerte, tandis que le résidu 

conserve toutes ses propriétés. 

» 8 L'explosion d'une bouteille de Leyde tue les animalcules et détruit la 

faculté prolifique de la liqueur qui les renferme. 

» 9 Un filtre suffisamment redoublé arrête tous les animaleules, la liqueur 

qu'il laisse écouler n’est pas propre à vivifier les œufs; celle qu'il conserve pro- 

duit, au contraire, les résultats particuliers au fluide seminal. 

» 10° Le nombre des œufs fécondés est toujours inférieur à la quantité d’ani- 

malcules qu'on emploie, et si l'on compare les expériences de Spallanzani avec 

la valeur qui exprime le nombre des animaleules qui se trouvent dans une liqueur 

fécondante déjà très-délayée, on demeure convaincu que leur résultat n’a rien 

d’exagéré. 

» 11° Enfin, la fécondation des œufs ne peut avoir lieu tant qu'ils sont encore 

dans l'ovaire. Nous insistons sur ce résultat à cause de ses conséquences, relati- 

vement à la classe des Mammifères. » 

Tous XXX. 26 
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brane, et plongée au milieu de la matière visqueuse qui forme la 

pelotte ou les cordons dont nous avons déjà parlé. 

Sitôt pondu, l’œuf gonfle rapidement, en absorbant de Peau par 

endosmose. Après quatre heures d'immersion, celui dela Grenouille 

s’est accru des trois quarts de son volume, et sa force endosmoti- 

que est si grande, que Duméril a vu éclater des bocaux dans 

lesquels il avait déposé les ovaires pris dans le corps d’une Gre- 

nouille vivante (1). 

La tache germinative s’allonse, se renfle en avant, s’amincit en 

arrière. Au bout de quelques jours, l'embryon perce la première 

enveloppe, puis la deuxième, et bientôt il nage librement, se 

nourrissant d’abord des matières gélatineuses qui entourent les 

œufs, et des fines particules organiques que renferme le liquide. 

Dugès divise en quatre périodes la vie du têtard, de sa naissance 

à sa métamorphose. 

Première période. — T1 présente en naissant une tête, un ventre 

et une queue. Il n’a pas encore la forme globulaire qu’il prendra 

bientôt. La tête, arrondie, montre en dessous une dépression 

linéaire, bornée, à droite et à gauche, par deux éminences sphé- 

roïdales, d'où suinte une humeur gluante, et qui servent à fixer le 

têtard aux corps étrangers. Vers la partie antérieure de la dépres- 

sion, on voit une petite ouverture qui sera la bouche, et en dehors 

des éminences dont nous venons de parler, deux points noirs qui 

seront les narines. Sur la partie latérale et postérieure de la tête, 

un tubercule arrondi devient trifide en se développant, et forme 

les branchies extérieures. L’œil n'apparaît qu’au troisième jour, 

sous la forme d’un cercle noir. 

Cet état, durant lequel la larve des Anoures est semblable à 

celles des Urodèles, ne dure que six jours environ. L’animal nage 

vivement pendant un instant, puis se laisse retomber au fond 

comme un corps inerte, ou s'accroche aux plantes aquatiques, 

pour recommencer son mouvement un instant après. 

Deuxième période. — Puis les branchies extérieures s’atrophient. 

(1) Erp. gén., t. VIII, p. 199. Il faut sans doute, au lieu des ovaires, enten- 

dre l'utérus dans lequel étaient descendus les œufs; car ce n’est pas l’ovule, mais 

bien la couche de mucus qui l'entoure, qui a la propriété de se gonfler dans l'eau 

et l'on sait que ce mucus n'existe pas dans l'ovaire, mais est produit par: les ovi- 

ductes, et se dépose sur les œufs à leur passage. 



La tête, confondue avec le ventre, forme une masse globuleuse, 

que termine une queue comprimée et entourée d’une mince mem- 

brane. La bouche, placée à l'extrémité antérieure et inférieure du 

corps, est armée de deux mandibules cornées et tranchantes. Les 

lèvres saillantes sont munies de petites soies, dentées en scie, qui 

aident l’animal à se fixer aux corps étrangers. Les yeux sont sem- 

blables à ceux des poissons, sans paupières. La queue, comme 

. Celle des poissons, est garnie de nombreux muscles interverté- 

braux, rayonnant de l’axe central aux bords et en arrière. 

Depuis cette époque jusqu'à l’état parfait, le têtard se nourrit 

de végétaux, mais volontiers aussi de substances animales. Il 

respire à l’aide de branchies internes. L'eau est avalée, et pénètre 

du pharyox dans la cavité branchiale par quatre fentes de chaque 

côté (1). Elle ne ressort à l'extérieur que par deux ouvertures 

latérales, ou même par une seule. Ce dernier cas se présente chez 

toutes nos espèces, l'ouverture unique étant située sur le côté gau- 

che chez toutes celles qu'a décrites Roësel, tandis que je l’ai trouvée 

située en dessous, sur la ligne médiane, chez l’Alyte et le Pélodyte. 

Le cœur ne présente que deux cavités, et la circulation est simple 

comme chez les Poissons. 

Troisième période. — Les membres postérieurs apparaissent 

sous la forme d’un bourgeon, qui se divise en cinq rameaux à son 

extrémité et s’allonge peu à peu. Ils se montrent bientôt munis de 

toutes leurs parties. Pendant ce temps, les membres antérieurs se 

développent aussi, mais intérieurement, sous la peau, et rien ne 

trahit leur état plus ou moins avancé à l'extérieur. C’est vers la 

fin de cette période que les têtards ont acquis leur maximum de 

taille. 

Quatrième période. — Les membres antérieurs, tout à fait formés, 

percent leurs enveloppes; le gauche d’abord, sortant par l’ouver- 

ture branchiale, y rentrant pour en sortir de nouveau; puis le 

droit. Bientôt, la queue se résorbe, le bec corné tombe, la bouche 

se fend davantage, les yeux se munissent de paupières; enfin le 

jeune batracien, semblable à ses parents, quitte l’eau où il vient 

de se développer. 
A mesure que s’accomplissaient ces changements extérieurs, des 

modifications analogues se faisaient à l’intérieur. Je ne puis ici 

(1) Erp. gén., tome VIIT, page 208. 
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que renvoyer à l'ouvrage de Dugès les lecteurs qui désireraient les 

connaître. Je dirai seulement que l'intestin, que l’on pouvait 

apercevoir à travers la peau du ventre, enroulé comme un peloton 

de ficelle, était d’abord très-long, mesurant chez le Pélobate brun 

sept fois la longueur totale, corps et queue, du têtard ; tandis qu’il 

est excessivement réduit chez l’animal parfait (1). Jamais les 

têtards ne montrent trace de membrane du tympan, quoique cette 

dernière soit souvent apparente chez l’adulte. 

La durée de ces métamorphoses varie avec les espèces, et aussi : 

avec les conditions de chaleur et de lumière dans lesquelles se 

trouve le têtard. Je prie le lecteur de consulter à ce sujet la note 

que j'ai lue le 9 novembre 1874 à la Société Linnéenne, et qu’il 

trouvera à cette date dans les Procès-Verbaux. 

J’ai cru utile de distinguer spécifiquement les différentes espèces 

de têtards, travail qui n'avait jamais été entrepris, que je sache. 

Roësel seul en avait décrit plusieurs: mais à un autre point de 

vue, s’inquiétant généralement assez peu des différences qui pou- 

vaient séparer une espèce d’une autre. Ceux qui savent combien il 

est plus difficile d'entreprendre une tâche tout à fait neuve, que 

d'ajouter quelques détails à une étude déjà faite, m’accorderont 

l’indulg'ence que je réclame pour mon essai. 

Indépendamment du tableau dichotomique que j'ai dressé, et 

que je présente ici au public (voir ci-après le tableau n° 4), je 

décrirai en détail les têtards de chaque espèce. 

Je n’ai pu guère m’arrêter qu’à leurs formes, leurs téguments 

étant toujours semblables, etleurs couleurs m’ayant paru tellement 

variables suivant les conditions du développement, que j'ai cru 

devoir rejetter la plupart de leurs indications. 

La forme générale du corps elle-même varie un peu suivant que 

l’animal a jeûné ou s’est abondamment repu. Les meilleurs carac- 

tères me paraissent tirés de la forme et des proportions de la 

queue; mais il ne faut pas oublier que cet organe transitoire perd 

toute sa valeur du moment que la résorption a commencé à 

l’altérer. Les positions relatives des yeux et des narines fournissent 

aussi de bonnes indications. : 

D’après les auteurs, ce ne serait que dans le courant de la troi- 

sième année, suivant celle de leur transformation, que les Anoures 

(1) Roësel, loc. cit., pl. XIX, fig. 2. 





Corps arrondi, 
y 

terminé par une queue comprimee, 
tète confondue avec le tronc. 

4e Tarcrau. — Wêtards de 

depuis le moment où vont poindre leurs membres postéri 

Ouvérture bran- 

chiale latérale, si- 

tuée à gauche, 

_entre la tête et le 

| | Corps. . 

Ouverture bran- 

chiale inférieure, 

située entre la 

gorge et le ventre. 

Couleur noire ou 

Couleur 

jamais noire. 

Corps 

plus ou moins gros. 

noirâtre; corps très- 

plus ou moins claire, 

Robe brune, ou 

rousse tachée de brun. 

Membrane caudale ne Queue largeme 

remontant nullement sur rondie à son « 

Te (dos ENCRES ENTRE MIT Ne CCR 

Membrane caudale re- 
: À Queue termir 

montant sur le dos jusqu’à 
pointe à son extr 

la nuque MER NCEENCEE 

Queue termin 

pointe aiguë . . 

Membrane caudale ne 

remontant que peu ou 

| point sur le dos . . . . . 

Queue arrondie 

extrémité. . . . « 

. Membrane caudale ne Queue arrondie 

remontant pas sur le dos. extrémité. . . .. 



hs Batraciens Ançures 

:s, jusqu'à celui où la queue commence à se résorber. 

lar- Le bord supérieur de la queue s’échancrant légèrement vers l'extrémité. Crapaud calamite. 
| 

ré- 

| ce Les deux bords de la queue à peu près parallèles. . , . . « . . . . Crapaud commun. 
| 
| 

| en | Environ deux fois et demie Corps une fois et demie long comme : 
h : Pere Rainette verte. 
1... | longue comme large . . . . . { large, à flancs très-saillants. . . . . 

| Corps allongé, presque deux fois 

long comme large; déprime. Queue 

environ quatre fois plus longue que ) Grenouille verte. 

large. Membrane caudale peu pointil- 

DÉTENU ER NE AE PAC se 
Au moins trois fois longue 

comme large, et ne remon- ( 
Corps plus arrondi, sa largeur 

tant pas du tout sur le dos. MAR AE 
étant à peine un peu inférieure aux 

| deux tiers de sa longueur; moins dé- 
[D pi on Grenouille agile. 
len primé. Queue beaucoup plus large. 

[su Membrane caudale couverte de gros- 

Sesitaches oriSe SEM NME 

| Environ deux fois longue Corps ovalaire, arrondi en avant li 

comme large, et remontant / et en arrière. Veux latéraux, très- } Pélobate cultrirède. 

| un peu sur le dos. ÉCATÉÉS SAS NN LS ANA PRE i 

|on Corps très-arrondi; déprimè. Yeux 
| Courte ee : » ; à né. 

très-rapprochés, ventre gris bleuâtre. SONIENE Lomé 

Corps presque deux fois long comme 

large, atténué en arrière. Queue pres- 

que quatre fois longue comme large, : Pélodyte ponctué. 

arrondie à son extrémité. Ventre 

Trois à quatre fois longue 

c nee IR Re : 
Fe lee Corps seulement d’un tiers plus 

long que large, élargi en arrière. 

Queue un peu plus de trois fois lon- » Alyte accoucheur. 

gue comme large, plus largement ar- 

rondie à son extrémité. Ventre grisâtre, 





= ADDRE 

seraient aptes à se reproduire. Roësel (1) prétend même que la 

Grenouille verte n’est adulte que dans le courant de sa cinquième 

année, et voici sur quel raisonnement il base son opinion : Si vous 

pêchez au printemps, dit-il, un nombre suffisant de grenouilles, 

vous verrez aisément qu’elles peuvent se répartir en six catégories 

de tailles différentes chaque différence de taille indiquant un inter- 

valle d’une année dans l’âge, et la cinquième catégorie atteignant 

seule la taille des individus que nous trouvons accouplés. Ce rai- 

sonnement pouvait avoir quelque valeur pour Roësel qui croyait 

que la reproduction avait lieu à époque fixe pour chaque espèce, 

et que les têtards de chaque espèce atteignaient une taille à peu 

près constante au moment de la transformation; mais il nous 

touche peu, nous qui savons pertinemment le contraire. Du reste, 

en fait, on trouvera toutes les transitions possibles dans la taille 

des individus que l’on pêchera, à quelque époque que ce soit. 

Je suis persuadé que les espèces dont le stage à l’état larvaire 

se trouve naturellement ou accidentellement prolongé sont adul- 

tes plus tôt que les autres; l’Alyte, par exemple, doitse reproduire 

dès sa seconde année. Le seul moyen de trancher la question me 

paraît d'élever un grand nombre d'individus depuis leur métamor- 

phose, de les placer dans des conditions normales, et de voir quand 

ils s’accoupleront. En les conservant jusqu’à leur mort naturelle, 

on arrivera de la même facon à déterminer leur longévité. 

On peut facilement observer chez soi le développement des œufs et des têtards 

d’Anoures. On n’a qu'à les mettre dans un bocal à poissons, et à renouveler l'eau 

de temps à autre. On pourra même s'éviter cette peine, si l’on 2 soin de placer 

des plantes aquatiques dans le bocal. On nourrira les têtards avec de la laitue, 

dont ils sont très-friands, ou avec toute autre espèce végétale. 

Après leur métamorphose, il faudra les retirer de l'eau, sous peine de les y 

voir périr ; etleur éducation ultérieure deviendra plus difficile. On les sauvera 

cependant, si on les place dans une caisse à moitié pleine de terre, assez grande, 

contenant, en un coin, un vase plein d’eau dans lequel ils puissent entrer, et 

dont ils puissent sortir aisément :.et, ailleurs, un tas de pierres et de débris, sous 

lequel ils puissent se cacher. On pourra fermer supérieurement la caisse avec de 

la toile métallique, et il faudra fournir aux Batraciens une abondante provision 

de vers, de limaces, d'insectes, souvent renouvelés. 

(1) Loc. cit., page 60. 
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Orpre #, ANOÛURES 

Sous-ORDRE DES PHANÉROGLOSSES 

Famille 7, HYLÆFORMES 

Un seul genre européen, le genre Hyla, que nous trouvons dans 

la Gironde. 

Orvre #, ANOURES 

Sous-ORDRE DES PHANÉROGLOSSES 

Famille 1, HYLÆFORMES 

Genre 9, Hyla. 

Ruinelte. 
Diagnose. 

« Langue circulaire, elliptique ou cyclotrigone, entière ou très- 

faiblement échancrée, adhérente de toutes parts, ou plus ou moins 

libre à son bord postérieur. Des dents, situées sous le vomer, 

entre les arrières-narines ou au niveau, soit de leur bord antérieur, 

soit de leur bord postérieur, ou bien même en arrière de celui-ci. 

Tympan distinct; trompes d’Eustache de grandeur variable. Doigts 

et orteils déprimés ; les premiers au nombre de quatre, avec ou 

sans palmure; les seconds au nombre de cinq, plus ou moins pal- 

més. Disques terminaux des uns et des autres bien dilatés; saillie 

du premier os cunéiforme faible, obtuse.Presque toujours un sac 

vocal sous la gorge, ou de chaque côté du cou, chez les mâles. 

Apophyses transverses de la vertèbre sacrée dilatées en palettes 

triangulaires. » (Dum. et Bibr.) 

Le genre Raïnette, très-nombreux en espèces, n’a qu’un seul 

représentant en Europe, la Xainelte verte, très-commune dans 

notre département, comme dans tout le reste de la France. 

11. Hyla viridis. Dum. et Bibr. 

Rainette verte. 
Synonymie. ï 

Rana arborea, Rorser, pag. 317, et pl. 9, 40, 41. 

Rainette verte ou commune (Hyla viridis), DAuprx. 

Raine verte ou commune (Hyla viridis), Larn. et Soxx. 
Raine verte (Hyla viridis), Ducès. 
Rainette verte (Hyla vi idis), Faro. 
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Dimensions. 
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DESCRIPTION 

Mâle. — Gorge d’un brun roussâtre, plissée longitudinalement. 

Femelle. — Gorge lisse, de même couleur que la poitrine et le 

ventre. 

Forme. 

La tête est plutôt petite que grande; tant soit peu plus longue 

que large chez la femelle, tant soit peu plus large que longue 

chez le mâle; pas tout à fait moitié haute comme large. 

Sa surface supérieure est légèrement excavée au centre, convexe 

sur son pourtour, et limitée latéralement, d’abord par une arête 

saillantes’étendant du dessusde lanarineau coin antérieur de l’œil, 

puis par le bord externe de la paupière supérieure, et enfin par 

un pli cutané partant Gu coin postérieur de l'œil, passant sur le 

tympan et allant se confondre avec le pli cutané du haut du flanc. 

La figure de ce pourtour est celle d’un pentagone dont le sommet, 

sur les narines, est arrondi, dont les deux arêtes latérales de 

chaque côté, légèrement concaves, font entr’elles un angle très- 

obtus, arrondi sur l’œil, et dont la base n’est pas indiquée. 

Les joues, planes dans le sens vertical, sont arrondies d'avant 

en arrière. Elles se terminent, en arrière du tympan, par une 

pointe aiguë, s’arrondissent sur le museau, et sont limitées en 

dessus par l’arête saillante déjà indiquée; en dessous, par Le profil 

rectiligne des lèvres. Elles sont à peu près aussi hautes en avant, 

au niveau des narines, qu’en arrière, au niveau du tympan. 

Le museau s’arrondit très-vite depuis les narines. 

La mâchoire inférieure rentre à peu près complètement sous la 

lèvre supérieure, et son extrémité s’avance à peine au niveau des 

narines. 

Il y a, à la mâchoire supérieure, des dents très-fines, cachées 

par la lèvre. S 

Er ee, LS Je à ti 
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Entre les orifices internes des narines, situés très en avant, on 

voit deux petits groupes allongés de dents palatines, très-rappro- 

chés entr’eux, placés chacun à une distance de l’orifice corres- 

pondant égale à sa longueur. 

La langue, entière et charnue, est à peu près circulaire, et libre 

en arrière dans la plus grande portion de son étendue. 

La projection horizontale de la:tête, formée par le contour de la 
lèvre supérieure, est celle d’une moitié d’ellipse, légèrement accu- 

minée en avant. 

Les narines, ovales, font une légère saillie très-près de l’extré- 

mité du museau, à l’extrémité antéro-supérieure des joues. Elles 

sont à peu près aussi rapprochées l’une de l’autre que du coin de 

l’œil correspondant. 

Les yeux, à pupille arrondie, font une saillie médiocre sur le 

haut et les côtés de la tête. Leur diamètre est supérieur à la dis- 

tance qui les sépare des narines, inférieur à leur distance au bout 

du museau, égal à la distance assez grande qui les sépare l’un de 

autre sur le vertex. Ils sont assez éloignés du bord de la lèvre 
supérieure. Iris doré. 

Le tympan, très-visible, est circulaire, petit, égal à la distance 

* qui sépare l’œil de la bouche. Sa distance de l’œil, égale à sa dis- 

tance de la bouche, est un peu inférieure à son diamètre. Il est 

placé juste au-dessus du coin de la bouche, touchant supérieure- 

ment le pli cutané qui limite la face supérieure de la tête. 

Une poche vocale interne très-apparente chez le mâle. 

Le tronc comprend environ deux foiset deux tiers la tête chez la 

femelle. Il est un peu plus court chez le mâle. Il est relativement 

peu déprimé. Sa largeur diminue peu à peu, chez le mâle ou chez 

la femelle vide, de la poitrine aux lombes. La taille est très-fine. 

Le corps est fortement élargi et arrondi chez la femelle pleine. 

Quand on ramène en avantle membre antérieur, le coude arrive 

au niveau du coin antérieur de l’œil, l’avant-bras dépassant le 

museau de la moitié de sa longueur. En arrière, le troisième 

doigt arrive à l’anus chez le mâle, entre l’anus et l’aine chez la 

femelle. L’avant-bras est plus long que la portion libre du bras, la 

main plus longue que l’avant-bras. Les doigts croissent du pre- 

mier au troisième, le quatrième étant d’une longueur intermé- 

diaire aux deuxième et troisième. 

Quand on ramène en avant le membre postérieur, le talon arrive 
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au coin antérieur de l’œil chez le mâle, au coin postérieur chez la 

femelle. La jambe est plus longue que la cuisse. Quand on replie 

les deux portions l’une sur l’autre, le talon dépasse sensiblement 

l'anus. Le tarse est un peu plus de moitié long comme la jambe; 

le pied, sans le tarse, est plus court que la jambe. Les orteils, 

médiocrement longs, un peu bordés, à demi palmés, croiïssent du 

premier au quatrième; le cinquième égale le premier. 

Les doigts et les orteils, cylindriques, un peu noueux, se termi- 

nent par des renflements en forme de lentille, bordés sur un tiers 

de leur pourtour par une rainure très-nette. 

Téguments. 

La peau des faces supérieures, complètement lisse à l'œil nu, 

paraît à la loupe très-finement chagrinée, mais sans pores (1). Les 

faces inférieures sont finement granuleuses sous la poitrine, sous 

le ventre, sous les cuisses et sur les flancs. Ces 'granulations, 

arrondies, serrées, à pores nombreux mais visibles seulement à la 

loupe, sont un peu plus grosses sous la poitrine. Elles font défaut 

sous la partie antérieure des cuisses et sous les jambes. 

La gorge présente encore quelques granulations éparses et 

comme effacées chez la femelle. Chez le mâle, la peau de la gorge 

est plus fine, formant de nombreux plis longitudinaux et sinueux, 

et capable d’être fortement distendue quand elle se remplit d’air. 

La paume de la main est toute couverte de tubercules mous, 

lisses, arrondis, dont on peut distinguer les sous-articulaires, gros 

et arrondis, et un #étacarpien ovale, renfié, mou, situé à la face 

du premier doigt. : 

La plante du pied est aussi couverte de tubercules semblables, 

mais plus petits, sauf les sous-articulaires qui sont très-distincts. 

Le métatarsien est très-saillant à la base du premier doigt. 

Les replis formés par la peau sur les côtés de la nuque se conti- 

nuent sur le haut des flancs par un, deux ou trois piis longitudi- 

naux, et se prolongent même sur la partie supérieure des cuisses. 

Il y a, chez la femelle, un ou deux plis sous la gorge et la poitrine, 

se continuant sous les bras. Chez les deux sexes, la peau du bras 

forme un bourrelet, très-prononcé au-dessus du poignet. 

(1) Au microscope, les glandes cutanées paraissent presque aussi nombreuses 

sur le dos que sous le ventre. 



— 410 — 

Un repli cutané tranchant borde l’extrémité interne du tarse. 

Aucune plaque, sur les doigts, ne distingue les mâles des 

femelles. s 

Coloration. 

Dessus vert, pouvant s’atténuer jusqu’au jaune sale, presque 

blanc, et s’obscurcir jusqu’au brun foncé, et même au noir. Quand 

le fond est blanchâtre ou vert brun, mais non quand il est vert, 

on distingue généralement des points bruns, arrondis, isolés, 

espaces. | 

Le dessous est d’un blanc plus ou moins pur, souvent jaunâtre. 

L’extrémité postérieure du flanc, la partie antérieure ou interne 

de la cuisse, le pli du genou, le dessous de la jambe, et la moitié 

interne du dessus du pied, sont jaunes, quelquefois orangés; le 

reste du pied est brunâtre. La paume des mains est d’un blanc 

un peu moins clair que le reste des faces inférieures. Les extrémi- 

tés des doigts sont un peu rouges. 

La gorge est blanche chez la femelle, jaune ou orangé brunâtre 

chez le mâle, avec Les côtés verts comme le dos. | 

Un mince liseré blanc ou jaune borde la lèvre supérieure; un 

autre limite le tympan; un autre part de chaque narine, borde 

supérieurement les joues, et, se continuant sur le bord de la pau- 

pière, passe au-dessus du tympan, en suivant le pli temporal, et 

disparaît sur l’épaule. 

Ce dernier cordon est bordé au-dessous, entre l’œil et l'épaule, 

par une bande brun foncé, bordée elle-même inférieurement d’un 

nouveau cordon clair. 

Le vert du dos n’est pas tout à fait uniforme: des taches un peu 

jaunâtres, situées surtout sur la nuque et les côtés des lombes, se 

fondent insensiblement avec lui. 

Je n’ai jamais observé le prolongement des liserés jaunes sur 

les flancs et les membres, ainsi que Roësel l’a toujours représente. 

(Frontispice et planches 9 et 11.) 

Jeure. x 

La jeune Rainette est longue environ de deux centimètres au 

moment de sa transformation. Ses formes sont celles de l'adulte. 

Elle a les faces inférieures blanches; ses faces supérieures, d’un 

vert semblable à celui de l’adulte au moment où elle va quitter 
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l’onde natale, prennent une teinte bronzée, à reflets dorés, qu'elles 

conservent ensuite longtemps. 

TÊTARD, pl. X, fig. 4, 5, 6. 

Roësel a très-bien figuré (pl. X) le têtard de cette espèce; maisil 

me paraîtavoir un peu exagéré sa taille. D’après cet auteur, il aurait 

une longueur totale de cinquante millimètres quand ses bras vien- 

nent de se dégager de leur enveloppe. Voici les dimensions d’un 

individu qui ne montre pas encore ses membres antérieurs, mais 

dont les postérieurs ont 9 millim. de long, et dont la croissance 

est à peu près terminée : 

Longueur du corps... its ocduad nos Mrs . Âgmm 

Largeur maximum............ Mere At sara SA OE PEUR 9 

Longueur de la queue depuis l'extrémité du corps. 927 

Hauteur maximum de la queue... …. Joonoadoovoone 10 

Ces mesures ont été prises sur un individu conservé depuis quel- 

que temps en alcool. 

Je n’ai suivi cette espèce que depuis la disparition de la mem- 

brane vésiculaire et ovoïde qui entoure tout son corps, ainsi que 

celui des autres espèces, distante et séparée de lui par une couche 

liquide et fort apparente. Cette disparition, résultat d’une mue, a 

lieu un peu avant l’avénement des membres postérieurs. Depuis 

cette époque jusqu’à la métamorphose, la forme générale du têtard 

varie peu, et est assez caractéristique pour qu’on puisse le distin- 

guer aisément des autres espèces. 

Le corps, vu en dessus, paraît un peu quadrilatère, à côtés 

antérieur et postérieur arrondis, le premier plus petit que le 

deuxième. La tête, assez large, est limitée en arrière et sur le côté 

par la forte saillie que fait latéralement le ventre. Sa longueur 

paraît égale à celle du corps. Le corps est partagé en deux parties 

symétriques, fortement renflées extérieurement, par le prolonge- 

ment dorsal de la membrane sus-caudale épaissie et de la queue 

elle-même. 

De profil, l’aspect est bien différent. La tête alors n’occupe guère 

que les deux cinquième du corps, prolongé en arrière et en bas. 

Plane transversalement et assez large, elle est fortement busquée 

d’arrière en avant, et sa surface supérieure vient couper à angle 

aigu sa surface inférieure. C’est sous l’extrémite de cette sorte de 
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biseau que se trouve la bouche. Le ventre, globuleux et très-gros, 

se détache en relief des faces latérales de la queue, qui le divise 

supérieurement en deux. La queue, quoique ayant une fois et 

demie la longueur du corps, paraît courte à cause de sa grande lar- 

geur. Elle s’insère obliquement par une très-longue surface, 

depuis l'extrémité postérieure du corps jusqu’à la nuque. La mem- 

brane caudale remonte même en s’épaississant jusqu’au niveau des 

yeux. La plus grande largeur de la queue est considérable, plus 

grande que le tiers de sa longueur. La tranche supérieure s'élève : 

d’abord assez longuement à son origine, puis se dirige parallèle- 

ment à la limite inférieure du ventre et de la tranche sous-caudale 

se rapprochant ensuite de la tranche inférieure. Elles se rencontrent 

toutes deux à angle très-aigu, après avoir décrit chacune une 

courbe convexe. Les membres postérieurs sont insérés très-bas, 

presque en dessous de la partie charnue de la queue, n’étant sépa- 

rés l’un de l’autre que par la tranche sous-caudale. A la loupe, on 

peut apercevoir de très-bonne heure le renflement terminal de 
chaque orteil. 

Sous l'angle du biseau qui termine antérieurement la tête, se 

voit la bouche, semblable à l’esquisse d’une bouche humaine dans 

une tête de face. Les yeux sont latéraux, placés à peu près au 

milieu de la longueur de la tête, mais très-hauts, juste à la sépa- 

ration des faces supérieures et latérales. Ils sont très-écartés, sé- 

parés par toute la largeur de la tête en cet endroit. On peut les 

apercevoir d'en haut, grâce à leur saillie latérale, et grâce aussi à 

la transparence de la paroi orbitaire. Les narines, petites et peu 

visibles, sont situées beaucoup plus près du museau que des yeux, 

sur la face supérieure de la tête et sont beaucoup plus rapprochées 

lune de l’autre que de l’œil. La vésicule branchiale est peu appa- 

rente. 

Le pinceau de Roësel pouvait seul fixer les reflets fugitifs et va- 

riés que présente la robe de ces larves. Tout ce que j'en puis dire, 

c’est que les faces supérieures sont d’un vert, brun sur les narines, 

entre les yeux, et vers l’origine de la membrane sus-caudale: 

jaune plus ou moins clair, plus ou moins foncé, partout ailleurs. 

L'iris est un cercle rouge, entouré lui-même de brun. Les flancs 

sont d’un gris bleuâtre, quelquefois rougeâtre. 

Le ventre est blanc brillant, avec des teintes plus sombres sur 

son pourtour. Il laisse souvent apercevoir les intestins pelotonnés, 
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à travers ses parois demi-transparentes. La gorge est d’un blanc 

moins pur que celui du ventre. 

La queue, à stries très-fines et très-rapprochées, présente sur 

un fond grisâtre trois cordons longitudinaux, très-minces et 

très-nets ; deux latéraux, limitant en haut et en bas sa partie 

charnue, et un autre, intermédiaire aux deux précédents, plus 

foncé, beaucoup plus rapproché du supérieur que de l’inférieur et 

rejoignant le premier vers le milieu de la longueur de la queue. 

La membrane caudale est transparente et incolore, sauf à son 

origine supérieure, où nous l’avons vue colorée en brun jaunâtre. 

Le liquide où sont conservés ces tètards se colore fortement en 

vert. 

Œufs. 

En paquet comme ceux des grenouilles, mais beaucoup plus 

petits et moins nombreux. La sphère de mucus, concentrique au 

vitellus, est très-petite et n'apparaît même que quelques heures 

après l’immersion. Ces œufs tombent au fond de l’eau, à moins 

qu’ils ne soient arrêtés par les plantes aquatiques. 

CHANT 

Le coassement de la Rainette, que les gens de la campagne 

attribuent à la grenouille, remplit nos nuits de printemps. Les 

mâles seuls le produisent, gonflant leur goître à la grosseur d’une 

noix. Réunis en grand nombre dans une même mare, ils partent 

tous ensemble et s'arrêtent tous à la fois. Je fus comme étourdi 

par la brusque explosion de leurs chants, un soir, au début de mes 

recherches, dans un marais un instant auparavant silencieux. La 

note qu'ils émettent est grave, vibrante, brusquement attaquée, 

courte, rapidement et longtemps répétée. Elle s'entend à plus 

d’une lieue, dit Roësel. Les mots Arac, krac, krac,…. où carac, 

carac, carac,.… rendent bien l'effet produit par cette musique. 

En automne, quand elles retrouvent la parole après un silence 

de quelque mois, les Rainettes sont moins bruyantes. Chacune 

alors chante isolément; elle se répondent l’une à l’autre, dans la 

feuillée, surtout les jours d'orage; maïs elles ne forment plus ces 

chœurs étourdissants des mois d'avril et de mai. Alors elles se 

taisent plus volontiers la nuit, surtout dans l’arrière-saison; tandis 
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qu’au printemps on ne les entendait pas le jour. Le mot kroé 

exprime assez bien la note plus lente, moins criarde, moins fré- 

quemment et moins rapidement répétée, qu’elles émettent à cette 
époque. 

Le chant d’amour commence d'assez bonne heure, en avril, pour 

ne se prolonger guère au-delà de la fin de mai. Leur chant d’au- 

tomne, que M. Thomas entendait à Avignon dès le 2 juillet de 

ceite année, dure encore en octobre, quand la saison n’est pas 

rigoureuse. 5, 

Roësel et Duméril affirment que la Rainette est muette jusqu’à 

sa quatrième année, époque où elle devient apte à la reproduction. 

MŒURS 

La Rainette verte est très-répandue en Europe, dans le nord de 

l'Afrique, et dans plusieurs contrées de l’Asie; elle s’étend jusqu’au 

Japon, d’après l’ « Erpétologie générale ». Elle est très-commune 

par toute la France. | 

J’ai peu de chose à ajouter à ce que j'ai déjà ditde ses mœurs, 

ci-dessus et dans les généralités sur les Anoures. 

Elle commence à s’éveiller dès le mois de mars dans notre 

département. Sa musique prélude bientôt à ses amours, qui se 

prolongent jusqu’à la fin de mai, et peuvent même empiéter sur le 

mois de juin. Le mâle enfonce profondément ses poignets dans les 

aisselles de la femelle. L’accouplement, la ponte, le développement 

du têtard se passent comme chez les autres Anoures. Douze ou 

quatorze semaines après la ponte, vers le mois de juillet, les jeunes 

Raïnettes quittent les eaux où elles viennent dese transformer, 

pour mener la vie aérienne de leurs parents. 

Voici le résumé des observations de Roësel sur le développement 

du têtard. Pondus le 28 avril, les œufs éclosent les 10 et 11 mai; 

les branchies extérieures disparaissent vers le 13; les membres 

postérieurs se montrent le 29 juin; enfin les membres antérieurs 

se dégagent le 30 juillet. Vers le 2-août, la queue achève de se 

résorber, et les jeunes rainettes cherchent à quitter l’eau. 

Cette espèce vit d'insectes, qu’elle guette comme un chat fait 

de la souris (felis instar muri insidiantis, dit Roësel), et après 

lesquels elle sélance légèrement. 
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Elle hiverne dans la vase, au dire de tous les auteurs, «et 

volontiers par petites compagnies », ajoute Fatio. 

On sen procurera tant que l’on voudra, la nuit, à l’aide d’un 

petit troubleau, où même à la main, dans les mares où elle s’ac- 

couple et où ses chants annoncent sa présence. 

OrpRE #, ANOURES 

SOUS-ORDRE DES PHANÉROGLOSSES 

Famille 8, RANIFORMES 

L'Europe possède six genres appartenant à cette famille : Rana, 

Pélodytes, Alytes,Pélobates, Bombinator et Discoglossus. Le der- 

nier seul fait défaut à notre département. Il ne comprend qu’une 

espèce, le Discoglossus pictus /Dum. et Bibr.), de Grèce, de Sicile, 

de Sardaigne et des côtes méditerranéennes de l’Afrique. 

OrprEe #, ANOURES 

Sous-ORDRE DES PHANÉROGLOSSES 

Famille 8, RANIFORMES 

Genre 10, Rana. 

Grenouille. 

Diagnose. 

« Langue grande, oblongue, un peu rétrécie en avant, fourchue 

en arrière, libre dans le tiers postérieur de sa longueur. Des dents 

vomériennes, situées entre les arrières-narines. Tympan distinct. 

Trompes d’Eustache plus ou moins grandes. Doigts et orteils 

subarrondis; ceux-là libres, ceux-ci plus ou moins palmés. Saillie 

du premier os cunéiforme obtuse. Apophyses transverses de la ver- 

tèbre sacrée non dilatées en palettes. Deux sacs vocaux internes 

ou externes chez les mâles. » {Dum. et Bibr.) 

(Les sacs vocaux internes manquent chez la grenouille agile, 

ainsi que l’a fait remarquer A. de l’Isle du Dréneuf) (1). 

Je partagerai, d’après Fatio, les espèces de ce genre en deux 

(1) Note sur l'hybrid....., page 4. 
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sections, mettant d’un côté les Zanæ aquatice, caractérisées par 

des sacs vocaux externes, une livrée généralement verdâtre, et 

une vie plus aquatique; et les Zune fusce, dont les sacs vocaux 

sont internes ou nuls, la livrée généralement roussâtre, et les 

habitudes beaucoup plus terrestres. 

La première section ne comprend qu’une espèce, la Grenouille 

verte; la deuxième en comprend trois, les grenouilles Rousse, 

Agile et Oxyrrhine. Les Verte et Agile se trouvent dans la 

Gironde; la Xousse, habitant l'Europe entière, depuis l'Espagne et 

l'Italie jusqu’au nord de la Suède et de la Norwége, n’a 

pas été, que je sache, rencontrée dans la Gironde; quant à 

l’'Oxyrrhine, découverte en 1846 en Allemagne par le professeur 

Steenstrup, elle paraît exclusivement septentrionale, remontant 

jusqu’en Danemark, en Suède, et même très-avant vers le nord, en 

Sibérie. 

“ 

OroRE 4, ANOÛURES 

Sous-ORDRE DES PHANÉROGLOSSES 

Famille 8, RANIFORMES 
Genre 10, Rana. 

Saus-genre des RAN Æ AQUATICÆ 

Grenouilles aquatiques. 

15. Rana viridis. Dum. et Bibr. 

Grenouille verte. 
Synonymie. 

Rana viridis aquatica, Roese, page 53, et pl. 43 et 44. 

Grenouille verte ou commune {rana esculenta), Daupix. 

Grenouille commune (rana esculenta), LATR. et SON. 

Grenouille verte (rana esculenta), Ducës. 

Grenouille verte (rana esculenta), FaTio. 

Grenouille verte aquatique (rana viridis), À. pe L'Ise pu DRÉNEUr, Hybrid: 

Dimensicns. 

? Ô 
Poneueunmdenaléte rte DT reed 15 

HonseuR en de NE M SDN Eee LR 16 
JBScocouas 00 DORA MR RES boëa cu (0) 

Membre antérieur :{ Avant-bras. 17 re RAT) 

EN oa000 cc DONE CAE RE 49 
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lACUISSER Nes DORA biere tient 22 

É JAMDE Serres PE AO PRE r En 24 

ne SDoreur : 1IGISS aacdecosoncee DR ee 13 

Biedn see HORS Descete 27 

TOTAL serrer ADO Serre 86 

Longueur jusqu'à l'anus... ...... …. SO rer 47 

Longueur jusqu’au bout des orteils... DRAM eee Sepners te 425 

DESCRIPTION 

Mäle.— Une fente de chaque côté, vers le coin de la bouche; 

une pelotte brune et lisse à la base du pouce, au moment des 

amours. 

Forme. 

Tête triangulaire ovalaire, plus large que longue, de largeur 

décroissant constamment du coin des mâchoires au bout du mu- 

seau. Sa longueur fait le tiers de la longueur totale du museau à 

Panus. Sa hauteur entre deux fois et demie dans sa longueur. 

Sa surface supérieure, à peu près plane transversalement, est 

légèrement convexe d’arrière en avant et a la forme d’un trapèze 

limité en avant par les deux narines, se terminant en arrière, 

avec la tête, sur le bord postéro-supérieur du tympan. Deux 

arêtes latérales, se continuant sur les yeux par les bords externes 

des paupières supérieures, séparent nettement le haut de la tête 

des joues. 

Les joues sont inclinées à quarante-cinq degrés de haut en bas 

et en dehors, limitées en bas par la lèvre supérieure, un peu ren- 

flée surtout en avant. 

Le museau est arrondi dans tous les sens, sauf en dessous. 

Le pourtour de la mâchoire supérieure est armé de dents fines 

et aiguës, cachées par les lèvres qui s’avancent au-devant d'elles. 

I1 y a des dents palatines, en deux groupes isolés, situés entre les 

orifices des narines, et formant entr’eux un angle très-obtus, à 

sommet postérieur; quelquefois même situés sur la même ligne 

transversale. Ces dents terminent de petits cônes osseux, réunis 

par quatre ou cinq paires sur une base osseuse élevée (1). 

(1) Fatio, page 313, et planche V, figure 8. 

Tome XXX. 27 
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La langue ovalaire, allongée en avant, terminée par deux poin- 

tes longues et écartées, est libre sur ses bords et sa moitié posté- 

rieure. 

Les narines sont petites, également distantes de l’œil et du bout 

du museau, un peu plus rapprochées entre elles. 

L’œil se trouve vers le haut et le milieu de la joue, distant du 

bord de la lèvre supérieure comme de la narine correspondante. 

Il est protégé en dessus par la paupière supérieure très-épaisse, 

et fait une forte saillie en dessus et sur les côtés. Son diamètre, 

très-grand, est égal à sa distance à la narine située du côté opposé, 

ou encore à sa distance à la narine correspondante, plus sa dis- 

tance au tympan correspondant. 

Iris doré. 

Le tympan, grand, circulaire, occupe le milieu de la partie pos- 

térieure de la joue. Son diamètre est égal à la distance de l’œil à 

la narine correspondante, et sa distance à l’œil est égale à la dis- 

tance des deux yeux supérieurement. 

Chez le mâle, deux vessies vocales latérales, formées d’une 

membrane mince et transparente, pouvant prendre la grosseur 

d’une noisette. La fente qui leur livre passage quand elles se g'on- 

flent commence un peu en avant et en dessous du coin de la 

mâchoire, et se prolonge, dans le sens de la mâchoire inférieure, 

presque jusqu’à l’épaule. Sa longueur est égale à la distance du 

coin antérieur de l’œil au bout du museau. 

Cou indistinct. 

Tronc déprimé, presque cylindrique aux épaules, et conservant 

à peu près son volume de la tête au bassin; puis, s’amincissant 

vers l’aine, de facon à pincer la taille. La section du corps, entre. 

la dernière vertèbre et l’anus, serait quadrangulaire. Chez la 

femelle, au moment de la ponte, Les flancs et le ventre sont dilatés 

par les œufs, arrondis, et la taille est moins fine. 

Les bras sont un peu plus longs et plus gros chez le mâle que 

chez la femelle, surtout à l’époque des amours. Ramenés en avant 

chez cette dernière, le poignet arrive au bout du museau. En 

arrière, le pouce atteint le pli de l’aine. 

L’avant-bras est à peu près égal à la partie externe du bras, 

quoique ce dernier soit beaucoup plus long sur le squelette. La 

main est plus longue. 
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Quatre doigts; le pouce égale à peu près le quatrième doigt, le 
deuxième est un peu plus court, le troisième plus long. 

Les membres postérieurs sont plus gros et plus longs chez le 

mâle que chez la femelle. Quand on les ramène en avant, le talon 

se place entre l’œil et la narine. 

La jambe, repliée sur la cuisse, maintenue transversale, dépasse 

Panus. Le pied, plus long que la jambe, l’est moins que la jambe 

et la cuisse. En repliant une jambe sur sa cuisse, et appuyant le 

pied contre l’autre cuisse, le quatrième doigt arrive au talon. Le 

tarse, long, est à peu près égal au quatrième doigt. 

Cinq orteils allongés, croissant du premier au quatrième, le cin- 

quième égal au troisième. Comme un rudiment de sixième doigt 

en dedans. 

Palmure grande, échancrée entre chaque orteil, joignant les 

premières phalanges des premier, deuxième, troisième, cinquième 

doigts, la deuxième du quatrième. 

Du reste, cette palmure varie un peu suivant la saison et l’ha- 

bitat de l'individu. Elle est plus grande après un séjour prolongé 

dans l’eau et à l’époque de la reproduction. Toutes circonstances 

égales d’ailleurs, elle serait, d’après Roësel, plus développée chez 

le mâle. 

Téguments. 

La peau est plus lisse que chez le crapaud, moins que chez la 

grenouille agile. 

Sur le corps, elle est chagrinée, surtout à la nuque et sur les 

épaules ; un peu moins sur les paupières supérieures, moins encore 

sur le pourtour de la lèvre supérieure. Elle l’est encore sur les 

jambes. 

Elle est très-finement chagrinée sous le ventre, à grains un peu 

plus gros sur le pourtour de la mâchoire inférieure; plissée et 

presque tuberculeuse, du moins chez les vieux sujets, en dessous 

des cuisses. \ 

De gros tubercules mousses se montrent sur les fesses, dans le 

pli supérieur de l’aine et autour du cloaque, qui est arrondi et 

situé dans un repli de la peau, bordé lui-même de chaque côte par 

deux ou trois autres replis profonds. 

Il y à un tubercule #étacarpien arrondi, petit, effacé, sous la 

paume de la main; des tubercules sous-grticulaires, sous la 
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deuxième articulation des premier et deuxième doigts, sous la 

troisième des troisième et quatrième. 

La plante des piedsestà peu prèslisse. Un tubercule #é{atarsien 

allongé imite un sixième doigt. Il y a de petits tubercules sous- 

articulaires sous la deuxième articulation de chaque orteil, sous 

les troisièmes des troisième, quatrième et cinquième, sous la 

quatrième du quatrième. 

La peau forme un très-léger repli sur le haut des flancs. 

Coloration. 

La teinte générale est verdâtre. Quant au dessin de la robe, il 

est tellement variable que je n’ai pu le ramener à un type. 

Les faces supérieures sont lavées de vert, de roux et de brun, 

l’une ou l’autre de ces teintes l’emportant sur les autres. 

Trois lignes jaune pâle, orangé, rouge ou bleu, plus ou moins 

apparentes, plus ou moins effacées, parcourent le milieu du dos et 

le haut de chaque flanc. 

On voit des taches foncées, irrégulières par leur forme, leur 

nombre et leur situation, sur le dos et les membres, affectant sur 

les membres postérieurs l’aspect de bandes transverses. Ces taches 

peuvent faire entièrement défaut. 

Quelquefois des taches claires, plus petites, sur les fesses et le 

haut des cuisses. 

Les faces inférieures sont plus claires, quelquefois tout à fait 

blanches, sauf sur le pourtour des mâchoires, où se voient presque 

toujours de petites taches brunes; d’autres fois elles sont toutes 

bigarrées de brun sur fond jaune ou blanc, rappelant le dessin 

vulgairement appelé culotte de Suisse. Souvent les cuisses et le bas- 

ventre seuls sont ainsi bigarrés, le reste étant clair. 

Il y à, sous les cuisses, de petites granulations blanchôtres sur 

un fond souvent orangé. 

Les flancs réunissent les taches du dos au fond clair du ventre. 

Il y a souvent une tache temporale brune de forme irrégulière. 

Une tache brune, allongée, se montre assez constamment sur la 

face antérieure du bras, à l'angle du.bras et de la poitrine. 

En général, les grenouilles qui habitent les marais sont plus 

brunes et plus foncées que celles des eaux claires. 



Jeunes. 

Les jeunes sont semblables à leurs parents, ayant seulement en 

général les troisraies longitudinales du dos des plus évidentes et la 

teinte plus claire. Cependant, quelques-uns, que j'avais élevés de- 

puis l’état larvaire, et que j'ai longtemps conservés, étaient d’un 

roux-brun uniforme en dessous, et ne montraient pas trace de raie 

dorsale ou latérale. Leur taille au moment de la métamorphose est 

variable comme celle des têtards qui leur donnent naissance. 

TÊTARD, pl. IX, fig. 4,5, 6. 

Comme nous venons de le dire, la taille de cette larve est très- 

variable. J'ai recherché les causes de cette variation dans une 

note, lue le 29 novembre de cette année en séance de la Société 

Linnéenne, et annexée à ce volume. Un têtard de cette espèce, 

trouvé à Bègles par M. Artigue, et dessiné dans les Ac/es de la 

Société Linnéenne (tome XXIX, Procès-Verbaux), mesurait 92 milli- 

mètres de longueur totale. Ceux qu'a dessinés Roësel (pl. 14) ne 

dépassent guère 70 millimètres, et voici les dimensions d’un indi- 

vidu moyen, parmi ceux que j'ai recueillis et conservés en alcool. 

Ses membres antérieurs ne sont pas encore sortis ; mais il a à peu 

près terminé sa croissance : 

Longueur du corps... A5mm 

AT Me eee esse ere O 

Longueur de la queue... 3 

1 ENNENT Ponnonneoe -OoGonaonodbeb out 7 

Membres postérieurs... 9 

Vu d’en haut, le corps paraît ovalaire, plus allongé que celui 

du Pélobate Cultripède (sa longueur est double de sa largeur), et 

non rétréci au milieu comme ce dernier. L’ovale s’amincit un peu 

en avant des yeux, ce qui n'empêche pas le museau d’être très- 

obtus et largement arrondi. Même quand les intestins sont pleins 

de nourriture, les flancs ne font jamais une forte saïllie à droite 

et à gauche, comme cela se voit chez la Raïnette. 

De profil, le corps paraît déprimé. Le museau, un peu busqué et 

aminei, s'arrondit à son extrémité et dépasse un peu la bouche, 

située en dessous, et ayant la forme d’une ouverture oblongue. 

Le ventre ne fait pas, comme cela se voit chez d’autres espèces, 
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une très-forte saillie en arrière et en bas. La queue s’insère obli- 

quement à l'extrémité postérieure du corps, et sa membrane cau- 

dale ne remonte pas sensiblement sur le dos. Elle est longue plus 

de deux fois comme le corps, et relativement étroite, sa largeur 

entrant plus de quatre fois dans sa longueur. Elle est très-acu- 

minée à sa pointe, et ses deux bords sont légèrement convexes, le 

supérieur presque rectiligne. Sa plus grande hauteur se trouve 

vers le premier tiers de sa longueur. 

Le dessous esf aplati, la bouche se trouvant presque sur le même 

plan horizontal que le point le plus inférieur du ventre. 

Les yeux, assez écartés, le paraissent moins qu’ils ne le sont en 

réalité à cause de la convexité transversale continue du crâne. 

Du reste, ils sont entièrement compris dans les limites du contour 

du crâne vu d’en haut, ce qui n’a point lieu pour la Rainette; ils 

sont sensiblement plus rapprochés de l’extrémité postérieure de 
la tête que du bout du museau. 

Les narines, petites et peu visibles, sont situées en dessus du 

museau, beaucoup plus éloignées de l’œil et aussi rapprochées 

entr’elles que du bout du museau. 

La vésicule branchiale est très-peu apparente. 

Coloration. 

Ce têtard, ainsi et plus que tous les autres, présente des reflets 

très-variables et tout à fait insaisissables. 

Le dessus est lavé de brun, de roux et de jaune, le brun domi- 

nant sur les narines, sur les yeux, entre les yeux, sur la ligne 

médiane du corps et le haut des flancs. 

Les flancs présentent souvent des reflets d’un rouge cuivreux. 

L’iris est d’un jaune roux. La partie charnue de la queue, sur un 

fond roux, à stries peu apparentes à l’œil nu, est sillonnée de 

trois séries de points bruns, petits, irréguliers, confluents, deux 

latérales et une médiane. La membrane caudale, rousse à son 

origine supérieure, est transparente, semée de nombreux et petits 

points bruns effacés sur le reste de sa surface. 

En dessous, le ventre est blanc, entouré de bleuâtre; la gorge 

est d’un blanc roussâtre. Une bande obscure sépare ces deux 

parties qui peuvent, du reste, présenter des reflets variés. 

Le liquide où sont conservés ces têtards se colore fortement en 

roux. 



Œufs. 

En un gros paquet. Très-nombreux. Plus petits que ceux de la 

Rainette. Ils sont plus denses que l’eau, et sont généralement 
pondus au large. 

CHANT 

« Le coassement de cette espèce, dit Fatio, varie un peu avec 

les circonstances; c’est quelquefois, chez le mâle, une sorte de 

ricanement que l’on peut traduire par brekeke, ou bien une excla- 

mation sur deux notes exprimant le mot 4ouarr ; souvent, dans 

les deux sexes, c’est encore un cri rauque, roulé et plus ou moins 

prolongé, toujours plus puissant chez le mâle qui, pourvu de sacs 

vocaux, est orué quand il chante d’une vessie blanche grosse 

comme une noisette de chaque côté de la tête (1). » 

D’après Roësel, le mâle crie : gek gehk pendant le coïît. 

Mes souvenirs trop confus ne me permettent de rien ajouter à 

cette description, qui me paraît, du reste, fortexacte. La grenouille 

verte est, d’ailleurs, l'espèce dont le chant est le plus compliqué et 

donnera le plus de mal au musicien qui voudra tenter de le noter. 

-« Les Grenouilles vertes aquatiques secouent bien plus tard que 

les grenouilles terrestres l’engourdissement de l’hiver. Dans les 

mois d'avril et de mai, elles ne font que préluder à leurs chants 

par quelques.coassements timides, et laissent le Calamite et la 

Rainette troubler de leurs clameurs sonores les premières heures 

de la nuit. Ce n’est guère qu’au commencement de juin qu’elles le 

font éclater au loin par longues salves. C’est aussi à la même 

époque que la majeure partie de l’espèce se réunit par bandes 

nombreuses au milieu des eaux stagnantes des vastes étangs et 

marais où elles pullulent, pour y frayer en sûreté. Cependant la 

ponte de cette espèce n’est point brève et simultanée, comme celle 

de la Rousse, de l’Ag'ile et du Crapaud commun. Un certain nom- 

bre, habitant des eaux plus tièdes et plus circonscrites, telles que 

de petits étangs ou des mares pluviales, pondent un mois, deux 

mois plus tôt, en mai et en avril, et produisent des têtards qui se 

métamorphosent dès le commencement d'août (2).» 

(1) Fatio, page 319. 

(2) A. de l'Isle, Note sur l'hybrid.…, page 11. 



— 424 — 

MŒURS 

La Grenouille verte habite l’Europe, depuis ses limites méridio- 

nales jusqu’au Danemark au nord. Elle s’étend aussi en Afrique, 

eten Asie jusqu’au Japon. C’est le plus commun de nos Anoures, 

en France et dans la Gironde; et il s’en fait une énorme consom- 

mation dans nos villes, ses cuisses constituant un mets délicat, et 

plusieurs qualités la rendant précieuse pour des expériences de 

laboratoire ou d’'amphithéâtre. 

C’est la plus aquatique des grenouilles européennes. Elle ne 

quitte l’eau que pour prendre un peu d’air ou de soleil sur la rive, 

toujours prête à plonger à la moindre alerte. C’est aussi la plus om- 
brageuse de toutes nos espèces, et celle dont les sens paraissent 

le plus délicats. 

Quand elle a plongé d'effroi, elle décrit sous l’eau une ligne 

courbe, et vient à une petite distance passer sa tête au-dessus des 

plantes aquatiques pour revoir l’objet de sa frayeur. Si le danger 

lui paraît persister, elle plonge de nouveau et va, cette fois, se 

cacher pour quelques instants dans la vase, s’y enfoncçant la tête 

la première. 

Elle s’accommode au besoin des eaux courantes; mais elle pre- 

fère les étangs, les mares pleines d'herbes et de roseaux, et où 

fourmillent de nombreux insectes. Très-vorace, nous avons vu 

qu’elle s’attaquait parfois aux vertébrés. 

On la prend de plusieurs facons. A la ligne, amorcée d’un objet 

quelconque, d’un morceau de drap rouge afin qu’il se voie de 

plus loin; au troubleau, en râclant la vase dans laquelle elle a 

piqué une tête à l’approche du chasseur; à l’arbalète, ou même 

avec une lance, dont on peut approcher la pointe à quelques centi- 

mètres de son corps; voyant le pêcheur à une certaine distance, 

elle a l'intelligence trop obtuse pour se méfier de l'instrument 

qui doit la transpercer. 
Nous connaissons l’époque de son réveil et celle de ses amours. 

Nous savons aussi que ses têtards acquièrent des tailles fort diver- 

ses, et dans quelles conditions. : 

Roësel a suivi pas à pas le développement de ce têtard. La ponte 

eut lieu du 12 au 16juin. Au mois d'août, les membres postérieurs 

étaient assez longs; mais la métamorphose ne fut subie que du 

31 octobre au 4 novembre. 
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Les grenouilles vertes se retirent assez tôt, fin octobre au plus 

tard, dans la vase au fond des eaux, ou même, dit Fatio, dans un 

trou, sous quelque berge. 

Orpre #4, ANOURES 

Sous-ORDRE DES PHANÉROGLOSSES 

Famille 8, RANIFORMES 

Genre 10, Rana. 

Sous-genre des RANÆ FUSCÆ 

Grenouilles rousses. 

16. Rana agilis. Thomas (1855). 

Grenouille agile. 

Synonymie. 

Grenouille rousse /Rana temporaria), MiLLET. 

Grenouille agile {Rana agilis), Fario. 

Grenouille agile (Rana agilis), À. DE L'IsLe pu DRÉNEUF, Hybrid, 

Dimensions. 

Ô ? 
Lenaionr Ole anciens 19: " Socancoucce 49 

Largeur, à l'articulation maxillaire .…................. AGENCES 20 

BEAS es AA RE 43! 

Membre antérieur : { Avant-bras............… ol Hacnopconsce 10 

MANS ner 1 EE AA 

TOTAT---... AAC ao Ronoece 40 

(MÉUISSO See ressc semer eee 21 Copanoacec 31 

Fe AMDO esse ere e CHA ER RE 35 

DA CDD ÉneUe TE fee 12 . 18 
PIC Ses ere 20e 35 

ToTAL...….. A0 419 

Longueur du corps, du museau à l'anus... Doooce 0e 6% 

Longueur totale jusqu’au bout des orteils... (AE drone 176 

DESCRIPTION 

= Müûle en amour. — Une pelotte, brun-grisâtre, à la base et à la 

face interne du pouce. 



Forme. 

La tête, à peu près aussi large à sa base que longue, est très- 

acuminée. 

Sa surface supérieure, très-légèrement arrondie dans le sens 

transversal, en arrière des yeux, est presque tout à fait plane dans 

le sens longitudinal. Elle a la forme d’un triangle, aigu en avant 

et tronqué au niveau des narines. Une arête saiïllante en avant 

des yeux, le bord de la paupière supérieure, et un repli de la peau, 

très-fin mais très-net, la séparent de chaque côté des faces latérales. 

Les joues, limitées en haut comme nous venons de le voir, et 

en bas par la fente buccale, sont légèrement inclinées de haut en 
bas, et en dehors, à peu près planes dans tous les sens. Elles sont 

plus hautes en arrière qu’en avant. 

La gorge, un peu convexe dans tous les sens, se relève vers le 

museau, de sorte que la tête entière, assez haute en arrière, a une 

forme conique un peu déprimée. 

Le museau, dont l'extrémité déborde un peu la mâchoire infé- 

rieure, se termine en pointe arrondie. 

La langue est ovalaire, libre postérieurement, et terminée par 

deux pointes rapprochées. 

Les dents maxillaires sont très-fines, cachées par la lèvre. Dents 

palatines en deux groupes allongés, commencant entre les orifices 

internes des narines, et se dirigeant en arrière et en dedans, en 

formant entr’eux un angle très-obtus; ces deux groupes sont plus 

rapprochés entr’eux par leur bord interne qu’ils ne le sont par 

leur bord externe de la narine. La longueur de chacun d’eux est à 

peu près égale à sa distance à la narine. 

Les narines sont petites, percées assez en arrière vers les limites 

des joues, au moins aussi distantes du bout du museau que du 

coin antérieur de l’œil, plus distantes entr’elles. 

L’œil est grand, quoique médiocrement saillant; son diamètre 

est à peu près le tiers de la longueur de la tête, et il est situé vers 

le milieu de cette longueur. Il est à une moindre hauteur que la 

narine au-dessus de la bouche. IL est un peu moins distant de son 

congénère que de la narine correspondante. La pupille est hori- 

zontalement oblongue. L’iris est doré, sabloneux, brun foncé, et 

sans éclat en dessus. du 
Le tympan, dont le diamètre est environ les deux tiers de celui 
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de l’œil, est circulaire. Il est situé juste au-dessus de l’angle des 

mâchoires, et son bord antérieur avance au-delà du niveau du 

coin postérieur de l’œil. lès vois de la bouche par son bord 

inférieur, il touche presque à la limite de la joue par son bord 

supérieur. 

Il n’y a pas apparence de cou, pas plus chez le mâle que chez la 

femelle. 

Le tronc, sensiblement plus long à proportion chez la femelle 

que chez le mâle, comprend de deux fois à deux fois un tiers la 

longueur de la tête. Il est étroit, surtout chez le mâle, et forte- 

ment pincé dans la région des lombes. Il est relativement assez 

peu déprime. | 

Les membres antérieurs sont un peu plus longs, mais surtout 

plus forts chez le mâle que chez la femelle. Ramenés en avant le 

long: de la tête, le coude arrive presque au bord antérieur de l'œil, 

le poignet dépasse le bout du museau, chez le mâle comme chez la 

femelle. En arrière le plus grand doigt dépasse à peine le pli de 

l’aine chez la femelle; il dépasse l’anus chez le mâle. La main est 

plus grande que le bras, lequel est plus grand que lavant-bras. 

Les doigts sont cylindro-coniques, assez longs, faiblement dépri- 

més, bordés d’un repli de la peau si mince qu’il n'apparaît qu’à la 

loupe. Le deuxième est le plus court: puis viennent, par ordre de 

grandeur croissante, le premier et le troisième, peu différents du 

second, et enfin le quatrième. 

Les membres postérieurs ont à peu près les mêmes proportions 

chez le mâle que chez Ja femelle. Ils sont très-longs. Ramenés en 

avant le long du corps, le genou arrive au niveau de l’origine du 

bras, le talon dépasse fortement le museau. La jambe est bien 

plus longue que la cuisse, et dépasse beaucoup l’anus quand on le 

replie sur cette dernière maintenue transversale. Le pied a la lon- 

gueur de la jambe, dont le tarse égale environ la moitié. Les 

orteils sont longs, grêles, cylindro-coniques, déprimés, largement 

palmés. Leur palmure, fortement échancrée dans les intervalles, 
remonte jusqu'aux dernières phalanges de tous les orteils, sauf le 

quatrième. Les orteils croissent du Dierier au quatrième; le cin- 

auième éxale le troisième. 

Téguments. 

À l’œil nu, la peau paraît entièrement lisse en dessus comme 
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en dessous, sauf sur les fesses et entre les cuisses, où se montrent 

des granulations blanches très-fines et très-nombreuses. À la 

loupe, elle paraît très-finement chagrinée, et même quelquefois un 

peu tuberculeuse sur le dos, mais toujours lisse et comme vernie 

en dessous. 

La paume des mains est lisse: mais les tubercules sows-articu- 

laires sont très-apparents, gros et arrondis. IL y a aussi trois tuber- 

cules #étacarpiens oblongs, peu saillants, lisses, un à la base du 

premier doigt, un autre à la base du quatrième, un autre entre les 

deux. 

Chez le mâle en amour, le premier de ces tubercules, la base du 

pouce, et aussi la partie externe des deux dernières phalanges de 

ce doigt, se couvrent d’une peau épaisse, saïllante, d’un brun 

grisâtre, lisse à l'œil nu, mais tout hérissée de très-petites pointes 

à la loupe. | 
La plante des pieds, lisse comme la paume des mains, présente 

comme elle des tubercules sows-arliculaires axrondis et très- 

distincts. Il y a un seul tubercule #4{atarsien, petit, ovale allongé, 

très-saillant et supérieurement détaché. | 

Un pli cutané, très-fin, mais très-net, suit le haut des flancs, du 

‘coin postérieur de l’œil à la région lombaire. 

L'ouverture de l'anus a une forme triangulaire, et est entourée 

d’un mince bourrelet, sillonné de rides rayonnantes excessivement 

fines. Ce bourrelet, interrompu en dessous, laisse la place à un 

très-fin sillon qui se prolonge sous ie pubis. 

La dessiccation, et le séjour dans de l’alcool trop concentré, 

amènent, chez cette espèce, un pli longitudinal vers le bas des 

flancs, un autre, très-saillant, à la partie interne de la cuisse; 

d’autres, transversaux, sous la poitrine et le ventre. 

Coloration. 

Les faces supérieures, d’un roux plus ou moins vif, peuvent 

passer au rosé ou au brun foncé, et cela d’un instant à l’autre. 

Elles sont cependant généralement plus claires chez la femelle que 

chez le mâle. 

Deux minces bandes irrégulières d’un brun foncé partent des 

coins antérieurs des yeux, et viennent se rejoindre sur le museau, 

en passant sur les narines. 
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Un cordon jaune sale borde la lèvre supérieure jusqu’à l’angle 

des mâchoires. 

Une grande tache triangulaire, brun foncé, borde le tiers 

postérieur de l’œil et s’étend jusqu’à l’épaule, en couvrant entière- 

ment le tympan, et ne laissant entr’elle et la bouche que le cordon 

clair sus-indiqué. 

Au-dessous de son extrémité postérieure, une autre tache de 

même couleur, allongée, nettement limitée, se montre à l’angle 

antérieur de l’épaule, plus étendue sur le bras que sur la poi- 

trine. 

La lèvre inférieure est bordée de marbrures brunes, souvent 

effacées, transversales, étroites. 

Des taches brunes, moins foncées et moins nettes, se montrent 

sur le dos, à peu près dans l’ordre qui suit : 

Une première, en forme d'arc ou d’accent circonflexe renversé, 

s'étend d’un œil à l’autre, coupant les paupières supérieures en 

deux parties égales. 

Une seconde dessine sur les épaules une courbe ou un angle à 

concavité postérieure. 

Plus en arrière, et sur les côtés du dos, se voient deux lignes 

courbes à concavité interne, les plus grosses, maïs les moins 

distinctes de toutes. 

Sur le bassin, il y a quelques taches irrégulières brunes. 

Deux ou trois ondes brunes sur les membres antérieurs: de 

huit à treize sur les postérieurs. 

Un mince cordon brun, irrégulièrement dentelé et souvent 

interrompu, borde inférieurement le pli cutané du haut des 

flancs. 

Les flancs laissent voir quelques marbrures grises effacées. 

Un mince galon brun, semblable à celui qui borde le pli cutané 

des flancs, s’étend sur le bord externe des cuisses, des genoux, 

des jambes. 

Toutes les taches que je viens de décrire ne s’aperçoivent bien 

que sur des individus dont la robe est très-claire. 

Les faces inférieures sont d’un beau blanc mat et poli. Cepen- 

dant la gorge et la poitrine présentent souvent, surtout chez les 

femelles, une teinte rose tendre; les aines, une nuance vert doré; 

le dessous des cuisses, une couleur carnée. 

— Le mâle est beaucoup plus petit que la femelle, ainsi qu'on 
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peut le voir par les dimensions données ci-dessus, qui sont celles 
d'individus adultes etnormaux. 

— Une très-légère variété, plus petite et beaucoup Es vive- 

ment colorée, à peau légèrement chagrinée etun peu tuberculeuse 

sur le dos, habite les marais du Bas-Médoc. 

Jeunes. 

Les jeunes sont assez semblables à leurs parents. La tête est 

forte, quoique acuminée en avant, le corps effilé, les membres 

grêles, et marqués de bandes transversales brunes, nombreuses 

et serrées. Ces bandes se voient mêmechezlalarve,sur le membre 

postérieur, bien avant l’apparition des bras. Les jeunes, après Ia 

métamorphose, mesurent de 15 à 20 millim., plus ou moins, du 

museau à l’anus. 

TÊTARD, pl. X, fig. 7, 8, 9. 

Les dimensions de ce têtard sont très-variables, quoique je ne 

sache pas encore qu’on ait constaté chez lui des écarts de taille 

aussi considérables que chez celui de la Grenouille verte. Voici 

les dimensions de trois individus fort différents : 

MONSUEUMAU CONPS 0 -sresrcrecreeese ASE. 15018 

HARROUTE esse enersssesmnanes ARE EReE Are CHEN déco 8.9 

Pongueur dela queue... eee DONS LAPAPRORRS 25 

Pare UTMa IUT ENEnU SATA Eoseec AO TEE 

Longueur du membre postérieur fl EN AEoce 17 

Le corps est ovale, comme chez l’espèce précédente, mais plus 

court et beaucoup moins déprimé. Le museau est un peu plus 

acuminé, la bouche plus petite; les narines, également peu visi- 

bles, sont plus rapprochées de l'extrémité du museau. Les yeux 

sont situés de la même façon, avec cette différence que l’inter- 

valle qui les sépare est peut-être un peu moins bombe. La queue, 

proportionnellement plus courte et plus large, se termine éga- 

lement en pointe aiguë, et ne remonte pas sur Le dos. 

Les teintes de cette espèce sont plus claires. Le dos est taché 

de gris brun sur fond jaunâtre clair; le ventre est blanc; une 

bande obscure le sépare de la gorge, qui est d’un blanc moins 

pur. 

. Mais c’est surtout la coloration de D queue qui diffère. Celle-ci 

Sn sseae bien, comme celle de la grenouille verte, trois bandes 
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interrompues sur sa partie charnue; mais sa portion membra- 

neuse et transparente est toute marbrée de taches d’un gris roux, 

grosses, nombreuses, rapprochées ; tandis qu’on ne voit au même 

endroit, chez la Grenouille verte, que des points petits et éloignés. 

Les têtards nagent déjà avec aisance dans les eaux au mois de 

mars et d'avril, alors que les œufs du Bufo vulgaris viennent à 

peine d’éclore. La forme de leur corps, encore plus arrondie à un 

âge plus tendre, leur robe marbrée de gris roussâtre, permettent 

de les reconnaître d’assez loin, à une époque où les larves d'Anoure 

sont encore peu abondantes dans nos mares et nos étangs. 

Œufs. 

En une pelotte, moins considérable que celle de la Grenouille 

verte, mais plus que celle de la Rainette. « Les pelottes d’agile ont 

des sphères plus petites et plus nombreuses que celles de rousse. 

Le noir et le blanc y tranchent davantage; le noir est plus intense, 

le blanc plus pur et plus brillant. Il est aussi plus étendu en des- 

sous; il fait près de la moitié et plus du tiers de la surface totale, 

et apparaît pour peu que l’on remue la pelotte. » (4. de l'Isle [1].) 

CHANT 

Le cri du mâle, très-faible, ne s’entend guère au-delà d’une 

quinzaine de pas. Il se compose d’une seule note, comme parlée à 

voix basse, vite articulée et rapidement répétée. A. de l’Isle l’ex- 

prime fort bien par les mots : « cau, cau, cau, cau, Ccau, cau, 

COTT, COIT, COTT, CFITO. » 

Ce cri ne peut être confondu avec celui d'aucun autre de nos 

Anoures. Il ressemble, paraît-il, à celui de la Rana oxyrrhina 

(Steenstrup), lequel est comparé par de Siebold au bruit produit 

par l’air qui s'échappe d’une carafe vide que l’on tient sous l’eau 

pour la remplir (2), et que Schiff (3) exprime par l’onomatopée : 

« TOUEN, ToUen, rouen. » 

Il diffère sensiblement du grognement continu de la grenouille 

rousse, que je n’ai jamais entendu, mais que d’autres pourraient 

(1) Loc. cit., page 10. 

(2) Thomas, Note sur deux esp.…., page 368. 

(3) Eod. loc., page 370. 
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entendre dans notre département. A. de l’Isle rend ce dernier par 

les mots : «rrouou, gTrouou, ourrrou, rrououou, » et Schiff par les 

mots : « OUOTTFr, OUOrTr. » 

La femelle en tout temps, et le mâle, hors le temps des amours, 

sont muets. Cependant quelquefois, quand on les saisit ou qu’on 

les pince, ils crient : « i, i, i» comme une souris. Schiff fait la 

même remarque à propos de l’oxyrrhine. 

MŒURS 

C’est en 1855 que Thomas a décrit cette espèce sous le nom 

qu’elle porte; elle avait été jusque-là confondue avec la Grenouille 

rousse. Millet (1) avait bien distingué ces deux espèces dès 1828, 

mais il avait pris l’agile pour la X. temporaria (Linné), et avait 

décrit la vraie {emporaria, qu'il croyait nouvelle, sous le nom de 

Grenouille à ventre jaune (Rana flavi et ventris). 

C’est dans la Loire-Inférieure, près de Nantes, que Thomas a 

découvert l’Agile. Depuis cette époque, Fatio l’a signalée en 

Suisse, et il nous apprend (2) qu’elle existe aussi en Italie. M. A. 

de l’Isle m’a écrit qu’il l'avait trouvée à Toulouse et dans les Pyré- 

nées, et qu’il l’avait recue de Morée. En France, elle à encore été 

trouvée dans le Jura par Ogérien (3). 

Elle existe dans laCharente-Inférieure, quoique elle ait échappé 

aux recherches de Beltrémieux. Elle n’y est même point rare, et 

y est désignée par les paysans sous le nom de papegay, au dire de 

plusieurs personnes de ce département qui l’ont reconnue chez 

moi. 

On voit que c’est une espèce méridionale qui, dans des départe- 

ments plus septentrionaux et sur les Pyrénées, vit côte à côte 

avec la Rousse, mais qui chez nous remplace cette dernière. 

Dans la Gironde sans être aussi commune que d’autres espèces, 

elle se trouve pourtant assez abondamment dans les prairies ou 

les bois humides, à peu de distance des petits ruisseaux. Les 

(1) Faune du Maine-et-Loire, tome 2, page-664. 

(2) Loc. cit., page 341. 

(3) Loco cit., page 559. — Je l’ai trouvée depuis aux environs de Paris, à 

Bondy, Saint-Germain, Marly, au moins aussi abondante que dans la Gironde. 

(Note ajoutée pendant l'impression.) 
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paysans l’appellent la pichouse dans la Benauge, aux environs de 

Cadillac. 

Elle n’est jamais à l’eau hors le temps des amours: à peine y 

cherche-t-elle un refuge momentané quand elle part sous vos pas, 

faisant des bonds de près de deux mètres. Peu rusée, elle se laisse 

prendre aisément avec un petit troubleau, soit à terre, soit à l’eau 

sur des plantes aquatiques, à la surface desquelles elle s'arrête le 

plus souvent. 

Elle vit d'insectes qu’elle saisit adroitement au vol. 

Une des premières à se ranimer au printemps, c’est du 5 au 

15 mars, d'après Thomas, quelque jours avant le crapaud 

commun, et six semaines environ après la Grenouille rousse, 

qu’elle se livre à l’acte reproducteur. Le mâle, beaucoup plus 

petit et plus obscur que la femelle, embrasse cette dernière au 

défaut des aisselles, joignant ses mains sous sa poitrine. Les jeu- 

nes se métamorphosent vers le mois de juin. 

Elle disparaît dans le courant du mois d'octobre, les femelles 

se retirant sous la feuillée, sous les vieilles souches, dans les 

creux de rochers; les mâles hivernant volontiers dans la vase, au 

fond des eaux. Ces derniers, même en été, s’écartent beaucoup 

moins des mares°ou des ruisseaux que les femelles. 

OrDrE #4, ANOURES 

Sous-ORDRE DES PHANÉROGLOSSES 

Famille 8, RANIFORMES 

Genre 11, Pélodytes. 

Pélodyte. 

Diagnose. 

« Langue disco-ovalaire, à peine échancrée, mais libre à son 

bord postérieur. Un groupe de dents vomériennes à l'angle 

antéro-interne de chaque arrière-narine. Tympan distinct, trom- 

pes d’Eustache de moyenne grandeur. Quatre doigts libres. Orteils 

déprimés, réunis par une membrane, tantôt excessivement courte, 

tantôt assez développée. Premier os cunéiforme faisant une saillie 

arrondie. Apophyses transverses de la vertèbre sacrée dilatées en 

palettes triangulaires. » {Dum. et Bibr.) 

Tome XXX. 28 
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Ce genre ne comprend qu’une espèce, qui paraît propre à la 

France, et que nous trouvons dans la Gironde. 

17. Pélodytes punctatus. Dum. et Bibr, 

Pélodyte ponctué. 
Synonymie. 

Grenouille ponctuée (Rana punctata), DauDix. 

Grenouille plissée (Rana plicala), Daunix. 

Accoucheur ponctué (obstetrisans punctatus), Duuès. 

Pélodyte ponctué, Trowas. 

Pélodyte ponctué (Pélodytes punctatus), FATI0. 

Dimensions. 

Ô Fe 
Longueur de la tête... AUDE AI 

IAE PA A obonnecdnooaobao do cho OS rnEES 40.5 

Membres antérieurs... D OA AA “25 

Membres postérieurs... ne DO rer ae etes 64 

Corps, du museau à l'anus... 30 ............ 31 

DESCRIPTION 

Mâle en amour.— Cinq paires de plaques brunes, une sur la 

poitrine, une sur le bras, une sur l’avant-bras et une sur chacun 

des deux premiers doigts. 

Forme. 

Ce qui frappe au premier abord dans cet anoure, ce sont ses 

formes élancées, qui le rapprochent des grenouilles, ou plutôt de 

la Rainette. 

La tête est légèrement plus longue que large chez la femelle, à 

peu près aussi longue que large chez le mâle; très-aplatie, moins 

de moitié haute comme large et légèrement recourbée d’arrière en 

avant et en bas, comme chez l’Alyte accoucheur, quoique à un 

moindre degré. 

Sa face supérieure est légèrement convexe transversalement et 

presque plane d’arrière en avant jusqu'aux narines. Elle est 

limitée latéralement par un pli saillant qui s'étend de l’épaule au 

coin postérieur de l’œil en passant au-dessus du tympan, par le 

bord externe de la paupière supérieure, et par une arête qui va du 
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coin antérieur de l’œil jusqu’au dessus des narines. Elle a ainsi la 

forme d’un triangle à sommet légèrement arrondi. : 

Les joues, bornées en avant par les narines et le museau, en 

arrière par le tympan, sont inclinées en dehors à quarante-cinq 

degrés environ. La lèvre supérieure forme un léger bourrelet en 

bas. 

Le museau est fortement arrondi, et un peu dirigé en bas, ainsi 

que cela a lieu chez l’alyte; il dépasse l’extrémité de la mâchoire 

inférieure de toute la distance qui sépare son extrémité des narines. 

Les dents de la mâchoire supérieure, très-fines, sont cachées par 

la lèvre. Les dents palatines sont en deux groupes allongés, chacun 

de longueur égale à la distance qui les sépare l’une de l’autre, et 

situés entre les orifices internes des narines, vers leur bord an- 

térieur. j 

La langue est circulaire, entière. 

La narines, percées vers l'extrémité antéro-supérieure des joues, 

sont un peu plus rapprochées l’une de l’autre que du coin de l’œil 

correspondant, moitie plus près du bout du museau que de l’œil. 

L'œil, gros et saillant, a un diamètre à peu près égal à la dis- 

tance qui le sépare de la narine. 

La pupille est fendue verticalement. 

Le tympan, peu visible, est petit, elliptique, à grand diamètre 

vertical, ef situé au-dessus du coin de la bouche dont il est moitie 

moins éloigné que de l’œil. 

Un sac vocal sous-gulaire interne chez le mâle. 

La tête est un peu plus distincte des épaules chez la femelle que 

chez le mâle. 

Le corps, assez court, car il comprend à peine deux fois la lon- 

gueur de la tête chez le mâle et un peu plus chez la femelle, est 

fortement pincé aux lombes, ce qui isole les cuisses et leur donne 

plus de latitude pour le saut. 

Quand on ramène le bras en avant, chez le mâle comme chez la 

femelle, le coude arrive à peu près au niveau du coin antérieur de 

l'œil, le poignet dépassant beaucoup le museau. En arrière, le 

troisième doigt dépasse l’anus chez le mâle, n’y arrive pas tout à 

fait chez la femelle. Le bras, à peu près égal à la main, est plus 

long que Pavant-bras. Les doigts, cylindriques, aplatis et bordés, 

croissent du premier au troisième; le quatrième est plus long que 

le deuxième et plus court que le troisième. 
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Quand on ramène le membre postérieur en avant, le talon atteint 

l'œil chez la femelle, la narine chez le mâle. La cuisse est plus 

courte que la jambe, le tarse un peu plus long que la moitié de la 

jambe: le pied, sans le tarse, est égal à la jambe. Quand on replie 

la jambe sur la cuisse, le talon dépasse l’anus. Les orteils, aplatis, 

à peine palmés, même au moment des amours, assez largement 

bordés, grêles, croissent du premier au quatrième; le cinquième 

est légèrement plus court que le troisième. Un repli de la peau 

borde intérieurement le tarse. 

Tégurments. 

La peau du dos et des membres, beaucoup plus lisse chez cette 

espèce que chez l’alyte, est parsemée de tubercules irréguliers de 

forme et de position, mous, arrondis, et lisses supérieurement. 

Ces tubercules s’effacent beaucoup chez la femelle dont labdomen 

est distendu par les œufs. Ils sont plus petits quoique aussi nom- 

breux sur les paupières supérieures, et font défaut sur le museau, 

le vertex et les joues. La plupart ont la couleur du fond, mais 

quelques-uns, généralement plus gros, espacés, encore plus appa- 

rents sur les cuisses, sont d’un beau vert vif à l’état vivant, bruns 

après la mort. En dessous, la peau est tout à fait lisse, et comme 

vernie antérieurement, couverte de petites granulations blanches 

sous le bas-ventre et sous les cuisses. Ces granulations s'étendent 

sur les flancs, et vont se confondre vers le haut avec les tubercu- 

les du dos. 

Un pli longitudinal court vers le haut, un autre vers le bas des 

flancs, sauf chez la femelle pleine. Le premier commence à la place 

des parotides, le second à l’aisselle. 

Chez le mâle, il y a quelques plis transversaux sous la gorge, 

causés par la vessie vocale interne; quelques autres vers le bas- 

ventre, chez le mâle et la femelle vidée. 

Sous la main, les tubercules sous-articulaires sont peu évidents. 
Il y a trois tubercules métacarpiens très-distincts, un vers le 

milieu de la paume, deux autres plus gros, ovalaires, lisses, 

placés un peu en arrière à la base des premier et quatrième 

doigts. 

Les tubercules sous-articulaires sont encore moins prononcés au 

pied. Le tubercule métatarsien, placé vers la base du quatrième 

doigt, est allongé et peu saillant,. 
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Goloration. 

Dessus gris olive, variant des teintes les plus claires, à un olive 

brun assez foncé. Sur ce fond, des taches d’un très-beau vert, 

arrondies, peu nombreuses, espacées, coïncident généralement 

avec les tubercules. Ces taches sont plus grosses et plus visibles 

sur les cuisses, les jambes et même les tarses, où elles tendent 

quelquefois à se disposer en bandes transversales. 

Dessous d’un blanc mat verni, sauf sous le bas-ventre et les 

cuisses, où l’on voit des granulations blanches sur un fond moins 

blanc, quelquefois même légèrement carné, et sur les côtés du 

ventre chez la femelle pleine. Chez cette dernière, la peau, trans- 

parente et ponctuée de blanc, laisse voir les ovaires gris-bleuâtres. 

Le mâle en amour présente constamment, de chaque côté des 

membres antérieurs, cinq plaques épaisses, brunes, disposées 

comme suit: une petite, arrondie, sur la poitrine; une bien plus 

grosse, allongée, sous le milieu des bras; une semblable, vers le 

milieu de la -partie interne des avant-bras; enfin deux autres, 

un peu moins grandes, également allongées, sur les premier et 

deuxième doigts. 

Jeune. 

Le jeune Pélodyte a les formes et les contours de l'adulte. Seu- 

lement ses faces supérieures sont souvent plus claires, et toutes 

semées de petits points bruns. Il a quinze à vingt millimètres de 

long de suite après sa métamorphose. 

TÉTARD, pl IX, fig. 1, 2, 3. 

Dimensions. 

Longueur du corps... NUE Er 10e 17 

MASON Ses secs does esse Lccae TH ectocere O2... 40 

Longueur de la queue..…...............…. AE Een PA | octenocses . 30 

HAUTE tRe ser none 200000 pounottae (HA oooéccncoe - … Ud) vccosccc s À 

Fonsuenurides pattesipostérieures 1090... US. 8 

Forme. 

Vu d’en haut, le corps a une forme ovalaire allongée; sa plus 

grande largeur est vers le premier tiers de sa longueur; il est 

atténué en arrière, constamment aiguisé en avant, quoiqu’arrondi 
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sur le museau. La tête, difficile à distinguer du tronc, occupe en 

dessus la moitié de la longueur totale du corps. Les yeux, situés 

vers le milieu de la longueur de la tête, sont assez écartés l’un de 

l’autre, distants du contour horizontal du crâne environ de la 

moitié de leur distance réciproque. Les narines, petites mais bien 

visibles, sont situées bien plus près du museau que des yeux, 

écartées entr’elles à peu près comme du bout du museau. Les 

flancs s’effacent peu à peu d'avant en arrière. 

De profil, le corps paraît déprimé, surtout vers la tête; le 

museau est fortement busqué, sa direction étant presque horizon- 

tale sur les yeux, et tout à fait verticale au-devant de la bouche. 

La queue, très-longue, presque deux fois comme le corps, le paraît 

d'autant plus que sa largeur est très-petite, le quart de sa lon- 

gueur. Elle ne remonte pas sensiblement sur le dos: elle s’élargit 

un peu depuis son origine jusque vers le premier tiers de sa lon- 

œueur, et puis diminue peu à peu, pour se terminer en pointe 

arrondie; cette pointe est un peu moins arrondie chez le Pélodyte 

que chez l’Alyte; elle l’est beaucoup moins que chez le Crapaud, 

mais beaucoup plus que chez les autres Anoures. 

En dessous, la bouche, assez grande, à lèvre inférieure un peu 

saillante, est sur le même plan horizontal que le ventre; mais la 

gorge se relève un peu, de facon à donner à la tête, plus àdéprimée 

que le reste du corps, une direction un peu différente de celle du 

ventre. 

L'ouverture branchiale, chez cette espèce comme chez l’Alyte, 

est située en dessous, sur la ligne médiane, et non sur le flanc 

gauche, comme chez nos autres Anoures. 

Coloration. = 

Les faces supérieures, semblables à celles de l’Alyte, mais plus 

claires, présentent des points et des taches d’un brun effacé sur 

fond roux. 

Le ventre est d’un blanc assez pur, la gorge est d’un blanc jau- 

nâtre. 

La partie charnue de la queue est rousse, avec de très-petits 

points bruns disposés en deux séries situées, l’une en hautet l’autre 

‘en bas, à une petite distance de la portion membraneuse. La portion 

membraneuse, transparente et incolore, présente aussi, surtout en 

arrière, des points bruns très-petits et sans ordre. 
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Œufs. 

Déposés en plusieurs grappes; chacune d'elles, de 6 à 8 centi- 

mètres de long sur 1 à 2 de large, fixée le long d’un brin d’herbe 

ou d’une petite branche à demi-submergée. J’ai trouvé de ces 

grappes au mois d'avril. Les œufs, au nombre d’une quarantaine 

dans chacune, quelquefois plus nombreux, quelquefois moins, 

sont aussi quelquefois tout à fait isolés ou réunis par deux ou 

trois. 

Ayant trouvé des Pélodytes accouplés à la fin de mai, j'en re- 

cueillis pour observer leur ponte, le nombre d'œufs et de grappes 

que chacun d’eux produisait, etc... Mais j'en avais entassé un 

tel nombre dans une petite boîte, que je les trouvai tous asphyxiés 

en rentrant chez moi. 

CHANT 

_ Le cri du Pélodyte, que l’on entend surtout aux mois d'avril et 

de mai, le soir, dans les petites mares, les eaux pluviales, les fossés 

qui bordent les chemins, n’a pas la puissance de celui de la Raï- 

nette, auquel il ressemble beaucoup. Du reste, cette espèce est 

beaucoup moins bavarde, et, soit à cause de sa plus grande rareté, 

soit à cause de sa préférence pour les petites flaques d’eau, elle ne 

se réunit jamais en aussi grand nombre. 

La note est assez pleine, lente, chevrotante et très-grave : on 

s'étonne de la voir produite par un si petit animal. Le Peélodyte 

la répète sept à huit fois, sans se presser; puis il s'arrête quelque 

temps pour recommencer ensuite. Quoique assez faible, elle est 

plus sonore que celle de la Grenouille agile, dont elle diffère en- 

tièrement du reste, et s'entend de plusloin. 

Le Pélodyte est muet hors le temps des amours. 

MŒURS 

Cette espèce n’a encore été signalée qu’en France. Elle a été 

trouvée aux environs de Paris par Duméril, dans Île Jura par 

Ogérien, dans l'Yonne par P. Bert, dans le Maine-et-Loire par 

Millet, dans la Loire-Inférieure par Thomas, dans la Vienne par 

Mauduyt, dans la Charente par Trémeau de Rochebrune. Ni Lesson 

ni Beltrémieux ne l’ont rencontrée dans la Charente-[Inférieure. 
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Sans y être très-rare, elle n’est pas très-abondante dans notre 

département, si ce n’est le long des chemins, bordés de vieux 

parcs, qui mènent de Bordeaux au village du Tondu. Dans cette 

localité on en fera ample récolte en l’y cherchant, le soir, par les 

belles nuits de printemps ou d'été, au pied des murs ou le long 

des petits ruisseaux. Je l’ai trouvée aussi aux environs de Cadillac, 

dans la plaine et sur la côte. M. Dalean me l’a envoyée de Bourg. 

C’est une espèce terrestre qui ne va à l’eau qu'à l’époque des 

amours ; encore, peu habile à la nage, se contente-t-elle des petites 

flaques, ou reste-t-elle près du rivage dans les mares plus étendues. 

Elle nage le museau seul hors de l’eau. 

Cette jolie espèce a uu facies qui se rapproche de celui dePAlyte 

sous certains rapports, et de celui de la Raïinette sous d’autres. 

Elle paraît aussi nocturne que l’Alyte, en compagnie duquel on 

la rencontre souvent, et dont je la soupçonne de partager les 

demeures. Elle se cache aussi sous les pierres pendant le jour. 

Ainsi que je le disais à propos de son chant, cette espèce se 

reproduit surtout en avril et en mai. Thomas l’a trouvée accou- 

plée plus tôt au printemps, et aussi en automne, dans les mois de 

septembre et octobre; mais elle est susceptible, comme l’Alyte et 

plusieurs autres espèces, de s’accoupler durant toute la belle 

saison. Le 6 juin, dans une note lue à la Société Linnéenne, et 

annexée à ce volume, je prévoyais qu’il en devait être ainsi. Un 

nouveau fait est venu depuis me confirmer dans mon opinion. 

J’ai pris le 19 juillet des têtards de Pélodyte dans une mare qui 

ne contenait pas une goutte d’eau vers la fin de mai, mais qui, 

exposée au soleil et peu chargée de plantes aquatiques, se trouvait, 

quand elle fut pleine, dans les conditions les plus favorables pour 

accélérer leur développement ; et ces têtards étaient alors si voisins 

de leur métamorphose, qu’une quinzaine de jours après je n’en 

trouvais plus un seul dans la mare où ils avaient pullulé : du 

reste, j'en avais conservé quelques-uns qui, en effet, se transfor- 

mèrent dans la quinzaine (1). 

Ce fait prouve qu’il y avait eu accouplement et ponte de Pélo- 

(1) Le 8 juillet dernier, à Issy, près Paris, j'ai trouvé dans une même mare 

des Pélodytes accouplés, de leurs œufs, de leurs têtards à toutes les périodes 

du développement, et de leurs jeunes récemment transformés. (Note ajoutée 

pendant l'impression.) 
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dytes au mois de juin. Il confirme en outre les idées que j'ai 

émises, dans ma note du 9 novembre, sur l’influence de la lumière 

et de la chaleur pour accélérer le développement des têtards. Le 

têtard du Pélodyte en effet, d’après Thomas (1), met normalement 

de sept à huit mois pour atteindre l’état parfait. 

Dans l’accouplement, le mâle embrasse la femelle dans la région 

des lombes. 

Le Pélodyte a la faculté de monter, comme la Raïinette et le 

Calamite, le long des parois verticales. Il grimpe souvent sur les 

buissons, et j'ai remarque, en le chassant le soir, qu’il aimait beau- 

coup à se percher sur les pierres. 

Il hiverne sur terrain sec. 

OrpRE 4, ANOÛURES 

Sous-ORDRE DES PHANÉROGLOSSES 

Famille 8, RANIFORMES 

Genre 12, Alytes. 

Alyte. 
Diagnose. 

« Langue circulaire, épaisse, entière, adhérente, creusée de 

quelques sillons longitudinaux. Des dents palatines formant, en 

arrière des orifices internes des narines, une longue rangée trans- 

versale, interrompue au milieu. Tympan distinct, trompes d’Eus- 

tache très-petites. Quatre doigts libres; orteils réunis en grande 

partie par une membrane épaissie; saillie du premier os cunéi- 

forme se présentant sous la forme d’un petit tubercule. Pas de sacs 

vocaux sous la gorge. Apophyses transverses de la vertèbre sacrée 

dilatées en palettes triangulaires. » /Dwm. et Bibr.) 

Une seule espèce, propre à l’Europe moyenne, et girondine. 

18. Âlytes obstetricans. Dum. et Bibr. 

: Alyte ascoucheur. 
Synonymie. 

Crapaud accoucheur (bufo obstetricans), Daunin. 

Crapaud accoucheur (bufo obstetricans), LatTr. et Sonx. 

(1) Loc. cit., page s. 
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Bufo rubeta, GAGHET, partim. 

Accoucheur vulgaire (obs{etricans vulgaris), Ducks. 

Alyte accoucheur {alytes obstetricans), FarTto. 

Dimensions. 

Ô ? 
Longueur dela itéte:.....ee 1 Eenauson 43 

Largeur, à l’articulationmaxillaire A7 ............… 16 

Membre AnténieUTee eee eee PRE netcodondenee 28 

Membre POSTÉ TIEUT ee. eerecsesmess BD ccoPogvagooe 97 

Distance du museau à l'anus... VND cHbBb be 46 

Longucur totale du museau à l’ex- 

ITémItéMdes OrICS ee. DEN 401 

DESCRIPTION 

Forme. 

Ce qui frappe d’abord dans la physionomie de cet anoure, vu de 

profil, c’est la courbure, se dirigeant d’arrière en avant et en bas, 

de tout son crâne, inférieurement limité par la fente buccale. 

La tête est grande. Elle paraît directement portée sur les 

épaules chez le mâle, comme chez le Bufo vulgaris, la courbure para- 

bolique de son contour horizontal se continuant jusque sur 

l'épaule. La tête de la femelle, un peu plus petite et légèrement 

plus allongée, paraît aussi légèrement isolée du tronc; ce qui 

tient peut-être au plus grand volume du corps. 

La surface supérieure à peu près plane, sauf les éminences des 
yeux, et légèrement inclinée d’arrière en avant et en bas, repré- 

sente un triangle tronqué antérieurement au-dessus des narines 

etentr’elles, ses arêtes latérales étant dans la direction du bord 

externe des paupières supérieures. 

Les joues, limitées supérieurement par l’arête indiquée qui 

descend derrière le tympan vers le pli antérieur du bras, inférieu- 

rement par la fente buccale, s'inclinent d’abord en dehors et en 

bas, puis se renflent et se recourbent vers la bouche. 

La lèvre inférieure forme un bourrelet d'épaisseur à peu près 

égale partout, sauf antérieurement, où elle est un peu plus grande. 

Le museau, fortement busqué à son extrémité, se termine en 

pointe arrondie, en bout d'œuf. 

La mâchoire inférieure est sensiblement plus courte et plus 

arrondie en avant que la supérieure. 
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La langue est arrondie, entière, un peu plus large que longue, 

libre en arrière. 

Les narines, petites, percées sur les côtés et verslehaut du mu- 

seau, un peu plus en arrière, sont à peu près à égale distance 

l’une de l’autre et de l’œil correspondant, un peu plus rappro- 

chées du bout du museau. 

Les yeux gros, saillants supérieurement et latéralement, ont un 

diamètre égal à peu près à la plus courte distance qui les sépare, 

laquelle se trouve entre les deux coins antérieurs. 

La pupille est une fente verticale, prenant en se dilatant une 

forme elliptique. L’iris est jaune doré, sablé de petits grains 

bruns. 

Le tympan, circulaire, très-visible, se trouve au-dessus de la 

commissure des lèvres, dont il est très-rapproché ainsi que de l’œil. 

Pas de poche vocale. 

Nous avons dit que le cou paraît légèrement dessiné chez la 

femelle, tandis qu’il ne l’est pas du tout chez le mâle. 

Le corps est ramassé, trapu, à peu près comme chez le Bufo 

vulgaris. Il est plus long et plus arrondi chez la femelle, beaucoup 

plus étroit chez le mâle. Sa plus grande largeur, à peine supé- 

rieure à celle de la tête, se trouve chez ce dernier au niveau de Ia 

dernière vertèbre. 

Les membres antérieurs sont un peu plus courts chez la femelle 

que chez le mâle, Chez ce dernier, quand on ramène le bras en 

avant, le poignet arrive au niveau de la narine. En arrière il 

rencontre le pli de l’aine; le troisième doigt dépasse l’anus. 

Le bras est plus long que lavant-bras, et à peu près égal à la 

main. La main est courte. Les doigts, coniques, sont aplatis en 

dessous et très-légèrement bordés. Ils croissent du premier au 

troisième; le quatrième égale à peu près le deuxième. 

. Les membres postérieurs sont aussi plus longs chez le mâle que 
chez la femelle. Ramenés en avant chez la femelle, le talon arrive 

au niveau du tympan, l'extrémité antérieure du tarse à la narine; 

chez le mâle, le talon arrive à l’œil, le bout du tarse dépasse le 

museau. 

La jambe égale à peu près à la cuisse,. car, en les repliant l’une 

sur l’autre, le talon arrive à l’anus. Le pied, replié sur la jambe et 

la cuisse, arrive à peu près aux deux tiers de celle-ci chez le mâle; 

à la moitié chez la femelle. 
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Téguments. 

La peau n’est pas aussi rug'ueuse que chez nos deux Bufo; mais 

est néanmoins semée de petits tubercules mousses et arrondis. 

En dessus la peau est lisse sur les lèvres, le museau; à peu près 

lisse sur le vertex; lisse, blanche, demi-transparente sur la paupière 

inférieure qui recouvre l’œil en s’élevant. 

En arrière de la commissure des mâchoires, au-dessous et en 

arrière du tympan, est un petit amas de glandes très-apparent. 

Derrière l’œil sont les parotides, très-peu distinctes, si ce n’est 

laté ‘lement, où elles font saillie au-dessus du tympan. Elles n’ont 

aucune forme déterminée, et ne sont formées que par la réunion 

de quelques tubercules semblables à ceux du dos et des flancs. 

Sur le haut de chaque flanc, depuis les parotides qui com- 

mencent la série, jusqu’au voisinage du pli de l’aine, court une 

ligne de tubercules clairs, à sommet mousse généralement d’un 

rouge orangé, beaucoup plus vivement colorés chez les jeunes. La 

couleur rouge est apparente surtout sur les parotides. 

Tout le dessus du corps et des membres est semé de tubercules 

bruns assez gros, mousses, espacés, irrégulièrement distribués, 

percés d’un ou plusieurs pores. Des tubercules plus petits, et de 

simples pores, sont entremêlés çà et là aux plus gros. Quelques- 

uns de ces derniers ont le sommet rouge comme ceux des flancs. 

À la partie externe de la jambe, on voit un gonflement de la 

peau provoqué par un petit amas de glandes, sans forme détermi- 

née. 

Le dessous du ventre est chagriné par de petites granulations 

plus blanches que le fond, à peu près égales entr’elles, équidis- 

tantes, effacées sous la poitrine et à l’extrémité de la lèvre infe- 

rieure, plus grosses et plus saillantes sous les cuisses. Un sillon 

léger parcourt longitudinalement le milieu du ventre, se prolon- 

geant même sous la gorge. 

Les doigts sont à peu près lisses en dessus et en dessous, les 

orteils très-léscèrement granuleux. Les tubercules sous-articulai- 

res ne sont pas sensibles. 

Il y a trois tubercules arrondis et lisses à la paume de la main, 

deux égaux et semblables sous les troisième et quatrième doigts; 

un plus petit, saillant, subconique, sous le pouce. 

Un seul, sous le premier doigt, à la plante des pieds. 
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La peau, assez lâche, fait un pli longitudinal sur le haut de 

chaque flanc, sous la rangée des tubercules latéraux; un ou plu- 

sieurs plis transversaux arrondis sur le devant de la poitrine; 

quelquefois une autre sous le ventre au-devant des cuisses. 

De l'anus, petit, arrondi, à orifice légèrement dirigé en bas, 

part un pli médian qui sépare les deux cuisses. Un sillon trans- 

versal et deux longitudinaux le bordent en haut et sur les côtés. 

Coloration. 

La teinte générale varie du jaune sale très-clair au brun assez 

foncé, en passant par l’olive. L'état hygrométrique de l'individu 

a beaucoup d'influence sur cette coloration. On peut remarquer 

aussi que les jeunes ont souvent une livrée plus sombre que les 

adultes. : 

Les différentes taches n'apparaissent bien que sur un fond clair. 

Alors, les pustules du dos forment des mouchetures g'énérale- 

ment brunes, quelquefois d’un vert assez vif; elles sont souvent 

marquées de rouge à leur sommet. 

La ligne du haut des flancs se dessine assez nettement en rouge, 

interrompue par endroits. 

Toutes les faces inférieures sont d’un blanc sale, très-finement 

piqueté d’un blanc plus franc. Le blanc est moins pur chez les 

jeunes, surtout sous le ventre, où règne souvent alors un gris 

bleuâtre clair. Le sillon longitudinal du ventre, indiquant l’adhé- 

rence en cet endroit de la peau aux muscles sous-jacents, dessine 

une ligne d’un brun pâle. 

Sur les flancs, la livrée du dos se fond peu à peu avec celle du 

ventre. 

Observation. — Je n’ai jamais vu aucun appendice spécial aux 

doigts des mâles. Les différentes proportions du tronc et des 

membres permettent seules et non sans peine de distinguer les 

deux sexes. Cependant, quand la femelle est pleine d'œufs, on 

peut voir les ovaires tuméfiés à travers les paroïs un peu trans- 

parentes du ventre. 

Jeune. 

En tout semblable à l’adulte. Il a, au moment de la métamor- 

phose, de dix-huit à vingt-cinq, vingt-huit et même trente milli- 

mètres. 
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TÊTARD, pl. IX, fig. 7, 8, 9. 
Dimensions. 

LoOnSUCUT AUICONPS.d 2er AGENTS AS Tee 20 

Largeur maximum... HDTOBBOaUE AO EEE AA eee . 44.5 

Longueur de la queue... ND een san OA Nec ere 32 

HAUTEUR ne ceccsne sement anse Bree TONNERRE A1 

Longueur des pattes postérieures. À RP A eNtbhe one 3 

Forme. 

Vu d’en haut, le corps de cette espèce est ovalaire, raccourci ; il 

imite assez la forme d’un œuf d'oiseau, court, à gros bout posté- 

rieur. Il est cependant moins arrondi que celui du Sonneur, dont 

on le distingue aisément à ses yeux plus écartés, à son 

ventre d'un gris clair et non bleuâtre, etc. La plus grande largeur 

du corps est très en avant chez le Pélodyte : elle est tout à fait en 

arrière chez l’Alyte. On trouve avec peine, chez celui-ci, les limi- 

tes du tronc et de la tête, qui occupe environ la moitié de la lon- 

gueur totale. Les yeux, à peu près équidistants du museau et de 

l’occiput, sont écartés du contour horizontal du crâne environ du 

quart de leur distance réciproque. Les narines, petites, mais très- 

visibles et ouvertes en dessous, sont moitié moins écartées entre 

elles que les yeux. Leur distance au bout du museau est égale à 

leur distance réciproque; elles sont beaucoup plus éloignées des 

yeux. Le museau est arrondi. 

De profil, le corps paraît déprimé, un peu sous le tronc, beau- 

coup sous la tête. Le museau est très-busqué, la lèvre inférieure 

saillante. Une ligne qui suivrait inférieurement le contour du 

corps décrirait d’abord une petite courbe concave sous la gorge, 

puis une plus grande, convexe, sous le ventre. Il n’y a pas de 

vésicule branchiale latérale. La queue est assez longue, plus d’une 

fois et demie, et moins de deux fois comme le corps, presque autant 

que chez le Pélodyte; mais elle paraît plus courte, à cause de sa 

hauteur plus grande et presque égale au tiers de sa longueur. Elle 

ne remonte pas sur le dos. Elle s’élargit un peu de son origine à 

la moitié de sa longueur environ, et diminue ensuite peu à peu, 

s’arrondissant assez largement à son extrémité, plus largement 

que chez le Pélodyte, moins que chez le Crapaud. 

En dessous, sur la ligne médiane du corps et un peu avant le 

milieu de sa longueur, on voit une ouverture arrondie, dirigée en 
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arrière, qui est destinée à remplacer la vésicule branchiale, 

absente chez cette espèce, et à donner issue à l’eau qui a lavé les 

branchies. 

La bouche est grande: la lèvre inférieure, bilobée, est assez 

saillante. 

Coloration. 

Les couleurs de cette espèce sont assez voisines de celles du 

Pélodyte, mais généralement plus foncées. 

Les faces supérieures, d’un brun presque noir quand l’animal 

habite des eaux profondes et obscures, sont rousses avec des points 

bruns, quand il vit dans des mares exposées au soleil. 

En dessous, le ventre est d’un gris-blanchâtre granuleux, plus 

ou moins foncé, plus ou moins clair, mais jamais tout à fait blanc 

comme chez le Pélodyte. 

La portion charnue de la queue, rousse ou brun-clair, et la 

portion membraneuse, un peu brunâtre en dessus, tout à 

fait transparente en dessous, sont couvertes de points bruns, 

disposés sans ordre, un peu plus gros et nombreux que chez le 

Pélodyte. 

L’iris est doré. 

Observation. — Les têtards et les jeunes anoures que Gachet a 

décrits dans les Acfes de la Société Linnéenne (tome V, page 247), et 

qu’il a rapportés à son Pufo rubela, lequel n’est qu’un jeune Cra- 

paud commun, sont des têtards et des jeunes de l’Alyte Accoucheur. 

- Œufs. 

Gros, entourés d’une membrane assez résistante, et reliés les uns 

aux autres en chapelets; blancs d’abord, puis grisâtres et noirâ- 

tres. On ne les trouvera jamais à l’eau, le mâle les portant jusqu’à 

l’éclosion autour de ses cuisses. 

CHANT 

J’ai déjà fait connaître le chant de cette espèce. Il se compose 

d’une seule note,-douce, flûtée. Millet l'avait très-bien observé, et 

voici ce qu’il en dit : 

« Depuis le commencement d'avril jusqu'aux premiers jours de 

septembre, ces crapauds font entendre, surtout lorsque le temps 

est doux, le son clock, qu’ils répètent le soir, ainsi que pendant la 
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nuit, à des intervalles plus ou moins rapprochés. Ils se cantonnent 

dans les villages, de manière cependant que la distance qui les 

sépare est assez peu éloignée pour qu'ils puissent s'appeler et se 

répondre. Mais tous ces individus différant entr'eux par l’âge, 

ainsi que par leur grosseur, il en résulte qu’ils ne produisent pas 

tous la même note; et on en distingue ordinairement trois : #%, 

re, ut, qui par leur succession diatonique, ainsi que par leur 

simultanéité, forment une espèce d'harmonie qui ne déplaît point 

à l’oreille, et qui participe sans doute au bonheur de ces petits 
Batraciens (1). » j 

Voici comment M. Offroy a noté l'effet produit sur son oreille 

par quelques-uns de ces chanteurs, un soir que je l’avais mené les 

entendre : 

Ces notes doivent être sifflées doucement, nettement attaquées, 

et brèves. 

MŒURS 

L’Alyte est très-commun en France, où toutes les faunes locales 

le mentionnent. Je l’ai trouvé à Biarritz, sur la falaise qui porte 

le phare, à une très-petite distance de la mer. Il existe encore en 

Suisse et en Allemagne. 

Il est excessivement commun dans la Gironde. Il vit en colonies 

dans les vieilles carrières, dans les talus ou le long des murailles 

qui bordent les chemins, dans nos villages, et jusqu’au milieu de 

Bordeaux, où il fréquente le Jardin des Plantes, les vieilles cons- 

tructions peu fréquentées, et les terrains en démolition. On le voit 

rarement, à cause de ses habitudes exclusivement nocturnes, mais 

son têtard se rencontre toute l’année, à différents états de déve- 

loppement, et sa note s'entend tous les soirs, d'avril à octobre- 

quand le temps est doux. 

On en ramassera bon nombre en une demi-heure, en le cher- 

(1) Loc. cit., page 676. 
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chant, le soir, avec une lumière, dans les lieux où il chante. 

Il creuse, paraît-il, profondément le sol, à l’aide de ses mem- 

bres antérieurs; pour moi, je l’ai vu surtout habiter les trous 

qui se trouvent à la base des vieilles constructions. Ils y vivent 

sans doute plusieurs ensemble, à en juger par le grand nombre 

d'individus que l’on rencontre autour d’un petit nombre de trous; 

et les nombreuses générations qui s’y succèdent ont tout le temps 

d'agrandir et d’approprier leur demeure. Même en plein jour, on 

peut aisément distinguer les trous fréquentés, de ceux qui nele 

sont pas, le seuil des premiers étant sans cesse balayé et poli par 

le passage de nombreux individus. 

L’Alyte est le plus terrestre de nos Batraciens. Il s’accouple à 

terre, ainsi que nous l’avons vu, et ne va à l’eau qu’un instant 

pour y apporter ses œufs près d’éclore. Je l’ai toujours vu habiter 

des terrains secs. 

J’ai déjà décrit la manière dontil s’'accouple, d’aprèsles auteurs, 

n'ayant pas eu la chance de le rencontrer en train de vaquer à cette 

occupation,vraisemblablement très-courte.Ses amours durent toute 

l’année, du mois d'avril au mois d'octobre, ainsi que je le pré- 

voyais dans ma note sur la génération du Pélodyte, car j'ai trouvé 

des mâles porteurs d'œufs les 5 et 17 avril, 22 mai, 18 juin, 1°, 3 et 

18 juillet, et 4 août. Après cette date, le mauvais état de ma 

santé, puis un voyage, m'ont forcé d'interrompre mes recherches; 

mais je suis persuadé que j'en aurais trouvé encore, si j'avais pu 

les continuer. Je crois que chaque individu ne reproduit qu’une 

seule fois par an, plus tôt ou plus tard, suivant l’époque à laquelle 

il se trouve prêt. 

Fatio suppose que le mâle, chargé de son précieux fardeau, se 
retire aussitôt sous le sol, où il attend, dans le jeûne et la retraite, 

le moment d’aller porter ses œufs à l’eau. Il n’en est rien. Il conti- 

nue à sortir tous les soirs de son trou pour faire sa provision 

d'humidité et chercher sa nourriture. J’en ai trouvé se promenant 

ainsi avec des œufs à tous les degrés de développement, et ils 

n’en paraissaient pas fort gênés. Si on les tourmente, cependant, 

ou si on les réduit en captivité, ils s’en débarrassent et les laissent 

sur le sol pour ne plus les reprendre. 

Cette espèce me paraît être celle qui fait le plus long stage à 

l’état larvaire; et ses têtards, à quelque moment qu’ils aient été 

Tome XXX. 29 
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pondus, me paraissent normalement passer un hiver à l’eau avant 
de se métamorphoser. 

J'ai raconté, dans une note du 9 novembre, jointe à cet ou- 

vrage, que j'avais trouvé en septembre des têtards d’alyte qui, 

placés dans les conditions les plus avantageuses, ne se métamor- 

phosèrent que vers le mois de mai de l’année suivante; or, j'ai 

recueilli cette année, vers la fin de juin, dans les petits bassins du 

jardin botanique de Bordeaux, des têtards de la même espèce qui, 

placés dans les mêmes conditions, ne sont actuellement guère 

plus avancés que n’étaient les premiers au mois de septembre de 

l’année dernière, et ne se transformeront que l’été prochain. 

Je crois, à raison de cette lenteur du développement larvaire et 

de la taille considérable des jeunes au moment de la métamor- 

phose, que cette espèce est adulte et apte à la reproduction dès sa 

seconde année, un an avant la plupart des autres espèces; et qu’il 

doit en être de même du Pélodyte. Maïs je n’ai aucun fait, aucune 

expérience pour éfayer mon opinion. 

L’Alyte Accoucheur passe l'hiver à terre, dans les trous, où il 

reste caché tout le jour durant la belle saison. 

Depuis que ces lignes ont été écrites, M. A. de l’isle a complètement élucidé la 

question de l’accouplement de l’Alyte accoucheur. Je crois que le lecteur me 

saura gré de trouver ici les résultats de ces recherches encore inédites, consignés 

dans une note que l’auteur a bien voulu m'adresser à cet effet. 

ARTHUR DE L'Ise. — Note sur l'accouplement de l'ALVTE OBSTETRIGANS. 

On limitait autrefois la saison du frai de l’Alyte aux mois de 

mars et d'avril. Tschudi et Thomas crurent ensuite qu’il frayait 

à deux époques, au printemps et à l’automne. Mais en réalité la. 

saison du frai dure six mois de suite presque sans interruption, 

ainsi que nous l’avons reconnu. Pendant ce semestre, la femelle, 

comme l’apprend l'inspection des ovaires, émet de 120 à 150 œufs 

en 3 ou 4 lots de 25 à 50. Chaque lot se compose de deux chapelets 

et non d’un seul, comme on l'avait cru jusqu'ici. Ces chapelets 

sortent à la fois comme ceux des crapauds, mais brusquement, 

en quelques secondes, et non comme ceux-ci lentement et en plu- 

sieurs heures. On dirait des colliers de perles enfilées, tandis que 

les cordons des Pélobates et des Crapauds ressemblent, à la rigi_ 
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dite près, à de longs tubes de verre. Cela est dû à la grosseur des 

œufs et au mode tout différent de dépôt des couches de l’albumen. 

La première se morcelle et se moule individuellement autour de 

chaque œuf, dont elle augmente le volume; la seconde, très- 

mince, reste indivise et se moule en tube sur l’oviducte. Tandis 

que chez les Crapauds et les Pélobates, il n’y a qu’une couche d’al- 

bumen, par là même plus épaisse, qui se moule tout entière sur 

l’oviducte et ne se laisse point renfler par les œufs. Dans les gen- 

res Rana, Hyla, Bombinator, Amblystoma, etc., ce même canal 

secrète aussi deux couches d’albumen, mais elles se morcellent 

toutes deux, et se moulent individuellement autour de chaque œuf. 

De ses bras le mâle enlace la femelle à l’aine, comme le Son- 

neur et les Pélobates, maïs, lui, projette le museau plus avant et 

au moins jusqu’à la nuque. Il se ramasse sur lui-même au point 

‘que ses genoux dépassent le coude en avant, écarte les talons et 

met les trois orteils internes d’une patte en contact avec ceux de 

l’autre. De ces orteils droits, puis des g'auches, il frictionne et 

lubréfie l’entrée du cloaque de la femelle par un mouvement alter- 

natif très-rapide. Pour être plus libre dans cette manœuvre, à 

chaque double coup de râteau qu’il donne, il force la femelle à 

baïsser la tête et lui relève les reins qu’il balance de droite à gauche. 

Le nombre de ces coups de râteau varie, suivant les Accoucheurs, 

de onze à treize cents pour les deux pattes ; et se divise en quinze 

ou vingt séries, coupées de repos. Au bout de 25 minutes environ, 

l’Accoucheur cesse brusquement ce travail, comme si de ses orteils 

qu’il enfonce à chaque instant dans le cloaque, il avait enfin 

touché les œufs. De ses bras, à deux ou trois reprises, il comprime 

avec force les flancs de la femelle, et les deux chapelets s’échap- 

pent brusquement au dehors. Mais à l’instant même qui précède 

leur sortie, la femelle resserre les jambes du mâle entre les siennes 

et les fait se joindre aux talons, tandis que ses genoux demeurent 

écartés, ménageant ainsi entre eux un vide en losange que les 

œufs presque aussitôt viennent remplir jusqu’au bord, sorte de 

moule ou de réceptacle dont Les orteils de l’Accoucheur rapprochés 

et étalés sous le.cloaque forment le fond, et ses tarses redressés la 

cloison en arrière. 

L'accouchement fait, le mâle détache ses bras de l’aine de la 

femelle et les lui remonte au défaut de la tête. L’imprégnation suit 

presque aussitôt; elle a lieu par deux ou trois larges émissions de 
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semence, marquées chacune par le tremblement de l'animal, Diluée 

par le fluide abondant de la vessie, elle s’amasse sur les œufs 

resserrés entre les pattes du mâle comme en une corbeille, et filtre 

lentement au travers. Le couple, frappé de prostration, reste 

ensuite dix minutes, un quart d'heure en repos. Cette longue 

pause donne aux deux chapelets le temps de se mouler dans le 

réceptacle, et de sy agglutiner en une petite masse et aux fils 

visqueux celui de prendre aux chevilles du mâle. Mais comme 

cette adhérence ne suffirait pas à les maivtenir longtemps en place, 

lAccoucheur travaille à les fixer plus solidement. Il resserre les 

mains et en presse le cou de la femelle qu’il prend pour point 

d'appui; retire ses pattes emprisonnées dans les siennes, et à 

plusieurs reprises les écarte l’une de l’autre de toutes ses forces. 

Collée à ses talons la petite masse suit ce mouvement, sallonge 

de l’un à l’autre. Il replie alors un de ses membres pelviens et le 

ramène en avant jusqu’à mettre le talon au niveau de la vertèbre 

sacrée, puis le rallonge et le fait plonger, les orteils les premiers, 

dans la masse qu’il vient d'étendre et d’amincir. Pour engager 

plus avant ces premiers fils et les faire remonter jusqu’à la cheville, 

il recommence la première manœuvre et écarte plusieurs fois les 

pattes, puis les plonge de nouveau l’une après l’autre ou toutes les 

deux à la fois, et les fait passer au travers du paquet des œufs. Le 

nombre des écarts varie selon les Accoucheurs de 25 à 40 et celui 

des mouvements plongeants de 6 à 12. 

Le changement de position du mâle après la ponte divise ce 

phénomène en deux phases que signale chacune un mode parti- 

culier d’accouplement : la première, l’embrassement inguinal; la 

deuxième, le cervical. Elles durent chacune un peu moins d’une 

demi-heure. Il est vrai que nous avons toujours trouvé les deux 

chapelets tombés dans les utérus avant l’accouplement, ce qui en 

abrège singulièrement la durée. 

« Nous avons suivi ce phénomène trois années de suite, et nous. 

avons été témoins de ces faits plus de cinquante fois. Tandis que 

l'observateur du xvir* siècle n'ayant surpris ces animaux accou- 

plés qu’une seule fois, et au milieu de la deuxième phase, n’a pas 

vu le râtissage du cloaque, la ponte brusque et instantanée, la 

formation du réceptacle, le changement de position du mâle et 

l’imprégnation, mais seulement l’entortillement des chapelets 

qu'il a pris au jour baissant pour l’accouchement lui-même. 
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Voyant le mâle écarter les pattes, puis les enfoncer dans les œufs, 

les relever et Les tordre en l'air, il a imaginé gwen les allongeunt 

ainsi avec des efforts redoublés, il opérait la délivrance, ce que tous 

les faits par nous observés réfutent, celui entr’autres qu’il ne peut 

bouger les pattes que la femelle à cet instant maintient solide- 

ment resserrées l’une contre l’autre entre les siennes. IL faut 

rejeter de même le mode axillaire de l’accouplement. Il est vrai 

que l’Alyte tient à cet instant la femelle enlacée au défaut des 

bras, mais c’est au cou au-dessus et non à l’aisselle au-dessous. La 

méprise était facile et Demours n’y fût jamais tombé, sil eût 

observé le couple pendant la première phase. 

Aux environs de Nantes, le mâle ainsi charge s’en vale soir épier 

les Coccinelles, les Élathères et autres insectes dont il fait sa proie. 

Il se glisse dans les jeunes plants frais arrosés. Là ses œufs 

s’humectent, se gonfient et transmettent aux embryons l’eau qui 

leur est nécessaire. Aussi rejettons-nous, au moins comme fait 

général, l'opinion aujourd’hui en faveur que l’Alyte s’enfouit après 

la ponte assez creux dans le sol et n’en sort qu’à la maturité des 

œufs. Tschudi l’a déjà combattue. Elle repose sur des faits très- 

réels observés par Agassiz, mais qui relèvent de conditions locales 

particulières. Le mâle chargé d'œufs développés à tous ies degrés 

vaque donc librement le soir. La ligature de ses chevilles diminue 

la liberte de ses mouvements; mais ne l’empêche pas de sauter, 

courir, grimper et nager. Il arrive même assez souvent qu'un 

mâle accouche deux femelles à 24 ou 48 heures d'intervalle et se 

recharge d’un second faix. J’ai rencontré plus de vingt mâes 

portant de ces faix doubles, et plusieurs fois je les ai vu se rechar- 

ger ainsi sous mes yeux. J’ai même surpris un mâle déjà chargé 

de deux paquets et néanmoins raccouplé à une troisième fe- 

melle. 

L’œuf de l’Alyte a bien plus de matière nutritive et moins de 

substance plastique que celui de la plupart des Batraciens. C’esÿ 

presque un œuf à cicatricule et à grand vitellus; aussi la segmen- 

tation est-elle plus limitée. Elle est bien plus prompte que Vogt 

. ne le conjecture. Les larves d’Alyte restent plus longtemps empri- 

sonnées dans l’œuf et y franchissent plusieurs phases que les 

autres larves passent libres au dehors. Elles n’éclosent point à 

état d’embryons mal dégrossis, sans branchies, sans intestins, 

avec la teinte unie du blastoderme; mais têtarde agiles, variés de 
— 
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couleur, avec des branchies déjà closes en une cavité, des pou- 

mons et un intestin roule en hélice à plusieurs tours. 

Au bout de trois semaines ou un peu moins (en juin et juillet), 

le mâle guidé par son instinct s'approche de l’eau à l’entrée de la 

nuit. Il se place en des crevasses où l’eau pénètre ou se confie à 

des corps flottants, à des tapis d'herbes aquatiques. L’éclosion est 

très-rapide et chaque petit têtard quitte ses enveloppes avec la 

célérité de l'éclair, si bien qu’il n’est pas aisé de le voir s'échapper. 

Une petite fenté étroite, pareille à un coup de canif donné dans 

du parchemin lui donne issue, mais « Z4 coque de l'œuf ne se fend 

point circulairement comme une boîle à savonnette (1) ». Ces petits 

têtards frais éclos nagent et tourbillonnent avec vivacité; alors 

que ceux des autres Batraciens adhèrent quelques jours inertes et 

presque sans mouvements à la glaire d’où ils sont sortis. Ils 

respirent l’air libre dès leur naissance; ils se ruent en grand 

nombre et fouillent de leur bec les débris de matière animalisée 

qui forment le fond de leur nourriture et qu’ils préfèrent aux vé- 

gétaux. 

OrpRE #, ANOÛURES 

Sous-ORDRE DES PHANÉROGLOSSES 

Famille 8, RANIFORMES 

Genre 13, Pélobates. 

Pélobate. 

Diagnose. 

« Tête protégée par un bouclier osseux, couvert de petites aspé- 

rités. Langue circulaire, libre et faiblement échancrée à son bord 

postérieur. Des dents vomériennes, situées entre les arrières-nari- 

nes, au niveau de leur bord antérieur. Pas d'oreille visible exté- 

jeurement. Ouverture de trompes d'Eustache très-petites. Quatre 

2. complètement libres: pas de rudiment de pouce à l’exté- 

rieur. Orteils gros, réunis par une membrane épaisse; premier os 

cunéiforme formant un gros ergot aplati, tranchant; pas de ves- 

sies vocales. Apophyses transverses de-la vertèbre sacrée dilatées 

en palettes ou en ailes. » { Dum. et Bibr.) 

(I) Erpét gén. t NIIL, p.217. 
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Ce genre, exclusivement européen, compte deux espèces : le 

Cultripède, du midi de la France et d'Espagne, qui se trouve dans 

la Gironde ; etle Brun, répandu dans plusieurs pays, depuis lIta- 

lie jusqu’en Danemark. 

19. Pélobates Cultripes. Dum. et Bibr. 

Pélobate cultripède. 

Synonymie. 

Bombinator fuscus, Ducës, Rech. 

(Décrit d'après trois individus à envoyés par M. À. DE LISE.) 

Dimensions. 

Fonrueurdela tête... LOST 29 

Largeur de la tête... 255 .......….. PA Scaerone 24 

Épaisseur de la tête... DS MER Le sors 7.8 
Longueur du corps... GORE DO ee 61 

Pattes antérieures... ROMANE DRM ice 39 

Pattes postérieures... JE TN Ernonoece 80 

DESCRIPTION 

Forme. 

La tête, courtement insérée sur les épaules, est plus large que 

longue. Son épaisseur est à peu près le tiers de sa largeur. Comme 

elle est assez acuminée, quoique tronquée au bout, et que ses 

bords se perdent insensiblement avec les côtés du tronc qui s’élar- 

gissent encore et en continuent la courbe, elle paraît beaucoup 

moins large que celle d’autres espèces, du crapaud ou de l’alyte 

par exemple. 

Ce qui frappe le plus dans la physionomie de cet anoure, c’est la 

saillie de ses yeux énormes au-dessus du crâne. 

La face supérieure de la tête est un peu convexe en arrière dæ 

yeux, et s’arrondit de chaque côté pour se fondre avec les joues. 

Son origine est marquée par un lécer bourrelet dû à l’adhérence 

au crâne, de la peau qui partout ailleurs est libre. 

Entre les yeux qui sont écartés, quoique d’une distance infé- 

rieure à leur diamètre, et en avant jusqu'aux narines, cette sur- 

face est à peu près plane. Là elle paraît un peu plus isolée des 

faces latérales par une arête très-arrondie et à peine sensible, 
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légèrement concave extérieurement, qui s'étend du dessus de 

chaque narine au coin antérieur de l’œil. 

Les joues, très-arrondies, sont à peine marquées, se fondant 

insensiblement avec le dessus de la tête surtout en arrière des 

yeux. La fente buccale qui les limite en bas, à peu près rectiligne 

jusqu’au dessous de l’œil, descend ensuite de facon à former une 

légère concavité inférieure. La hauteur de la tête est sensiblement 

plus forte à l’occiput qu’au museau. 

Le museau est arrondi, et comme tronquëé transversalement, 

élevé et arrondi de bas en haut. 

L’extrémité de la mâchoire inférieure arrive à peu près au 

niveau des narines. 

Les narines ont la forme de fentes oblongues, obliquement diri- 

gees d'avant en arrière et en dehors, regardant en haut et situées 

au point culminant et presque à l’extrémité du museau. Leur dis- 

tance réciproque est à peu près égale à leur hauteur au-dessus de 

la lèvre, un peu inférieure à leur distance au coin de l'œil. 

Elles peuvent se fermer par un mouvement de bascule des os 

incisifs ; elles sont ouvertes quand l’os est retiré en arrière, fer- 

mées quand il est poussé en avant. 

L’œil, très-gros, ainsi que je lai dit, a un diamètre supérieur à 

sa distance au bout du museau. Il est à peu près également dis- 

tant de la narine et de l’extrémité postéro-latérale du crâne. Sa 

hauteur au-dessus de la bouche est à peu près moitié moindre. 

La pupille est verticale. 

Le coin de la bouche est situé assez en arrière de l’œil, vers 

l'extrémité du crâne. 

Il y a des dents maxillaires supérieures et intermaxillaires 

très-fines; et deux groupes allongés, semi-lunaires, à concavité 

postérieure, de dents palatines, disposées comme suit : chacun 

d'eux commence au bord antéro-interne de l’orifice interne des 

ngrines, et vient se terminer au niveau du bord postérieur de cet 

orifice, vers la ligne médiane, à une petite distance de son congé- 

nère. 

La langue est circulaire et charnue. 

IL n’y a pas de tympan visible. ù 
Le mâle n’a pas de poches vocales. 

Le corps paraît court et ramassé à cause de sa largeur, qui est 

assez grande. 



+ 

— 457 — 

Sa longueur est un peu plus de deux fois égale à celle de la 

tête. é 

Les membres antérieurs ramenés en avant, le poignet arrive au 

niveau des narines. 

En arrière, le plus grand doigt ne va pas tout à fait à l’anus. 

Une bonne portion du bras se trouve engagée dans le corps. 

L’avant-bras est plus long que la portion libre du bras, plus court 

que la main. Les quatre doigts sont gros, coniques, non bordés, 

terminés par de petits renflements très-lisses. 

Quand on ramène en avant le membre postérieur, le talon ne 

vient qu’au coin de la bouche. La cuisse, dont une moitié environ 

est engagée dans le corps, est bien plus longue que la jambe. Le 

farse, court aussi, n’a guère que la moitié de la longueur de la 

jambe. 

Le pied, tarse non compris, a à peu près la longueur de la 

cuisse. 

L’avant-bras et la jambe sont très-cros. 

Le pied est palmé jusqu’à lextrémité des doigts, et la palmure 

n’est pas bien échancrée. Les orteils, coniques et terminés par de 

petits renflements lisses, croissent du premier au quatrième; le 

cinquième égale à peu près le troisième. 

Téguments. 

La peau, très-lâche en général, est adhérente sur tout le crâne. 

Elle forme plusieurs plis longitudinaux commençant vers le coin 

de la mâchoire et s'étendant vers le haut des flancs jusqu’à laine, 

où ils sont très-développés, et même sur la cuisse jusqu’au 

genou. 

D’autres plis, partant des côtés de la gorge, se prolongent sous 

le bras et l’avant-bras. 

La peau de la gorge et de la poitrine est partout ailleurs tendue. 

On voit des plis transversaux vers le bas-ventre et sous les cuisses. 

Les tarses ne sont nullement bordés. 

L’anus est entouré par en haut d’un pli saillant demi-circu- 

laire. En dessous naît un pli profond, vers lequel convergent de 

nombreuses rides transversales très-courtes, et qui s'étend jusque 

sous le ventre. 

La peau est tout à fait lisse en dessus. Elle est également lisse 
en dessous, oùellelaisse voir néanmoins des tubercules nombreux, 
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petits, arrondis, mousses, accentués surtout sur les côtés du dos. 

Le vertex est chagriné comme la surface de l’os à laquelle il 

adhère. À la main, les tubercules sous-articulaires sont insensi- 

bles; mais il y à deux tubercules métatarsiens ovalaires assez 

saillants, très-lisses, l’un sous le premier doigt, l’autre un peu 

plus petit sous le quatrième. 

Même observation pour les tuberculessous-articulaires du pied; 

mais il y a un tubercule métatarsien très-saillant, ovalaire, à la 

base du premier doigt, et terminé vers son bord interne par une 

lame cornée, allongée, arrondie vers le bord libre, tranchante, et 

d’un noir très-fonce. 

Le mâle présente, à la partie antérieure et supérieure du bras, 

une grande plaque dure, ovalaire, convexe, lisse, qui en garnit 

presque toute la partie libre. 

Coloration. 

Dessous blanc jaunâtre, piqueté de brun roux. Ces fines mouche- 

tures sont surtout nombreuses sous la gorge, la poitrine et le bas- 

ventre. Elles deviennent confluentes sur les côtés de la gorge et 

de la poitrine, sous le bras, à la partie interne de l’avant-bras, sur 

la main, sur les flancs, sur la bordure.de la partie inférieure de la 

cuisse et de la jambe, sur le tarse et une partie du pied, enfin vers 

Panus. En dessus, sur un fond brun rougeâtre passant quelque- 

fois au gris jaunâtre, sont éparses des taches irrégulières, d’un 

brun très-foncé, simulant assez les îles et les continents d’une 

carte géographique. : 

Jeunes. 

Ils m'ont paru semblables aux adultes. 

TÊTARD, pl. X, fig. 1,2 
1 

Dimensions. 

Longueur du corps... PRES 28mm 

DATSEUT ec Hhoohonacor 2.110) 

Longueur de la queue................... . 40 

Hauteur maximum de la queue... 49 

Forme. 

La forme générale du corps, au moment où naissent les membres 

postérieurs, est celle d’un ovoïde arrondi à ses deux extrémités, 
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surtout à l’antérieure. Un léger étranglement, placé vers le milieu 

du corps, peut-être un peu en avant, indique la séparation de la 

tête et du tronc. Dans cet étranglement, à gauche et en bas, on 

voit comme une vésicule transparente assez grosse. Cette appa- 

rence est produite par l’opercule, cutané et fort mince, de l’ouïe 

unique, constamment soulevé par le passage de l’eau qui, avalée, - 

va baigner les branchies, et sort après avoir échangé son oxygène 

dissous pour de l’acide carbonique (il est aisé de vérifier le fait, 

en plaçant le têtard dans un liquide coloré, avec du carmin par 

exemple, et puis en le transportant au bout de quelques instants 

dans de l’eau claire. On voit alors les particules colorées, entraînées 

par l’eau qui vient de laver les branchies, sortir en courant de 

l’ouïe, et former un tourbillon autour d’elle). Sur l'animal conservé 

dans l’alcoo!, l’opercule étant rabattu contre Le corps, on à de la 

peine à retrouver l’ouie, qui a la forme d’une ouverture demi- 

circulaire. 

Quand on regarde le têtard de profil, la partie postérieure au 

rétrécissement paraît l'emporter beaucoup par sa masse sur la tête, 

un peu aplatie. La direction de ces deux parties n’est pas la même, 

le ventre se dirigeant en arrière et en bas, où il est proéminent, 

quand on suppose la tête horizontale. 

La queue, fort large, est insérée très-haut, à peu près au niveau 

du rétrécissement du corps, c’est-à-dire à la nuque; elle continue 

la direction de la tête, laissant le ventre se diriger seul en bas. Sa 

plus grande hauteur, de beaucoup supérieure à celle du corps, se 

trouve à peu près au niveau de son origine. Elle est toujours 

acuminée à sa pointe. Maïs bientôt, à mesure que le têtard approche 

de sa métamorphose, sa hauteur diminue, la membrane qui court 

sur le dos s’épaissit, s'abaisse, et sa plus grande largeur se trouve 

alors à égale distance de son origine et de son extrémité. 

La tranche supérieure décrit une ligne concave de l’origine au 

milieu, et convexe du milieu à la pointe. La tranche inférieure est 

partout convexe, sauf tout à fait à l’extrémité, où elle se creuse 

légèrement. 

Le tube anal, fort apparent et souvent plein de matières, est 

obliquement dirigé d'avant en arrière et en bas dans un dédou- 

blement de la membrane caudale. 

La bouche, dont les deux lèvres se prolong'ent en avant en un 

tube large et écourté, est armée-de deux mandibules cornées fort 
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résistantes; la mandibule supérieure est bilobée; l’inférieure, 

simple, s'engage dans la supérieure, de façon que ce qui se trouve 

entr’elles deux est coupé comme par des ciseaux. On voit, sur les 

bords inférieurs et supérieurs des lèvres, des replis bordés de noir, 

dont la disposition figure assez celle des pétales d’un dahlia. 

D’après les recherches de Dugès (1), ces lignes et ces points bruns 

sont formés par des soies, dentées en scies et crochues à leur extré- 

mité, et paraissent destinées à aider le têtard à se fixer aux bran- 

ches et aux corps étrangers. 

Les narines, très-écartées entr’elles, regardent en haut et en 

dehors. Elles sont à peine un peu plus rapprochées du bout du 

museau que du coin antérieur de l'œil correspondant; beaucoup 

plus éloignées entr’elles. 

Les yeux sont très-cros, entièrement latéraux, et placés fort en 

arrière, à une distance du rétrécissement médian à peu près égale 
à leur diamètre. 

La pupille est ronde: l'iris brun, avec une très-petite bordure 

dorée, qui n’est guère visible qu’à la loupe, et qui est entourée 

elle-même d’un autre cercle aussi fin, jaune pâle, situé sur la 

peau extérieure. 

Dès que les membres postérieurs dépassent en longueur dix 

millimètres, on y voit déjà, à la loupe, le tubercule métatarsien 

avec son ongle encore mou, et sa forme caractéristique. Mais ce 

n’est guère que lorsque le têtard a ses quatre membres, que l’ongle 

revêt sa couleur brune, et s’apercoit aisément à l’œil nu. 

Coloration. 

Faces supérieures jaune roux, clair ou foncé, très-légèrement 

lavé de brun. Le brun forme deux taches plus apparentes au- 

dessus des narines; deux autres semblables au-dessus des yeux; et 

une autre, allongée, sur le sommet du crâne, entre les yeux. Il 

couvre à peu près entièrement les deux côtés du corps, en arrière 

de la tête. Le roux, au contraire, forme une large bande sur le 

milieu du corps, de l’origine de la queue à l’occiput, s’élargis- 

sant en cet endroit pour entourer la tache brune oblongue du 

sinciput. \ 

(1) Rech., page 81. 
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Ces deux teintes principales se fondent ensemble sur toutes leurs 

lignes de jonction, et se mélangent sans ordre sur le pourtour de 

la tête. 

Elles présentent des reflets bleuâtres remarquables. 

Quand elles sont claires, elles sont'toutes semées de points roux 

qui s'étendent même sur les flancs. 

Sur les côtés du corps domine une teinte bleuâtre mélangée de 

roux et de brun. 

La partie charnue de la queue est roussâtre, bordée en haut et 

en bas par une ligne brune, et parcourue dans son milieu par une 

ligne semblable; cette dernière, interrompue vers le milieu de la 

queue, se continue jusqu’à l’extrémité par deux séries de taches; 

de petites taches brunes, obliquement parallèles, et disposées en 

lignes dirigées du centre au bord et en arrière, s’étendant sur 

toute la longueur de la queue. 

La portion membraneuse est d’un jaune roussâtre clair, trans- 

parente, toute couverte de tout petits points bruns et de taches 

brunes; ces dernières affectant une disposition sériale sur le milieu 

de chacune des deux portions superposées. 

En dessus, le pourtour de la lèvre est jaune, la gorge gris 

bleuâtre. Il y a deux taches rouges sous les branchies, une bande 

bleue en arrière. Le ventre est gris blanchâtre, avec des lignes 

irrégulières et des points nacrés. Quand l’animal a pris beaucoup 

de nourriture, tout le ventre paraît bleu, sauf ces points et ces 

lignes nacrés. À mesure qu’il vieillit, la peau inférieure s’épaissit, 

et ses couleurs se rapprochent de celles de l’adulte, devenant blanc 

grisâtre, avec des points blanc roussâtre. 

Œufs. 

Pondus sans doute en un seul cordon, comme ceux du P. brun; 

ce cordon assez gros, et long d’un mètre environ. 

CHANT 
Je ne le connais pas (1). 

MŒURS 

Tout ce que L« Erpétologie générale » nous apprend de cette 

espèce, c’est qu’elle habite le midi de la France et l'Espagne. 

(1) Voir la note ajoutée à la fin de cet article. 
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Mais M. de l'Isle l’a observée avec plus de soin, et je ne puis 

résister au désir de citer un passage d’une lettre qu’il adressait, 

le 10 mars de cette année, à M. Des Moulins, président de la Société 

Linnéenne : 

« Cet anoure, dit-il, habite les sables du littoral méditerranéen. 

» Je l’ai reçu du Liban, je l'ai pêche à Carnou et à Palavas, près 

» Montpellier; je l’ai rencontré à Toulouse, Villergue, où il est 

» rare, et où on le prenait à tort pour le Pélobate fuscus, et 

» recueilli enfin, après MM. Millet et Thomas, sur nos côtes de 

» Bretagne. 

» Il se nourrit de coléoptères, surtout des très-nombreux repré- 

» sentants de la famille des Hélasomes. IL ne sort que la nuït, et, 

» comme il procède par sauts assez Ctendus, il se trahit lui-même 

» par le bruit qu’il fait en heurtant les ZpAedra, les Eryngiun 

» Marilimum, et autres plantes coriaces et résistantes. Repu-et 

» quand la fraîcheur se fait sentir, il enfle ses énormes poumons à 

» larges vésicules, ferme, en faisant basculer ses os incisifs, les 

» opercules à levier de ses narines, et de ses couteaux tranchants 

» se creuse dans le sable fin et meuble de la dune une retraite 

» assurée; Car à mesure qu'il sy enfonce à reculons, le sable 

» retombe sur lui et le dérobe. À l’aube, on aperçoit encore sur le 

» sol une faible dépression, indice accusateur seulement pour un 

» œil exercé; puis la brise de mer souffle, les troupeaux de petite 

» race {bos longifrons) passent et repassent sur sa tête, et l'animal 

» demeure enseveli tout le jour dans sa prison. » 

D’après Roësel, le Pélobate brun fbufo aquaticus, allium Trede- 

lens, maculis fuscis), espèce très-voisine du Cultripède, se repro- 

duit au printemps, plus tôt ou plus tard suivant l’année. Le mâle 

embrasse la femelle dans la région des iombes, et ils restent ainsi 

accouplés plusieurs jours, du 6 au 12 avril, dans l’observation de 

Roësel. Quand le moment de la ponte approche, on voit un mou- 

vement dans le ventre de la femelle. Elle va au fond de l’eau, et 

là émet ses œufs en un cordon unique et assez gros. Elle se 

reprend à plusieurs fois pour le faire, se reposant environ un 

quart d'heure chaque fois qu’elle a dégagé deux ou trois centi- 

mètres de cordon. La ponte dure en tout six à huit heures et 

davantage; et le cordon a finalement une longueur de quatre- 

vingts centimètres. Quand la femelle se repose, le mâle aussi. 

Pendant la ponte, la femelle étend les cuisses, le mâle ramasse 
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son corps de façon à rapprocher son cloaque de celui de la femelle; 

et, avec les pattes postérieures, il lui pince l’anus comme pour 

arracher les œufs de son corps. Quand un bout de cordon de deux 

ou trois centimètres est sorti, le mâle Le retient entre ses pattes et 

le féconde, se remuant alors comme fait un chien sur une chienne 

dans Pacte de la copulation. 

La ponte finie, les deux amants se séparent. 

On trouve au printemps ces cordons dans les eaux stasnantes, 

près du bord, parmi les herbes. 

Les œufs pondus le 12 avril naissaient le 17. Les 20 et 21, les 

têtards montraient des branchies externes, bientôt atrophiées. Le 

10 mai, ils avaient atteint la taille normale maximum du têtard 

de la grenouille verte. Le 20 juin, on voyait poindre leurs mem- 

bres postérieurs. Le 20 juillet, leurs membres antérieurs se déga- 

geaient de leurs enveloppes, le gauche d’abord,puis le droit, à six 

heures d'intervalle. Le 22 juillet, la queue diminuait, la bouche 

grandissait. Enfin, le 24, ils étaient à l’état parfait, et faisaient 

des efforts pour quitter l’eau, où ils ne tardaient pas à mourir 

quand on les y laissait. 

Ainsi, leur évolution, très-rapide, s’est effectuée en trois mois 

et demi. Sans doute Roësel les avait placés au soleil, très-chaud à 

cette époque de l’année. 

Ne sachant rien de la copulation et à peu près rien du dévelop- 

pement de notre espèce, j’ai cru devoir donner ces détails sur une 

espèce voisine. Cela ne doit évidemment pas empêcher d'observer 

le Pélobate Cultripède quand on en aura l’occasion. J’espère 

d’ailleurs que M. A. de l'Isle, qui a particulièrement étudié cette 

espèce, et nous à fait connaître des détails de ses mœurs, ne tar- 

dera pasà nous donner sur lui de nouveaux renseignements, nous 

instruisant spécialement de ce qui à trait à sa reproduction (1). 

Voici tout ce que j’ai pu observer pour ma part: 

Le 18 avril, mon ami P. Dubalen m'a envoyé de Dax, avec 

d’autres animaux vivants ou en alcool, deux énormes têtards 

d’anoures, très-vifs et très-vigoureux. Ces deux têtards, que j'ai 

plus tard reconnu appartenir à l’espèce qui nous occupe, avaient 

été placés dans un même vase, et pourvus d’une nourriture abon- 

dante. L'un s’est métamorphosé vers le 15 juillet, et je l'ai long- 

(1) Voir la note ajoutée à la fin de eet article. 
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A 

temps gardé à l’état parfait dans une caisse à moitié pleine de 

terre; l’autre, un peu plus petit quand je l’ai recu, est actuelle- 

ment sous mes yeux, vivant encore, et ses pattes postérieures n’ont 

guère que 6 millimètres de longueur; cest fort peu de chose 

pour sa forte taille, 70 millimètres de longueur totale environ. Je 

ne sais comment expliquer cette différence de développement chez 

deux individus placés dans les mêmes conditions (1). L’un d’eux 

était-il né l’année dernière, et l’autre cette année seulement ? Il n’y 

aurait rien d'étonnant que l’un d'eux eût déjà passé un hiver à 

l’état larvaire; car il y avait avec eux, dans le même envoi, 

d'énormes larves de triton marbré (l’une d’elles mesurait près d 

80 millimètres de long), qui, assurément, n’avaient pu atteindre 

un tel développement cette année, si précoce qu’ait pu être la 

ponte. Il y avait aussi des têtards d’alyte assez gros déjà, à une 

époque où ces animaux, dont le développement est fort lent, com- 

mencent à peine à s’accoupler. 

J'ai vu ces larves de Pélobate, non satisfaites des conserves 

qu’elles avaient dansleur bocal, et de la laitue que je leur donnais 

souvent, tuer et dévorer des têtards d’alyte qui étaient avec eux. 

C’est, d’après l «Erpétologie générale », cette espèce dont Dugès 

a étudié l’ostéologie et la myologie sous le nom de Bombinator 

Fuscus, la confondant à tort avec le Pélobate Brun. Pour cet 

auteur, en effet, le Pélobate Brun, la Zana Cultripes de Cuvier, 

n’est qu’une variété pointillée du Cultripède : « Si l’eau est peu 

abondante, dit-il (2), si la mare qu’il habite se dessèche peu à peu, 

la métamorphose est plus hâtive et le têtard grossit moins; c’est 

alors qu’on obtient la Rana Cultripes au lieu du Bombinator Fus- 

cus, » toujours d’après l’ « Erpétclogie générale», Or, le Cultri- 

pède diffère de ce dernier en ce que son crâne, depuis le front 

jusqu’à l’occiput, est à peu près plan (il est fortement renflé chez 

le Brun), et que le bout du museau et les paupières sont les 

(1) L'un des deux têtards, très-vigoureux, était sans cesse en mouvement, 

près de la surface de l’eau; l’autre, au contraire, se tenait constamment blotti 

sous les coquillages et parmi les conserves dont j'avais garni le bocal. Le pre- 

mier se trouvait ainsi exposé à toute l’action d’un soleil ardent, tandis que 

l’autre était à l'abri de ses rayons. Ne serait-ce pas là la cause de cette diffé- 

rence ? 

(2) Rech., page 9, en note. 
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seules parties du dessus et des côtés de la tête qui ne soient pas 

rugueuses, et comme dépourvues de tissu cutané (la peau du 

vertex et du chanfrein est, seule, adhérente à l’os et granuleuse 

chez l’autre espèce). De plus léperon est noir chez le Cultripède, 

généralement brun-clair ou jaunâtre chez le Brun. 

Il y a deux Pélobates cultripèdes au Muséum de Bordeaux, qui 

proviennent des environs de Saint-Loubès. Je n’ai jamais trouvé 

cette espèce, malgré plusieurs voyages que j'ai faits à Arcachon, 

à Facture, à Soulac, dans l’espoir de la rencontrer. Mais on ne 

peut guère faire avec fruit ce genre de recherches que dans les 

lieux que l’on habite, dont on connaît bien la topographie, et où 

Ton peut choisir le moment favorable. Sans doute des naturalistes 

plus heureux que moi la trouveront, communément peut-être, sur 

notre littoral (1). 

(1) Je puis actuellement ajouter quelque chose aux renseignements qui pré- 

cèdent. 

Je dirai d'abord que la ponte ne se fait pas en un seul cordon, comme on l'ad- 

mettait généralement d'après le témoignage de Roësel; A. de l'Isle a observé 

qu'il y avait toujours deux de ces cordons, émis seulement un certain intervalle 

de temps l’un après l’autre. 

Quant au chant de cette espèce, j'ai pu l'entendre, le mois d'août dernier, pen- 

dant le Congrès tenu à Nantes par l'Association française pour l'avancement des 

sciences. Guidé par M. A. de l'Isle, et accompagné de mon jeune ami Hérouard, 

j'ai pu faire ample provision de Cultripèdes durant la nuit du 21 au 22 aout 

dans les dunes situées entre le Pouliguen et le bourg de Batz. Or, les individus 

que l'on a capturés ont la singulière habitude de chanter dans la boîte ou le sac 

dans lesquels on les emporte. Ce n'est peut-être pas leur chant d'amour, si du 

moins ils ne s’accouplent qu'aux mois de mai et juin, ce qui me paraît douteux ; 

mais M. de l'Isle m'a affirmé que leur chant d'amour était le même. Ce que j'ai 

pu entendre alors ressemblait un peu au cri répété de l'Agile, ou eucore au 

gloussement de la poule, suivant la comparaison de M. de l'Isle. On peut le 

rendre par les syllabes cô, cô, cô, cô, cô, émises sur un ton plus bas et moins 

rapidement répétées que ne fait l’'Agile. 

J'ai pu entendre aussi fréquemment, dans les mares de Bondy, près Paris, le 

chant du Pélobate brun. Ce chant s'éloigne beaucoup du précédent. Les notes 

sont plus espacées, plus basses. On le rend fort bien en faisant claquer la lan- 

gue, les lèvres allongées. 

Si l'on pince la patte de l’un ou de l’autre des deux Pélobates, l'animal pousse 

Tome XXX. 3û 
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OrprE #4, ANOURES 

Sous-ORDRE DES PHANÉROGLOSSES 

Famille 8 RANIFORMES 

Genre 14, Bombinator. 

1S'onneur. 

Diagnose. 

« Langue subcirculaire, entière. fort mince, adhérente de toutes 

parts. Deux petits groupes de dents au bord postérieur des nari- 

nes. Aucune apparence de tympan (1): trompes d’Eustache exces- 

sivement petites, ou réduites à un simple pertuis. Quatre doigts 

libres. Orteils réunis par une membrane. Saillie du premier os 

cunéiforme tuberculeuse, non tranchante. Pas de vessie vocale. 

Apophyses transverses de la vertèbre sacrée dilatées en palettes. » 

(Dum. et Bibr.) 

Une seule espèce, très-répandue en Europe, et abondante dans 

la Gironde. 

un cri de douleur qui ne manque pas d’étonner celui qui l'entend pour la pre- 

mière fois. C'est un cri puissant et prolongé qui rappelle à s'y méprendre le 
LA 

miaulement du chat. 

Enfin l'espèce qui nous occupe a été trouvée à toucher la ville même de Bor- 

deaux, dans l'hippodrome du Bouscat et aux environs, et elle paraît n'y être pas 

rare. J'avais songé à la chercher dans cette localité sablonneuse; mais une cause ou 

une autre m'avait fait différer l'exécution de ce projet, et j'avais fini par quitter 

Bordeaux sans avoir exploré cet endroit. Quoi qu'il en soit, l'été dernier, 

M. Benoist y trouvait la nuit deux Pélobates cultripèdes. J'y suis revenu avec 

lui dans la nuit du 15 au 16 septembre, et une heure de recherches nous a pro- 

curé sept autres individus de cette espèce, cinq & et deux &. 

Nul doute que le Cultripède ne soit encore plus commun dans les dunes non 

encore ensemencées de notre littoral, dans la grande lède de Soulac par exemple. 

(Note ajoutée pendant l'impression.) 

(1) C'est à tort que Roësel, d'ordinaire si exact observateur, a représenté 

cette espèce avec un tympan visible, pl. 22, fig. 1. 

tr 
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20. Bombinator igneus. Dum. et Bibr. 

S'onneur iqné. 

Synonymie. 

Bufo vulgù igneus dictus, sive bufo aquaticus minor, rutilis maculis in inferiore 

corporis superficie insignis, RoEsEL (page 97, et planche 22). 

Crapaud sonnant ou pluvial (bufo bombinus), Daunix. 

Crapaud sonnant (bufo bombinus), Larr. et Son. 

Sonneur couleur de feu (bombinator igneus), Ducës. 

Sonneur igné (bombinator igneus), FATI0. 

Dimensions. 

Ô E 
Longueur de la tête... (PT eee 

ParTEUR RE NAME Lee nee 44 

Pattes antérieures... … DRAM LEE 24 

Membres postérieurs. 55 ..........… 55 

Longueur du corps... Rae ne 42 

DESCRIPTION 

Mâle en amour. — Une plaque rugueuse assez grande, lenticu- 

laire, d’un brun roussâtre clair, vers le milieu de l’avant-bras, en 

dessous ; et trois autres plus petites et moins distinctes, sur le 

tubercule métacarpien et les deux premiers doigts. 

Forme. 

La tête, plutôt petite que grande, aplatie, diminue constamment 

de largeur des commissures des lèvres au museau. Elle est plus de 

deux fois longue comme haute, et un peu plus large que longue. 

Elle est convexe dans tous les sens, et sa surface supérieure se 

confond insensiblement avec les joues et le museau. 

Les joues sont également convexes, et les lèvres les occupent 

presque en entier, y formant un large bourrelet qui se fond en 

avant avec le museau, touche le bas de l’œil, et sefface vers la 

commissure des mâchoires. 

Le museau, assez court, est un peu aplati et très-arrondi. 

La mâchoire inférieure, parabolique, s’avance un peu au-delà 

du niveau de l’ouverture des narines. 

[l y à de fines dents à la mâchoire supérieure. Deux petits grou- 

pes arrondis de dents palatines se voient entre les orifices des 
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narines, un peu en arrière, un peu plus rapprochés l’un de l’autre 

que de l’orifice correspondant. 

La langue est entière et arrondie. 

Les narines, fermées et presque invisisibles après la mort de 

l'animal, sont percées tout à fait en avant et au point culminant 

du museau. Elles regardent en haut, en avant et très-lésèrement” 

en dehors. Elles sont très-peu plus rapprochées l’une de l'autre 

que du coin de l’œil correspondant. 

Les yeux, très-saillants supérieurement, sont très-rapprochés 

entr’eux, la distance qui Les sépare sur le vertex étant égale à celle 

qui les sépare de la bouche. Leur diamètre est à peu près égal à 

leur distance au bout du museau. La fente de la bouche se pro- 

Jonge assez en arrière du coin postérieur de l’œil. La pupille est 

triangulaire: l'iris paraît comme un mince filet doré; le reste du 

globe e:t d’'ua brun mélangé de jaune orangé. 

Il ne paraît pas trace Ge tympan. 

Le tronc, assez long, contient deux fois et demie la tête. IL est 

arrondi dans tous les sens, déprimé, médiocrement pincé aux 

lombes. 
Je n’ai pu trouver aucune différence dans la longueur relative 

du corps et des membres chez les deux sexes. 

Quand on ramène le bras antérieur en avant, le poignet arrive 

à la narine. En arrière, le plus grand doigt arrive à peine au pli 

de laine. La main, petite, est à peu près égale à l’avant-bras, qui 

est plus court que le bras entier, mais plus long que sa portion 

libre. Les doigts sont longs, assez gros, cylindriques, non bordés, 

terminés par de petits renflements. 

Ils croissent du premier au troisième; le quatrième est égal au 

deuxième. Les bras sont sensiblement plus gros chez le mâle en 

amour que chez la femelle. 

Quand on ramène les membres postérieurs en avant, l'extrémité 

(lu quatrième orteil arrive au bout du museau. La jambe est plus 

courte que la cuisse, le tarse plus court que la jambe. Le pied, y 

compris le tarse, replié sur la jambe et la cuisse, atteint au pli de 

l’aine. Les tarses sont très-gros, arrondis, nullement bordés. Les 

orteils, courts, aplatis, sont très-dilatés à leur base, et largement 

palmés jusqu’à la dernière phalange. Ils croissent du premier au 

quatrième; le cinquième égale le troisième. 
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Téguments. 

En dessus, la peau est excessivement rugueuse et toute couverte 

de pustules assez grosses, arrondies, rapprochées, percées généra- 

lement d’un grand pore au milieu. Ces pustules s'étendent sur 

toutes les faces supérieures, depuis le museau jusqu’au-delà de 

l'anus qu’elles entourent, et sur les quatre membres. 

La peau est tout à fait lisse en dessous, mais percée cà et là de 

pores isolés et petits, plus nombreux vers le bas-ventre, s'étendant 

sous les membres et devenant très-nombreux sous la plante des 

pieds. 

La peau des flancs est presque aussi lisse que celle du ventre. 

Sous la main, pas de tubercules sous-articulaires. Un gros 

tubercule métacarpien, ovale, arrondi, lisse, à la base du premier 

doigt. Le mâle en amour présente constamment une plaque 

rugueuse, grande, lenticulaire, vers le milieu de l’avant-bras, en 

dedans; et d’autres, plus petites, moins distinctes, sur le tubercule 

métacarpien, sur le premier et même sur le deuxième doigt. Ce 

caractère avait échappé à Roësel et à Duméril; mais Fatio l’a 

indique. 

La plante des pieds est lisse en dehors, rugueuse en dedans, et 

présente un seul tubercule métatarsien, allongé, lisse, à la base 

du premier doigt. 

Coloration. 

Dessus brun terreux, uniforme et assez constant, pouvant 

varier cependant du cendré ou de l’olivâtre au noirâtre. 

En dessous, sur un fonds d’une belle couleur orangée, des 

taches irrégulières de forme et de nombre, d’un beau bleu noirà- 

tre, à partie centrale gris bleuâtre. Quelquefois l’on distingue à 

peine quelques taches sur un fond orangé uniforme; d’autres fois 

les taches bleues sont si nombreuses qu’on les prendrait pour le 

fond. La coloration m'a paru plus vive chez le mâle au moment 

du rut que chez la femelle. 

Le bleu des taches est plus clair, et se dispose souvent en une 

bande transversale irrégulière sous la gorge. 

Le dessous des membres et même des doigts est taché comme le 

ventre. 

Sur les flancs, le bleu domine, pointillé de blanc bleuâtre, mais 
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le brun du dos vient le rejoindre en haut, l’orangé du ventre vient 

le tacher en bas. 

Jeunes. 

Semblable à l'adulte pour les formes. De suite après la méta- 

morphose, le dos et le dessus des membres, d’un brun fauve, lais- 

sent voir plusieurs taches brunes. En dessous, le ventre, gris 

bleuâtre, est semé de points gros et arrondis, d’un noir bleuâtre : 

la paume des mains, la plante des pieds, le bas-ventre et les cuis- 

ses sont orangés. La longueur, du museau à l’anus, est d'environ 

dix-huit à vingt millimètres. 

TÊTARD, pl. IX, fig. 10, 11, 12. 

Dimensions. 

Longueur du corps... DhBoodabeoaude 15 

PArROUT- recent Dcesen AREA E NA 

Longueur de la queue... des 20 

HAUTEUR re eee ecerene eee eee D 

Longueur des membres postérieurs .……. fi 

Forme. 

Ce têtard est très-facile à distinguer de tous les autres. 

Son corps est ovalaire, très-arrondi, déprimé, un peu acuminé 
vers le museau, sans nulle trace de rétrécissement au milieu du 

corps. Il est très-difficile de voir les limites postérieures de la tête 
en dessus. Les yeux en sont beaucoup plus éloignés que du bout 

du museau; ils sont très-voisins l’un de l’autre, la distance de 

chacun d'eux au contour horizontal du crâne étant les-trois quarts 

environ de leur distance réciproque. Les narines, très-petites, tout 

à fait supérieures, sont le double plus rapprochées entr’elles que 

les yeux entr’eux; elles sont à peu près équidistantes du museau 

et des yeux. 

De profil, le corps paraît très-aplati, les flancs et les joues des- 

1 cendent en s’arrondissant vers le ventre et la gorge à peu près 

plane. Le museau est fortement busqué. La queue, courte (une fois 

et un quart longue comme le corps), assez peu élevée (sa hauteur 

entrant plus de trois fois dans sa longueur), ne remonte pas sur le 

dos, et décroît constamment de son origine à son extrémité, où 

elle se termine en pointe arrondie, à peu près comme celle du 

Pélodyte. 

2 SSSR 
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Les faces inférieures sont à peu près planes, avec une faible 

dépression transversale vers son tiers antérieur, entre la gorge et 

le ventre. La bouche, d’une longueur à peu près égale à l’inter- 

valle qui sépare les yeux, à lèvres un peu saillantes, est située 

tout à fait en dessous vers l’extrémité antérieure du corps. 

Colcration. 

Le dessus est d’un gris roussâtre. Cette teinte, assez uniforme 

au premier coup d'œil, se décompose, quand on la regarde de plus 

près, en points bruns rapprochés sur fond fauve. Le dessous est 

d’un bleu cendré, plus clair sous la gorge et sous les cuisses. 

La queue est fauve sur sa partie charnue, avec quelques points 

bruns épars, plus nombreux et plus rapprochés vers les limites 

inférieure et supérieure. La membrane caudale présente des points 

bruns plus nombreux. 
Plus jeune, ce têtard est entièrement fauve, d’après Roësel. 

À mesure qu’il se rapproche de l’état parfait, de gros points bruns 

arrondis se montrent sur le cendré bleuâtre du ventre; le bas- 

ventre et le dessous des cuisses passent à l’orangé. 

. Œufs. 

Je n’ai jamais observé ces œufs, quoique l’espèce soit commune 

ici. Ils tombent au fond de l’eau quand ils sont pondus, et l’on 

n’a guère occasion d’en rencontrer en excursion. Mais Roësel qui 

a observé dans des bocaux les amours du Sonneur, nous apprend 

qu’ils sont gros, et pondus en une douzaine de paquets, chacun 

de ces paquets en comprenant de 20 à 30. 

CHANT 

Le chant de cette espèce, assez faible et très-doux, se compose 

de deux notes plus basses que celles de l’Alyte, la première un 

peu plus élevée que la deuxième. Ces deux notes sont émises l’une 

à la suite de l’autre, et répétées sans interruption, lentement 

d’abord, puis de plus en plus vite. L’onomatopée 2owkow, houhow, 

houhou..…. rend assez bien l'effet produit par sa voix. 

Le Sonneur est susceptible de varier un peu cette musique dans 

certaines circonstances. Un soir, je m'étais approché d’une mare 
4 

où tout s'était tu à mon approche; mais après un instant de 
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silence, j’entendis sous mes pieds s'élever une voix excessivement 

faible. C'était un ramage assez varié, une broderie très-délicate, 

comme le gazouillement d’un oiseau qui rêve. La voix sortait 

bien de la mare; mais une haie était là, tout près, et j'allais 

croire ce chant produit par un oiseau endormi, quand, peu à peu, 

il se renfonça, se modifia, et passa avec ménagement aux #ohow 

habituels du Sonneur. Je venais d'entendre les préludes de cet 

artiste. 

MŒURS 

Le Sonneur igné habite l'Europe moyenne, depuis l’Italie jus- 

que dans le Sud de la Russie, en Danemark et en Suède. La plu- 

part des faunes locales françaises le mentionnent. Je l’ai trouvé 

très-abondant aux environs de Saint-Bonnet (Charente-Inférieure), 

quoique ni Lesson ni Beltrémieux ne l’aient signalé dans ce 

département. 

Il est assez commun dans la Gironde. I1 m'a paru abonder sur- 

tout sur les coteaux de la rive droite, dans les rigoles et les petites 

flaques d’eau pluviale. 

Il fréquente surtout les eaux stagnantes et croupissantes de peu 

d’étendue, se tenant généralement sur leurs bords, et s’y réfugiant 

au moment du danger, à moins qu'il ne se tapisse contre la vase, 

comptant sur sa livrée supérieurement obscure pour le dérober. Il 

nage fort bien, émergeant très-peu, les yeux et les narines seuls 

élevés au-dessus de Peau; mais le peu de profondeur des eaux qu’il 

habite permettront de le prendre aisément à l’aide d’un petit trou- 

bleau, ou même à la main. D'ailleurs il est moinsméfiantet moins 

agile que la Grenouille verte. 

Il doit profiter de la nuit pour voyager d’une mare à l’autre. 

Il est très-impressionnable; souvent j'en ai vu qui perdaient la 

tète, et tournoyaient sur place comma des fous, quand j'étendais 

la main pour les saisir, dans une flaqueoù l’eau n’avait que quelques 

centimètres de hauteur et ne pouvait les cacher. Nous connaissons 

la bizarre posture qu’il prend à terre, quand on le tourmente, se 

renversant sur le dos, creusant son échine, relevant les cuisses et 

se fourrant les poings dans les yeux. Roësel ajoute que si l’on con- 

tinue à le tourmenter, il s'échappe de la partie la plus épaisse de 

ses cuisses un liquide mousseux comme de l’écume de savon et 

inodore. 
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Il se nourrit d'insectes, et surtout de mollusques. J'ai toujours 

trouvé beaucoup de petites Æc/ices dans son estomac. 

Les mollusques se vengent, paraît-il; et Fatio raconte qu’il a 

souvent trouvé de ces batraciens dont les doigts étaient mutilés, 

ou pincés entre les deux valves d’une Cyclas cornea. La Cyclade ne 

lâche prise que lorsque la patte a été gangrenée et détruite par 

V’arrêt de la circulation; et le doigt peräu ne repousse pas, comme 

cela a lieu chez les Tritons et Salamandres. 

Cette espèce s’accouple depuis avrii jusqu’en juillet, et peut-être 

plus tard. Aïnsi que le dit Roësel, et que je l’ai moi-même remar- 

qué, il arrive souvent que ses désirs précèdent ses besoins: et 

qu’au mois d'avril, le mâle quitte la femelle qu’il avait prématuré- 

men tembrassée, et avec laquelle il était resté accouplé sans résultat 

pendant quelques heures ou quelques jours. Il la saisit toujours 

dans la région des lombes, joignant ses mains sur le ventre de 

cette dernière. Voici le résumé des observations de Roësel sur 

l’accouplement de cette espèce et le développement de son têtard. 

Le 17 juin, après huit jours d’accouplement, la ponte commença. 

Elle s’effectua en douze reprises, et fut terminée en trois heures, 

Dès que les douleurs se faisaient sentir, la femelle allait au fond 

et le mâle ramassait son corps, sans pourtant se rendre aussi bossu 

que le Pélobate brun. Ayant rapproché son anus de celui de la 

femelle, il remuait rapidement à droite et à gauche l’extrémité 

postérieure de son corps. La femelle pondait un peu, le mâle lais- 

sant ses membres pelviens dans leur position précédente. Dès que 

la fécondation était faite, la femelle allongeait ses membres poste- 

rieurs et le frai tombait au fond. {ls recommençaient après un 

quart d'heure de repos, et ainsi douze fois, comme je Pai dit. 

Chaque pelotte d'œufs était isolée, et en comptait de 24 à 30, quel- 

quefois 20 seulement. Le nombre de ces pelottes ne fut pas cons- 

tamment de douze, mais elles coulèrent toujours au fond. 

L’éclosion eut lieu vers ie 24 juin, et la métamorphose vers la 

fin de septembre ou le commencement d’octebre. 

Dans la même mare, exposée au soleil, où j'ai trouvé les têtards 

de Pélodyte dont j'ai parlé précédemment, il y avait aussi des 

tètards de Sonneur dont le développement fut bien plus rapide; 

car la mare était desséchée à la fin de mai, et vers la fin de juillet 

ces têtards me donnèrent de jeunes Sonneurs à l’état parfait. 

Cet anoure n’est adulte qu’à sa troisième année, d’après Roësel. 
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Il disparaît en octobre ou novembre. Il hiverne dans la vase ou 

même dans des trous, sur terrain,sec, d’après Fatio. 

OrDre #4, ANOURES 

Sous-ORDRE DES PHANÉROGLOSSES 

Familie 9, BUFONIFORMES 

Un seul genre européen, le genre Bufo, qui se rencontre dans 

notre département. 

ORDRE #, ANOURES 

Sous-ORDRE DES PHANÉROGLOSSES 

Famille 9, BUFONIFORMES 

Genre 15, Bufo. 

Crapand. 
Diagnose. 

« Langue allongée, elliptique, généralement un peu plus large 

en arrière qu’en avant, entière, libre postérieurement dans une 

certaine portion de son étendue. Palais dépourvu de dents. Tym- 

pan plus ou moins distinct; trompe d’'Eustache de moyenne gran- 

deur. Des parotides. Quatre doigts distincts, subarrondis ou 

déprimés, complètement libres; le troisième toujours plus long 

que les autres. Cinq orteils de même forme que les doigts, plus ou 

moins palmés ; les quatre premiers étagés, le dernier plus court 

que l’avant-dernier. Un tubercule mousse, plus ou moins déve- 

loppé, à la base du premier orteil. Apophyses transverses de la 

vertèbre sacrée plus ou moins élargies en palettes triangulaires. 

Presque toujours une vessie vocale sous-gulaire interne chez les 

mâles. » {Dum. et Bibr.) : 

Ce genre compte beaucoup d'espèces, dont trois seulement sont 

européennes : les Crapauds Commun, Vert et Calamite. Le Vert, 

très-répandu en Europe, habitant mème quelques contrées de 

l'Asie et le nord de l'Afrique, manque à notre département, 
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21. Bufo vuigaris. Duw. et Bibr. 

Crapaud commun. 

6 Flanche XII. 

® Planche XI, fig. 5. 
Jeune. Planche XI, fig. 4. 

Synonymie. 

Bufoterrestris, dorso tuberculis exasperato, oculis rubris, Roesez (p. 85 et pl. 20). 

Crapaud cendré à pustules rousses, DAuDIx. 

Crapaud cendré (Bufo cinereus), Daunix. 

Crapaud de Roësel (Bufo Roeselii), Daunrx. 

Crapaud épineux (Bufo spinosus), DaAupix. 

Crapaud commun |Bufo vulgaris), Latr. et Sox. 

Bufo rubeta, GACHET. 

Crapaud épineux (Bufo spinosus), GASHET. 

Crapaud commun (Bufo vulgaris), DucÈs, Rech. 

Crapaud commun (Bufo vulgaris), FATI0. 

Crapaud (Bufo vulgaris), À. ne L'Isce 06 DRÉNEUF, Hybrid. 

Dimensions. 

à 
Longueur de tête... A dcredaoes DAT decbtee arte eee 21 

Largeur... DOBLOBERUDE Ésocioase ont ac a dE BD) Mister SD 

Largeur des épaules... M OO entree dEoc 

“Largeur du bassin... dopanennce PA eee e crrceconne 20 

Bras... DUO Rd itesssses 25 | 

Membre antérieur....! Avant-bras. 23 | PRE) 1e) 

Ma 2008 Ver ue 19 | 
TOTA De. AR RAT CEE . 65 

Cuisse 34 c 30 | 

MeSbré sn Jambes. 331 restes 30 | 

JMTATSE E--ere 20 5 48 | 

(fpied ee LD] RARE See | 
TOTALE Eee AD TRE eee Héceccteo UE) 

Longueur du corps, du museau à l’anus : 400 …........,..... 81 

Ces deux beaux individus étaient accouplés quand ils ont été 

pris à Cadillac, le 22 mars de cette année. Les -mesures ont été 

prises sur le squelette de la femelle et sur le corps du mâle con- 

servé en alcool. Ce dernier est représenté dans les planches de cet 

ouvrage. 
DESCRIPTION 

Mâle. — Dos unicolore; tête élargie en arrière et nullement 

distincte du tronc; des plaques cornées brunes et rugueuses, au 
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moment des amours, sur le tubercule métacarpien interne, et sur 

les trois premiers doigts. 

Femelle. — Dos marbré; tête rétrécie à son insertion aux 

épaules. 

Forme. 

Tête courte, large; plus longue et surtout plus élargie chez le 

mâle que chez la femelle. Sa longueur égale les trois quarts de sa 

largeur chez le premier. Elle est comprise environ trois fois dans 

le reste du corps. 

Sa surface supérieure, triangulaire, est plane. Une arête 

émoussée la sépare des faces latérales en avant des yeux. 

Les faces latérales, fortement inclinées en dehors, et planes dans 

le sens transversal, s’arrondissent dans le sens horizontal, la 

mâchoire supérieure qui les borde en bas décrivant une parabole 

fortement élargie. 

Le museau est très-court et arrondi. 

La bouche est fendue jusqu'aux deux tiers de la longueur de fe 

tête, et la commissure des lèvres arrive à peu près au niveau du 

coin postérieur de l'œil. 

Il n’y a pas de dents. La langue est elliptique, entière, et libre 

en arrière. 

Les narines rondes, petites, sont percées au centre de deux 

mamelons faisant saillie sur les côtés du museau, à la partie 

antérieure et supérieure des faces latérales. Elles sont équidis- 

tantes, l’une de l’autre, du coin antérieur de l’œil, et du bord de la 

lèvre supérieure. 

Les yeux sont gros, proéminents en dehors et surtout en des- 

sus. Leur diamètre a environ le tiers de la longueur de la tête. Ils 

sont situés un peu en avant du milieu de la tête, à peu près à la 

même hauteur que la narine au-dessus de la bouche. La pupille est 

horiz ntale; l'iris sablé doré. La paupière supérieure est épaisse, 

peu mobile; l’inférieure transparente, blanchâtre, fermant l'œil 

en se relevant. 

Le tympan, très-peu visible, est arrondi, situé plus près de Pœil 

que de la bouche, sur le coin de laquelle il est placé. Son diamètre 

est au plus les deux tiers de celui de l’œil. 

Les parotides sont ovalaires, grosses, épaisses, proéminentes, à 

peu près deux fois aussi longues que larges. Elles commencent : 
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très-près du coin postérieur de l'œil, et s'étendent sur les côtés de 

la nuque, sur une longueur presque égale à leur disiance au bout 

du museau. Elles font une forte saillie sur les côtés du cou. 

Chez le mâle, il n'y a point de rélrécissement à la hauteur du cou. 

La ligne qui part de la narine, et suit l’arête supérieure et latérale 

du museau, le bord de la paupière supérieure, le bord externe des 

parotides, et le pli saillant du haut des flancs, forme chez lui une 

courbe constamment convexe extérieurement. Chez la femelle, 

l’articulation maxillaire, plus distante de l'épaule, saïllit sensible- 

ment à droite et à gauche en avant du cou, laissant entr’elle et 

l'épaule une dépression qui isole la iête du tronc. 

Le tronc est court, large, déprimé, quadrangulaire quand les 

poumons sont vides, très-arrondi quand ils sont gonflés d’air, et 

aussi quand ja femelle est pleine d'œufs. Dans ce cas, sa largeur 

arrive presque à égaler sa longueur. La taille est très-large, un 

peu plus pincée cependant que celle du Calamite. 

Les membres antérieurs sont courts et robustes, très-gros 

surtout chez le mâle en amour. Le bras, l’avant-bras et la main 

different peu de proportions entr’eux. Les doigts sont gros, cylin- 

driques, bordés, non palmés, terminés par de petits renflements. 

Le premier est à peu près égal au quatrième; le deuxième est plus 

court, le troisième plus long. 

Quoique, sur le squelette, le membre postérieur soit plus long 

que le corps, quand on le ramène en avant et qu’on l’applique 

contre le corps sur un individu revêtu de ses chairs, il n’atteint 

pas ou atteint à peine l’extrémité du museau. Il est plus long et 

plus fort chez le mâle que chez la femelle. La cuisse et la jambe 

sont à peu près égales; aussi, quand on replie ces deux parties 

l’une «ur l’autre, les deux talons viennent-ils se rencontrer sur 

Panus. Le pied est à peu près deux fois long comme le tarse; le 

pied et le tarse ensemble égalent à peu près la cuisse et la jambe. 

Les orteils, demi-palmés (la palmure est moindre chez la femelle 

que chez le mâle), sont, comme les doigts, gros, cylindriques, 

renflés à leur extrémité. Ils croissent du premier au quatrième: le 

cinquième égale à peu près le troisième. 

Téguments. 

La peau est très-épaisse et rug'ueuse, non adhérente aux muscles 

sous-jacents. 
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Elle est, sur les faces supérieures, couverte de très-gros tuber- 

cules arrondis, entremêlés de tubercules plus effacés, tous séparés 

les uns des autres par des rides fines et profondes qui se croisent 
dans tous les sens. Souvent ces tubercules sont rougeâtres à leur 

sommet: d’autres fois, et cela se voit surtout chez les vieilles 

femelles (bufo spinosus), ils sont coniques, et comme terminés par 

une pointe cornée brune. 

La peau est lisse sur le pourtour des lèvres, sur le museau et le 

sommet du crâne. 

La surface des parotides, à peu près lisse, est criblée de pores 

arrondis. 

Entre les parotides se voient souvent deux tubercules, plus gros 

que ceux du corps, disposés symétriquement à droite et à gauche 

de la ligne médiane. 

Un gros pli saillant borde le haut de chaque flanc, des parotides 

à l’aine. Un autre pli parallèle, plus petit par suite d’une moins 

grande épaisseur de la peau, sépare les flancs du ventre. 

L’anus est percé, ou plutôt fendu, au centre d’un gros mame- 

lon saillant, arrondi; et il est entouré, en dessus et sur les côtés, 

par de gros replis de la peau, les premiers demi-circulaires et con- 

centriques. En dessous, un sillon large et profond part de son 

ouverture, et entoure le pubis, s'étendant jusque sous le bas-ven- 

tre, où il est latéralement bordé de plusieurs grosses rides. 

Des plis obliques partent des lombes et sillonnent le dessus des 

cuisses. 

La peau des faces inférieures est ridée et granuleuse. Ces granu- 

lations, partout émoussées chez le mâle, s’effacent sous l’extrémité 

des cuisses et sous la jambe, disparaissent entièrement sous la 

gorge. Chez la vieille femelle, mousses sous l’abdomen, elles sont 

terminées par des pointes brunes et cornées sous le bas de la 

gorge et le haut de la poitrine. 

La paume des mains est hérissée de petits tubercules ; les tuber- 

cules sous-arliculaires sont très-gros, élargis transversalement. Il 

y à deux tubercules #é/acarpiens, un très-gros, ovalaire, lisse, à 

la paume de la main; un autre, allongé et saillant, à la base du 

premier doigt. Ë 
Un revêtement corné, rugueux, brun brûlé, couvre le tubercule 

métacarpien interne et la paftie interne et supérieure des premier, 

deuxième et troisième doigts, chez le mâle en amour. 
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Comme la paume des mains, la plante des pieds est rugueuse; 

les tubercules sous-articulaires sont prononcés, et il y a deux 

tubercules #2étatarsiens fort nets. L'un d'eux, ovoïde, très-saillant, 

placé vers le bord interne, simule un sixième doigt rudimentaire : 

l’autre, plus petit, arrondi, moins détaché, se montre à la hauteur, 

mais vers le bord opposé. 

Coloration. 

Chez le mâle, les faces supérieures sont d'un roux olivâtre, pou- 

vant passer au brun, au verdâtre, même au rougeâtre; {owjours 

uniformes, à peine marquées de quelques taches plus claires, parfai- 

tement fondues. 

Chez la femelle, elles sont toutes inarbrées de taches brunes, jaunes 

et blanc sale, l'ensemble paraissant plus ou moins clair ou plus ou 

moins foncé suivant les circonstances. 

Les faces inférieures sont d’un blanc jaunâtre sale, uniforme 

chez le mâle, très-légèrement marbré de taches d’un gris très-pâle 

chez la femelle. 

Les parotides, uniformes ou tachetées suivant le sexe, sont 

constamment bordées de brun extérieurement et en dessous. 

Les tubercules métatarsiens ou métacarpiens sont rougeâtres. 

Jeunes. 

Âu mois de juin, quand ils viennent de se transformer, les petits 

Crapauds ont environ un centimètre de longueur, tête et corps, 

deux centimètres du bout du museau à l’extrémité des orteils. Ce 

sont alors les plus petits de tous nos Anoures. Ils sont noirâtres 

en dessus, gris ncirâtre en dessous. Sous le ventre, on distingue, à 

la loupe, de fort petites granulations blanches. 

Peu à peu, les teintes inférieures s’éclaircissent, le noirâtre du 

dos passe au brun brûlé, puis au roux, même au rouge. | 

En septembre, leur longueur est de trente-deux millimètres du 

museau à l’anus. Elle est de quarante-cinq millimètres en novem- 

bre et décembre. Leur couleur est alors un brun rouge ou jaune. 
Les parotides se remarquent de loin par leur teinte plus vive et 

plus claire. Le brun-noir qui le borde en dessous se prolonge, un 

peu affaibli, tout le long des flancs en une bande irrégulière. 

Une série de tubercules clairs part des parotides, et court jusqu’à 

l’aine sur le haut des flancs. La peau des faces supérieures est 
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rugueuse et tuberculeuse comme chez l’adulte. En dessous, le 

fond a progressivement passé au jaune ou au blanc sale; le noir, de 

moins en moins foncé, a passé au brun verdâtre, puis au gris 

brun, et dessine des marbrures qui s'étendent sous la gorge et 

sous les membres. Le bas-ventre, l’aine et le dessous des cuisses 

sont rougeâtres. La peau est toute couverte de petites granula- 

lations arrondies, rapprochées. 

TÊTARD, pl. X, fig. 10, 11, 12. 

Il est remarquable que le Crapaud, le plus gros de nos anoures, 

soit l’espèce de nos pays dont le têtard est le plus petit. Rarement 

sa larve atteint-elle la taille de 29 millimètres que Roësel lui 

attribue (pl. XXI, fig. 19). Je ne lui ai guère trouvé que 16 millimè- 

tres de long au moment où commencent à poirdre ses membres 

postérieurs, 23 quand ils sont dévelcppés. Les têtards ont acquis 

alors leur taille maximum. 

Vu en dessus, avant l’apparition des membres pelviens, le corps 

_a l’aspect d’un œuf très-atténué au bout postérieur, ou même d’un 

quadrilatère, symétrique par rapport à un axe longitudinal, à 

angle antérieur obtus, à angle postérieur aigu. Pas la moindre 

ligne de démarcation entre la tête et le tronc. 

De profil, et surtout en dessous, la tête commence à s’isoler du 

tronc. Elle occupe environ les deux cinquièmes de la longueur du 

corps. 

La queue, une fois et demie à deux fois plus longue que le corps, 

est entourée par une membrane mince et transparente qui ne 

remonte pas sur le Gos. Sa largeur totale est comprise environ 

deux fois et demie dans sa longueur. $es deux bords sont à peu 

près rectilignes, parallèles, et son extrémité arrondie. 

La bouche est ouverte en dessous, vers l’extrémité antérieure du 

corps, et la lèvre inférieure est fortement retroussée en arrière. 
Le museau est très-busqué. Les yeux, petits, assez rapprochés, 

situés sur les côtés et en dessus du museau, à égale distarce de 

l'extrémité antérieure et du plus grand diamètre transversal au 

corps, paraissent comme deux points noirs et brillants. La vésicule 

de l’ouiïe est peu apparente. 

Ce têtard est d’un noir très-foncé, brunâtre en dessus, bleuâtre 

en dessous, et dilué sur la membrane caudale. 

fé nt je ur £ cs ocre 
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À mesure que ses cuisses s’allongent, que ses bras apparaissent, 

que sa tête s’élargit en arrière et s’isole du tronc, que sa queue se 

résorbe, ses couleurs s’affaiblissent un peu: le dessous des cuisses 

et le bas-ventre passent même au jaune. 

Œufs. 

Pondus en deux cordons parallèles, chaque cordon n'ayant que 

épaisseur d’un œuf et demi à deux œufs, et les œufs s’y trouvant 

disposés en deux séries alternes ou en rhombes. Souvent les cor- 

dons de plusieurs femelles se trouvant mêlés et enroulés ensemble 

en lourds écheveaux autour des racines et des plantes aquatiques. 

Roësel donne environ 3 mètres de longueur aux deux cordons 

ensemble d’une seule femelle ; mais Spallanzani leur en a mesuré 

quatorze, et leur a compté douze cent sept œufs. 

CHANT 

À l’époque de ses amours, «le Crapaud Commun fait entendre 

jour et nuit, mais plutôt le jour que la nuit, son coassement plain- 

tif et beaucoup plus faible » (que celui du Calamite): « cerrraa, 

Crrraa, queru, queru », qui rappelle un peu l’aboiement du chien. 

Leurs groupes tumultueux, que l’on voit lutter au large pour la 

possession des femelles, ne le produisent jamais à l’unisson et en 

chœur comme les bandes de Calamites. » (4. de l'Isle [1|.) 

Mes souvenirs trop vagues ne me permettent de rien ajouter à 

cette description, quoique j'aie souvent, et notamment cette 

année, été témoin des amours de cette espèce. 

Quand on les tourmente violemment, les deux sexes poussent 

un petit cri, analogue au bruit que produit le frottement d’un 

parchemin tendu et humide. Je l’ai toujours entendu quand j'en 

attachais quelqu'un à la planchette de dissection. 

MŒURS 

Le Crapaud commun est répandu dans toute l’Europe, eten Asie 

jusqu'aux Indes et au Japon. Il est très-commun dans toute la 

France et dans la Gironde. Dans les contrées méridionales, en 

(1) Note sur l'Hybrid.…., page 14. 

Tome XXX. 51 
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Morée et en Sicile, il devient beaucoup plus gros que chez nous. 

J’ai peu de choses à dire ici de ses mœurs, les principaux traits 

de son histoire ayant été déjà tracés dans les généralités sur les 

Anoures. 

Il ne sort guère que la nuit, si ce n’est par la pluie, et quand la 
température est douce. 

Il se creuse quelquefois un trou, prolongé horizontalement sous 

le sol, à une petite profondeur; mais, paresseux, il préfère, le plus 

souvent, s'emparer de la galerie d’un mulot ou d’un rat; ilse 

retire même au besoin sous une pierre, sous une souche, sous un 

tas de décombres. Il vit en philosophe dans sa retraite, passant de 

longues heures dans le recueillement. Quand la faim le presse ou 

que le temps lui paraît favorable, il en sort pour aller à la chasse, 

marchant plutôt qu’il ne saute. La femelle, d’après Fatio, s’écarte- 

rait de son domicile plus souvent et plus loin que le mâle; on ren- 

contre, en effet, beaucoup plus de ces dernières dans les champs, 

quoiqu’elles paraissent moins nombreuses que les mâles, au prin- 

temps. Le Crapaud s'établit dans les jardins, dans les champs, 

dans les bois, partout où il trouve de l’ombre et de l'humidité. 

Il vit d'insectes, de limaces, de lombrics. On lui reproche de faire 

la guerre aux abeilles et de se porter à l’entrée des ruches pour 

happer ces travailleuses au passage. 

Presque aussitôt éveillé que la Grenouille agile au printemps, 

il s'accouple chaque année à époque à peu près fixe, dans le mois 

de mars ou aux environs; et sa ponte s'effectue tout entière en 

une quinzaine de jours. Il couvre alors toutes les eaux, les étangs 

et les marais comme les fontaines et les mares. J’ai plus fréquem- 

ment rencontré les gros individus dans les fontaines, sans doute à 

cause de leur démarche pesante qui leur rendait difficile un 

voyage à la recherche d’une plus grande nappe d’eau. 

L’accouplement avait eu lieu l’année dernière à la fin de février; 

je l’ai observé cette année le 22 mars; et les têtards se transfor- 

maient à la fin de mai ou au commencement de juin. 

Le jeune crapaud grandit très-vite. En trois mois, c’est-à-dire 

en septembre, il a atteint la taille de l’Alyte accoucheur. Aussi, 

contrairement à l’opinion de Roësel, je crois qu’il est apte à la 

reproduction dès sa troisième année. 

Voici le résumé des observations de cet éminent naturaliste sur 

laccouplement de cette espèce et le développement de sa larve : 
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Le mâle plonge ses poings dans les aisselles de la femelle, 

comme font les Rainettes. Cet accouplement dure ainsi huit à dix 
jours. « Un peu avant la ponte, on s’aperçcoit d’un grand remue- 

ménage dans le ventre de la femelle; on dirait qu'un animal va 

rompre ses parois et s’en échapper.» Alors la femelle allonge 

autant que possible son corps et ses jambes. Le mâle s’allonge 

aussi, et rapproche son anus de celui de la femelle; un tremble- 

ment convulsif agite ses membres postérieurs. Les œufs sont 

émis; le mâle, toujours tremblant, s’agite comme un chien sur 

une chienne, et de ses pattes postérieures semble vouloir arracher 

violemment les œufs : mais il n’en fait rien; il se contente de les 

rassembler et de les rapprocher de son anus pour les arroser plus 

aisément de son sperme. Tout cela dure le temps que met un coq 

à cocher une poule; puis le mâle étend ses membres, et le couple 

se repose un quart d'heure. On peut distinguer alors deux cordons, 

longs de 7 à 8 centimètres, composés de petites perles noires 

rassemblées par un mucus épais, et gros chacun comme une 

grosse paille. Le couple vient, à chaque intervalle de repos, respi- 

rer l’air à la surface. 

La ponte se fit ainsi à dix reprises et dura trois heures. Elle 

avait eu lieu le 11 avril. L’éclosion eut lieu les 19 et 20 du même 

mois; les branchies disparurent les 23 et 24; les membres postc- 

rieurs se montrèrent le 16 mai; les antérieurs, les 17 et 18 juin; 

le 20 juin, la métamorphose était complète. 

Le Crapaud commun est un des derniers anoures qui disparaisse 

à l’approche des froids. Le mâle hiverne plus volontiers dans la 

vase, au fond des eaux; la femelle, à terre, dans des trous ou des 

fissures. 

22. Bufo calamita. Daudin. 

Crapaud calamite. 

Synonymie. 

Bufo terrestris fœtidus, Rorsez, p. 407 et pl. 24. 

Crapaud calamite (Bufo calamita), LaTR. et SONN. 

Crapaud calamite (Bufo calamita), Ducs. 

Crapaud vert (Bufo viridis), Du. et Bin. 

Crapaud vert (Bufo viridis), Gervais, pl. 16, fig. 2. 

Crapaud calamite (Bufo calamita), Farto. 

Calamite (Bufo calamila), À. DE p’Ise pu DRÉNEUr, Hybriu. 
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Dimensions. 

ô Q 
Longueur de la tête... eee D ARR ere elnscesec ee 46mm 

Largeur... Se der die rente den rele PA RE nr 20 

Bras PRE HMCABRE 43 

Membre antérieur :!{ Avant-brag 42 .................. 41 

| Maine AT SERRE 4% 

TOTAL... Es REA 33 

Cuisse … AO SR Re 46 

name bn, ambe AE es 46 

Tarse....….. AD Res Theses ina 40 

Pied DR RS 20 

TOTAL: 0... ÿ I Dre ex 62 

Longueur du corps jusqu’à l'anus …. 63 ................ 59 

DESCRIPTION 

Mâle en amour. — Gorge bleuâtre; des plaques cornées rugueu- 

ses au pouce et à l’index. 

Forme. 

Tête un tiers moins longue que large chez la femelle, un cin- 

quième chez le mâle; presque moitié haute comme large; à pour- 

tour arrondi en avant, la mâchoire inférieure formant à peu près 

le demi-cercle, tandis que la supérieure est un peu plus acuminée. 

Surface supérieure à peu près plane jusqu’un peu en avant des 

yeux, d’où elle se recourbe rapidement jusqu'aux narines; une 

arête saillante s'étendant de chaque côté de l’œil à la narine, la 

sépare des joues. 

Les faces latérales, verticales, s’arrondissent du tympan vers le 
museau. La commissure des lèvres se trouve nn peu en arrière de 

l'œil, sous le milieu du tympan. Le pourtour de l’œil est légère- 

ment excavé en dessous. 
Le museau est tout à fait arrondi transversalement et taillé à 

pic. Un léger sillon part d’entre les deux narines, et va se perdre 

sur le sommet de la tête entre les yeux. Une arête saillante, 

arrondie, part de chaque narine, et se dirige obliquement vers la 

lèvre supérieure qu’elle rencontre sous le coin antérieur de l'œil. 

La lèvre est légèrement échancrée en avant. 

Il n’y a pas trace de dents. La langue est elliptique, entière, 

libre en arrière et sur les côtés. 
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Les deux narines, situées latéralement presque à l’extrémité du 

museau, sont petites, dirigées en avant, et également distantes, 

Pune de l’autre, de l’œil correspondant et de la bouche. 

Les yeux sont gros, situés en avant du milieu de la tête, sail- 

lants latéralement et supérieurement. Le diamètre est un peu 

supérieur à la distance assez grande qui les sépare sur le vertex, 

laquelle est supérieure à la distance qui sépare entr’elles les.deux 

narines. L'iris est verdâtre, rarement doré. 

Le tympan, peu visible sous l’épaisseur de la peau, apparaît en 

avant comme un demi-cercle, petit, deux fois large comme sa 

distance à l’œil, ayant son bord antérieur sur le même plan verti- 

cal que le coin postérieur de l’œil, et distant comme l’œil de la 

fente buccale. 

Les parotides, étroites, allongées, peu saillantes, commencent 

en arrière des yeux, au-dessus du tympan, vers lequel se recourbe 

leur partie antérieure la plus saillante. Elles sont ovalaires, un 

peu réniformes, plus longues que l’œil, environ moitié larges 

comme longues. 

Une vessie vocale interne chez le mâle. 

Il n’y a pas de cou chez le mâle, la courbe qui fait horizontale- 

ment le tour du museau continuant sa direction vers les épaules. 

Une légère excavation entre la commissure des lèvres et les 

épaules paraît isoler la tête du tronc chez la femelle. Le tronc, 

deux fois et demie environ plus long que la tête, est élargi, 

déprimé, sans consistance, et s'appliquant sur le sol. 

Les membres antérieurs sont beaucoup plus gros chez le mâle 

en amour que chez la femelle. Portés en avant, ils amènent le 

poignet au niveau du museau. Tirés en arrière, les deuxième et 

quatrième doigts arrivent au pli de l’aine, le troisième allant au 

genou, si l’on laisse le fémur tout à fait transversal. 

Les premier et deuxième doigts sont à peu près égaux, le troi- 

sième plus long, le quatrième plus court. Vu leur mode d’inser- 

tion, le troisième est celui qui se porte le plus loin, le deuxième 

vient ensuite, puis le quatrième et le premier. La main a à peu 

près la longueur de l’avant-bras. Le bras émerge très-peu du 

Corps. 

Les membres postérieurs sont très-courts. La jambe est de même 

longueur que la tête ou à peu près. La cuisse, presque tout à fait 

interne, peut à peine dépasser en arrière la position transversale 
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qu’elle occupe habituellement. Aussi la taille de l’animal est-elle 

très-large. Le talon, quand on ramène la jambe sur la cuisse, 

n'arrive pas tout à fait à l'anus. Quoique la longueur du membre 

postérieur soit supérieure à celle du corps et de la tête, quand on 

le ramène le long du corps, le grand orteil arrive juste au niveau 

du museau. 

Les orteils sont courts, croissant du premier au quatrième, Le 

cinquième égal au troisième, Ils sont peu palmés. 

Téguments. 

La peau, à peu près lisse, mais criblée de pores sur le pourtour 

des lèvres, le museau, les joues et le vertex, est partout ailleurs 

couverte d’aspérités. 

De petites granulations et beaucoup de pores sur la paupière 

supérieure. 

Les parotides, peu saillantes, sont percées de trous plus gros, 

mais plus espaces. 

Le dos est couvert de grosses verrues portant, à leur centre, un 

ou plusieurs mamelons rouges non percés, et, sur leur pourtour 

brun, six pores, plus ou moins placés, sans ordre. 

Entre ces grosses verrues espacées, on voit quantité de verrues 

beaucoup plus petites, généralement brunes, quelquefois jaunes 

comme le fond qui les porte. 
Ces tubercules s'étendent aussi sur les membres postérieurs. Ils 

sont un peu plus petits sur les membres antérieurs. 

De l’anus, percé sous une éminence formée par la peau et par 

l'extrémité du coccyx, partent plusieurs plis rayonnant latérale- 

ment et inférieurement,. 

La jambe porte, vers son milieu et au-dessous, une glande ova- 

laire presque ronde, presque aussi grande que l’œil, un peu plus 

saillante que les parotides. 

La peau, très-lâche, forme des plis irréguliers longitudinaux 

sur les flancs, Ces plis disparaissent chez la femelle pleine d'œufs. 

On voit un pli saillant, constant, sur le bord interne des 

tarses. 

En dessous la peau est granuleuse ; à grains plus fins sous la 

gorge, dont le tissu est lâche et bleuâtre chez le mâle en amour, 

tendu et blanchâtre chez la femelle; plus gros et plus isolés sous 

le bas-ventre et sous les cuisses. 



— 487 — 

Les doigts, rougeâtres, courts, bordès d’un repli de la’peau, ont 

l'extrémité durcie, comme cornée, brune. 

La paume des mains et la plante des pieds sont couverts de 

tubercules lisses, sans pores, espaces. 

Un tubercule #é{acarpien, rougeâtre, arrondi, gros, se montre 

sous la main. Roësel l’a fort bien représenté. Il y en a un autre 
plus petit, allongé, à la base du pouce. 

Sous les pieds, le tubercule #éfatarsien petit, pas plus grand 
que celui qui se voit à la base du pouce, figure le rudiment d’un 

sixième doigt. 

Les orteils sont faiblement palmés, la palmure n’embrassant que 

les troisièmes phalanges des premier, deuxième, troisième, cin- 

quième orteils, et seulement le bas de la quatrième phalange du 

quatrième. Chaque orteil est comme aplati en dessous, et bordé, 

dans le reste de sa longueur, d’un repli de la peau. 

Coloration. 

Le trait caractéristique de cette espèce est une ligne constante 

quoique plus ou moins effacée, jaunâtre ou rougeûtre, tirant quel- 

quefois sur le bleu, qui s'étend du museau à l’anus sur le milieu 

du corps; fine, généralement nette, quelquefois un peu sinueuse à 

cause des tubercules qu’elle tourne, et légèrement excavée. 

Le dos, sur un fond d’un vert jaunâtre, plus ou moins vif, plus 

ou moins sale, est semé de taches brunes irrégulières, la plupart 

coïncidant avec les gros tubercules plus haut décrits. De petits 

points d’un rouge vif, situës en général au milieu des taches bru- 

nes et faisant saïllie sur les tubercules, agrémentent cette livrée 

qui plairait, si l'animal qui la porte n’avait des formes si dress 

cieuses. 

Le milieu des parotides est généralement rougeûtre, avec des 

taches brunes irrégulières sur le pourtour, laissant voir entr” elles 

la teinte vert-jaunâtre du fond. 

Les lèvres sont jaunes, la supérieure marbrée de petites taches 

brunes. 

Le dessous est d’un jaune sale, passant quelquefois au gris bleu, 

tout semé de petites taches brunesirrégulièrement disposées, quoi- 

que égales entr'elles et à peu près équidistantes. 

La gorge est exempte de taches, si ce n’est quelquefois sur le 

‘pourtour de la lèvre inférieure. Elle est de la couleur du ventre 
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chez la femelle en tout temps, et chez le mâle hors le temps des 

amours; mais, à cette époque, le mâle a la gorge bleuâtre et plis- 

sée. 

La partie interne des cuisses tend quelquefois à l’orangé. 

Le vert des flancs est plus clair que celui du dos, ce qui fait 

ressortir davantage les taches brunes; ces dernières se disposant 

souvent en bande continue, irrégulièrement découpée. 

De mème, les mamelons rougeâtres se disposent souvent en 

ligne continue sur le haut des flancs, du coin des lèvres à l’anus. 

Cette ligne ne se voit généralement bien que vers son origine, 

derrière la commissure des lèvres et sur l’épaule. 

Les teintes sont plus vives à l’époque des amours. 

Jeunes. 

« Jeunes, d’un brun verdâtre ou vert en dessus comme les 

adultes, mais souvent avec des taches ou des marbrures plus 

apparentes sur le tronc et les membres. Une raie dorsale depuis le 

bas-âge, et, volontiers aussi, une ligne latérale sinueuse d’un 

jaune pâle. Des points jaunâtres ou rougeâtres épars sur le dos. 

Les taches du ventre souvent plus serrées et de teintes plus claires 

que chez les vieux sujets. » (Fatio.) 

TÊTARD, pl. XI, flg. 1, 2, 8. 

Ce têtard est très-ressemblant à celui de l'espèce précédente. On 

l'en distinguera cependant assez facilement à l’inspection de sa 

queue, dont le bord supérieur, parallèle au bord inférieur chez le 

crapaud commun, se rapproche de l’axe et se creuse légèrement 

à partir du milieu de la queue jusque vers son extréinité posté- 

rieure chez le Calamite. Le noir est aussi moins foncé chez ce 

dernier, et la taille devient un peu plus grande. 

D’après Roësel, les têtards de cette espèce sont d’un brun noir 

en dessus jusqu’à l’apparition des membres pelviens; mais avant 

cette époque, ils deviennent cendrés en dessous. Ils sont, du reste, 

fort semblables aux têtards du crapaud commun, si ce n’est que 

leur robe a des teintes un peu moins uniformes, et qu’ils devien- 

nent un peu plus grands. 

Plus tard, leur ventre passe au blanc cendré, leur dos à l’olive; 
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la raie jaune et les pustules se dessinent, et il se forme une bande 

latérale rouge (1). 

Œufs. 

En deux cordons, comme ceux du Crapaud commun; mais ils 

diffèrent de ces derniers en ce que, au lieu d’être disposés en 

rhombes comme eux, ils sont placés à la file les uns des autres. 

CHANT 

« Le Calamite est presque exclusivement nocturne; malgré son 

extrème fréquence, on le trouve peu le jour dans les eaux pluviales, 

où on le rencontre en si grand nombre pendant la nuit. Il y 

revient chaque soir, quand le temps est doux, par bandes de 

trente, quarante, cent cinquante mâles qui chantent à l’unisson, 

(1) Je ne connaissais pas encore le têtard et le jeune de cette espèce quand 
wm 

j'écrivais mon travail. Je les ai depuis trouvés très-abondamment aux environs de 
1 

Paris, et je puis suppléer ici à l'insuffisance de la description précédente. 

Jeune. 

Il mesure de 10 à 15 mill. aussitôt après la métamorphose. Les parties infé- 

rieures sont d’un gris bleuâtre finement pointillé de blane, plus clair: sous la gorge. 

Sous le bas-ventre on distingue une zone dont le fond est plus foncé, tandis que 

les points blancs sont beaucoup plus gros et plus espacés. Le dos est d’un brun 

roussâtre foncé, finement chagriné, et couvert çà et Ià de grosses granulations 

espacées. 

Ce fond s'’éclaircit rapidement et l'on y voit bientôt les couleurs de l’adulte, 

plus vives et plus apparentes. 

On peut déjà distinguer cette espèce de la précédente à l'aspect de ses cuisses 

presque entièrement engagées dans le ventre. 

TÊTARD 

Donsueuniotale er ER 2015 
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se taisent et reprennent tous à la fois, et forment ces chœurs 

bruyants qui, comme ceux de la Rainette, s'entendent fort loin, à 

plus d’une demi-lieue de rayon. Son coassement, « Crau, Crau, 

crrreu, Crrreau, Crrreau, » ressemble par sa monotonie à la stri- 

dulation de la Courtilière. Les Raïnettes chantent par saccades, 

par fanfares bruyantes; elles impriment à leur vessie vocale des 

impressions brusques, courtes, multipliées; le Calamite, qui la 

plus grosse, des vibrations lentes, prolongées, plus rares... 

» Le soir, un chœur de Calamites se faisait entendre à distance. 

Ces animaux sont ventriloques ; on les croit à deux cents mètres 

lorsqu'ils sont à quinze cents. Je fus trompé, non sur la direction 

Cette larve est la plus petite après celle du Crapaud commun à laquelle 

d’ailleurs elle ressemble beaucoup. 

Vu en dessus, le corps est ovoide, légèrement atténué vers le bout antérieur. 

La tête n’est nullement distincte du tronc. Les yeux apparaissent vers-le quart 

antérieur de la longueur du corps. Leur distance réeiproque est à peu près égale 

au quart de la largeur du tronc; ils se projettent donc à l'intérieur du contour 

de ce dernier. | 

Le rétrécissement antérieur du corps paraît beaucoup plus accusé en dessous. 

A l'extrémité antérieure se montre la bouche, assez petite, et se dessinant comme 

un arc noirâtre. Un léger rétrécissement en arc de cercle à çoncavité postérieure 

parait séparer la tête du tronc. 

De profil, les orbites paraissent saillantes au-dessus de la tête, le museau très- 

busqué, la lèvre inférieure fortement retroussée, le ventre un peu proéminent. 

Une mince membrane, soulevée par du liquide sous-jacent, s'étend comme un 

pont de la lèvre inférieure au ventre. 

La queue est entourée comme celle du Crapaud commun par une membrane 

mince, très-peu pigmentée, qui ne remonte pas sur le dos, et dont l'extrémité est 

arrondie ; mais les deux bords inférieurs et supérieurs de cette membrane sont 

loin d’être parallèles comme chez le Bufo vulgaris. Le bord inférieur s’arrondit 

en arc de cercle de l’anus à l'extrémité de la queue; et le supérieur, assez élevé 

vers le milieu de sa longueur, s’abaisse à ses deux extrémités en formant chaque 

fois une courbe à concavité supérieure. Ce seul caractère permet de distinguer 

aisément cette espèce de la précédente. | 

La coloration est également moins foncée ici que chez le Bufo vulgaris. 

Dessus brun roussâtre foncé, dessous cendré bleuâtre clair sous la poitrine et le 

ventre, cendré blanchätre sous la gorge et vers les fesses. La queue a la nuance 

du dos, et la membrane qui l'entoure est transparente, très-légèrement roussâtre, 

avec de très-petites et peu serrées ponctuations brunes, (Note ajoutée pendant 

l’impression.) 
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à suivre, mais sur la portée et le point de départ de leurs voix. Je 

les crus dans le lavoir du village voisin; le village passé, plus loin 

dans une mare, près du ponceau de la route. Le pont franchi, ils 

chantaient, à n’en point douter, dans un fossé que j’entrevoyais à 

distance; mais de mare en mare, de fossé en fossé, j’arrivai après 

une série d'illusions et de désillusions, au bord d’un pré profondé- 

ment encaissé entre le talus d’un chemin et des vignes. C'était là, 

dans la mince couche d’eau qui le couvrait par endroits, que se 

trouvaient disséminés ces animaux au nombre de plus d’un cent, 

faisant vibrer comme un clairon leur large vessie vocale, et appe- 

lant d’une lieue à la ronde les femelles en état de frayer (1). » 

Cette description est si exacte que, la première fois que j’enten- 

dis ce chant dans une excursion nocturne au Tondu, j’en désignai 

sans hésiter l’auteur à M. Benoist qui m’accompagnait; et, en effet, 

nous trouvâmes quelques calamites en train de le produire dans 

une prairie inondée. 

J’ajouterai cependant que ces vibrations monotones ressemblent 

beaucoup au chant de l’engoulevent, à tel point qu’une nuit étant 

en excursion avec M. Samie dans la lande d’Arlac, je fus trompé 

par cet oiseau, que j’apercus au sommet d’un pin après avoir fait 

une route inutile à la recherche des Calamites. 

MŒURS 

Le Calamite est répandu en Europe, depuis l’Italie jusqu’en 

Danemark et en Suède. L’ « Erpétologie générale » dit qu’on le 

trouve également en Asie et en Afrique; mais elle a confondu 

deux espèces, les C. vert et Calamite, sous la dénomination de 

Crapaud vert; je ne sais à laquelle des deux il faut attribuer les 

habitats qu’elle constate pour son espèce unique. 

En France, il est signalé dans le Jura par Ogérien, dans l’Yonne 

par P. Bert, en Bretagne par A. de l'Isle, dans la Vienne par Mau- 

duyt, dans la Charente-Inférieure par Lesson et Beltrémieux, dans 

la Charente par Trémeau de Rochebrune (2). 

(1) A. de l'Isle, loc. cit., pag. 14 et 16. 

(2) Je le trouve très-communément aux environs de Paris, el voici ce que 

M. Giard m'écrit de Lille à son sujet : « Calamita est excessivement commun 

sur le littoral, Je le connais depuis la Loire-Inférieure où nous l’avens vu ensem- 



— 492 — 

Il m'a paru rare dans la Gironde. Je n’ai entendu son chant 

qu’une seule fois, le 24 mai de cette année, malgré mes nombreu- 

ses excursions nocturnes. C’était au village du Tondu, près Bor- 

deaux, ainsi que je le racontais tout à l’heure; et je ne pus 

m'emparer que de quatre individus, dont un seul femelle; j'en 

avais trouvé un jeune quelques jours avant, à Arlac, sous des 

pierres. Il y en a plusieurs au Muséum de Bordeaux provenant 

des environs de Saint-Loubès. Ils ont été pris un jour en quantité 

dans les trous creusés au bord d’une route pour planter des arbres; 

et, parmi eux, se trouvaient quelques Pélobates cultripèdes (1). 

Je n’ai donc pu observer des mœurs de ces animaux que leur 

démarche, si bien caractérisée par Roësel: « Pedibus innixus ele- 

vato que corpore muris instar currit »; et leur empressement à 

s’enterrer dès que je les ai eu mis dans une caisse à moitié pleine 

de terre, où je les ai conservés longtemps. 

Nous connaissons leur façon de grimper contre des parois ver- 

ticales pour aller se cacher dans un trou de muraille ou de rocher 

à une certaine hauteur au-dessus du sol. 

Nous savons qu’ils sont assez sociables, et qu’on les rencontre 

habituellement en petites troupes, soit dans leurs retraites, soit 

dans leurs promenades, et qu’ils ne sortent que la nuit, restant 

tout le jour blottis dans leurs asiles. 

« Le Calamite fraye en juin, selon la plupart des auteurs. Cela 

bel jusqu’à Dunkerque en passant par Crozon, Brest, Saint-Pol, Roscoff, Dieppe, 

Saint-Vaast-la-Hougue, les dunes de la Somme et du Pas-de-Calais, et enfin 

celles du Nord. | 

» À l'intérieur des terres il est beaucoup plus rare. Je le connais au Mont-de- 

Sable d’Anzin, près Valenciennes, où je m'amusais beaucoup autrefois quand je 

rencontrais les cavités où les jeunes Calamites se réunissent souvent à une 

douzaine. Le Mont-de-Sable est une ancienne dune tertiaire, et je ne puis me 

défendre de la pensée que les animaux qui s'y trouvent aujourd'hui sont les 

descendants de ceux qui existaient lorsque la mer baignait ce rivage. Certains 

se sont quelque peu modifiés, comme Cicindela maritima qui est devenue 

C. hybrida, d'autres n'ont pas varié comme Broscus cephalotes, Geotrupes 

typhœus, etnotre Calamite. > (Note ajoutée pendant l'impression.) 

(1) J'ai trouvé depuis le Calamite à Virelade, près Podensac, et au Bouscat. 

J'ai lieu de croire qu'il est plus répandu que je ne l'avais supposé d’abord sur la 

rive gauche de la Garonne (septembre 1875). 

PR) 
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est exact; mais il fraye aussi, comme je l’ai observé, en mai, en 

avril, en mars et quelquefois en septembre. En un mot, il offre 

amplifié le phénomène que nous avons signalé chez la grenouille 

verte d’une ponte échelonnée et successive. Certains individus, 

suivant le terrain qu’ils habitent, son exposition, la chaleur et la 

nourriture qu’ils en recoivent, se trouvent prêts plus ou moins vite 

à accomplir l'acte de la génération (1). » 

Voici le résumé des observations de Roësel sur l’accouplement 

de cette espèce et le développement de son têtard : 

Le mâle saisit la femelle comme fait le Crapaud commun, avec 

cette différence qu’il passe ses bras sous la poitrine de celle-ci, au 

lieu de lui enfoncer ses poings dans les aisselles. 

Plusieurs couples furent pris les 4 et 5 juin. Ils pondirent bien- 

tôt, chaque femelle émettant deux cordons, où les œufs étaient à 

la file les uns des autres; la ponte ne dura qu’une heure. 

L’éclosion eut lieu cinq ou six jours après; fin août et commen- 

cement septembre apparurent les membres pelviens; enfin les 

têtards se transformèrent vers les derniers jours de septembre ou 

les premiers d'octobre. 

Roësel croit que cette espèce, comme les autres, n’est adulte 

qu’à sa troisième ou quatrième année. 

D’après Fatio, elle apparaît plus tard que les autres au prin- 

. temps, et disparaît plus tôt en automne. 

(1) A. de l'Isle, loc. cit., page 14. 



ORDRE 5 

URODELES 

Diagnose. 

« Corps anguiforme, nu, légèrement déprimé sous le ventre. 

Peau sans écailles, souvent humide, verruqueuse et muqueuse, 

adhérente de toutes parts aux organes sous-jacents par des fibres 

tendineuses. 

Tête aplatie, étroite, à bouche généralement peu fendue, le plus 

souvent munie de dents grêles, courtes, pointues, implantées 

dans les deux mâchoires, et presque toujours sur le palais. 

Tronc arrondi en dessus, allongé, un peu déprimé en dessous, 

quelquefois plus gros dans la région moyenne, soutenu par des 

côtes très-courtes, non réunies à un sternum médian et toujours 

compris entre les membres et le cloaque. 

Queue allongée, conique ou décroissante de la base à la pointe 

libre, mais confondue à son origine avec le tronc; le plus ordi- 

nairement comprimée en travers, élargie dans le sens de sa hau- 

teur pour agir sur l’eau à la manière d’une rame dirigée de droite 

à gauche ou réciproquement. 

Patles faïbles et grêles ; à bras, avant-bras, cuisses et jambes 

peu développés, à peu près d’égale longueur, d’une même grosseur 

et non renflés; mains et pieds trapus, courts, à doigts obtus, 

déprimés, à peu près égaux, variables dans leur nombre, et sou- 

vent à peine indiqués, constamment privés d'ongles crochus. 

Langue charnue, de forme variable, courte, presque entière, et 

constamment adhérente en dessous ou du moins non exsertile, ou 

ne pouvant sortir de la bouche. 2 

Point de éympan apparent, de conduit auditif externe, souvent 

pas de trompe gutturale; pas de voix ni de coassement sensibles. 

Orifice du cloaque longitudinal, situé constamment à l’origine 

et sous la base de la queue, se gonfiant dans les deux sexes, se 
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tuméfiant par ses bords ou dans l’épaisseur de ses lèvres à 

l’époque de la fécondation. 

Ponte sans l'assistance active des mâles; œufs distincts, isolés 

ou séparés les uns des autres, qu'ils sortent soit avant, soit 

après la fécondation, à moins qu’ils n’éclosent dans le ventre de la 

mère, dite alors ovo-vivipare. 

Métamorphoses peu évidentes; les embryons ou les jeunes larves 

ayant toujours des branchies apparentes au dehors sur les côtés 

du cou, formant des sortes de panaches divisés en lames frangées 

ou en laciniures arrondies, artorisées, fixés sur trois ou quatre 

paires de fentes, entre la tête et les épaules, dont les marques, 

dites des cicatrices, s’oblitèrent ou persistent pendant toute la 

durée de la vie chez quelques-uns des genres. » (Dum. et Bibr.) 

« Sur plus de 75 espèces reconnues de nos jours, l’Europe n’en 

peut guère compter que 14 ou 15 bien distinctes. » {Fatto.) 

Il y a eu autrefois des Urodèles de taille gigantesque. Le plus 

grand, et de beaucoup, de ceux qui vivent de nos jours, est l’Ony- 

chodactyle de Schlegel (Tschudi), du Japon, qui peut atteindre 

près d’un mètre de long (1). 

Orore 5,. URODÈLES 

SouUs-ORDRE DES ATRÉTODÉRES 

Famille 10, SALAMANDRIDES 

En dehors des genres Salamandra et Triton, que nous rencon- 

trons dans la Gironde, l’Europe possède les Salamandrides sui- 

vantes : Salamandrina perspicillata (Dum. et Bibr.), d'Italie; 

Plewrodèles Waltii (Michah), d'Espagne; Bradybates ventricosus 
(Tschudi), d'Espagne; Geotriton fuscus (Bonap.), des Apennins et 
de Sardaigne: Æuproctus Rusconi (Dum. et Bibr.), d'Italie et 
d'Espagne. 

(1) Cette espèce est la seule dont les doigts soient protégés par des étuis 

cornés, toutes les autres les ayant mous et dépourvus d'ongles ou de sabots. 
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DESCRIPTION 
Forme. 

La tête, dont la forme varie beaucoup dans la famille des Sala- 

mandrides, diffère moins chez nos différentes espèces de Salaman- 

drides et de Tritons. Elle est généralement elliptique et déprimée. 

Nous noterons ses différentes dimensions en longueur, largeur, 

épaisseur ; ses faces supérieures pourront être planes, convexes ou 

concaves; unies ou parcourues par des arêtes; ses faces latérales 

diffèreront d'aspect suivant leurs courbures dans le sens longitu- 

dinal et transversal, et suivant le développement plus ou moins 

grand des apophyses susorbitaires. 

La bouche, toujours bien moins fendue que chez les Anoures, 

l’est plus ou moins suivant l’espèce. Elle est dépourvue, chez les 

Salamandres, munie chez les Tritons, de lobes suslabiauz, prolon- 

gements postéro-latéraux des lèvres supérieures. Fatio les croit 

destinés à éviter l'introduction de l’eau dans la bouche quand ces 

animaux viennent à la surface rejeter une bulle d'air. 

Les dents maxillaires, petites, coniques, d’ordinaire bilobées à 

l'extrémité, offrent peu de caractères spécifiques; mais il n’en est 

pas de même des dents voméro-palatines, dont la disposition varie 

souvent beaucoup d’un genre à l’autre. Placées ordinairement en 

deux rangées longitudinales, chacune de ces rangéss affecte, chez 

la Salamandre tachetée, la forme d’un $, à concavité d’abord in- 

terne, puis externe, les deux se rejoignant antérieurement sur la 

ligne médiane; elles forment, chez nos Tritons, un U ouun Vren- 

versé, ce dernier à angle plus ou moins aigu ou obtus, à côtés 

rectilignes, convexes ou concayves. 

Les dents voméro-palatines sont remplacées, chez la larve par 

des plaques dentées, latérales et isolées chez les Tritons, réunies 

en arcades transverses chez les Salamandres, mais toujours rap- 

prochées de l'extrémité antérieure du palais, sans doute à cause de 

l’ouverture relativement très-petite de la cavité buccale. 

Toutes ces deuts, comme celles des Anoures, ne peuvent servir 

qu’à retenir des proies glissantes, comme des limaces ou des lom- 

brics, et nullement à diviser les aliments. 

La langue varie dans ses formes et proportions. Elle a l’aspect 

d’un champignon porté sur un pédicule étroit chez les genres 

Geotriton et Bolitoglosse. Chez nos espèces, elle est grande, large, 
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bien dég'agée sur les côtés et en arrière chez les Salamandres; pe- 

tite, elliptique, et libre seulement sur les côtés chez nos Tritons. 

La grandeur des narines, et leur distance réciproque, au bout 

du museau, au Coin de l’œil, au-dessus de la bouche, seront indi- 

quées. 

Il en sera de même du diamètre de l’œil, et de sa distance à son 

congénère, au bout du museau, à l'extrémité postérieure du crâne. 

La pupille, circulaire, et prolongée par une petite fente en dessous, 

apparaît triangulaire quand elle est dilatée. 

Il n’y a jamais de tympan visible. 

Il y a des parotides grosses et saillantes chez les Salamandres, 

jamaïs chez les Tritons. « Les représentants du premier de ces 

genres se distinguent également de ceux du second par la pré- 

sence d’une petite glande triangulaire sur la partie postérieure du 

maxillaire supérieur. » (#atio.) 

Le cou est toujours distinct. 

Le tronc, cylindrique, allongé, est toujours plus long chez les 

femelles que chez les mâles. Il est arrondi, quelquefois cyclo-tétra- 

gone; déprime en dessous, surtout chez les Tritons. Il est souvent 

orné chez le mâle d’une crête dorsale, à peine sensible pendant le 

séjour terrestre, quelquefois très-développée au temps des amours. 

Une de nos espèces, Le 77. palmatus, présente, en outre, un pli sail- 

lant de chaque côté du dos, produit, d’après Fatio, par le prolonge- 

ment des apophyses transverses des vertèbres. Ces mêmes apophy- 

ses, chez les Pleurodèles, aiguës et encore plus prolongées, percent 

les tésuments, et forment une rangée d’épines sur le haut de ses 

flancs. 

L’anus, porté sur un mamelon plus ou moins gros suivant 

l'espèce, le sexe et la saison, présente des formes assez variées 

pour pouvoir fournir quelques caractères. Le mamelon anal est 

toujours plus développé au moment de la reproduction qw’en tout 

autre temps, et chez le mâle que chez la femelle. 

« La queue, qui offre tant d’aspects variés chez les divers Sa- 

lamandrides, est en même temps très-importante au point de vue 

de la caractéristique des genres dont elle traduit pour ainsi dire 

les mœurs et les allures, et très-trompeuse aussi, précisément à 

cause des rapports constants qu’elle soutient, dans ses: formes, 

avec les genres de vie si variables, jusque chez une même espèce, 

Tome XXX. : 32 
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selon les conditions et les époques (1). » Elle est toujours ronde 

chez nos Salamandres, comprimée chez nos Tritons; mais plus ou 

moins comprimée chez une même espèce, suivant qu’elle est à 

l’eau ou sur terre. Elle s’entoure à l’eau d’une mince membrane, 

plus ou moins développée suivant l’espèce et le sexe, plus on moins 

échancrée au-dessus du bassin. Elle se termine d’une facon sin- 

gulière chez le Zriton palmatus mâle en amour. 

Les membres antérieurs et postérieurs, de longueur à peu près 

égale, sont plus ou moins grêles ou trapus suivant l’espèce. Ils 

sont toujours plus développés chez les mâles que chez les femelles. 

« La face postéro-inférieure de la cuisse et de la jambe porte, chez 

les Salamandres, des glandes saïllantes qui manquent chez les 

Tritons. » {Falio.) 

Nos Salamandres et nos Tritons ont tous quatre doigts et cinq 

orteils, les premiers toujours libres, les seconds quelquefois palmés 

ou lobés chez les mâles en amour. Mais iln’en est pas de même chez 

tous les Urodèles : le Protée n’a que trois doigts et deux orteils, et 

la Salamandrine à lunettes n’a que quatre orteils. La forme et les 

proportions relatives des doigts varient avec les espèces, et même, 

chez les Tritons, d’une saison à l’autre. Nous décrirons soigneuse- 

ment, comme nous avons fait pour les Anoures, les tubercules 

métacarpiens et mélatarsiens. 

Teguments. 

La peau est plus ou moins lisse ou rugueuse suivant les espèces: 

mais il ne nous faudra pas oublier que la peau du plus lisse de nos 

Tritons peut devenir plus ou moins chagrinée après un séjcur pro- 

long'é à terre; et qu'inversement, les rugosités peuvent s’atténuer 

beaucoup à l’eau. 

Il y a, sur les flancs et les côtés de la queue des Salamandres de 

larges tubercules peu saillants, percés d’un pore à leur sommet, et 

séparés l’un de l’autre par des rides verticales. Une double série 

de pores alternes parcourt aussi la ligne médiane de leur dos et de 

leur queue. Chez les Tritons, les cryptes et les pores, moins dis- 

tincts, sont épars sans aucun ordre. 

La peau des Urodèles est de toutes parts adhérente aux muscles 

sous-jacents, aussi ne forme-t-elle pas des plis aussi caractéristiques 

(1) Fatio. 
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que celles des Anoures. On distingue constamment un pli gulaire 

s'étendant d’une articulation maxillaire à l’autre, et des rides ver- 

ticales sur les côtés du tronc et de la queue. 

Coloration. 

Les couleurs des Urodèles, souvent très-vives, d’autres fois très- 

obscures, varientbeaucoupchezune même espèce, suivantla saison, 

le séjour aquatique ou terrestre, la mue plus ou moins prochaine. 

Certaines particularités de la coloration paraissent pourtant parfois 

assez constantes : je citerai la ligne orangée qui parcourt le dos 

de la femelle du Triton marbré. A l’inverse de ce qui a lieu chez 

les Anoures, la livrée du mâle est plus brillante au printemps que 

celle de la femelle. 

Fatio observe, et j’ai souvent remarqué, qu’une abstinence pro- 

longée amène chez les Urodèles amaigris l’affaiblissement gra- 

duel, et, finalement, la destruction complète des couleurs de sa 

robe. 

Pour plus amples détails sur l'importance de l'étude des couleurs, 

sur leurs variations durables ou accidentelles, et sur la structure 

de la couche pigmentaire du derme, je prierai le lecteur de s’en 

rapporter à ce qui en a été déjà dit à propos des Anoures, et qui 

peut également bien s'appliquer aux Urodèles. 

Préjugés, reproduction des membres. 

Les Urodèles, désignés dans nos campagnes (et conjointement 

avec plusieurs autres animaux, tels que des larves de Zibellules, la 

chenille du Sphinx atropos, ete.) sous le nom formidable de Scor- 

pions, sont fort redoutés de nos paysans. Ils ont été, et sont en- 

core, comme les Anoures et la plupart des Reptiles, le sujet de bon 

nombre de fables et de préjugés. Je ne m’arrêterai qu’à un de ces 

derniers. 

Les anciens croyaient que la Salamandre pouvait vivre dans le 

feu; et les armures de François I contenaient une Salamandre 

avec cette devise : « Nutrisco et extinguo». Cette fable repose sur 

une exagération colossale. La peau des Urodèles, comme celle des: 

Anoures, secrétant, par ses pores nombreux, une humeur visqueuse, 

et son tissu perméable laissant rapidement évaporer les liquides 

du corps, — toute cette humidité peut au besoin éteindre un char- 

bon mal enfiammé; mais la provision en est vite épuisée, et alors 
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la Salamandre se carbonise comme tout autre animal. Quoi qu’il 

en soit, la science a eu, là comme aïlleurs, bien de la peine à dé- 

molir les vieilles croyances; car voici ce qu’on lit dans le petit 

Buffon de Déterville (1) : 

« L'empire du merveilleux a tant d’attraits et de puissance sur 

certains esprits, qu’il n’a pas tenu à de prétendus observateurs de 

faire revivre, comme une chose réellement existante, la fable jus- 

tement proscrite de l’incombustibilité de la Salamandre. L’on a 

imprimé en 1789 dans plusieurs feuilles périodiques, et particu- 

lièrement dans la Bibliothèque physico-économique, recueil très- 

répandu, une lettre de M. Pothonier sur ce sujet. Cet ancien 

consul de Rhodes, après s'être plaint avec beaucoup d’amertume 

de l’incrédulité du siècle, et avoir fait des reproches aux naturalis- 

tes, et nommément à l’illustre de Lacépède, d’avoir rejeté comme 

absurdes les contes que les anciens ont débités, sans aucun égard 

pour ceux quinous les ont transmis, rapporte une anecdote, dont 

le but est de rétablir la Salamandre dans son privilège de vivre au 

milieu du feu, même le plus ardent. 

« J'étais, dit-il, occupé à écrire dans mon cabinet, à l’île de 

» Rhodes: j'entends tout à coup des cris extraordinaires dans ma 

» cuisine; jy cours, et je trouve le cuisinier tout effrayé, qui me 

» dit, dès qu’il m’aperçut, que le diable était dans le feu : je re- 

» garde, et je vois au milieu d’un feu très-ardent un petit animal, 

» la gueule béante et le gosier palpitant. Je l’examine, et après 

» m'être assuré que ce n’était pas une illusion, je prends les pinces 

» pour le saisir; à la première tentative que je fais, cet animal, 

» qui avait été immobile jusqu’à cet instant, c’est-à-dire pendant 

» un intervalle de deux ou trois minutes, s'enfuit dans un coin de 

» la cheminée: je lui coupai le petit bout de la queue : il se cacha 

» dans un amas de cendres chaudes; je l’y poursuivis. Etant 

» parvenu à le découvrir, je l’atteignis d’un second coup sur le 

» milieu du corps, et je le saisis. C'était une espèce de petit lézard, 

» que j’enfermai pour le conserver dans un bocal rempli d'esprit 

» de vin. J’ai fait part, dans le temps, de ce phénomène à M. de 

» Buffon; je lui ai donné ma salamandre : il l’a trouvée différente 

>» de toutes celles qu’il avait ; il m’a beaucoup questionné sur ce 

» fait extraordinaire, et m’a dit qu’il ne manquerait pas d’en faire 

(1) Reptiles, tome 2, page 196. 
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» mention; il m'a demandé la permission de me citer. On me re- 

» prochera sans doute de n’avoir pas mis assez d'ordre, assez de 

» méthode dans cette observation; mais peu accoutumé à en faire 

» de ce genre, je n’ai pas pensé d’abord à l'importance dont elle 

» pouvait être. » 

« Il faut, en effet, que l’observateur émerveillé ait mis beaucoup 

de désordre dans son observation, et que son imagination troublée 

Pait trompé et sur le temps que le reptile a passé dans le feu et sur 

son entière conservation. Quelque importance que M. Pothonier 

ait voulu donner à ce qu’il appelle son expérience, en se targuant 

de l'attention que M.de Buffon a, dit-il, apportée à son récit, je me 

serais bien gardé d’en faire mention, s’il n’était pas consigné dans 

des recueils qui se trouvent en beaucoup de mains, et si je n’avais 

pas été moi-même à peu près témoin de cette prétendue merveille. 

Je passai à Rhodes peu de jours après que M. Pothonier, homme 

fort estimable, mais d’une ignorance complète en tout ce quia 

rapport à l’histoire naturelle, eût mis sa salamandre dans l’esprit 

de vin. Il s’empressa de me la montrer, et il avait encore l’esprit 

si rempli du prodige qu’il avait cru voir, il en parlait avec tant 

d'enthousiasme et de prévention, que je ne voulus pas lui donner le 

chagrin de le détromper et de dissipersonillusion, qui lempêchait 

d’apercevoir que les pattes et quelques places sur le corps d’un 

reptile incombustible à ses yeux étaient à demi-grillées. » 

J’ai tenu à donner au long cette citation, pour montrer combien 

il est difficile d’arracher certaines croyances à des esprits pré- 

venus; et aussi combien il faut se méfier des témoignages de 

beaucoup de gens, de bonne foi, mais peu éclairés. L'observation 

de M. Pothonier peut faire le pendant de plus d’un récit de pluies 

de crapauds. 

Tout ce qui a été dit de la faculté qu'ont les Anoures de vivre 

fort longtemps dans des corps poreux peut s'appliquer aux 

Urodèles, les propriétés respiratoires de la peau étant les mêmes 

chez ces deux ordres, et les dépenses que nécessite l'entretien de 

la vie aussi petites chez l’un que chez l’autre. 

Il en est de même des sécrétions cutanées, très-venimeuses pour 

les petits animaux, inoffensives ou à peu près pour des animaux 

de la taille de l’homme. 

Mais nous allons examiner rapidement la propriété remarquable 

qu'ont les membres, la queue, et presque toutes les parties du 
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corps des Urodèles de se reproduire quand un accident les a retran- 

chées. 

Ce fait se présente souvent dans la nature. Les Cyclades pincent 

les doigts des Tritons qui ont le malheur de les rencontrer en se 

promenant sur la vase. Ceux-ci, après quelques vains efforts pour 

se débarrasser de ces hôtes incommodes, finissent par se résigner à 

les transporter avec eux. Le doigt pincé se gangrène, tombe, et se 

trouve bientôt remplacé par un autre. 

Spallanzani est le premier qui ait fait des expériences sur ce 

sujet. Bonnet (1) est venu bientôt confirmer ses observations. Ce 

dernier a vu reproduire les membres, la queue, un œil, chez les 

Salamandres aquatiques (Triton crislatus) qu'il mutilait. L’œil, 

entièrement arraché, a mis environ une année à se refaire. Quand 

un membre était coupé, au bout d’un temps variable on voyait 

apparaître un bourgeon, qui bourgeonnait lui-même pour produire 

les doigts, et qui se constituait peu à peu, peau, muscles, vaisseaux, 

nerfs et os, de facon à avoir finalement la taille, la forme et les 

fonctions du membre absent. La partie en train de se reformer 

jouissait des propriétés de l’ancienne, et reproduisait aussi ce 

qu'on lui retranchaïit. Mais souvent une moisissure cotonneuse, 

venant se former sur la plaie, engendrait la gangrène et retardait 

le nouveau développement. 

Les reproductions se faisaient quelquefois d’une façon irrégulière 

et monstrueuse; un bourgeon surnuméräire formait un doigt de 

plus ; ou deux bourgeons voisins se greffaient par approche, et le 

membre nouveau avait un doigt de moins. D’autres fois, les bour- 

geons prenaient une direction vicieuse. Ces monstruosités étaient 

obtenues surtout par des sections obliques, quoique même dans ce 

dernier cas, il arrivât aussi que la portion manquante fût exacte- 

ment remplacée. 

Bonnet a aussi désarticulé des membres. En quelques heures ils 

étaient reboutés, et leurs mouvements étaient aussi naturels et 

complets qu'avant l’opération. 

Depuis Bonnet, ces expériences ont été bien souvent refaites, 

Duméril raconte qu'ayant enlevé avec des ciseaux les quatre cin- 

quièmes de la tête d’un Triton, il se fit un travail de cicatrisation 

et de reproduction sur la plaie. Maïheureusement l’animal, affaibli 

(1) Œuvres d'histoire naturelle et de philosophie, tome XI, pag. 62 à 179. 
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par la perte de son sang, et ne pouvantplus prendrede nourriture, 

périt au bout de trois mois. 

Les Anoures restent estropiés toute leur vie quand on les mu- 

tile; mais il n’en est pas de même de leurs têtards. Ceux-ci jouis- 

sent de la même faculté de reproduction que les Urodèles, et cette 

faculté est d'autant plus énergique qu’ils sont plusjeunes. Vulpian 

a même vu une queue, séparée d’un très-jeune têtard, vivre pen- 

dant dix-huit jours, conservant le mouvement et bourgeonnant 

sur la tranche de section. 

« Si l’on applique l’une contre l’autre les surfaces de section de 

deux tronçons de queues de très-jeunes têtards, on voit souvent 

ces membres se souder ensemble lors du bourgeonnément, et 

continuer à vivre ainsi, assez longtemps, d’une existence com- 

mune, en se mouvant et se déplaçant dans le liquide. 

» Certaines observations du docteur Simpson semblent établir 

que le fœtus humain peut aussi, à un certain point de son dévelop- 

pement pour ainsi dire larvaire, reproduire un de ses membres qui 

aurait été spontanément retranché. » (#atio [1].) 

Ainsi cette faculté de rerroduction, que nous possédons un peu 

nous-mêmes, puisque nos plaies se cicatrisent, est d'autant plus 

active chez un animal qu’il est moins élevé dans l’échelle zoolog'i- 

que ; ou, ce qui à bien des égards revient au même, qu’il est plus 

jeune et moins développé. 

MŒURS 

On peut comparer, pour l’habitat terrestre ou aquatique, nos 

Salamandres aux Crapauds, nos Tritons aux Grenouilles et au 

Sonneur.C’est, en effet, le plus souvent à terre, dans les lieux som- 

bres et humides, sous les pierres ou les racines d'arbres, que l’on 

trouvera les premières; tandis que les seconds seront dans l’eau 

ou sur la terre, suivant les saisons. 
L’accouplement de nos Urodèles a généralement lieu à l’eau. 

Après la ponte, les uns se retirent de suite sur le sol, d’autres res- 

tent.encore plus ou moins longtemps dans les mares et ruisseaux. 

Quelques-uns, après les avoir quittés, viennent s’y replonger en 

automne. 

(1) Loc. cit., page 466, en note. 
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J'ai déjà dit les altérations qui se produisent pendant le séjour 

terrestre, dans les téguments de nos Tritons, dont la peau devient 

plusrugueuse; dont les crêtes dorsales ou latérales, les membranes 

caudales, les palmures des pieds disparaissent; dont la queue elle- 

même s'arrondit légèrement, de facon à les rapprocher des $Sa- 

lamandres. 

Un fait singulier, que nous avons déjà signalé chez les Anoures, 

c’est qu'un séjour forcé dans l’eau, à certains moments, fait rapi- 

dement périr ces animaux. Cela tient sans doute à une trop grande 

absorption de liquide par leurs téguments. 

Nous savons que la dessication les tue aussi très-vite; et Fatio 

assure que l’action de la lumière solaire, même daus l’eau, leur 

est également funeste. Ils supportent très-bien la chaleur, d’après 

cet auteur; et j’ai déjà cité le fait d’Urodèles congelés, devenus 

rigides et sonores comme du bois, et revenant ensuite à la vie 

sous l'influence d’une élévation graduelle de la température. 

Le faible développement des membres, et surtout des membres 

postérieurs, sensiblement égaux aux antérieurs, ne permet pas à 

ces animaux de sauter. Leur démarche est grave, embarrassée, 

tortillée : péniblement soulevés sur leurs membres, ils fléchissent 

leur tronc alternativement à droite et à gauche pour augmenter 

l'amplitude de leurs pas. Mais ils nagent prestement à l’aide de 

mouvements latéraux de la queue et du tronc, dont la puissance 

est augmentée par les divers prolongements cutanés. 

Ils ne peuvent pas s'appliquer aux surfaces verticales en faisant 

le vide sous le ventre, comme le Calamite ou la Rainette: et ils 

n’ont pas de ventouses au bout des doigts comme ces dernières. 

Ils peuvent cependant hisser leur petite masse contre un mur ou 

un tronc d'arbre, se cramponnant aux moindres aspérités avec 

leurs doigts mous et flexibles (1). 

(1) Il leur arrive quelquefois de s'échapper des vases en verre où on les tientpri- 

sonniers, et voici comment ils s’y prennent. Une patte est soulevée hors de l’eau, et 

appliquée contre la paroi. Quand la demi-dessication du mucus qui le lubréfie fait 

suffisamment adhérer ce membre, l'animal prend sur lui un point d'appui et agit 

de même avec la patte opposée. Puis il prend son point d'appui sur celle-ci pour 

déplacer la première, et continue de la sorte, rampant sur le ventre, jusqu'à 

l'émergence du train postérieur et du corps entier. Il finit par atteindre le rebord 

supérieur du vase, et là se repose d'habitude avant de prendre la clef des 
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Ils n’ont aucun organe de creusement; mais ils s’introduisent 

sous les décombres et même dans le sol, en profitant des moindres 

fissures naturelles. Dans la vase, ils s’enfoncent la tête la première, 

comme les grenouilles. 

Les Salamandres sont essentiellement nocturnes; aussi trou- 

ve-t-on rarement ces animaux dans les lieux mêmes où ils sont le 

plus communs ; elles sortent cependant, et courent parfois les che- 

mins, quand une température douce, un temps sombre et humide 

leur promettent une atmosphère agréable etune abondante nourri- 

ture. Les Tritons, à l’eau, remplissent leurs principales fonctions 

de jour comme de nuit; mais à terre ils prennent les allures noc- 

turnes des Salamandres. 

Les Urodèles vivent de proie vivante, et, peu agiles, du moins à 

terre, ils s'adressent surtout aux vers, aux mollusques. A l’eau, ils 

peuvent s'emparer d'insectes mieux doués sous le rapport du mou- 

vement; maisce sont toujours ceux-là qu’ils préfèrent. C’est un spec- 

tacle intéressant que de voir un Triton dans un bocal s'approcher 

lentement d’un lombric qu’on vient de lui jeter. Il ne perd de vue 

aucun de ses mouvements. Tout à coup, il fond sur lui comme un 

trait, et le saisit, le plus souvent par un bout, entre ses mâchoires. 

Le ver a beau se débattre, il est retenu par les dents aiguës de son 

vainqueur, etentraîné par de nombreux et pénibles mouvements de 

déglutition, il disparaît peu à peu dans la gueule et l'estomac de 

celui-ci. Jamais l’Urodèle ne se sert de ses mains pour redresser 

une proie mal saisie, ainsi que font la plupart des Batraciens 

Anoures. Ou, il l’avale quand même à grands efforts, ou il la lâche 

pour mieux la reprendre. 

Très-voraces, ces animaux dévorent fréquemment leur progéni- 

ture, et se mangent même entr'eux. Le fait a été constaté par 

Duméril (1) et par d’autres. 

J’ai raconté, dans l’Introduction, la mue de ces animaux. Elle 

paraît être très-fréquente, du moins pendant le séjour aquatique, 

et se faire à intervalles inégaux. Je l’ai observée chez la larve 

champs, car cette manœuvre lui a coûté de longs et pénibles efforts, et il lui est 

souvent arrivé de retomber à l'eau après s'être plus ou moins rapproché des 

portes de sa prison ; sans se décourager, il s’est vingt fois remis à l’œuvre, et sa 

patience à fini par triompher des obstacles. 

(1) Loc. cit., tome &, page 127. 
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comme chez l'adulte. Un Triton crêté a changé onze fois d’épi- 

derme sous les yeux de Ch. Bonnet (1), du 14 juillet au 7 septem- 

bre: mais il est bon d’observer qu'il l’eût fait peut-être moins 

souvent dans l’état de nature; car à cette époque il eût vraisem- 

blablement quitté les eaux. 

Les sens des Urodèles doivent être à peu près au même degré de 

développement que ceux des Anoures; à part cependant celui de 

l’'ouie, ici tout à fait obtus. Ces animaux n’ont, du reste jamais, ni 

ouverture auriculaire, ni membrane du tympan visible; parfois 

même leur oreille interne, conformée comme celle des poissons, 

n’a pas de cavité communiquant avec l’air extérieur. 

La voix, dont le développement est toujours en rapport avec 

celui de l’ouïe, est tout à fait rudimentaire chez les Urodèles. Elle 

a même été niée chez eux par Duméril, qui prétend que l'air, 

s’échappant directement de leurs poumons, ne fait entendre qu’une 

sorte de borborygme ou de gargouillement (2); maisFatio combat 

cette assertion. « J’ai, en effet, dit-il 3), souvent entendu diverses 

espèces de ces animaux, et tout particulièrement le 772/on alpes- 

tris, émettre un petit cri sec et guttural, quelquefois au moment 

où on les saisit, d’autres fois lorsqu'on vient de les sortir de l’eau, 

ou encore quand ils sont tranquilles et retirés sous quelque abri. » 

J’ai observé le même fait sur le 7réfon palmatus, dans un bocal où 

j'en avais placé plusieurs, et où je les entendais, la nuit, depuis 

mon lit; et Gachet dit du 7ritun marmoratus : « Cette espèce sem- 

ble douée d’une sorte de voix. Il arrive fréquemment, lorsqu'on la 

prend avec la main et qu’on la sort de l’eau, qu’elle fait entendre 

un son qui, comme chez le Triton palmipède, paraît être le résul- 

tat de l’expulsion forcée de l’air pendant les mouvements de l’ani- 

mal, mais qui cependant chez celui-ci ressemble beaucoup plus à 

une voix (4). » 

Fatio croit la vision beaucoup plus distincte chez les Tritons 

dans l’eau que sur terre. Les Tritons, en effet, paraissent sur terre 

beaucoup moins impressionnables que dans l’autre élément; mais 

est-ce bien parce qu’ils ressentent moins les diverses impressions? 

(1) Loc. cit., tome XI, page 77. 

(2) Loc. cit., tome 8, page 163. 

(3) Loc. cit., page 445. 

(4) Notice sur le Triton marbré, Act. Soc. Linn., tome V, page 294. 
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ou n'est-ce pas plutôt parce qu’ils peuvent mieux les traduire 

dans l’eau, où leurs mouvements sont si aisés et si rapides? 

« L’engourdissement hivernal paraît être, en général, assez peu 

profond », dit Fatio. Je crois, moi aussi, qu’il en est ainsi, et non 

seulement pour les Urodèles, mais encore pour les Anoures, et la 

plupart des Reptiles proprement dits. J'ai gardé dans une caisse 

exposée à toutes les intempéries de la saison, et à l’orientation du 

nord, en compagnie du Crapaud commun dont j'ai parlé ailleurs, 

une Salamandre tachetée qui m’a toujours paru assez éveillée. Ces 

animaux, du reste, s’enfouissent assez tard; car un de mes amis 

m’a apporté, le 9 décembre de cette année, plusieurs Tritons pal- 

més qu’il venait de trouver sous des pierres. 

Les femelles et les jeunes hiverneraient de préférence sur un 

terrain sec, les mâles dans la vase, au fond des eaux. 

Reproduction. 

La fécondation ne se fait pas de la même manière chez les Tri- 

tons qui pondent des œufs, et les Salamandres qui mettent au 

jour des petits vivants. 

Personne n’a encore été témoin de cet acte chez la Salamandre 

tachetée, et l’on ne sait pas comment se comporte le mâle à, 

l'égard de la femelle, ni si l’accouplement a lieu à terre ou dans 

l’eau ; mais « Schreibers, qui a eu le bonheur de surprendre l’ac- 

couplement aquatique de la Salamandre noire, raconte que le mâle 

saisit la femelle par derrière avec les pattes de devant, et que les 

deux individus, ainsi unis, vont se plonger dans l’eau la plus voi- 

sine, où ils jouent quelquefois des heures durant, tantôt tranquil- 

les, tantôt nageant avec grande agitation, sans que l’on puisse 

distinguer autre chose qu'un léger trouble dans le liquide. Ces 

quelques instants d'amour passés, les sexes se séparent et aban- 

donnent les eaux qui n’ont, dans le fait, servi qu’à conduire à sa 

destination la semence du mâle. (Fatio [1].) 

Aucune livrée spéciale ne pare les époux au moment de leurs 

noces. Il n’en est pas de même des Tritons ; et voici comment 

P « Erpétologie générale » décrit leur accouplement : 

« Ce sont surtout les mâles, très-faciles à reconnaître par leurs 

crêtes, dont leur dos est alors orné, qui se mettent à la poursuite 

(1) Loc. cit., page 453. 
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des femelles qu’ils suivent dans tous leurs mouvements, de sorte 

qu’alors ces Tritons se trouvent constamment réunis par paires. 

» Pendant plusieurs jours, le mâle reste ainsi dans le voisinage 

de la femelle: il l'empêche de s'éloigner en faisant en sorte de lui 

barrer la route qu’elle veut prendre dans sa fuite, en se plaçant 

sans cesse en travers au-devant de sa tête pour l’arrêter. Dans ce 

rapprochement, ces animaux se trouvent placés de manière que 

leurs deux troncs forment par leur position un angle très-ouvert 

qui correspond aux deux têtes. Pendant cette situation, on voit le 

mâle agiter vivement la queue par petites secousses comme con- 

vulsives, en se servant de son extrémité libre qu'il agite plus ou 

moins vivement comme un fouet, pour la diriger sur les parties 

latérales du ventre de la femelle. Celle-ci, comme fatiguée de cette 

sorte de caresse, commence alors à laisser entrebâiller les lèvres 

très-gonflées de son orifice génital. Aussitôt que le mâle s’en 

aperçoit, il fait lui-même écouler, par petits jets, son humeur 

spermatique dans l’eau dont la transparence se trouve alors lérè- 

rement troublée par la teinte bleuâtre de son humeur prolifique. 

On s’est assuré que cette humeur absorbée par le cloaque vient 

féconder les œufs ou au moins ceux de ces œufs qui sont prêts à 

sortir, et que la liqueur séminale arrive ainsi dans l’oviducte sur 

une assez grande étendue pour y vivifier les germes dans lesquels 

elle pénètre. Cette sorte d’éjaculation du sperme se répète à cer- 

tains intervalles (1). » 

Mais, procédant toujours sans ordre, et peu soucieux de se 

mettre d'accord aveclui-même, le même auteur, en trois autres 

passages (2), croit à une fécondation extérieure des œufs 

chez les Urodèles : « Le mâle prend une activité insolite, dit-il ; il 

poursuit la femelle, il l’excite par diverses manœuvres agacantes ; 

il en épie les moindres mouvements, et dès qu’il s'aperçoit qu’un 

œuf sortou qu’il est prêt à sortir du cloaque, il s’en approche vive- 

ment, il lance dans l’eau du voisinage la liqueur prolifique à la- 

quelle le liquide sert de véhicule, comme l’air se charge de trans- 

mettre à distance sur les pistils le pollen que renfermaient les 

anthères des végétaux (3). » 

(1) Tome IX, page 125. 

(2) Tome VIII, pages 190 et 235, et tome IX, page 14. 

(3) Tome VIII, page 190. 



— 509 — 

Robin, dans un mémoire récent (1), prouve la fausseté de cette 

dernière assertion. Il établit que la fécondation est toujours 2nté- 

rieure, même chez les espèces ovipares, car : 

1° Les œufs pondus par les femelles isolées du mâle ont des sper- 

matozoïdes, tandis que l’eau environnante n’en contient pas; 

2° Les femelles grosses ont des spermatozoïdes autour des œufs 

que l’on expulse par pression de leur ventre; 

3° Les œufs ainsi expulsés se développent fort bien; 

4° Les mêmes particularités se remarquent sur l’œuf ou les deux 

œufs que l’on trouve dans le cloaque des femelles qui vont pondre: 

0° Et aussi quelquefois sur les œufs contenus dans les oviductes 

mais placés près de leurs extrémités cloacales ; 

6° On trouve des spermatozoïdes dans le cloaque et à l’entrée des 

oviductes des femelles en train de pondre; 

1° Chez les femelles pleines qui n’ont pas encore pondu, il y a 

des spermatozoïdes dans le cloaque, mais non dans les oviductes. 

On lit dans le même mémoire : 

« Le mâle ne suit pas la femelle pendant la ponte, sauf celui des 

Tritons alpestris et cristatus qui, en même temps, rejette un peu 

de sperme lactescent par son cloaque. » 

. C’est sans doute ce fait, observé chez le 7yilon cristatus, qui 

aura fait croire à la fécondation extérieure des œufs d’Urodèles; 

mais il prouve uniquement que le mâle a terminé ses fonctions 

avant d’avoir assouvi ses désirs. On peut, du reste, en rapprocher un 

autre fait observé par Fatio : 

« J'ai vu plusieurs fois, dit-il (2), un mâle isolé dans un bocal, 

s’exciter tout seul par des battements de l’extrémité de la queue, 

et émettre, sans témoins de son espèce, sa laitance dans le 

liquide (3). » 

Bientôt après l’accouplement, les espèces ovipares, les Tritons, 

commencent leur ponte. Les œufs, moins abondants que chez la 

(1) Observations sur la fécondation des Urodèles, Acad. des sc., 4 mai 1874. 

(2) Loc. cit., page 454. 

(3) « J’ai vu quelquefois aussi, ajoute-t-il, des mâles d'une espèce faire assez 

assidûment la cour à des femelles d'espèces voisines enfermées avec eux, sans que 

j'aie pourtant pu constater jusqu'ici, dans ce cas, une véritable fécondation de 

ces der: ières.» Cette fécondation est cependant possible, ainsi que l’affirme A. de 

l'Isle, Note sur l’hybrid..…. in fine. 
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majorité de nos Anoures, sont assez nombreux à en juger par la 

grosseur des ovaires ou des:oviductes au printemps. 

« La femelle cherche à aller déposer ses œufs sur les feuilles 

submergées de quelques plantes aquatiques, telles que celles des 

potamogétons, de la berle, du cresson. Cette femelle plie, avecses 

pattes postérieures, la feuille, soit en travers, soit en longueur, 

pour en former une sorte de gouttière, dans la rainure de laquelle 

l’œuf déposé, et enduit d’une sorte de glu visqueuse, se colle et 

adhère, de manière à faire conserver le pli donné à cette portion 

de la feuille. Dans le cas dont nous parlons, ces œufs sont ainsi 

déposés un à un, ou deux à la fois et quatre au plus. Pour quel- 

ques espèces, les œufs fécondés sont déposés sur quelque corps 

solide, au fond des eaux. Telles sont au moins les particularités 

décrites avec beaucoup de soin et de détails par M. Ruscoui, qui 

n’a d’ailleurs observé que deux espèces de Tritons dans son ouvrage 

ayantpour titre : /es Amours des Salamandres.Mais d’autres auteurs 

et entr’autres Spallanzani, ont vu des œufs déposés isolément ou 

plusieurs à la suite les uns des autres, réunis en formant un long 

cordon de deux pouces et contenant une dizaine d'œufs, sur les- 

quels il fit ses belles observations. Il a donné sur le développement 

de ces œufs des détails curieux que nous allons présenter d’une 

manière générale. Quand ces œufs sont dans l’eau, étant plus 

denses que le liquide, ils gagnent le fond. Si la saison est chaude, 

on aperçoit bientôt sur la glu ou la matière visqueuse qui les recou- 

vre, quelques bulles de gaz d’abord très-petites, mais qui grossis- 

sent peu à peu et qui, changeant la pesanteur spécifique, entraîi- 

nent avec elles l'œuf vers la surface de l’eau (1). » 

« Cetœuf surnage émergé en partie dans le sens où est située la 

bulle. Les parois correspondantes de la coque, mises en contact 

avec l’air, se dessèchent, se fendent, et le petit têtard en sort. Cette 

éclosion a lieu au bout de sept à huit jours, suivant la tempéra- 

ture, lorsqu'il a absorbé tout le jaune, et qu’il ne peut plus être 

contenu dans la coque qu’il contribue à rompre par les grands 

efforts de mouvement qu’on lui voit exercer (2). » 

Ce Tétard a d’abord la plus grande ressemblance avec celui des 

(1) Erp. gén., tome IX, page 125. 

(2) Eod. loc., tome VIIT, page 237. 
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Batraciens Anoures; il a comme eux des branchies externes, un 

bec corné, et se nourrit de petits végétaux, mais ses branchies 

persistent jusqu’à la métamorphose, son bec corné tombe très-vite, 

etil lui faut alors des proies vivantes, des lombrics principalement; 

de plus, il gardera toute sa vie la queue et la forme allongée qu’il 

avait en naissant; enfin ses membres antérieurs apparaîtront les 

premiers, à l’inverse de ce qui a lieu chez les Anoures. 

Les choses se passent autrement chez les espèces vivipares. Le 

31 mars, à Floirac, dans un vieux trou de carrière taillé à pic, et 

d’où assurémentelles n'auraient pu sortir, je trouvai cinq Salaman- 

dres tachetées, dont deux mâles et trois énormes femelles. Au 

moment où je la saisis, l’une d’elles laissa échapper de son anus 

plusieurs masses oblongues; je n’y pris garde, croyant que c'était 

des excréments. J’emportai chez moi les Salamandres et les mis 

dans un grand vase plein d’eau. Revenant quelques heures après, 

je trouvai avec elles une quarantaine de larves. 

N'ayant alors aucune commodité pour les conserver, je mis, 

quelques jours après, larves et adultes en alcool, et ne pus faire des 

observations ultérieures. 

Ceslarves mesuraient trente millimètres de long; et ellesavaient 

des branchies bien distinctes, quoique moins développées que chez 

le Triton marbré. Ces larves se seraient-elles développées dans le 

trou humide et obscur, mais sans eau, d’où leur mère ne pouvait 

s'échapper? Fatio croit le fait possible. 

La rétraction complète des branchies, dit-il (1), chez le fœtus de 

la Sal. atra dans le ventre de la mère, et le fait que de jeunes 

Tritons peuvent vivre et continuer à se transformer après avoir 

été retirés de l’eau avant la réduction entière de leurs rameaux 

branchiaux, nous ont permis de supposer qu'une Salamandre 

tachetée, dont la ponte a été retardée, peut-être faute d’avoir des 

conditions favorables, peut, dans certains cas, émettre, sur le sol, 

des petits auxquels un degré plus ou moins avancé de réduction 

des branchies permettrait de terminer rapidement leurs métamor- 
phoses sous la seule influence de l'humidité ambiante. » 

Le développement du fœtus de la Salamandre noire, qui a été 
fort bien étudié, est vraiment intéressant : « La femelle, qui 

a été fécondée, ne retourne plus à l’eau; le fœtus passe successive- 

(1) Page 497. 
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ment, dans le ventre de sa mère, par tous les états larvaires, et 

ne vient au monde que lorsqu'il a terminé ses métamorphoses, de 

manière à pouvoir vivre, comme ses parents, sur terrain sec. Les 

deux seuls petits que cette espèce met au monde grandissent 

libres, chacun dans une des matrices où ils respirent au moyen 

de grandes branchies, et où ils se nourrissent aux dépens de leurs 

frères et sœurs. Après avoir été de vrais Tritons, susceptibles de 

vivre dans l’eau, ainsi qu'eux pourvus d’une queue comprimée et à 

large nageoire, ils naissent sur terre à l’état de véritables Sala- 

mandres parfaites, et mesurant déjà un tiers de la taille de leur 

mère. » (atio [1].) 

Fatio croit que cette espèce qui vit sur les sommets des Alpes, 

où elle ne trouve de l’eau liquide que durant une très-courte por- 

tion de l’année, peut, au besoin, s’accoupler surterre; et il estime 

à onze mois la durée du développement interne de sa larve. 

‘Le têtard de la Salamandre tachetée paraît rester près de cinq 

mois dans le ventre de sa mère. Son développement ultérieur m'a 

paru très-actif; mais ne l’ayant pas suivi de la naïssance à la 

métamorphose, je ne puis fixer de limites. Ces deux questions 

demandent des recherches ultérieures. | 
Il en est de même de la durée du développement larvaire des 

Tritons, lequel est, du reste, susceptible de varier suivant l’époque 

de la ponte, et le milieu dans lequel ils grandissent. Elle serait 

habituellement de quatre ou cinq mois d’après Fatio. 

C’est surtout au printemps que s’accouplent et que pondent les 

Tritons, du mois de février au mois de mai; ils quittent les eaux 

au plus fort de l’été; mais quelques-uns y retournent en automne, 

et d’après Gachet (2), « avec tous les attributs qui annoncent 

l’époque de la reproduction. » Aïnsi que je l’ai déjà dit ailleurs, le 

13 avril 1874, mon ami Dubalen m’a envoyé de Dax des larves de 

Triton marbré qu’il venait de pêcher avec des adultes en amour; 

et la naissance de ces larves fort développées (l’une d’elles mesu- 

rait 80 millimètres de long) devait remonter à l’automne de 

l’année précédente. Ce fait concorde fort bien avec l’observation 

de Gachet; je crois que l’accouplement des Tritons, fréquent sur- 

tout aux environs du mois de mars, peut avoir lieu toute l’année, 

(1) Page 456. 
(2) Notice sur le Triton marbre, Actes Soc. Linn., tome V, page 295. 
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sauf pendant l’hiver et au milieu de l'été. Reste à savoir si un 

même individu peut s’accoupler deux fois dans une même année? 

Il doit en être de même de la Salamandre tachette, à en juger 

par les époques de sa ponte. J’ai rencontré de ses larves du com- 

mencemené de février à la fin de mai ; et Gachet (1) en a trouvé, 

le 1 novembre, dans une fosse qui était restée à sec tout l'été et 

une partie de l’automne. 

Je décrirai en leur lieu les têtards des trois espèces d’Urodèles 

que nourrit notre département. Ces larves ont été mieux étudiées 

que celles des Anoures. Fatio a fort bien examiné celles desespèces 

qui vivent en Suisse; et Gachet a suivi avec soin celles de la Sala- 

mandre tachetée et du Triton marbre. 

Un fait intéressant, c’est la faculté qu'ont beaucoup d’Urodèles 

de se reproduire avant d’avoir subi toutes leurs métamorphoses. On 

n’a longtemps connu lPAxolotl {Siredon Humboldtii) qu'à Pétat 

larvaire, et comme il pondaïit des œufs qui se développaient fort 

bien, on n’avait pas prévu ses transformations ultérieures, et on 

l’avait classé parmi les Protéïdes. « L’on a constaté qu'il en peut 

être ainsi des larves des Tritons. Ce fait déjà inscrit dans la 

science a été vérifié dernièrement sur des Tritons des environs de 

Paris par un de mes élèves, M. Jullien. » (Gervais [2].) 

Rien de plus facile que d'observer chez soi, les amours, la ponte, le dévelop- 

pement des larves de nos Tritons. Un bocal, assez grand, à moitié plein d’eau, 

avec des conserves ou autres plantes aquatiques pour purifier l'eau et éviter 

la peine de la renouveler trop souvent, voilà tout l'appareil nécessaire. Des lom- 

brics, que vous vous procurerez facilement, qui vivront longtemps dans l’eau, 

et dont les mouvements attireront l'attention des Urodèles, seront une excellente 

nourriture pour vos élèves. 

Et croyez que des Tritons marbrés en robe de noces, ou leurs larves aux cou- 

leurs métalliques, aux mouvements vifs et gracieux, récréeront tout aussi agréa- 

blement vos yeux que pourraient faire d'insipides et vulgaires poissons rouges. 

Mais si voulez les conserver, il faudra retirer de l’eau les adultes après la 

ponte, et les jeunes après la métamorphose. Dans une caisse assez grande, à 

moitié pleine de terre, souvent arrosée, et contenant un petit tas de pierres ou de 

débris en un coin, vous pourrez les garder fort longtemps en vie et en bonne 

santé, si du moins vous avez la précaution de renouveler souvent leurs provisions 

de vers et de mollusques. 

(1) Notice sur la Salamandre terrestre, Actes Soc. Linn.,tome Il, page 178. 

2) Reptiles vivants et fossiles, 1869, 540. 

Tome XXX, 33 
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OrDRe 5, URODÈLES 

SoUS-ORDRE DES ATRÉTODÉRES 

Famille 10, SALAMANDRIDES 

Genre 16, Salamandra. 

Salamandres. 

Diagnose. 

« Le plus souvent des parotides ou des tumeurs glandulaires 

situées derrière et en dehors de l’occiput; quatre doigts et cinq 

orteils aux pattes: queue arrondie, conique. 

Langue disco-ovalaire, libre sur ses bords et légèrement en 

arrière, au moins quand elle est rétractée; palais garni, sur sa 

ligne médiane, de deux séries longitudinales de dents plus ou 

moins arquées. » (Dum. et Bibr.) 

Trois espèces européennes, les Salamandra maculosa, Atra et 

Corsica. Fatio soupçonne cette dernière de n’être peut-être qu’une 

variété locale de la première. Quoi qu’il en soit, c’est en Corse, en 

Sardaigne et en Algérie qu’on la rencontre. La Noire habite 

plusieurs contrées montagneuses de l’Europe moyenne : la Savoie, 

la Suisse, le Tyrol, la Styrie, la Carinthie, la Carniole et plusieurs 

parties septentrionales de l'Autriche. La Tuchetée est girondine. 

23. Salamandra maculosa, Dum. et Bibr. 

Salamandre tachetée. 

Syponymie. 

SERRE 0-00 00: CIROESEL, ITONtISPICE- 

Salamandre terrestre (Sal. terrestris), DAUDIN. 

Salamandre terrestre (Sal. terrestris), GACRET. 

Salamandre commune (Sal. vulgaris), MiLLET. 

Salamandre terrestre (Lacerta Salamandra), LATR. et SON. 

Salamandra maculosa, Ducës. 

Salamandre tachetée (Sal. maculosa), Gervais, pl. 48, fig. 4. 

Salamandre tachetée (Sal. macuiosa), FaTt0. à 

Dimensicas. 
Ô ? ? 

Longueur totale... 229020000I 0e SonSesonen des … 1992 sssseuee A60 0 De 

Longueur de la queue depuis le bagsin..…..… DRE re eee M ocuce 69 



LONSTONR CONTE RAR ER a os TA one 7/5 ME obobone QD 

Parreunmaminmumidelatélen sets ADD... 45 OS 

Hauteur de la tête au n:veau des parotides. 8.5 ..... A0.5 41 

Longueur du membre antérieur... 23 Le 20 Deer - 295 

Longueur du membre postérieur …............ 220 ee 20 Froes 30.5 

DESCRIPTION 

Forme. 

La tête, bien détachée du tronc grâce à la largeur des parotides, 

présente, vue d’en haut, la forme d’une ellipse à grand axe envi- 

ron une fois et demie plus long que le petit, tronquée dans son 

tiers postérieur. Sa largeur maximum varie des trois quarts aux 
quatre cinquièmes de sa longueur. 

Sa surface supérieure, convexe en arrière par la saillie des mus- 

cles de la nuque, et des parotides qui continuent sa surface pos- 

éro-latérale, est parcourue entre les yeux et jusque sur le museau 

par une excavation large, peu profonde, longitudinale. 

Les joues n'existent pour ainsi dire pas, étant occupées en 

arrière par l’énorme saillie latérale des parotides, sous l’œil par le 

repli de la lèvre, ei se trouvant très-étroites et se fondant insensi- 

blement avec le museau en avant et supérieurement. 

Le museau large et plat, quoique assez acuminé, se busque 

sensiblement, de façon cependant à paraître continuer la cour- 

bure commencée à la nuque. 

La gorge se relève assez rapidement de la poitrine à exnenie 

de Ia bouche, en sorte que l’épaisseur de la tête, qui était des deux 

cinquièmes de sa longueur au niveau du milieu des parotides, 

diminue rapidement jusqu’au bout du museau. Elle n’était plus 

que du sixième de la longueur au niveau des narines. 

Les narines sont arrondies, petites, percées à égale distance du 

bout du museau et du coin de l’œil, sur les côtés du museau, 

très-près de la fente buccale. Leur distance réciproque est très- 

grande et presque égale à deux fois leur distance au coin de l'œil. 

Les yeux, assez gros, font une médiocre saillie supérieurement, 

et n'arrivent pas à surplomber tout à fait le bord des mâchoires. 

Leur diamètre est inférieur à la distance qui sépare les deux nari- 

nes, un peu inférieur même à la distance plus petite qui les sépare 

eux-mêmes sur le vertex. Ils sont situés assez en avant, leur coin 

postérieur étant à peu près à égale distance du bout du museau et 
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du bord postérieur de la tête. Ils sont à peu près au-dessus de la 

bouche à la même hauteur que la narine. L’iris est brun ou noirâtre. 

Le coin de la bouche dépasse un peu le coin postérieur de l’œil, 

et arrive à peu près au niveau du bord antérieur de la parotide. 

Les parotides, d’une longueur égale à deux fois environ leurlar- 

geur moyenne, ou encore égale à la distance qui sépare le coin 

postérieur de l’œil dela narine, sont ovalaires, plus larges en arrière 

qu’en avant, à bord inférieur irrégulier et fortement saïllant sur 

les côtés de la nuque; percées de vingt à vingt-cinq pores très- 

évidents. 

La langue est elliptique, libre sur ses bords et en arrière. 

Il y a des dents aux deux mâchoires et au palais. Ces dernières, 

appelées voméro-palatines, sont disposées sur deux rangées lon- 

gitudinales, présentant chacune la forme d’une $ allongée. Ces 

deux séries commencent près l’une de l’autre vers la ligne 

médiane du palais, en avant des orifices internes des narines. Elles 

s’écartent d’abord l’une de l’autre, puis se rapprochent, et diver- 

gent de nouveau. 

Le corps, plus allongé et plus gros chez la femelle que chez le 

mâle, est cycelo-tétragone. Sa longueur comprend environ deux 

fois et trois quarts celle de la tête. 

La queue, à peu près égale au tronc sans la tête, varie un peu 

dans ses proportions ; mais elle ne m’a pas paru plus longue chez 

le mâle que chez la femelle. Seulement, tandis que la chez femelle le 

dessous de la queue se raccorde à peu près avec la surface infé- 

rieure du ventre, chez le mâle la queue paraît implantée plus haut, 

et sa surface inférieure, en arrière du cloaque, commence sur un 

plan bien plus élevé que le reste du ventre. Cette différence, jointe 

à la taille sensiblement plus petite, et à la largeur du tronc bien 

inférieure par rapport à la largeur de la tête, m'ont paru les seuls 

sisnes auxquels on puisse extérieurement distinguer le mâle de 

la femelle. 

La queue a une section ovalaire, presque arrondie, à grand 

diamètre vertical. Elle se recourbe un peu inférieurement. Elle se 

termine obtusément par une pointe taillée au détriment des sur- 

faces supérieures. ë 

Les pattes antérieures et postérieures sont sensiblement égales 

entr’elles. Ramenées en avant, les pattes antérieures atteignent 

entre le coin antérieur de l’œil et la narine. 
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Quand on ramène le long du corps les bras en arrière et les 

cuisses en avant, les doigts et les orteils s’atteisnent chez la 

femelle, se croisent chez le mâle de toute la longueur de la main. 

Les membres postérieurs sont plus gros que les antérieurs. 

Les doigts, au nombre de quatre, sont courts, subconiques, dé- 

primés, élargis, et comme bordés. Le premier est le plus court, le 

troisième le plus long; les deuxième et quatrième sont intermé- 

diaires et égaux. Le bras, l'avant, bras et la main sont à peu près 

égaux entr'eux. 

Les orteils sont comme les doigts. Il y en a cinq : le premier est 

le plus court; puis viennent le cinquième, le deuxième, et les 

troisième et quatrième égaux. La cuisse et la jambe à peu près 

égales entr’elles ne font guère ensemble que la longueur du 

pied. 

La fente anale, située sous la base de la queue, a une longeur 

égale à peu près au diamètre de l’œil. 

Téguments. 

LA 

La peau paraît à l’œil lisse et brillante en dessus. Elle est légè- 

rement chagrinée, à la loupe. 

Une double série de pores très-visibles, arrondis, s'étend depuis 

la nuque sur le dos et la queue, à droite et à gauche de la ligne 

médiane; un pore d’une ligne correspondant au milieu de l’in- 

tervalle qui sépare deux pores de l’autre ligne. Quand on irrite 

l’animal, il s'échappe de ces pores, comme de ceux qui criblent les 

parotides, un liquide visqueux, blanc de lait. Des pores plus petits 

s’entremêlent sans ordre à ceux-là, e& s'étendent un peu par côté. 

Le dessous est aussi d’un poli luisant à l’œil nu; à la loupe, il 

paraît très-finement granuleux. 

Les flancs et les côtés de la queue sont chagrinés. Sur le haut 

des flancs, on voit une série de gros tubercules peu saillants, per- 

cés au milieu d’un grand pore, et séparés l’un de l’autre par des 

rides profondes, parallèles, verticales, un peu obliques, et sem- 

blant marquer des espaces intercostaux. 

Des rides semblables, mais plus rapprochées, se voient encore 

sur les côtés de la queue. 

Il y à souvent un grand pli cutané transversal au bas de la 

gorge, plusieurs autres plis moins prononcés sous l’articulation 

des mâchoires. 
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Quand l'animal est desséché, ou contracté dans l'alcool, on voit 

une grande ride longitudinale sous le milieu de la queue. 

Il y a quelques plis longitudinaux et obliques, commençant en 

dessous de Pépaule ou de l’aine, et se continuant sous les mem- 

bres. 

La peau forme un bourrelet transverse sur le poignet. Des rides 

circulaires marquent chaque articulation des doigts ou des orteils. 

On ne distingue bien ni tubercules sous-articulaires ni tubercu- 

les métacarpiens ou métatarsiens. 

La paume des mains et la plante des pieds sont lisses.” 

Coloration. 

Faces supérieures. — Le dos est d’un noir profond et lustré, 

semblable à une chaussure bien cirée. Deux bandes latérales d’un 

beau jaune, à bords légèrement sinueux mais nets, plus ou moins 

interrompues, s'étendant sur les paupières supérieures, les paroti- 

des et les côtés du corps, se rejoignant généralement au-dessus de 

l’origine de la queue, et se continuant sur cette dernière par une 

seule bande irrégulière, sinueuse, fréquemment interrompue. 

Ces bandes peuvent s’interrompre assez souvent pour ne plus 

représenter que des taches irrégulières et irrégulièrement espa- 

cées, situées sur les côtés du corps et sur la queue. 

Quelquefois même, mais beaucoup plus rarement dans la 

Gironde, le jaune perd cett: distribution régulière en deux séries 

sur les côtés du corps, et l’on a alors la variété peinte par Roësel 

dans le frontispice de son ouvrage; je ne l'ai jamais trouvée. 

D’autres fois, le jaune est remplacé par du rouge orangé. Cette 

variété aurait été, paraît-il, trouvée autrefois aux environs de 

Bordeaux, et décrite par Burguet sous le nom de « Salamandra 

maçculis rubris notata » dans les Acfes de la Société Linnéenne 

(Dict. universel d’'hist. naturelle, par d'Orbigny, article Salaman:- 

dre). Je n’ai retrouvé ni cette variété ni sa description. 

En dessous, on voit assez constamment une bande jaune ter- 

minée extérieurement par un liseré noir sur le pourtour de læ 

mâchoire inférieure. Le reste des faces inférieures est d’un noir 

bleuâtre, avec ou sans taches d’un jaune plus pâle que celui du 

dos et à bords fondus. 

Les flancs sont d’un noir semblable en haut à celui du dos, au 

milieu et en bas à celui du ventre, avec ou sans taches jaunes. 
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Il y a généralement une tache jaune à l’origine de chaque mem- 

bre, et une autre sur le poignet ou les doigts. 

L’extrémité des doigts, arrondie et lisse, est généralement d’un 

gris clair, 

LARVES 

Les petits, en naissant, ont trente millimètres de long. Leur tête 

ovale, grosse, mesure sept millimètres de long, quatre et demi de 

large. La queue, fortement comprimée, presque aussi large que la 

. tête et le corps, est entourée, en dessus et en dessous, d’une mince 

membrane qui se prolonge assez loin sur le dos, et va même, sous 

la forme d’un pli saïllant, jusqu’à la nuque. Elle est largement 

arrondie à son extrémité. 

Les membres sont très-grêles, terminés par quatre doigts et 

cinq orteils. 

Le dessus de la tête, du corps et des membres, et toute la sur- 

face de la queue, sont grisâtres ou gris roussâtre, avec des taches 

brunes irrégulières ramifiées, et de très-petits points bruns. Le 

brun se trouve accumulé surtout au milieu du dos, où il forme 

comme une ligne plus foncée. Quelquefois il forme plusieurs ban- 

des longitudinales. 

Le dessous de la tête, du corps et des membres est blanc. 

Les branchies très-ramifiées et très-courtes, les plus longs fila- 

ments n'ayant que trois millimètres, ont l’aspect d’une houpe 

épaisse, et flottent derrière et sur les côtés de la tête, en avant des 

membres antérieurs. 

Au moment de la métamorphose, les larves ont environ 53 mill. 

de long. La tête est encore grosse et fort distincte du tronc. La, 

queue s’est fort épaissie et a perdu ses membranes. Elle a en lon- 

gueur les proportions de la queue de l’adulte. Les membres sont 

relativement aussi gros et aussi forts que chez l’adulte. 

On distingue alors très-nettement, sur les côtés de la nuque, 

trois troncs branchiaux ayant déjà perdu tous leurs rameaux. 

Les dents voméro-palatines ont la disposition des dents de 

l'adulte. Avant, elles formaient deux groupes ovalaires, situés 

dans les angles antérieurs et latéraux de la mâchoire. 

Quant aux couleurs, elles se rapprochent aussi beaucoup de 

celles de adulte. Deux larges bandes gris jaunâtre, ou même d’un 

jaune sale et clair, suivent en dessus les bords de la tête depuis le 
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devant des yeux, et se continuent sur le corps, où elles sont très- 

rapprochées Pune de l’autre, .et où un mince cordon brun mal 

défini les isole. Elles se confondent sur la queue. Des taches bru- 

nes interrompent çà et là ces bandes, surtout sur la queue. Le 

milieu de la tête et Les flancs sont bruns. Les faces inférieures sont 

d’un blanc jaunâtre. 

De grosses taches jaunâtres font rarement défaut à l’origine des 

membres. 

MŒURS 

La Salamandre tachetée habite l’Europe tempérée et méridio- 

nale, depuis l'Angleterre et l'Allemagne au Nord, jusqu’en Espagne 

et en Italie au Sud. Elle se trouve aussi en Algérie. 

Elle est très-commune en France, où toutes les faunes locales 

en font mention ; très-commune aussi dans la Gironde où, en 1828, 

Gachet a publié sur elle une étude intéressante que j'ai déjà eu 

l’occasion de citer. 

Mais son peu d'activité pendant le jour, et sa prédilection pour 

les lieux sombres et humides, la dérobent habituellement aux re- 

gards. On ne la rencontre que rarement et par hasard, si ce n’est 

parfois, quand, par un temps doux et pluvieux, elle sort en masse 

de ses retraites. Duméril croit que, dans ces circonstances, elle 

cherche les eaux pour s’y livrer à l’acte de la fécondation. 

Fatio pense que sa fécondation peut avoir lieu sur terre et dans 

l’eau. Sur terre, il y aurait étreinte des individus des deux sexes 

et abouchement des ouvertures cloacales; dans l’eau, le mâle, 

cramponné sur le dos de la femelle, éjaculerait sa laitance que 

l’eau apporterait dans les organes génitaux de celle-ci. Maïs j'ai 

déjà dit qu'aucune observation positive n'avait fait connaître la 

facon dont se passait cet acte important chez cette espèce. 

La ponte se fait un peu partout, dans la première flaque d’eau 

que rencontre la femelle. J’ai trouvé des têtards de cette espèce 

dans des réservoirs d’eau pluviale, dans des fontaines, dans des 

ornières de chemin. 

Nous savons que cette espèce est ovo-vivipare, comme toutes les 

Salamandres. Les fœtus, entourés d’une mince enveloppe, et au 

nombre de trente à cinquante d’après les auteurs, seraient, d’après 

l « Erpétologie générale », évacués peu à peu, et la mère n’en 

serait totalement déchargée qu'après une parturition de plus de 
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vingt jours (1). Cependant, trois femelles pleines que j'avais re- 

cueillies, et dont j’ai déjà parlé, donnèrent le jour, en deux ou 

trois heures, à une quarantaine de petits; ils provenaient proba- 

blement tous d’une même mère; du reste, je ne constatai la 

naissance d'aucune autre larve pendant trois jours environ que 

je conservai encore mes Salamandre, séparément de leurs 

têtards. 

Fatio fixe à cinq mois la durée du développement interne du 

têtard, à quatre ou cinq mois celle de son développement externe. 

Mais ces chiffres sont encore un peu hypotheétiques. 

La croissance de la jeune Salamandre paraît assez lente: mais 

on ne sait pas davantage à quel âge elle est adulte. 

Cet Urodèle se nourrit d'insectes, de myriapodes, de petits 

crustacés, mais surtout de mollusques et de lombrics. 

Son engourdissement hivernal, s’il existe normalement, doit être 

très-peu profond (j'ai déjà cité un fait à l’appui de ce dire), et c’est 

toujours sur un terrain sec qu’elle prend ses quartiers d'hiver. Du 

reste, en toute saison, un séjour forcé dans l’eau la fait rapide- 

ment périr. 

Elle s’enfouit assez tard. On m’a apporté au commencement de 

décembre un individu de cette espèce qu’on venait de trouver 

sous une pile de bois. 

Ce sujet m’a fourni une observation intéressante. Il avait eu la 

queue coupée ras de l’anus, et une queue de nouvelle formation 

mesurait près d’un centimèt » delongueur La Salamandretachetée, 

adulte, est donc susceptible, cumme la plupart des autres Urodèles, 

de reproduire ses parties coupées. Deux passages de la Nofice de 

Gachet m’avaient fait supposer le contraire : « Une femelle adulte 

que je conserve, dit cet auteur, ne porte qu’un troncon de queue 

de la moitié de sa longueur. L’extrémité est parfaitement cicatri- 

sée. » Et ailleurs : « A l’époque où elles se métamorphosèrent, 

l’une d’elles perdit les doigts du pied droit antérieur. Pendant 

plusieurs jours cette patte est demeurée gonflée et moins noire 

que les autres, puis la cicatrice s’est faite sans aucun accident. » 

On voit combien cette espèce a encore besoin d’être étudiée. On 

peut fort bien l’élever; et, avec des soins, la conserver longtemps, 

vivante, quoiqu’en dise Gachet, qui sans doute ne plaçait pas ses 

(1) Loc, cit., tome IX, page 59. 
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sujets dans des conditions assez voisines de celles qu’ils recher- 

chent dans la nature(1). Je ne puis donc qu’engag'er les naturalistes 

surtout ceux de notre département, où elle est commune, à obser- 

ver cette espèce. Ils s’en procureront beaucoup d'individus en les 

cherchant dans les vieilles carrières, à proximité des bois et des 

garennes, sous les tas de pierres. Ils abondent sur les coteaux de 
Cenon, Floirac, etc. 

ORDRE 5, URODÈLES 

SOUS-ORDRE DES ATRÉTODÈÉRES 

Famille 10, SALAMANDRIDES 

Genre 17, Triton. 

Triton. 
Diagnose. 

« Langue charnue, papilleuse, arrondie ou ovale, libre seulement 

sur ses bords: dents palatines formant deux séries longitudinales 

rapprochées et presque parallèles; pas de parotides très-<aillan- 

tes; corps allongé, lisse ou verruqueux; à tête plus petite que la 

partie moyenne du ventre qui est légèrement aplatie en dessous; 

queue constamment comprimée, quand l’animal habite les eaux 

douces, à nageoires verticales, cutanées, au moins dans les mâles, 

surtout à l’époque de la fécondation. » /Dum. et Bibr.) 

« Le genre Triton, dit Fatio, bien que comptant quelques repré- 

sentants en Asie et en Amérique, est cependant principalement 

européen. Un grand nombre de formes variées ont été décrites 

en Europe sous des noms différents ; toutefois, je ne saurais guère 

reconnaître jusqu'ici, sur notre continent, que six espèces de Tri- 

tons solidement établies...» Ces six espèces sont les 75/on cris- 

tatus, marmoratus, Blasii, Alpestris, lobatus (punctatus, Dum. et 

Bibr.) et Palmatus. « À ces six espèces européennes, plusieurs 

(1) L'individu dont il vient d’être question, abandonné dans une cave lors de 

mon départ pour Paris, a été retrouvé par moi en fort bonne santé l'année sui- 

vante. L’ayant apporté à Paris, ce mois de décembredernier, je l’ai encore conservé 

bien portant pendant plusieurs jours, jusqu'à ce que je l’aie donné à un collec- 

tionneur qui l’a mis en alcool et a ainsi terminé son existence. (Note ajoutée 

pendant l'impression.) 
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auteurs en ajoutent deux autres encore fort mal connues, je veux 

parler des Triton pyrenœeus (Duméril) et Triton vitiatus (Gray). 

Le premier (l),propre aux Pyrénées, semble devoir comprendre les 

Tyiton cinereus, T. rugosus, T. puncticulatus, T. Bibront et T. 

repandus de Duméril...…… Le second n’est encore connu que par 

des descriptions, trop peu circonstanciées, d’un petit nombre d’in- 

dividus provenant du nord de la France et de Belgique... » 

Je n’ai trouvé dans la Gironde que deux espèces : le #arbréet le 

Palmé. 
Le C'rêté (2)est répandu dans toute l'Europe, depuis la Méditerra- 

née jusqu’en Suède. Le 7rilon de Blasius a été trouvé en Bretagne 

et décrit en 1862 par A. de l'Isle du Dréneuf; il existe aussi de 

Pautre côté des Alpes. L’AZpestre habite la France, la Bel- 

gique, l'Allemagne, l'Autriche, la Suisse, la Savoie et l'Italie. 

Enfin le Zyiton lobé (3) est irrégulièrement distribué dans toute 

l'Europe, depuis l’Italie et le midi de la France jusqu’en Suède. 

Sous-genre des ALETHOTRITON 

24. Triton marmoratus. Dum. et Bibr. 

Triton marbré. 
Synonymie. 

Salamandre marbrée (Sal. marmorala), DAuix. 

Triton marbré {Trit. marmoratus), MiLLer. 

Salamandre marbrée (Triton Gesneri), LATR. et Sonx. 

Hemisalamandra marmorata, Ducës. 

Triton marbré, GACHET. 

Salamandra élégans (Salamandre élégante), Lessox, pag. 62, et pl. 4 (?). 

Triton marmoratus, pE l’Isze pu DRÉNEUF (note sur le Tr. Blasii). 

Dimensions. 

ü Ô Ÿ ? jeune 
Longueur totale... ADN ER ADS AMENER AO -93 

Longueur de la tête... A5 DATÉE RARE 1650 13 

(1) L'identité de cette espèce avec l'Euproctus Rusconi (GENÉ) paraît au- 

jourd'hui démontrée. (Note ajoutée pendant l'impression.) 

(2) Je crois que c'est par erreur qu'on a signalé le Tr. Crété dans le midi de 

la France. En tout cas, dans l'Ouest, il ne descend guère au-dessous de la Loire- 

Inférieure. (Note ajoutée pendant l'impression.) 

(3) Même observation que pour le Tr. Crété. (Note ajoutée pendant l’im- 

pression.) 
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DESCRIPTION 

Une crête ou un cordon en relief sur le dos du mâle; une ligne 

orangée en creux sur le dos de la femelle. 

Forme. 

La tête, fortement remplie sur les côtés et en arrière, se détache 

par cela même très-nettement du cou. La projection horizontale 

rappelle celle d’un œuf à petit bout antérieur. Sa largeur est à peu 

près les trois quarts de sa longueur, et le äaouble de son épaisseur 

est généralement compris entre sa largeur et sa longueur. 

Sa face supérieure conserve à peu près une largeur constante de 

la nuque aux yeux; depuis les yeux, elle s’atténue en s’arrondis- 

sant jusqu'au museau, qui est tronqué et arrondi.A peu près plane 

au milieu, où souvent elle est marquée d’un relief interrompu, 

prolongement de la crête, chez le mâle; d’un-léger sillon, conti- 

nuation du sillon dorsal, chez la femelle; — elle s’arrondit sur les 

côtés en arrière des yeux, de telle sorte qu’on ne peut assigner de 

limites aux joues et au-dessus de la tête. Il en est de même en 

avant des yeux, où cependant la courbure plus rapide semble des- 

siner une arête obtuse, visible seulement vers le coin de lœil. 

Les joues sont larges et très-bombées en arrière de l'œil. La 

lèvre, en quittant le museau, forme un bourrelet saillant au 

devant et en dessous de l’œil, du coin antérieur duquel une exca- 

vation fort sensible la sépare. 

Le museau est légèrement busqué, déprimé, large, arrondi. 

C’est à peine s’il dépasse le bout de la lèvre inférieure, qui tombe 

à peu près au niveau des narines. 

Les narines, circulaires, petites, sont placées à l'extrémité du 

museau et regardent en avant, en haut et en dehors. Elles sont 

un peu plus rapprochées entr’elles que du coin de l’œil, et environ 

moitié plus près de la bouche, dont elles se trouvent très-voisines. 

L’œil, d’un diamètre horizontal à peu près égal à la distance qui 

le sépare du bout du museau, et légèrement inférieur à la distance, 
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grande, qui le sépare de son congénère sur le vertex, a un dia- 

mètre vertical un peu plus petit. Il ne paraît point gros, et ne fait 

qu’une médiocre saillie latérale, une saillie plus petite encore en 

dessus. Il est situé en avant, et son coin postérieur est à égale dis- 

tance du derrière de la tète et de la narine. Il est élevé comme la 

narine au-dessus de la bouche. La pupille est assez petite, ronde, 

avec une fente en dessous, de sorte que, dilatée, elle paraît trian- 

gulaire. L’iris est doré. 

La bouche est peu fendue. C’est à peine si elle dépasse le niveau 

du coin postérieur de l’œil. La fente buccale est légèrement con- 

cave en dessous, et la lèvre supérieure engaîne, surtout en arrière, 

la lèvre inférieure, par deux replis tombant, appelés lobes sus- 

labiaux. 

La gorge remonte vers les lèvres en décrivant une courbe à 

concavité inférieure. 

Le tronc, rétréci et cylindrique au cou et à l'épaule, s’élargit 

rapidement ensuite. La section est cyclo-tétragone, la face supé- 

rieure étant un peu plus étroite que la face inférieure. 

Un peu plus long chez la femelle que chez le mâle: sa longueur 

contient deux fois et demie celle de la tête. 

La queue est fortement comprimée, terminée en dessus eten des- 

sous par une mince membrane, quand l’animal séjourne à l’eau, 

à l’époque de ses amours; par un tranchant arrondi, en tout autre 

temps. 

Les membres antérieurs sont égaux entr’eux en longueur, les 

postérieurs étant un peu plus forts que les antérieurs. Les femelles 

ont les membres plus courts et plus grêles que les mâles. 

Ramenés en avant, les membres antérieurs n’atteisnent pas 

tout à fait le bout du museau chez la femelle; ils le dépassent 

amplement chez le mâle. Quand on ramène en arrière les membres 

antérieurs, en avant les postérieurs, la main touche l’origine des 

doigts chez la femelle; chez le mâle, elleatteint ou dépasse l’extré- 

mité postérieure du tarse. 

Le bras est plus long que l’avant-bras, la main est plus grande 

que le bras. Les doigts, au nombre de quatre, sont cylindro-coni- 

ques, assez efilés et bien détachés, et se terminent en pointe arron- 

die. Ils sont déprimés et comme tranchants sur leurs bords. Ils 

croissent du premier au troisième ; le quatrième égale le premier. 

La j:mbe est beaucoup plus courte que la cuisse. Le pied égale 
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la jambe et la cuisse. Les orteils, au nombre de cinq, sont comme 

les doigts, cylindro-coniques, déprimés, amincis sur leur bord. Ils 

sont moins effilés ou plus élargis que les doigts, mais nullement 

palmés. 

Le mamelon anal devient très-gros chez le mâle en amour. Il 

peut égaler en longueur la largeur de la tête. Sa forme est celle 

d’un demi-ovoïde très-court, fendu au milieu, Il ne ina jamais 

paru atteindre des proportions aussi grandes chez la femelle. 

La queue paraît être implantée un peu plus haut, et se relever 

davantage chez le mâle. | 

Le diamètre vertical de la queue, indépendamment des membres 

qui peuvent l’entourer, m'a paru varier beaucoup suivant l’indi- 

vidu et suivant la saison. Je l’ai trouvé quelquefois supérieur à la 

longueur de la tête, d’autres fois inférieur aux deux tiers de cette 

longueur. 

Téguments. 

La peau est rugueuse sur toutes ses faces supérieures ef latéra- 

Dé les, et semée de petits tubercules rudes quoique arrondis et à 

sommet lisse. Ces tubercules nombreux, quoique espacés, sont un 

} peu plus petits sur les bords et l'extrémité du museau, disparaïs- 

sent sur les lèvres, sont un peu plus petits et plus espacés sur les 

membres, seulement un peu plus espacés sur le côté de la queue. 

Lil Sur le bas des flancs ils deviennent plus gros, moins nets, con- 

fluents. | 

\E _ La peau du ventre, assez lisse au toucher, paraît cependant cou- 

verte de rides transversales, fines, mais serrées, et présente sur les 

côtés des tubercules semblables à ceux des flancs, quoique plus 

émoussés. 

Le dessous des mains et des pieds est simplement ridé. Aucun 

Lil tubercule apparent. 
FE Je viens de décrire la peau de l'individu qui a séjourné à terre. 

H Au temps des amours, la peau se gonfiant, les tubercules devien- 

nent plus gros, plus mous, moins nets. Ils ne laissent pas cepen- 

dant que d’être toujours fort visibles. La peau des flancs même 

paraît beaucoup plus chagrinée, à cause des nombreuses rides ver- 

ticales et assez profondes qui s’y forment. 

La peau, adhérente par toute sa surface, forme un repli trans- 

versal sur la gorge et sur les côtés du cou, à la séparation du 
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crâne et du tronc. Quelques rides transversales, assez peu pronon- 

cées, indiquent le pli gulaire. Il y a aussi souvent de fines rides 

longitudinales sur les côtés de la gorge. 

Ainsi que nous l’avons déjà dit, des rides transversales se mon- 

trent sur les flancs et les côtés de la queue, et s'étendent même 

sous le ventre, où elles sont plus fines et plus serrées. 

Sur le dos des mâles en amour, une mince membrane, dont la 

hauteur peut atteindre cinq à six millimètres et davantage, à con- 

tour supérieur, sinueux, arrondi, s'étend de la nuque à la queue. 

Un léger pli cutané, interrompu, la prolonge même jusque sur le 

devant des yeux. Cette membrane est plus ou moins développée, 

suivant que l’on est plus ou moins près de l’époque des amours ; 

mais en tout temps, même à terre, un repli cutané bien saillant 

marque sa place chez le mâle adulte. : 

Elle est remplacée chez la femelle par une ligne excavée, d’un 

beau jaune orangé, ainsi que nous le verrons tout à l’heure. 

Tous les jeunes Tritons, non adultes, que j'ai trouvés à terre en 

assez grand nombre, avaient cette livrée de la femelle, soit que je 

n’aie rencontré que des femelles, soit que les deux sexes aient le 

même costume à cette époque. Deux de ces jeunes que j’ai ouverts 

étaient femelles. 

La queue, assez épaisse à terre et à tranchant arrondi, est lar- 

rement bordée dans les deux sexes en amour par une très-large 

membrane à contour uni, de hauteur maximum vers le milieu de 

sa longueur, s’amincissant en pointe vers son extrémité, et s’a- 

baïssant aussi sur le bassin pour se continuer avec la crête dorsale 

chez le mâle, pour disparaître peu à peu et rejoindre la ligne 

orangée chez la femelle. 

Coloration. 

D’un beau vert vif en dessus. De grandes taches. brunes, con- 

fluentes, dont le centre est un peu moins foncé que le pourtour, 

forment comme une bande à dessins géographiques sur les flancs 

et les côtés de la queue. Sur le vert du dos et de la queue, assez 

finement piqueté de brun (chaque tubercule est brun), il y a d’au- 

tres taches brunes plus petites, empiétant sur la tranche de la 

queue dans les deux sexes, et sur la crête dorsale chez le mâle. 

Chez 12 femelle, la ligne orangée est toujours respectée. 

Au xilieu du dos, chez la femelle, se voit la ligne orangée dont 
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nous avons parlé, très-nette, et dessinée en creux, de l’occiput à 

la queue ; se prolongeant quelquefois sur la queue hors le temps 

des amours. 

Chez le mâle, la crête dorsale, très-élevée pendant le temps des 

amours, est coupée de bandes verticales alternativement brunes et 

blanches. Le même dessin se prolonge un peu sur la tranche 

supérieure de la queue, et se reproduit même quelquefois sur la 

tranche inférieure. 

Chez le mâle encore, sur le milieu des côtés de la queue, est 

une bande claire, large à l’origine, diminuant insensiblement de 

largeur jusqu’à la pointe: cette bande est vert jaunâtre à terre, 

argentée en amour. 

Elle se retrouve, mais très-obscure et interrompue, chez la 

femelle. 
Chez le mâle dans tous ses atours, des lignes irrégulières et 

interrompues d’un blanc argenté parcourent les joues et le bas 

des flancs. 

Le ventre, sur un fond brun roussâtre, variant des plus claires 

aux plus sombres teintes, présente de nombreux points blancs, 

généralement très-petits et arrondis, quelquefois plus gros, et 

alors de forme irrégulière, et de grosses mouchetures noires, 

plus ou moins effacées. 

La gorge est généralement, mais non constamment, plus claire, 

le pourtour de la lèvre inférieure étant taché de blanc et de noir. 

Le vert m'a paru peut-être un peu moins vif pendant le temps 

des amours, mais toutes les couleurs ont alors des reflets très- 

brillants et impossibles à décrire, 

Le mamelon anal a les couleurs du dessous. Il est moins déve- 

loppé et plus clair chez la femelle. 

BARVE AU MOMENT DE LA MÉTAMORPHOSE 

La larve de cette espèce devient très-grande avant de perdre ses 

branchies. Un individu de ma collection mesure 70 millim. de 

long, et j'en ai eu de plus grands. 

Forme. 

La tête est longue, n’étant guère comprise qu’une fois et demie 

à une fois trois quarts dans la longueur du tronc. Elle est large, 
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diminuant depuis les côtés postérieurs jusqu'au museau, qui est 

arrondi. 
Les yeux, munis déjà de petites paupières, sont de grandeur 

moyenne à pupille ronde, très-petite. L'iris est doré. 

Trois paires de branchies longues et très-finement ramifiées 

partent des côtés de la nuque, et ornent agréablement le cou. 

Leurs tiges placées l’une au-dessous de l’autre, en avant d’une 

fente verticale, sont recouvertes par un prolongement de la peau 

La bouche est fermée sur les côtés par une membrane, et, quand 

elle s'ouvre, elle paraît circulaire comme celle des poissens. 

Il y à des dents aux deux mâchoires. Au palais, il y a deux 

plaques dentées latérales, à concavité interne, élargies postérieu- 

rement, plus rétrécies en avant. Elles viennent se rejoindre sur le 

devant du palais, et forment ainsi un fer à cheval, dont le con- 

tour est parallèle à celui de la mâchoire. 

Le tronc, les membres et la queue ont à peu près les formes de 

l'adulte. 

La queue se termine en pointe, et est comme mucronnée, sans 

cependant présenter de filet. \ 

Une membrane, commençant sur le milieu du dos, entoure la 

tranche de la queue, dont la longueur est un peu supérieure à 

celle du tronc. : 

Le cloaque est oyale, presque arrondi. 

Téguments. \ 

La peau est encore lisse. 

Coloration. 

Toutes les faces inférieures sont blanches. 

Le dessus est d’un gris roussâtre assez clair, avec de petites 

mouchetures d’un brun plus foncé. 

Les branchies sont rouges. 

Ce têtard, très-jeune encore, présente déjà des reflets verdâtres 

qui suffiraient à le faire distinguer d’autres espèces; mais ces 

teintes sont-fugaces et ne se conservent nullement dans alcool. 

MŒURS 

Le Triton marbre est une espèce méridionale, qui ne dépasse 

Tome XXX. 24 
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pas la France au Nord, mais que l’on trouve aussi en Espagne, et 

peut-être en Italie. Il n’existe pas eu Suisse, d’après Fatio; mais 

en France, Ogérien le signale dans le Jura et tous les auteurs de 

faunes locales, que j'ai entre les mains, dans leurs départements 

respectifs. 

Dans la Gironde, il est très-répandu, quoique abondant nulle 

part; il est cependant plus nombreux que la Salamandre tachetée. 

C’est surtout au mois de mars qu’on le rencontre dans les fontai- 

nes, les fossés et les réservoirs d’eau pluviale, paré de sa plus bril- 

lante livrée. Un petit nombre retourne à l’eau en automne; mais 

durant tout le reste de l’année, on le trouve souvent en compa- 

gnie de la Salamandre tachetée dans les lieux humides et 

obscurs, dans les décombres, sous les pierres etles vieilles souches. 

Ils vont souvent par paires, deux jeunes ou deux adultes ensem- 

ble. 

Il se nourrit, comme la Salamandre, d'insectes, de limaces, de 

lombries, et paraît sortir surtout la nuit. S 

La fécondation se fait chez cette espèce comme chez les autres 

Tritons. Il en est de même de la ponte, les œufs étant émis isolé- 

ment, ou en petits paquets, et fixés dans des feuilles repliées 

ou à des branches immergées; mais je n’ai aucune indication sur 

la durée du développement larvaire, C’est un fait qu’il sera facile 

d'observer. 

Les têtards de cette espèce, dit Gachet (1), « se remuent très- 

lestement: ils nagent par secousses, ne s’approchent jamais du 

bord, mais se tiennent toujours en pleine eau, et demeurent très- 

longtemps près de la surface sans bouger. Au moindre mouve- 

ment imprimé à l’eau, ou à l'approche d’un corps qui les inquiète, 

ils s’enfuient et plongent avec une très-grande rapidité. » 

Cenx que mon ami P. Dubalen m'avait envoyé de Dax, le 

13 avrii, et que j'ai conservés jusqu'après leur métamorphose, qui 

fut terminée pour tous le 15 mai, ont plusieurs fois mué sous mes- 

yeux; et c’est d'après ce que j'ai vu alors que j'ai décrit la mue 

des Urodèles dans l’Introduction. F 

Cette espèce doit faire un grand nombre d'œufs, à en juger par 

le développement des ovaires au moment de la reproduction. 

J’ai déjà dit que ses amours avaient lieu surtout au printemps, 

(1) Notice sur le Triton marbre..., page 299. 
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du commencement de février à la fin de mai: mais aussi en 

automne. 

Elle paraît hiverner de préférence à terre. 

Sous-genre des LISSOTRITON 

23. Triton Palmatus. Duin. et Bibr. 

Triton palmé. 
Synonymise 

Salamandre abdominale (Sal. abdominalis), Daunix, t. 8, page 260. 

Salamandre palmipède (Sal. palmipes), Daunix, t. 8, page 283, el pl. 98, fig. 2. 

Triton palmipède (Trit. palmatus), Mizrer. 

Triton abdominal (Trit. ab&ominalis), MiLLET. 

Triton ceinturé (Trit. zonarius), Mizrer. 

Salamandre des marais (Sal. palusiris), Larr. et Soxn. 

Salamandre palmipède (Lac. aquatica), LaTR. et Soxx. 

Triton palmatus, Ducès. 

Triton palmé (Triton palmatus), Fario. ? 

Dimensions. 

Ô ? Ô ® 
Longueur totale... Bob Re bé bon GONE GRR EEE . 74 

Queue (filet non compris). 27 RO RAIOUE SR PE CLEE 36 

Longueur de la tête... ose OMS ADVERSE 41.5 

DarmeuTAde latte Reese. GARE FRANS SEARURS 7 1 

Hauteur dela tête... JESN IN ns DA DR RDV RE) 

Membre antérieur... 1 URL ERA 10 HE 13.5 

Membre postérieur …. ADN An MESSE Re 12.5 

DESCRIPTION 

Mäle en amour.— Brun olivâtre ; pied palmé ; filet au bout de la 

queue ; un pli saillant sur le haut de chaque flanc. 

Femelle en amour. — Brun olivâtre:; pieds non palmés; queue 

terminée tout au plus par une très-petite pointe; à la place de cha- 

que pli du haut des flancs, une ligne sinueuse brune. 

Jeune à terre. — Fauve; une large bande orangé vif sous le 

ventre. 

Forme. 

La tête, plus courte et plus large chez la femelle que chez le. 

mâle, n’a pas en largeur tout à fait les deux tiers de sa longueur. 

Sa plus grande largeur est un peu en arrière des yeux, vers le pli 
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de la bouche, et la courbure de ses bords est un peu plus pronon- 

cée en arrière qu’en avant. 

Sa face supérieure est très-légèrement convexe, presque plane, 
d'arrière en avant, et le museau n’est point busqué; elle est aussi 

légèrement convexe däns le sens transversal, un peu plus chez la 

femelle que chez le mâle. Deux lignes saillantes partent en diver- 

geant du bout du museau, divisant en trois parties égales la 

surface antérieure. Arrivées au niveau du coin postérieur de l’œil, 

elles s’écartent brusquement en dehors et viennent s'arrêter aussi- 

tô5 contre deux autres lignes, également en relief, qui partent de 

l’occiput. La figure formée par ces quatre lignes est celle de deux 

V accolés, l’un antérieur, renversé, deux fois plus long et moitié 

moins ouvert: l’autre postérieur, moitié moins long et deux fois 

plus ouvert. Deux autres arêtes, partant de dessus chaque narine, 

et allant au coin antérieur de l'œil, séparent en avant la surface 

supérieure de la tête de sa surface latérale. En arrière les contours 

sont arrondis. 

Les joues, convexes d’arrière en avant, sont à peu près vertica- 

les jusqu’à l'œil. Sous l’œil et en avant de l’œil, elles sont fortement 

inclinées de haut en bas et en dehors, et concaves de haut en bas 

et en dehors jusqu'aux narines. 

Le museau, très-obtus, est tronqué en avant au ras des nari- 

nes. 

La gorge se relève assez rapidement vers le museau. 

La narine, ronde, petite, percée en avant à peu près au niveau 

de l'extrémité de la lèvre inférieure, est à peu près équidistante de 

-sa cong'énère et du coin antérieur de l’œil. Sa distance à la bouche 

est un peu moindre. 

L’œil, d’un diamètre horizontal égal environ à la distance qui 

le sépare de la narine, ou à la distance très-grande qui sépare en 

dessus les deux orbites, et d’un diamètre vertical un peu plus 

petit, n’est pas grand, et ne fait qu'une médiocre saillie en dehors, 

une saillie plus petite en dessus. Son coin postérieur marque à peu 

près le milieu de la longueur de la tête. La pupille est ronde, assez 

petite. L’iris, doré, est traversé horizontalement par une bande 

noire. La hauteur de l’œil au-dessus de la limite inférieure du lobe 

sus-labial, dont la largeur maximum se trouve juste au-dessous 

de lui, est à peu près la moitié de son diamètre horizontal. 

Les lobes sus-labiaux, très-prononcés, couvrent chacun environ 
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le tiers de la lèvre inférieure. Ils descendent de chaque côté 

jusqu’au niveau du dessous de la gorge. 

Le coin de la bouche dépasse un peu en arrière le coin postérieur 

de l’œil. 

La langue, très-petite, située tout à fait en avant, est, triangu- 

laire en avant, arrondie en arrière, et libre seulement sur les 

bords. 

Des dents aux deux mâchoires. Au palais, elles sont en deux jii- 

gnes légèrement concaves extérieurement, commencant ensemble 

entre les deux orifices des narines, au niveau de leur bord anté- 

rieur et restant accolées durant la moitié environ de leur parcours: 

puis divergeant assez fortement. 

Le tronc comprend environ en longueur deux fois la tête, un 

peu plus chez la femelle, exactement ou un peu moins chez le 

mâle. Il est plus élevé que large. Tétragone chez le mâle, il est 

arrondi en dessous chez la femelle : et, chez elle, les deux angles 

supérieurs sont beaucoup moins sensibles que chez le mâle. Chez 

ce dernier, la hauteur du tronc, à peu près constante de l’épaule 

au bassin, est un peu supérieure à la largeur de la tête. Sa largeur, 

un peu plus forte en bas qu’en haut, et constante aussi d’un bout 

à l’autre du trone, lui est bien inférieure. 

Sur le milieu du dos, de la nuque à la queue, s'étend une fine 

rainure chez la femelle; un repli cutané, peu élevé mais fort sen- 

sible néanmoins, rudiment de la crête des autres espèces, chez le 

mâle. Deux autres replis semblables et presque aussi élevés, par- 

courent le haut des fianes chez ce dernier, les séparant nettement 

du dos. Le haut des flancs est arrondi chez la femelle. Les deux 

replis du mâle s’atrophient aussi pendant le séjour terrestre. 

La longueur de la queue, mesurée depuis le bassin et non com- 

pris le filet du mâle ou le mucron de la femelle, est à peu pres 

égale à la longueur du tronc et de la tête, un peu inférieure chez 

la femelle, un peu supérieure chez le mâle. 

Elle est très-comprimée et entourée, durant le séjour dans Peau, 

d’une membrane plus visible en dessus qu’en dessous, quoique 

toujours très-peu élevée. La queue est plus haute et plus détachée 

du tronc chez le mâle que chez la femelle. 

Chez le mâle en amour, elle est carrément tronquée à son extré- 

mité, et, sur la ligne médiane, prolongée par un mince filet très- 

flexible, plus ou moins long, pouvant quelquefois atteindre près 
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de 10 millimètres. Ce filet est caduc et disparaît pendant le séjour 

à terre. À cette époque, les membranes qui entourent la queue 

s’atrophiant aussi, la queue se trouve alors terminée en pointe 

comme chez les autres espèces, un peu plus obtuse cependant. 

La queue n’est pas tronquée ainsi chez la femelle; maïs je Pai 

presque toujours trouvée terminée par une espèce de mucron très- 
court, rudiment du filet du mâle. 

Les membres, ainsi que chez les autres espèces, sont un peu 

plus courts et plus grêles chez la femelle que chez le mâle. Dans 

les deux sexes, les membres antérieurs, toujours plus grêles, sont 

un peu plus longs que les postérieurs. 

Quand on ramène le bras en avant, l'extrémité des doigts 

atteint le bout du museau chez la femelle, le dépasse un peu chez 

le mâle. La main est à peu près égale au bras, plus longue que 

Pavant-bras. Il y a normalement quatre doigts cylindro-coniques, 

déprimés, croissant du premier au troisième, le quatrième plus 

- grand que le premier et plus petit que le deuxième. | 

Quand on ramène le membre antérieur en arrière, le postérieur 

en avant, les doigts croisent les orteils chez la femelle. Chez le 

mâle, le plus grand orteil atteint presque le coude. Les orteils, 

coniques, déprimés, ne sont nullement efñilés comme les doigts, 

surtout chez la femelle, qui les a plus courts que le mâle. Sans 

palmure aucune chez cette dernière, ils sont palmés jusqu’au 

bout chez le mâle en amour. La palmure n’est quelquefois nulle- 

ment échancrée; elle l’est tellement d’autres fois, que les orteils 

paraissent lobés, ce qui a souvent amené des méprises, et fait 

confondre cette espèce avec le Triton ponctué (1). 

Régumezts. 

La peau est lisse en dessus et en dessous, très-finement chagri- 

née, et légèrement ridée de haut en bas sur les flancs. 

Il y a souvent un pli longitudinal très-fin sous le milieu de la. 

poitrine et du ventre dans les deux sexes, et quelques fines 

rides transversales sous le haut de la poitrine et le bas de lx 

gorge. | 

La paume des mains présente, parmi quelques tubercules 

mousses, confus, deux tubercules #26{acarpiens à la base des pre- 
rer a 

(1) Voir Fatio, page 978. 



— 5939 — 

mier et quatrième doigts, le dernier surtout très-distinct, conique, 

pointu, semblant le rudiment d’uu cinquième doigt. 

La paume des pieds, finement tuberculeuse, présente aussi un 

tubereule métatarsien externe, à la base du cinquième doigt; il 

est conique, détaché, simulant assez un éperon, et coloré d’une 

teinte plus claire que le reste du membre. 
LA 

Coicration, 

Dessus brun, roussâtre ou olivâtre, variant du blond ou du 

vert assez clair au noir. 

Le dessus de la tête, du cou et des m itérieurs, est 

généralement uni chez la femelle: chez ns il a les lignes 

enreliefindiquées plus haut très-claires; l'intervalle de ces lignes, 

ainsi que l2 dessus du cou et des membres antérieurs, est, sur 

un fond clair, couvert de petits points bruns disposés en lignes 

longitudinales. 

Le- dessus du corps est uni ou couvert « 

fond clair. 

Chez la femelle il y a généralement un cordon clair, d’une 

nuance tirant un peu sur l’oran . ai la dépression du milieu 

du dos. Chez le mâle, au contraire, la crête dorsale est aussi fon- 

vée ou plus foncée que le reste du dos. 

Sur le haut de chaque flanc, chez la femelle, on voit une ligne 

brune, sinueuse, souvent effacée, bordée en dessous par un cordon 

clair. 

Chez le mâle, les crêtes latérales sont unicolores, et plus ou 

aussi foncées que le reste du dos, comme la crête dorsale. 

Chez les deux sexes, une bande brune, étroite, part du museau 

et suit les joues, pour se perdre sur les côtés de la poitrine. Elle 

est interrompue par l'œil, entouré d’un petit cercle clair. Elle est 

bordée de clair en haut et en bas, et, sous elle, il y a des sois ou 

des lignes brunes sur fond clair. 

Les flancs sont d’une teinte foncée assez unie, ou couverts de 

petits points nombreux et confluents sur fond plus clair chez 

1 . Ja femelie. Le mâle présente des points plus gros et plus isolés 

Le dessus des membres postérieurs et des pieds est unicolore, 

plus foncé, presque noir chez le mâle. 

La queue a, dans les eux sexes, la membrane supérieure foncte, 

la membrane inférieure d’un blanc argenté. 

k= © 

J 
} 
L e points bruns sur 
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Deux séries de points, gros et isolés chez [les mâles: petits, et 

fondus en deux lignes chez les femelles, bordent intérieurement 

ces membranes. 

Le milieu de la queue, quelquefois doré, toujours plus clair 

chez le mâle que chez la femelle, est unicolore, ou présente quel- 

ques points bruns, volontiers disposés en une ligne médiane. 

Les faces inférieures, blanches ou jaunâtres, avec une bande 

médiane, jaune ou orangée, sous le ventre, présentent ou ne pré- 

sentent pas de points. 

Le maïmelon anal, beaucoup plus gros chez le mâle, où il afteint 

presque en longueur la largeur de la tête, que chez la femelle, 

où son diamètre transversal égale à peine le diamètre long'itudi- 

nal de l'œil, est volontiers jaune ou orangé chez celle-ci, brun 

chez celui-la. 

Ces différentes teintes présentent, à l’époque des amours, des 

reflets métalliques assez brillants. Il va sans dire que ces nuances 

délicates disparaissent dans l'alcool. 
Les adultes, et surtout les jeunes, beaucoup plus nombreux, que 

l’on trouve à terre, ont une robe bien différente de celle que nous 
venons de décrire. 

Alors, il est aisé de distinguer les jeunes à leur taille plus 

petite, à leur tête proportionnellement plus grosse, à leurs yeux 

plus saillants. 

Quant au sexe, je ne puis, pour ma part, le reconnaître, à 

moins que la ligne sinueuse du haut des flancs, qui ne se 

retrouve pas sur tous les individus, ne soit l’apanage exclusif de 

la femelle. Je n’ai pas vérifié. 

La peau est lisse; mais, à la loupe, elle parait très-finement 

ponctuée, et toute hérissée de très-petites aspérités nombreuses et 

saiilantes. 

La couleur du dessus est d’un blond généralement très-clair, 

quelquefois un peu plus foncé, passant parfois au roux. Deux 

lignes sinueuses, brunes, encadrent le dos, dont la teinte, tout à 

fait unie ou à peu a est plus vive que celle des flancs. Les 

flancs sont unis, ou présentent quelques fines mouchetures bru- 

nes. Une fine ligne DU interrompue par les yeux, s'étend sur 

les joues du museau à l'épaule. Le dessous est jaune paille, avee 

ou sans quelques points noirs épars, et parcouru par une large 

bande médiane, orangé vif. 
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La queue, relativement très-peu comprimée, à un diamètre ver- 

tical très-petit, et se termine en pointe arrondie. Pas trace de filet 

ni de membrane. 

Pas davantage de palmure aux pieds. 

LARVE AVANT ET AU MOMENT DE LA MÉTAMORPHOSE 

Longueur totale, au moment de la transformation, environ 

25 millimètres. ; 

La queue a un peu plus de la moitié de cette longueur. 

La tête, grande et large, assez semblable à celle du 7réèlon mar- 

bré, n’est guère comprise qu’une fois et demie dans le tronc. 

Elle est nettement séparée du tronc, échancrée en cœur en des- 

sus, à son insertion au Cou. 

Les branchies sont assez courtes, transparentes ou légèrement 

rougeâtres. 

La queue est largement acuminée à sa pointe. Une mince 

membrane l'entoure, partant de l’anus, et remontant ensuite sur 

le dos jusqu'aux épaules. 

Les membres sont très-grêles. 

La couleur des parties supérieures est un gris roussätre exces- 

sivement pâle. A la loupe, on la voit formée par une multitude de 

petits points bruns rapprochés, sur un fond blanc roussôtre trans- 

parent. ; 

Toutes les faces inférieures sont blanches, avec une ligne lon- 

situdinale obscure au milieu de la poitrine et du ventre. 

MŒURS 

Cette espèce est très-répandue en France, en Suisse et en Alle- 

magne. Duméril dit qu’elle est la plus commune aux environs de 

Paris, et toutes les faunes locales de France en fort mention. 

Dans la Gironde, c’est le plus abondant des Urodèles, et même 

des Reptiles. Toutes les eaux, courantes et croupissantes, en four- 

millent au printemps. 

Il lui faut des eaux claires, ainsi que le remaraue Fatio; maïs 

j'ai observé qu'il devenait beaucoup plus beau dans les eaux peu 

renouvelées, quoique transparentes, de certains fossés, que dans 

les fontaines ou les ruisseaux. J’attribue cette différence dans la 
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taille à l'influence de la chaleur solaire, alors qu’il est encore à 

l'état larvaire, ou même quand il a atteint déjà l’état parfait. 

C’est, du reste, le plus petit des Tritons. 

Son accouplement et sa ponte se font comme chez les autres 

espèces. Il doit prodûire beaucoup d'œufs; ses ovaires, ou même 

ses oviductes, sont pleins de germes au printemps; et l’espèce sert 

de proie à trop d'animaux, Batraciens, Reptiles, Poissons, etc., 

pour qu’elle puisse rester nombreuse comme elle est sans cette. 

condition. 

La larve met, d’après Fatio, quatre mois environ à se dévelop- 

per. Je l’ai trouvée en toute saison, quoique surtout au printemps 

et en été, dans les fontaines : il faut en conclure que cette espèce 

peut se reproduire en automne comme les autres. 

Le jeune, d’après le même auteur, reste à terre deux ans jus- 

qu'à ce qu’il soit adulte. On le rencontre souvent sous les pierres, 

en été, avec ses parents ; et nous avons vu que son aspect différaif 

alors beaucoup de celui qu’il a plus tard. 

Dès les premiers jours de février, on le voit se jouer dans les 

eaux en tenue de noces. Fatio en conciut qu’il hiverne surtout à 

l’eau. Mais plusieurs hivernent également à terre; Thomas (1) en 

a déterré un grand nombre, en compagnie de Batraciens Anoures, 

dans les premiers jours de février 1855; et parmi eux, il y en avait 

de tout âge et de tout sexe. Du reste, ceux que l’on rencontre en 

hiver ne sont généralement pas engourdis. 

(1) Note sur deux espèces..…, page 379. 



CONCLUSION 

Si, parvenu au terme de notre tache, nots jetons un rapide 

coup d'œil sur l’ensemble de notre faune herpétologique, nous 

voyons se dessiner nettement le caractère à demi-méridional de 

ette faune, caractère indiqué d'avance par la position géogra- 

phique de notre département. Le Zévard occllé, le Seps chalcide, le 

Tropidonote chersoide, la Coronelie bordelaise remontent, — la 

C'oronelle lisse descend jusqu’à notre région, favorisés, sans doute, 

les uns et les autres, par notre climat maritime, à l’abri des varia- 

tions extrêmes de température. La Cistude européenne, le Zaménis 

vert-jaune, la Grenouille agile, le Pélodyte punctué, le Pélobate cul- 

tripède, espèces méridionales, nous englobent dans leur aire 

géographique, qui remonte beaucoup plus haut vers le Nord. 

Nos marais possèdent le Zézard vivipare, qui vit surtout sur les 

montagnes, en Suisse, en Bretagne, dans les Pyrénées, mais qui 

se répand aussi dans la plaine, quittant dans ce cas les lieux ari- 

des pour des localités humides et herbeuses, et décelant ainsi son 

caractère d'espèce septentrionale. Il descend cependant jusqu’en 

Provence, où Dugès l’a signalé, et où, sans doute, il fréquente 

aussi les marécages. - 

Mais ce qu’il y à de plus frappant dans notre faune, c’est sa 

pauvreté en Urodèles. La plupart des espèces de cet ordre s’arrê- 

tent bien avant d'atteindre nos limites; et, si le Préton ponctué est 

mentionné dans des départements voisins au Nord, ou dans des 

régions plus méridionales que la nôtre, paraissant avoir une dis- 

tribution tout à fait irrégulière, je crois que ce fait tient à de 

fausses déterminations, cette espèce ayant été bien souvent con- 

fondue avec le Triton palme. 

Cherchons maintenant quelles éspèces ont pu échapper à des 
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recherches trop peu prolongées, afin que les herpétologues giron- 
dins tournent spécialement vers elles leur attention, et viennent 
les ajouter prochainement à notre actif. 

LÉZARDS 

Le ZLézard des souches doit assurément se trouver chez nous. Il 

est très-commun aux environs de Paris, et Dugès l’a trouvé en 

Provence. Tout près denous, Beltrémieux, etavant lui Lesson, l’ont 

signalé dans la Charente-[Inférieure. 

SERPENTS 

La Couleuvre d’Esculape est une espèce méridionale qui dépasse 

beaucoup notre département au Nord. Elle a été signalée dans le 

Maine-et-Loire par Millet, elle est très-commune aux alentours de 

Nantes d’après les indications de MM. A. de l'Isle et Thomas; 

Fatio la mentionne dans la faune de la Suisse, etc. Sa distribu- 

tion irrégulière, son abondance dans la plaine de Rome, et sa pré- 

dilection pour les vieux thermes de l’époque romaine, font croire à 

ce dernier auteur qu’elle a été importée par les Romains dans les 

lieux où ils s’établissaient. Il faudra donc ia chercher dans les 

vieilles ruines romaines. 

La Vipère péliade est tout à fait septentrionale, et remonte jus- 

qu'en Suède. Elle vit cependant aux environs de Paris, en Breta- 

œne, d'où M. A. de l'Isle me l’a envoyée, et elle a été signalée 

jusque dans la Charente-[Inférieure par Beltrémieux. On la 

retrouve dans les Pyrénées. Elle doit être très-rare dans notre 

département; mais on peut néanmoins espérer de la rencontrer 

dans les grandes forêts à l'exposition du Nord. 

Quoique £esson ait vu une fois le Phinéchis à échelons dans la 

Charente-Inférieure, Millet une fois l’£EZaphis à quatre vraies 

dans le Maine-et-Loire, ces trouvailles exceptionnelles ne me 

donnent aucun espoir de rencontrer chez nous ces espèces de 

Pextrême-sud de l’Europe. 

BATRACIENS ANOURES 

La Grenouille rousse est une espèce du Nord, qui vit en Breta- 
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gne, que Millet signale dans le Maïne-et-Loire, et qu’on retrouve 

dans les Pyrénées. On la rencontrera peut-être chez nous. Il est 

bien difficile, pour le moment, d'indiquer ses extrêmes limites au 

Sud, la plupart des auteurs l’ayant jusqu'ici confondue avec la 

Grenouille agile, plus méridionale. 
On devra trouver aussi communément, sur notre littoral, le 

Pélobate cultripède, que j'ai mentionné seulement d’après deux 

échantillons du Musée de Bordeaux. 

BATRACIENS URODÈLES 

Je crois que notre liste doit se borner, pour les Urodèles, aux 

trois seules espèces signalées. On ne peut même pas espérer de 

faire quelques trouvailles isolées de 7yriton crété ou ponelué; car 

Lesson et Trémeau de Rochebrune n’ont indiqué que nos trois espè- 

ces dans la Charente-Inférieure et la Charente. 

Maintenant, je prie le lecteur de juger ce travail avec indul- 

gence, en tenant compte de la brièveté du temps que j'ai pu con- 

sacrer aux recherches, et de la rapidité de la rédaction, l’intérêt de 

mes études m’obligeant à quitter la Gironde, et à délaisser pour 

quelque temps les recherches de ce genre. Sans doute, je pouvais 

me taire; mais j’ai pensé que cette publication, si imparfaite 

qu'elle fût, aurait son utilité, et pourrait servir de point de 

départ à des travaux ultérieurs. 

Si, de plus, j'ai pu faire entrevoir à quelques personnes tout 

l'intérêt que présente l'étude d'animaux, au premier abord si 

repoussants, et leur inspirer un peu de goût pour l’herpétolog'ie, 

j'aurai obtenu le succès le plus flatteur que j'aie osé espérer. 

Cadillac, le 10 janvier 1875. 

Près de deux ans se sont écoulés depuis que ces lignes ont été écrites. N'ayant 

pas eu le temps de refondre mon manuscrit, et n'ayant pu profiter ainsi du long 

retard apporté malgré moi à l'impression de ces pages, je tiens à prévenir le 

lecteur que ce travail est publié aujourd’hui tel qu'il a été livré à l’imprimeur le 

10 janvier 1875, et que les quelques modifications que j'ai cru devoir y apporter 
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en corrigeant les épreuves ont toutes, sauf une seule, — le Mémoire de M. de 

l'Isle sur l’accoupleinent de l'Alyte, — été rejetées en dehors du texte, et suivies 

de la date du jour où elles ont été écrites, ou de ces mots : Note ajoutée pen- 

dant l'impression. 

Cette œuvre n’est donc pas celle que je ferais aujourd'hui, mais celle que j'ai 

faite il y a deux ans, ayant eu un très-petit nombre de livres spéciaux à ma dis- 

position, et deux années d’études de moins à mon actif. 

Mes conclusions elles-mêmes n'ont pas été retouchées. Je n'aurais eu, du reste, 

rien à retrancher à mes courtes considérations sur la distribution géographique 

de nos espèces et le caractère denotre faune. J'aurais pu seulement les développer, 

mais cela fera l'objet d’une note que je compte publier bientôt sur la faune herpé- 

tologique des environs de Paris, et la distribution des Reptiles et Batraciens dans 

l'Ouest de la France. 

12 avril 1876, 

F. LATASTE. 

EEK À T Ü M 

Au bas de la page 387, en note, j'ai dit que la langue de la Gre- 

nouille était un muscle à contraction lente. C’est une erreur. Cette 

langue, sous l'excitation électrique, se comporte comme un mus- 

cle mixte, c’est-à-dire qu’elle a une contraction brusque mais 

durable, et qu’elle se détend progressivement. La projection de 

cet organe sur les petits animaux dont la Grenouille fait sa proie 

peut donc s'expliquer par une simple action musculaire. 

J’ai observé un faitsingulier en étudiant la question précédente. 

Si l’on détache la langue d’une Grenouille curarée ou paralysée par 

la destruction de la moëlle, généralement, mais non constammenñt, 

on voit cet organe battre d’une facon rhythmée comme un cœur. 

Or, le D' Tarchanoff (Archives de physiologie, 1875) a montré que 

la curarisation ou la destruction de la moëlle faisaient accumuler ia 

lymphe dans le sac sous-lingual. Il y à un Curieux rapprochement 

à faire entre ces deux ordres de faits. 



PE des 

— 543 = 

EXPLICATION DES PLANCHES 

Planches VIT et VIIT, Reptiles. 

Planche VIE. 

Fig. 1 et 2, LÉzARD OCELLÉ, grandeur naturelle : 
1, dessus de la tête et du cou; 

2, dessous de la tête et du cou. 

lis. 3, 4 et 5, LÉZARD DES MURAILLES : 

3, tête de profil, grandeur naturelle, montrant le disque massé- 

térin ; 

4, fragment de peau du dos, grossi, pour en montrer les écail- 

les granuleuses et juxtaposées ; 

5, dessous de l'abdomen, de la queue et des cuisses, gross, 

montrant la plaque préanale entourée d’un seul cercle 

squameux. 

Fig. 6, 7 et 8, LÉZARD VIVIPARE : 

6, tête de profil, gr'ossie, montrant exceptionnellement, à la 

région temporale, une squame plus grande que celles 

qui l'entourent. Il n’y a donc pas, dans l'absence de disque 

massétérin, un caractère absolu séparant cette esrèce de 

la précédente ; 

1, écailles du dos, imbriquées et carénées, grossies ; 

8, dessous de l’abdomen, de la queue et des cuisses. La plaque 

préanale est entourée de deux cercles squameux. 

Fig. 9, 10 et 11, LÉZARD vert, grandeur naturelle : 

9, tête en dessus chez le type 6; 

10, tête en dessus chez la variété bilineata 9 ; 

11, tête de profil chez la variété bilineata ©. 

Fig. 12, 13 et 14, SEPs CHALCIDE, grandeur naturelle : 

12, tête de profil; 

13, tête en dessus; 

14, anus. 

Planche VIII. 

Fig. 1,2 et 3, ORVET FRAGILE, grandeur naturelle : 
1, tête de profil; 

2, tête en dessus: 

3, anus. 
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Fig. 4 et », TROPIDONOTE VIPERIN, grandeur naturelle : 

4, tête en dessus chez le type; 

», tête en dessus chez la variété chersoïde. 

Fig. 62 et 6P, CORONELLE BORDELAISE, grandeur naturelle : 

Ga, tête en dessus; 

6b, tête de profil. 

Fig. 7 et b, VIPÈRE ASPIC, jeune individu, g'05$4 : 

î2, tête en dessus ; 

1b, tête de profil. 

Fig. 82 et 8b, VIPÈRE BERUS, grandeur naturelle : 

82, tête en dessus; 

8b, tête de profil. 

Planches !X et X, Tétards d'Anoures, 

grandeur naturelle. 

Pianche IX. 

Fig. 1, 2 et 3, PÉLODYTE PONCTUÉ. 

Fig. 4, 5 et 6, GRENOUILLE VERTE. 

Fig. 1,8 et 9, ALYTE ACCOUCHEUR. Dans les fig. 2 et 8 on voit l'orifice 

branchial, médian et inférieur chez le Pélodyte et l'Alyte. 

Fig. 10, IL et 12, SONNEUR IGNÉ. Q 

Planche X. 

Fig. 1,2 et 3, PÉLOBATE CULTRIPÉDE. 

Fig. 4,5 et 6, RAINETTE VERTE. 

Fig. 7, 8 et 9, GRENOUILLE AGILE. 

Fe Fig. 10, 11 et 12, CRAPAUD COMMUN. 

Planches XI et XIE, Batraciers Anoures. 

Piancçche XI. 

Fig. 1, 2 et 3, TÉTARD DE CRAPAUD CALAMITE, grandeur naturelle. 

Fig. 4, CRAPAUD COMMUN, jeune de l’année au momentde l’hibernation. 

Fig. 9, CRAPAUD COMMUN, femelle en amour. 

Planche XII. 

Fig. 9, CRAPAUD COMMUN, mâle en amour. 
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SYNASCIDIES 
DU DÉPARTEMENT DE LA GIRONDE 

ET DES 

COTES DU SUD-OUEST DE LA FRANCE 

Par le D' Paul FISCHER 

Mernbre Correspondant de la Soci£te Linnéenne de Bordeaux. 

TR Te CT 

AVANT-PROPOS 

La liste des Synascidies des côtes de la Gironde est presque en 

entier le résultat des dernières recherches de mon ami A. Lafont, 

à qui nous devons des découvertes si intéressantes pour la Faune 

du Sud-Ouest de la France. Je l'avais engagé depuis deux ans à 

réunir les éléments d’un travail sur les Ascidies de notre littoral; 

il s'était mis à l’œuvre avec ardeur, sans se dissimuler toutefois 

les difficultés que présente l'étude de ces animaux. La mort pré- 

maturée de cet ami dévoué, qui, pendant dix ans, fut le 

compagnon assidu de mes courses zoologiques, a interrompu des 

observations qui eussent été fructueuses pour la science. En effet, 

depuis que l’ostréiculture s’est développée à Arcachon, la Faune 

marine s’est accrue singulièrement ; les matériaux apportés dans 

les parcs, et en particulier les tuiles, ont servi d’abri et de subs- 

tratum à une foule d'animaux qu’on n’observait pas avant cette 

époque. Les Ascidies composées se sout multipliées avec une telle 

abondance dans les parcs qu’elles sont devenues absolument 

nuisibles. Elles recouvrent la surface des tuiles sur laquelledoivent 

se déposer les jeunes huîtres, et, par cela même, elles s'opposent à 

leur multiplication ou elles gènent leur développement. Ces cir- 

constances, défavorables pour l’ostréiculteur, sont heureuses pour 

le naturaliste qui peut facilement, et en toute saison, observer les 

diverses phases des Synascidies. 

A. Lafont avait trouvé beaucoup d’espèces qui lui paraissaient 

nouvelles. Malheureusement il n’en avait pas fait la description; 

Tome XXX. 39 
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il s'était borné à m'indiquer les formes déjà décrites par les 

auteurs. J'aurais pu eu augmenter la liste de quelques espèces que 

j'avais remarquées de mon côté et qu'il n’a pas recueillies, notam- 

ment dans les genres Botryllus, Leptoclinum, Botrylloides, ete. 

mais j’ai l'intention de donner ultérieurement un catalogue plus 

complet des Ascidiens du Sud-Ouest de la France. 

J’ai ajouté néanmoins à la liste des Synascidies d'Arcachon les 

noms de quelques autres espèces de Noirmoutiers, déterminées par 

M. À. Giard, dont on connaît l'autorité scientifique en ces matiè- 

res, et qu'il m'a communiqués libéralement. À son exemple, je 

n'ai pas placé au nombre des Synascidies le genre si étrange 

auquel il a donné le nom @e PoZystyela Lemirrei (1) en l'honneur 

du zZélé naturaliste qui l’a découvert à Noirmoutiers. Les Po/ystyela 

sont voisins des Cynthia. 

Les ouvrages dont je me suis servi pour la détermination des 

Synascidies sont ceux de Savigny (2), de Miine-Edwards (3) et de 

Giard (4), qui, tous les trois, sont remarquables par le mérite et la 

fidélité des observations qu’ils renferment et auxquels je renvoie 

les lecteurs pour le détail. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE 

Sauf une espèce nouvelle {Amasroucium Lafonti), et une forme 

douteuse de Clavelina (C. Savignyana), toutes les Synascidies du 

Sud-Ouest de la France ont été trouvées antérieurement sur les 

côtes de la Bretagne et de la Manche. Il semble que sur ces points 

leur développement atteint son maximum; cette richesse de for- 

mes est sans doute en rapport avec la nature des fonds et la végé- 

tation sous-marine. Il faut ajouter aussi que les Ascidiens de la 

Manche ont été l’objet des études les plus approfondies. 

(1) Sur quelques points de l'embryogénie des Ascidies. (Assoc. française pour 

l’avancement des sciences. Congrès de Lille, 1874, p. 3.) 

(2) Tableau syst. des Ascidies, 1810, et Mém. sur les anim. sans vert., 2 par- 

tie, 1816. 

(3) Observations sur les Ascidies composées des côtes de la Manche, 1841. 

(Mém. de l’Acad. des sciences, vol. XVIII.) 

(4) Recherches sur les Synascidies, 1872. (Thèse de la Faculté des sciences de 

Paris. Archives de zool. expérimentale, t. 1.) 
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Le nombre @es espèces signalées sur le littoral français de la L 

A 

Manche et sur les côtes de la Bretagne s'élève à 48, en y compre- 

nant, outre celles qui ont été décrites par MM. Milne-Edwards et 

Giard, quelques formes imparfaitement connues et dort les noms 

se trouvent dans l’ouvrage de Savigny, ainsi que dans un catalo- 

gue des animaux marins de Roscoff et Saint-Malo, publié par 
E. Grübe (1). 

Voici cette liste : 

Clavelina lepadiformis Müller, pumilio M. Edwards, producta 

M. Edwards. 

Perophora Listeri Wiegmann. 

Boiryllus violaceus M. Edwards, polycyclus Savigny, gemmens 

Savigny, calendula Giard, Schlosseri Savigny, minutus Savigny, 

Smaragdus M. Edwards, pruinosus Giard, aureolineatus Giard, 

morio Giard, Marioni Giard, rubigo Giard, bivitattus M. Edwards. 

Botrylloides rotiferum M. Edwards, protractum Giard, rubrum 

M. Edwards, clavelina Giard, insigne Giard, albicans M. Edwards. 

Aplidivin zostericola Giard, fallax Johnston. 

Amarouciumn Nordmanni M. Edwards, densum Giard, proliferum 

M. Edwards, albicans M. Edwards. à 

Pragarium elegans Giard. 

Circinalium concrescens Giard. 

Morchellium arqus M. Edwards. 

Polyclinum sabulosum Giard, aurantium M. Edwards. 

Didemnum niveuin Giard, cereum Giard, sargassicola Giard. 

Fucelium parasiticum Giard. 

Leptoclinun maculosum M.Edwards, asperum M.Edwards, fulai- 

dum M. Edwards, durum M. Edwards, perforatum Giard, Lacazei 

Giard, gelatinosuim M. Edwards. 

Pseudodidemnumn cristallinum Giard, gelatinosum M. Edwards. 

Asteilium spongijorme Giard. 

Il eût été intéressant d'examiner l'extension géosraphique des 

Synascidies des côtes océaniques de France, mais les éléments de 

cette étude nous font défaut. La liste des Ascidies composées de la 

Grande-Bretagne, donn£e par Forbes et Hanley (2), est assez com- 

{ 

(1) Mittheilungen über Saint-Malo und Roscoff und die dortige Meeres-beson- 

ders die Anneliden Fauna. 

(2) British mollusea, vol. 1. 
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plète, mais celles de la Méditerranée, qu'ont publiées Grübe (1), 

Verany (2), Delle Chiaje (3), me semblent plus qu’insuffisantes. 

Un fait saisissant a été mis en lumière par les dernières explora- 

tions de la Baltique (4): cette mer ne possèderait pas une seule 

Synascidie ! 

Sur les 50 espèces de Synascidies des côtes de France, 20 sont 

citées sur le littoral des îles Britanniques, et 9 ou 10 seulement 

habiteraient la Méditerranée. Notre faune, à ce point de vue, mon- 

tre donc plus d’affinités avec celle de la Grande-Bretagne. 

CLASSIFICATION DES SYNASCIDIES 

IMSOGIA TES eee Clavelinidæ... C/arelina. 
‘ Botryllidæ..…. Botryllus, Botrylloides. 

| Polyclinidæ..… Ap/idium, Amarouciun, 
3{orchellium, Polyclinum. 

Didemnidzæ..….. Didenmnum, Euceliuwn, 
| Leptoclinum, Pseudodidennunn, 

Astelliuin. 

composées 
ASCIDIES 

CATALOGUE DES ESPÈCES 

CLAVELINIDÆ 

CLAVELINA SAvIGNY. 

1. Clavelina lepagiformis SaviGnwy, Mém sur les anim. sans 

vert., p. 237. — Milne-Edwards, Observ. sur les Ascidies com- 

posées, p. 50, pl. 1, fig. 1; pl. 2, fig. 1. — Giard, Rech. sur les 

Synascidies, p. 113, pl. 21, fig. 2, 5; pl. 23, fig. 2. — Forbeset 

Hanley, Brit. moll.,t. 1, p.26. — Grübe, Mittheilungen über 

Saint-Malo, etc., p. 63. 

(1) Ausflug nach Triest und dem. Quarnero, 1861. Die insei Lussin und ihre 

Meeresfauna, 1864. : 

(2) Catalogo degli animali invertebrati del golfo di Genova e Nizza, 1846. 

(3) Descrizione e notomia degli anim. invert., etc., t. 3, p. 17-22. 

(4) K. Mobius, Die wirbell. rhiero der Ostsee, 1873. 
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Has. Débarcadère d’Eyrac (Bassin d'Arcachon), sur les piles en 

pierre, au-dessous du niveau des grandes marées. 

Vit aussi dans la Méditerranée (Delle Chiaje, Verany). 

2. Clavelina Savignyana Mrixe-Epwarps, Observ. sur les Asci- 

dies composées, p. 62. 

Hg. Environs de la Rochelle (Milne-Edwards). 

Ogs. Cette espèce, qui n’a pas été étudiée depuis l’époque où elle 

a été décrite, se distingue de la précédente par la longueur consi- 

dérable de la portion abdominale du corps, qui est trois ou quatre 

fois plus grande que celle du thorax, et par la forme allongée de 

l’estomac. 

BOTRYLLIDÆ 

BOTRYLLUS GAERTNER. 

3. Botrylius violaceus MILNE-Epwarps, Observ. sur les Ascidies 

composées, p. 90, pl. 6, fig. 4, 4 a. — Giard, Rech. sur les 

Synascidies, p. 121, pl. 29, fig. 10. — Korbes et Hanley, 

Brit. moll., t. 1, p. 22.— Delle Chiaje, anim. senza vert. t.5, 

p. 90. 

4 LYPUS. 

6 diadema Giard, loc. cit., p. 121, pl. 29, fig. 8. — Botryllus 

gemmeus Milne-Edwards, loc. cit., p. 89, pl. 6, fig. 5, 5 a (non 

Botryllus geimeus Savigny). — Grübe, Mittheil., etc., p. 64. 

 pellucidus Giard, loc. cit., p. 123. 
Has. Débarcadère d'Eyrac; crassats du Bassin d'Arcachon, à 

Mapouchette, sur les tuiles des parcs aux huîtres. — Noirmoutiers 

(Vendée), pour la variété pe/lucidus. 

-4, Botryllus smaragdus Micxe-Epwarps, Observ. sur les 

Ascidies composées, p. 91,pl. 6, fig. 6, 6 a; pl. 7, fig. 4. — 

Giard, Rech. sur les Synascidies, p. 126, pl 29, fig. 2, 6. — 

Forbes et Hanley, Brit. moll., t. 1, p.22. — Grübe, Mittheil., 

etc., p. 64. 
7 riccia Giard, loc. cit., pl. 29, fig. 5. 

à cyanovirens Gard, loc. cit., pl. 29, fig. 3. 

Has. Sur les tuiles des crassats d'Arcachon, à Mapouchette. 



— D00 — 

5. Botryilus Marioni Giarp, Rech. sur les Synascidies, p. 130, 

pl S0 Me Mn 

a CYPUS. 

& columba Grar», loc. cit., pl. 30, fig. 2. 

Has. Sur les Zostères, à Eyrac (Bassin d'Arcachon). 

6. Botryllus bivitiatus Te PNR Observ. sur les Asci- 

dies composées, p. 98, pl 6, fig. 7, 7 a. — Forbes et Hanley, 

Brit. moll; t:1, p.23. 

Has. Crassat de Mapouchette (Bassin d'Arcachon). 

Os. Espèce qui semble bien distincte par l'épaisseur de. la 

colonie et la grandeur des animaux. 

Les exemplaires observés à Arcachon étaient très-adultes. 

7. Botrylus pruincsus Giarp, Rech. sur les Synascidies, p. 127, 

D 27 ne Op 20 te 

HaB. Sur les Zostères des crassats, à Mapouchette (Bassin 

d'Arcachon). 

BOTRYLLOIDES MILNE-FEpwarDs. 

8. Botrytloides aïbicans Mizxe-Epwarps, Observ. sur les Asci- 

dies composées, p. 88, pl. 6, fig. 2. — Forbes et Hanley, Brit. 

moll., t. 1, p. 24 — Grübe, Mittheïl. über St-Malo, etc. 

p. 64. 

HA8. Crassat de Mapouchette, sur les tuiles (Bassin d'Arcachon). 

9. Botryllioides rubrum MILNE-KEpwarps, Observ. sur les Asci- 

dies composées, p. 88, pl. 6, fig. 3, 3 a. — Giard, Rech. sur 

les Synascidies, p. 132, pl. 27. fig. 10. — Forbes et Hanley, 

Brit. moll., t. 1, p. 24. — Grübe, Mittheil. über St-Malo, 
etc. p. 64. à 

HAB. Sur les tuiles des parcs dans les crassats; sur les carapa- 

ces du Pisa gibbsii, au Grand-Banc (Bassin d'Arcachon). 

O8s. Les exemplaires provenant du Grand-Banc sont d'une cou- 

leur groseille foncée; l'ouverture branchiale est d’un jaune doré; 

pas de ligues jaunes sur le corps. 



POLYCLINIDÆ 

APLIDIUM SAviexy. 

10. Aplidium zostericola Giarp, Rech. sur les Synascidies, 

p- 126, pl: 26, fig: 5: 

Hap. Crassats d'Arcachon, sur les pierres et les ardoises des 

parcs aux huîtres. 

AMAROUCIUM Mrixe-EnwarpDs. 

11. Amaroucium densum Grarp, Rech. sur les Synascidies, 

p137; pl 20; fo. let pl. 28, fig GC. 

Hag. Sur les coquilles du Pecten maxinus draguées au large du 

Bassin d'Arcachon. 

12. Amaroucium Nordmanni Mizrxe-Kpwarps, Obs. sur les 

Ascidies composées, p. 73, pl. 1, fig. 5. — Giard, Rech. sur 

les Synascidies, p. 136. — Forbes et Hanley, Brit. moll., 

vol. 1, p.15. — Grübe, Mittheil. über Saint-Malo, etc., p. 63. 

Has. Noirmoutiers (Vendée), d’après M. Giard. 

13. Amaroucium Lafonti FisCHEr. 

Cormus elliplicus, complanatus, crassiusculus, pallide vina- 

ceus ; animalcula viridi-lutescentia; apertura branchialis 7-8 

dentata, denticulis aculissimis ; apertura cloace communis 

haud centralis, marginibus lobatis, prominentibus. 

Has. Crassats du Bassin d'Arcachon, sur les Zostères. 

Os. Cette nouvelle espèce présente à peu près la même disposi- 

tion que l’Amaroucium Nordmanni Milne-Edwards (observ. pl. 1, 

fig. 5). Elle en diffère par ses denticules des ouvertures branchiales 

au nombre de 7 où 8 seulement; par la forme deces ouvertures qui 

pe sont pas lobées: par la coloration du cormus et des animaux, 

etc. Le nombre des denticules supérieur à 6 fera ranger notre 

espèce dans le sous-genre Fragariuim Giard. 

Je donne à cette forme intéressante le nom de moi ami regretté 

Alexandre Lafont, qui l'avait découverte en septembre 1874. 
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MORCHELLIUM Grarp. 

14. Morchellium argus MiLxe-Epwarps, Observ. sur les Ascidies 

composées, p. 7, pl. 1, fig. 4 a /Amaroucium).—Giard, Rech. 

sur les Synascidies, p. 141 /Æorchellium). —Forbes et Han- 

ley, loc. cit., p. 16 fAaroucium). — Grübe, Mittheil. über 

Saint-Malo, p. 63. 

Has. Grand-Banc, à l’entrée du Bassin d'Arcachon. — Noirmou- 

tiers (Giard). | 

-Ogs. Cette espèce n’a pas été recueillie par A. Lafont. Je l’ai 

trouvée, il y a quelques années, sur les bancs qui ne découvrent 

qu'aux grandes marées. Elle n’est pas pédiculée, et elle forme des 

masses plus ou moins élevées et de forme identique à celle que 

M. Milne-Edwards a représentée pl. 1, fig. 4 a. 

Forbes l'indique dans la Méditerranée. 

POLYCLINUM SAviGny. 

15. Poiycïinum sabuiosum Grarp, Recherches sur les Synasci- 

dies, p. 143, pl. 26, fig. 2. 

H148. Sur les blocs argilo-sableux de Moulleau (Bassin d’Ar- 

cachon). 

DIDEMNIDÆ 

DIDEMNUM SaviGxx. 

16. Didemnum cereum Grarp, Rech. sur les Synacidies, p. 148, 

pl. 28, fig. 1, et pl. 22, fig. 2,3 et 6. 

H48. Grand-Bance, sur les Zostères qui ne découvrent pas. 

EUCÆLIUM (SAviGny) GrARD. 

17. Eucælium parasiticum Griarp, Rech. sur les Synascidies, 

p.150, pl. 22, fig. 4 et 14. 

HAg. Noirmoutiers (Giard), sur un galet. 
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LEPTOCLINUM MirLxE-EnwaRDs. 

18. Leptoclinum maculosum Micxe-Epwarps, Observ. sur les 

Ascidies composées, p. 81, pl. 8, fig. 2. — Giard, Rech. sur 

les Synascidies, p. 151, pl. 22, fig. 11. — Forbes et Hanley, 

Brit. moll., t. 1, p. 16. 

Has. Les crassafs d'Arcachon, sur les tuiles des parcs aux huîtres. 

19. Leptoclinum fulgens Mizxe-EpwarDs, Observ. sur les Asci- 

dies composées, p. 83, pl. 8, fig. 5. — Grübe, Die Insel Lus- 

sin, etc. pag. 59; et Mittheil. über Saint-Malo, p. 64. 

Leptoclinum fulgidum Giard, Rech. sur les Synascidies, 

bAl52%pl22, fo. 16: 

HAB. Sur les pierres du débarcadère d’Eyrac (Bassin d'Arcachon). 

— Côtes de la Charente-Inférieure (Beltrémieux). 

Os. Outre ces deux espèces, je crois, d’après mes souvenirs, 

avoir trouvé dans le Bassin d'Arcachon le Zeptoclinum gelatino- 

sui Milne-Edwards, forme commune dans la Manche et sur les 

côtes du S.-0. de la Grande-Bretagne. 

M. Beltrémieux donneau Z. Fulgens lenom de Z'ucelium roseum 

Lamarck (éd. Il). Delle Chiaje l’a décrit sous le nom de Didem- 

HUM VOSEUM. 

20. Leptoclinum perforatum Grarp, Rech. sur les Synascidies, 

p. 152, pl. 26, fig. 4. 

Hag. Noirmoutiers (Giard). 

PSEUDODIDEMNUM Giarp. 

21. Pseudodidemnum cristailinum GrarD, Rech. sur les Synas- 

cidies, p. 156, pl. 28, fig. 8. 

Has. Noirmoutiers (Giard). 

ASTELLIUM Gianp. 

22. Astellium sporgiforme Giarp, Rech. sur les Synascidies, 

p.157, pl- 2%, fig.1, et pl. 26, fie. 6,7 

Hag. Les crassats, sur les tuiles des parcs aux huîtres dans le 

Bassin d'Arcachon. 





PROFIL GÉOLOGIQUE 

FALAISES CRÉTACÉES DE LA GIRONDE 

Étude comparative sur le Dordonien 

Par H. ARNAUD 

Membre correspondant. 

nn D — 

La craie commence à se dresser en falaises sur les rives de la 

Gironde à 1,800 mètres environ $.-E. de Mortagne (Charente-Infe- 

rieure) et suit le littoral jusqu’au-delà de l'embouchure du fleuve, 

près de Terre-Nègre, où elle cède la place aux sables littoraux. 

Elle obéit, dans ce parcours, à une inclinaison constante du 

S.-E. au N.-E., inclinaison déterminée par une faille anticlinale 

perpendiculaire au cours de la Gironde qu’elle coupe près de 

Mortagne, un peu au-delà du début des falaises. 

Indépendamment de cette inclinaison concordante avec le cours 

de la Gironde, les couches subissent un plongement du N.-E. au 

S.-0. déterminé par la faille signalée par M. Manès, et qui, par- 

tant du Pertuis d’Antioche, s'étend par le marais de Brouage 

jusque vers Saint-Genis de Pons. 

Les falaises sont exclusivement taillées dans la craie supérieure 

dont elles occupent les deux derniers étages (Campanien et Dor- 

donien); l’étage Dordonien supporte fréquemment des débris de 

grès ou de poudingue appartenant au terrain tertiaire; un lam- 

beau de ce terrain a même glissé dans une faille prolongée de 

Cordouan entre le Bureau et la falaise de Terre-Nègre, où il s’est. 

conservé et où il s'étend transgressivement sur les couches créta- 

cées des deux côtés de la petite anse qui marque cette fracture. 

Étage Campanien. 

La craie débute près de Mortagne par un calcaire blanc au 

cœur de la roche, s’altérant facilement au contact de l’air et pas- 
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sant à une marne gris verdâtre, friable, alternant avec des 

cordons de silex gélifs qui empâtent des spongiaires. 

Elle se poursuit avec les mêmes caractères jusqu’à Saint-Seurin- 

d'Uzet, laissant toutefois, à mesure qu’on s'élève dans la série, une 

plus large part à l'élément calcaire dont les couches se dévelop- 

pent en puissance aux dépens de l'élément siliceux. 

La faune de cette zone (a) la rattache à la partie inférieure de 

l'étage Campanien. 

Elle est surtout caractérisée par le développement des spongiai- 

res pisiformes, rameux ou frondescents, auxquels sont associés de 

rares fossiles : 

Ostræa Matheroniana, d'Orb. Terebratella santonensis, d'Orb. 

O. vesicularis, Lamk. Micraster laxoporus, d'Orb. 

O. Turonensis, d'Orb. Cidaris subvesiculosa, d'Orb. 

O. cornuarictis, Coq. Cyphosoma Delaunayi, Cott. 

Spondyius Coquandianus, d'Orb. C. nov. sp. 

Rhynchonella globata, Arn. Astéries, bryozoaires, etc. 

La puissance de ces couches est d’environ 50 mètres. 

À partir de Saint-Seurin, on observe la succession suivante des 

couches crétacées : 

b. La Roquette. 

Calcaire blanc, solide, avec Spherulites Coquandi, Bayle; 

Hemiaster royanus, Des. (AH. nasutulus, Sorign.); Ækynchonella 

globata, Arn.: Lima maxima, d'Arch., et nombreux bryozoaires. 

c. Marne altérable avec même faune et Osérea Matheroniana, 

au-dessus de laquelle se développent des bancs raboteux à silex 

qui couronnent la falaise et au sein desquels à été recueillie 

l'Ananchytes Gibba, Lamk. 

Puissance : environ 20 mètres. 

d. Les Monards. 

L’anse qui sépare la Roquette des Monards a été ouverte par 

une faille dont les effets se traduisent sur le littoral par le relève- 

ment exagéré des couches au début de la falaise des Monards : 

l'horizon qui constitue cette falaise est le prolongement de celui 

de la Roquette; il est caractérisé par des cordons raboteux de 

silex peu fossilifères à la base et dont les bancs supérieurs (4°, e) 

recèlent de grands bryozoaires en touffes avec : 



Ostræa Turonensis, d'Orb. | Ananchytes Gibba, Lamk. 

O. laciniata, d'Ors. | Heriaster royanus, Des. 

O. Matheroniana, d'Orb. | Cyphosoina Bonnissenti, Cott. 

Spondylus Coquandi, d'Orb. C. radiatuim, Ag. 

Janira quadricostata, d'Orb. C. girummnense, Des. 

J. Truellei, d'Orb. Salenia scutigera, Gray. 

J. sexangularis, d'Orb. Cidaïris subresiculosa, d'Orb. 

Rhynchonella globata, Arn. Etc. 

Terebratula Nanclasi, Coq. 

F2 Pilou: 

Calcaire gris, gélif, traversé par trois bancs à Ostræa vesicularis 

avecnombreuxspongiaires :Janiresbivalves, mêmes échinodermes, 

Rhynchonella globata, Terebratula coniacensis, Coq. ; Terebratella 

santonensis, d'Orb.; débris d’astéries, etc. 

La puissance de ces quatre couches ne peut être évaluée à moins 

de 50 mètres. ë 

h. Caillau. 

La couche suivante peut être facilement étudiée à la base de la 

falaise de Caillau, où elle se montre du côté Est à marée basse. 

Elle est formée d’un calcaire grisâtre, gélif, quoique plus résis- 

tant que celui qui lui succède, h°, et dont la faune est principale- 

ment caractérisée par : 

Pecten Espaillaci, d'Orb. 

Ostræa frons, Park. 

O. Mutheroniana, d'Orb. 

Ananchytes Gibba, Lamk. 

Offaster pilula, Des. 

Cyphosoma giruimnense, Des. 

C. radiatum, Ag. | ©. laciniata. d'Or». 

C. nov. sp. | Spondulus Duteinpleanus, d'Orb. 

Salenia scutigera, Gray | Rhynchonella globata, Arn. 

S. Bourgeoisi, Cott. Rh. Eudesi, Coq. 

Mitylus reticulatus, Coq. (M. Bour- | Waldheimia Clementi, Coq. . 

geoisi, d'Orb.). Bryozoaires, etc, 

| 
| 

Cidaris perlata, Sorig. | Terebratella santonensis, d'Or 

} 

Corbis striatocostata, d'Orb. 

h’. Calcaire plus friable, avec mêmes fossiles facilement altéra- 

bles, couronné par un banc à grandes Ostrea vesicularis dissémi- 
nées. 
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Puissance de ces deux couches : 5 mètres. 

. Banc principal à Ananchytes, caractérisé par un calcaire blane 

à fossiles siliceux : 

Ananchytes ovata, Larmk. Holectypus Turonensis, Des. 

A. Gibba, Lamk. Pyrina petrocoriensis, d'Orb. 

Micraster Glyphus, Schlüt. | Janira sexangularis, d'Orb. 

Cidaris subvesiculosa, d'Orb. J. quadricostata, d'Orb. 

Salenia scutigera, Gray. Pecten Espaillaci, d'Orb. 

Cyphosoma girumnense, Des. P. Dujardini, Rem. 

C. magnificum, Ag. Lime granulata, d'Orb. : | 

C. radiatum, Ag. | Etc. 

Les ostracées abondent au niveau supérieur et sont représentées 
par : 

Ostræa vesicularis, Lamk. | Ostræc pyrendica, Levm. 

O. frons, Park. | 

O. Mutheroniana, d'Orb. | 

O. Talimontiana, d'Arch. | O, semiplana, Sow. 

O, laciniata, d'Orb. g | O. IHeberti, Coq. 

| Etc. 

©, cornuarictis, Coq. 

O. Turonensis, d'Orb. 

O. santonensis, d'Orb. 

k. Elles deviennent plus rares dans le banc supérieur (K&) que 

distinguent de grands spongiaires arborescents et le Splherulites 

Coquandi, Bayle, associés à : 

Salenia scutigera major, Gray. ÎTenñiiaster s'oyanus, Des. 

Goniopygqus royanus, d'Arch. | Terebratula Fajoli, Coq. 

Cyphosoma Delaunayi, Cott. . Et de nombreux bryozoaires. 

Puissance des deux couches : environ 7 mètres. 

. C’est à ce niveau que se termine sans mélange l'étage Campa- 

nien : l’assise qui lui succède offre la transition à l'étage suivant 

par la persistance du caractère minéralogique et l’apparition des 

premiers représentants de la faune Dordonienne. 

Dordonien.… 

Les bancs supérieurs du promontoire de Caïllau inaugurent 

un nouvel horizon accessible à l’étude à la base de la falaise de 

Talmont. 



— 999 — 

1. Talmont. 

Calcaire blanc, peuplé de grands spongiuires siliceux entrelacés, 

avec pyrites, en bancs alternant avec des zones marneuses teintées 

de vert : la roche a conservé une partie de la faune Campanienne: 

Ananchytes ovata (rare), Lamk. Ostræa Matheroniana, d'Orb. 

Cyphosoma magnificuim, Ag. Mitylus Dufresnoyi, d'Orb. 

C. giruinnense, Des.; abondant. Mitylus reticulatus, Coq. 

Cidaris subvesiculosa, d'Orb.; abond. Chaïa nov. Sp. 

Salenia scutigera, Gray. Rhynchonella Eudesi, Coq. 

Bourgueticrinus ellipticus, d'Oro. Waldheimia Clementi, Coq. 

Ostræa Talmontiana, d'Arch. Jrbicula lamellosa, d'Arch. 

Associés à : 

Orbitolites media, d'Arch. Dentalium sexcarinatum, Goldf. 

Crania Ignabergensis, Retz. | Pentacrinus..…, etc. 

Cette assise disparaît dans l’anse de Meschers sous les calcaires 
gœlauconieux que l’on voit à la basse mer supporter la haute fa- 

laise de ce nom ; aussi la puissance ne peut-elle en être exactement 

déterminée; elle ne paraît pas toutefois inférieure à 10 mètres. 

m. Meschers. 

Calcaire gris, arénacé, glauconieux, résistant, en deux bancs, 

dont le supérieur a été attaqué avec le suivant comme pierre de 

taille à la base de la falaise de Meschers : cette assise, apparente 

jusqu’à Susac, où elle s’infléchit définitivement sous les marnes 

(a), est couronnée par un banc à Osiræeu vesicularis assez clair- 

semées au dessous desquelies se trouvent : 

Nautilus Dehayi, Mort. Sprærulites alatus, d'Grb. 

Fusus royanus, 'Orb. . Sph. Hœninghausi, Des Moul. 

Phasianella supracretacea, d'Oxrb. Sph. Coquandi, Bayle. 

Chama spondyloïides, Bayle. Orbicula lamellcsa, d'Arch. 

Pecten Espaillaci, d'Orb, = Nucleolites iiniarus, Ag. 

Osiræa santonensis, d'Orb. Heiriaster. royanus, Des. 

O. Talmontiana, d'Arch. | Orthopsis miliaris, Cott. 

O. Matheroni, d'Orb. Cyphosoina Ameliæ, Cott. 
| 

O. vesicularis, Lamk. Orbitolites media, d'Arch. 

Radiolites crateriformis, Desm. Cyclolites elliptica, Lamk. 

R. Fissicostatus major, d'Orb. 

| 

| Polypiers calcaires ou siliceux et bryo- 
| 
| R. royanus, d'Orb. zoaires. 

Puissance apparente : environ 5 mètres. 
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n. Marne dolomitique, friable, grise ou rousse, en retraite, 

avec : 

Hemiaster royanus, Des. Ostræa Matheroniana, d'Orb. 

Cidaris perlata, Sorign. O. santonensis, d'Orb. 

O. frons, Park. 

O. pyrenaïca, Leym. 

Mitylus Dufresnoyi, d'Orb. 

Terebratella santonensis, d'Orb. 

C. pseudopistillum, Cott. 

C. subvesiculosa, d'Orb. 

Goniopygqus royanus, d'Arch. 

Cyphosoma magnificum, Ag. 

C. Verneuilli, Cott. 

Chama spondyloïdes, Bayle. 

Et nombreux bryozoaires. 

CS  —— 

Puissance : environ 3 mètres. 

o. Banc à Ostrea vesicularis. 

En s'avançant au N.-0., le banc à Osfræa vesicularis qui, à 

Meschers, offie une puissance continue de 5 mètres, se dédouble, 

et, à partir de Susac, est traversé par : 

p. Susac. — Pontaillac. 

Calcaire jaunâtre, tendre, passant au blanc verdâtre à mesure 

qu’on remonte au N. où il recèle quelques galets quartzeux : 

banc à Conoclypeus Leshkei, Ag. 

Cet échinoderme est accompagné par : 

Nautilus Dekayi, Mort.; Vallières. | Cardiaster ananchytis? d'Orb.; Val- 

Ammonites Lewesiensis, Sow.; Saint- | lières. 

Georges. | Nucleolites minimus, Ag.; partout. 

Neritarugosa, Hæœnnigh.; Pontaillac. | Gomiopyqus royanus, d'Arch.; par- 

Avellana royana, d'Orb.; Pontaiïllac. tout. 

Radiolites royanus, d'Orb.; partout. | Cidaris subvesiculosa, d'Orb.; par- 

Sphærulites Honinghausi, Desm.; tout. 

partout. Salenia scutigera, Gray. ; partout. 

Sph. alatus, d'Orb.; partout. S. Bourgeoisi, Cott.; partout. 

Sph. Coquandi, Bayle; Vallières. Orihopsis miliaris, Cott.; partout. 

Hippurites radiosus, Desm. (7. Es- | Cyphosoma magnificum, Ag.; Val 

paillaci, d'Orb.); Saint-Georges. lières, Foncillon. 

Terebratella santonensis, d'Orb.; | ©. remus, Cott.; Vallières. 

Foncillon. C. mvinus, Arn. ; Meschers. 

Hemiaster royanus, Des.; partout. Pentacrinus; partout. 

Micraster laxoporus, d'Orb.; Saint- | Orbitolites media, nombreux hryo- 

Georges, zoaires, 
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Puissance : 350 à 4 mètres. 

q. Banc à Ostrea vesicularis, visible au sommet des falaises, de 

Vallières à Pontaillac, avec : 

Ostræa Matheroniana,d'Orb.;partout | Cyphosoma radiatum,  Sorignet ; 

O. larva, Lamk. ; partout. Vallières. 

Sphærulites Hoœninghausi, Desm.; | C. Orbignyanum, Cott.; Vallières, 

partout. Foncillon. 

Sph. alatus, d'Orb.; partout. C. Bourgeoisi, Cott.; Pontaillac. 

- Radiolites royanus, d'Orb. ; partout. Orthopsis miliaris, Cott.:; partout. 

Cyphosoina Verneuilli, Cott.; Val- | Goniopyqusroyanus, d'Arc.; partout 

lières, Saint-Sordolin, Meschers. Salenia scutigera, Gray; partout. 

C. Ameliæ, Cott.; Vallières, Foncillon. Nucleolites minimus, Ag.; partout. 

C. Delaunayi, Cott.; Vallières, Fon- | Rhynchopygus Marmini, d'Orb.; 

cillon. Vallières, Lefort, etc. 

Puissance : 1" 80. 

x. Calcaire jaune, tendre, pétri d’Orbitolites et de bryozoaires, — 

niveau des cavernes de Meschers, avec Salenia sculigera, Goniopy- 

gus royanus, etc. 

Puissance moyenne à Meschers : 2"50 à 3 mètres. 

Au N.-0. la roche se développe et se transforme : elle est consti- 

tuée à la base par un calcaire qui blanchit et devient noduleux à 

mesure qu'on s’avance au N., où il se divise en deux bancs : c’est 

la station principale de la faune de Royan {gastéropodes et lamel- 

libranches) décrite au Prodrome de d’Orbigny et qu'il est inutile 

de reproduire ; on y constate notamment avec divers foramini- 

fères : 

Nautilus Dekayi, Mort.; Vallières, | Radiolites crateriformis. Desm. ; St 

Saint-Sordolin. Sordolin, Terre-Nègre, Foncillon. 

Ammonites Lewvesiensis, Sow.; Le | R. Fissicostatus major, d'Orb.; Valz 

Fort, Saint-Sordolin. lières, Saint-Sordolin. 

Baculites anceps, Lamk.; Foncillon. | ÆR. royanus, d'Orb.; partout. 

Hamites nov. sp.; Vallières. R. acuticostatus, d'Orb.; Vallières. 

Orbicula lamellosa, d'Arch.; Valliè | À. Bournoni,Desm.; Vallières, Saint- 

res, Saint-Sordolin. Sordclin. 

Waldheimia Clementi,Coq.; Vallières. | Sphærulites Hœninghausi, Desm. ; 

Emarginula gigantea, Coq. (E. Tou. partout. 

casiana, d'Orb.)?; Saint-Sordolin. Sph. alatus, d'Orb.; partout. 
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Sph. Coquandi, Bayle; St-Sordolin. 

S5h. Sæœmanni? Bayle; Saint-Palais. 

Hippurites radiosus major, Desm. ; 

Saint-Sordolin, Terre-Nègre. 

Urthopsis miliaris, Cott.; partout. 

Cyphosoma Verneuilli, Cott.; Valliè- 

res, Saint-Sordolin. 

C. Sœæœmanni, Coq.; Vallières, Susac. 

C. Amelic, Cott. ; Meschers, Vallières. 

C. girumnense, Des.; Pontaillac. 

€. microtuberculatum, Cott.:; Pon- 

taillac. 

C. Delaunayi, Cott.; Vallières. 

C. minus, Arn.; Meschers. 

Goniopygus royanus, d'Arch.; par- 

tout. 

Puissance maxima : 4 mètres. 
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Cidaris subvesiculosa, d'Orb.; par- 

tout. 

Hemiaster royanus, Des.; partout. 

H. Moulinsanus, d'Orb.; Le Chaïi. 

Cardiaster nov. sp. (1); Vallières, 

Foncillon. 

Nucleolites minimus, Ag.; partout. 

N. scrobiculatus, d'Orb.; Vallières. 

N. cblongus, Des. ; Le Fort. 

Catopyqus elongatus, Des.;Vallières. 

Cassidulus nov. sp.; Pontaillac. 

Micraster laxoporus, d'Oxb.; Valliè- 

res, Pontaillac. 

Rhynchopygqus Marmini, d'Orb. ; 

Vallières, Le Fort. 

Nombreux polypiers et bryozoaires. 

r’. La partie supérieure du calcaire à cavernes de Meschers prend, 

en s’avançantau N.-0., une constitution marneuse, déjà très-accen- 

tuée à Vallières, à la partie supérieure de la falaise, et nettement 

accusée des deux côtés de la baie de Saint-Sordolin et à la falaise 
x 

au Büreau, près de Saint-Palaïs ; sur ces points, elle passe à une 

véritable marne, tendre et friable, blanche ou jaunâtre, où se 

retrouve la faune de la couche précédente et principalement : 

Phasianella supracretacea, d'Orb. 

Fusus Espaillaci, d'Orb. 

FF, royanus, d'Ovb. | 

Arca cretacea, d'Orb. 

Myoconcha supracretacea, d'Orb. 

Mitylus Dufresnoyi, d'Orb. 

Chama spondyloïdes, Bayle. 

Ostræa frons, Park. 

| 
(l 

| 

. : | 
O. santonensis, d'Orb. | 

Ô. vesicularis, Lamk. | 

O. Matheronianua, d'Orb. 

Ostræa larva, Lamk. 

O. Talmontiana, d'Arch. 

O. trigoniformis, Coq. 

Hemiaster royanus, Des. 

Cidaris pseudopistillum, Cott. 

Cyphosoma girumnense, Des. 

Radiolites royanus, d'Orb. 

Sphærulites Coquandi, Bayle. 

Sph. Hœninghausi, Desm. 

Cyclolites hemisphærica. 

Etc. 

(1) Cette espèce se distingue nettement du C. ananchytis, d'Orb.,par sa forme, 

plus aiguë postérieurement, son sommet apicial plus excentrique en avant, le 

relèvement de la partie antérieure et par suite la chute plus brusque du sillon 

antérieur. É 





ÉTAGE DORDONIE 

FALAISES DE LA GIRONDE 

Calcaire glauconieux, visible à la base 

des fa‘aises de Me chers, avec Aaaiolites 
crateriformis, Spleruliles alatus, tra- 
ver: é par un banc à O. cesicularis. 5 à 

10 mètres. 

Marnes et bancs à O. vesicularis de 

Royan-Meschers. 8 à 10 mètres. 

Calcaires glauconieux, durs, de Pon- | 

taillac à Terre-Nègre, avec /Æippuriles 

ratiosus major, Radiolites crateriformis, 

cyclolites, etc. 

Marnes de Saint-Sordolin et du Bureau. 

Banc à Ostrea vesicu/aris. ‘ mètres. 

Calcaire dolomitique, rougeñtre, ten- 

dre, couronné par un banc à rudistes sili- 

ceux. 

Banc à O. vesicularis. 12" 50. 

» 
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SRE PIANO ER PEER EE SRI FRS ENNNNNERES 

VALLÉE DE LA DRONNE 

PREMIÉRII 

I. — CALCAIRES GLAUCONIE 

Bancs glauconieux à O. vesicularis de 

Bonnes et d'Aubeterre : carrières au 

pied de la ville; base de la tranchée du 

château, avec un banc saillant à O. tesi- 

cularis. 15 mètres. : 

II. — BANCS A 0: vesicula) 

Marnes et bancs à O. vesicularis de la 

tranchée du château d’Aubeterre : cal- 

caire arénacé de Puyvigier. 8 à 12 me- 

tres. 

DEUXIEM! 

III. — CALCAIRES SOLIDES A 4 

Calcaire jaunâtre,altérable, acyclolites 

de la Gannettie et du château d’Aube- 

terre; calcaire jaune dolomitique à 

silex: banc lumachellaire à Æippuriles 

radiosus major, Radioliles Jouannetti, de 

la Gannettie, de St-Aulaye, Aubeterre, 

etc. 

Banc à Ostrea vesicularis : - 
Calcaires jaunes durs de la Gannettie. 

20 mètres. | | 

IV. — CALCAIRES DOLC 

Calcaire dolomitique de la Gannettie 

avec silex au sommet. 

Visible sur 7 à 8 mètres. 

TROISIÈM 

V. — SABLES GRÈS ET E 

» 

TOTAL... 55 mètres. 



BH SUD-OUEST 

VALLÉE DE L'ISLE 

ONE 
A Orbitolites media. 

incs glauconieux à O. vesicularis des 
chées entre Mauriac et la station de 

vic : coteau de la Robertie, route de 

vie à Périgueux. 18 à 20 mètres. 

DU NIVEAU DE ROYAN 

mes à O. vesicularis des tranchées | 

e la stat':on de Neuvic et Planèze : 

au de la Robertie, près de Neuvic : 

» marneux supérieur. 14 mètres. 

2NE 

uriles TAadiosus M4jor. 

Acaire jaune tendre, pierre de taille 

leaufort. Calcaire noduleux à Femip- 

les radiatus, id. calcaire dur, cristal- 

à cyclolites : Beaufort, Sourzac, 

renac. 

irnes bleues et calcaires à si/eæ avec 

Wwrites radiosus major : Beaufort, 

renac, Valay, Sourzac. 

Hcaire noduleux carié de Beaufort. 

me à Ostrea subacutirostris. 22 mè- 

QUES SUPÉRIEURS 

lcaire dolomitique, blanc jaunâtre, 

re, à silex : Bourgnac à Mussidan, 

zac à Mussidan, Saint-Front-de-Pra- 

cn Hemiaster Prunella au sommet. 
tètres. 

ONE 

ÎGUE DE BEAUMONT 

76 mètres. 

Sables glauconieux de Belvès à Orbito- | 

lites media : calcaires bleus à silex de 

Belvès, de Bigaroque, du Buisson, de la 

vallée de la Couze , entre Saint-Avit et 

Beaumont. 25 mètres. 

Calcaire noduleux, blane jaunûtre, à || 

Bigaroque, au Buisson, etc. 6 mètres. 

Calcaire noduleux en plaquettes; cal- 

caire jaune, pierre de taille de Colom- 

bier, Couze, Port de Léna, Belvès, | 

Bigaroque, Le Buisson. Banc poudiangui- |} 

forme à cyclolites. 

Calcaires noduleux, durs, avec ZZippu- || 

rites radiosus major, Orbit. chartlacea, ete. 

Couze , route de Buisson à Cadouin. à 

Calcaires jaunes durs; coteau de Beau- 

mont. 30 mètres. 

Calcaire blanc jaunâtre, plus tendre, | 

avec silex. 

Bancs de pierre de taille à Radioliles 
Jouannelti de Beaumont; bane supérieur || 

à rudistes de Beaumont. 30 mètres. 

Sables, grès et poudingue dolomitique 
de Beaumont, avec rudistes, marnes et 

polypiers. 12 à 15 mètres. 

ToTAL.…... 106 mèêtres. 



CAVE, 
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Puissance : 180. 

s. Banc à ostracées : — principalement caractérisé à Meschers par 

la prédominance de l'O. Matheronian1 avec O. larca, O. vesicularis, 

O. pyrenaïca. Au N. par l'abondance de l'O. vesicularis(le Bureau). 

Ce banc moins puissant que les précédents (060) présente quel- 

ques échinodermes : 

Rhynchopygus Marmini, d'Orb. Goniopygqus royanus, d'Arch. 

Nucleolites minimus, Ag. Cyphosoma Ameliæ, Cott. 

Salenia Bourgeoisi, Coitt. . Pentacrinus.……. 

avec : 

Lima granulata, d'Orb. | Janira Truellei, d'Orb. 
: 2 

Et nombreux bryozoaires. 

t. Meschers. — Susac. 

Calcaire dolomitique, faune rougeûtre, farineux, avec quelques 

bancs siliceux en saillie: visiole seulement au sommet des 

falaises de Meschers et de Susac : 

Baculites Faujassi? Lamk. | Orthopsis miliaris, Cott. 

Nerita rugosa, Hæœningh. Salenia scutigera, Gray. 

Nerinea bisulcata, d’'Arch. Heïniaster royanus, Des. 

Radiolites royanus, d'Orb. | Orbitolites media, d'Arch. 

 Sphærulites Sæœmanni, Bayle. | C. radiata, d'Orb. 

Sph. Hœninghausi, Desm. Bryozoaires, etc. 

Sph. alatus, d'Orb. 

Puissance : 9 mètres. 

u. Meschers. — Susac. 

Banc dolomitique rougeâtre à rudistes siliceux : 

Sphærulites Hæninghausi, Desm. 

Sph. Toucasi, d'Orb. 

Hemiaster royanus, Des. 

Radiolites royanus, d'Orb. 

R. Ingens, Des Moul. 

R. Bournoni, Des Moul. 

R. Fissicostatus, d'Orb. 

Sphærulites alatus, d'Orb. - 

Orthopsis miliaris, Cott. 

Cyphosoma Sæmanni, Cott. 

Sph. Sæmanni, Bayle. 

Puissance : 250; —couronné par un banc à O. vesicularis : 0" 80. 
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C’est à ce niveau que se termine, sous les moulins à vent de 

Meschers, la série des dépôts crétacés. 
Les couches postérieures que l’on retrouve au midi de la Dordo- 

gne, si elles se sont déposées sur les rives de la Gironde, ont été 

balayées par les érosions qui ont précédé le dépôt des terrains 

tertiaires. 

L'Orbitolites media marque la séparation des deux étages qui 

occupent les falaises crétacées de la Gironde. 

Au-dessous de la ligne de démarcation qu’elle trace (abstraction 

faite de la couche de transition L.de Talmont), se rencontrent 

Ananchyles Gibba, À.ovala; — au-dessus, Conoclypeus Leskei. 

À cet échinoderme sont associés dans les couches supérieures : 

Cyphosoma Verneuilli, Cott. | Radiolites crateriformis, Desm. 

_Hemiaster Moulinsanus, d'Orb. R. acuticostatus, d'Orb. 

Cardiaster nov. sp. R. Bournoni, Desm. 

Nucleolites oblongqus, Des. Hippurites radiosus, Desm. 

Rhynchopygqus Marmini, d'Orb. Ostræa larva, Lamk. 

Sphærulites alatus, d'Orb. Etc. 

Sph. Sæœmanni, Bayle. 

La falaise de Meschers présente en coupe verticale toute la par- 

tie de l’étage Dordonien visible à l’ouest du bassin. Que d2vien- 

nent ces couches au $S.-E.? Un certain intérêt paraît devoir 

s'attacher à cette étude, à raison de l’absence de travaux strati- 

graphiques généraux sur le Dordonien, de la part des auteurs qui 

se sont occupés de la craie du $.-O. 

Si l’on cherche à ce point de vue comment se classent les cou- 

ches que nous avons décrites, on reconnaît qu’elles peuvent se 

diviser en deux zones, dont chacune se subdivise elle-même 

en deux branches distinctes : 

Première zone. 

I. Calcaires glauconieux inférieurs : m. 

II. Marnes et bancs à Os/ræea vesicularis : n, o, p. q. 
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Deuxième zone. 

III. Bancs à ippurites radiosus major et Radiolites craterifor- 

MAIS © T, r°,S. 

IV. Calcaires dolomitiques supérieurs : t, u. 

Les motifications que subissent ces divers horizons peuvent 

être successivement observées : 

Dans la vallée de la Dronne, 

Lans celle de l'Isle, 

Dans celles de la Dordogne et de la Couze. 

PREMIÈRE ZONE 

I. — CALCAIRES GLAUCONIEUX INFÉRIEURS 

Vallée de la Dronne. — Cette branche se trouve en coupe verti- 

cale dans la vallée de la Dronne sous le château d’Aubeterre et à 

Bonnes : elle y est fréquemment atteinte par les carrières ouvertes 

dansles banes supérieursets’y montre traversée par des cordons ré- 

guliers d’Osirea vesicularis avec Hemiaster nasutulus, Conoclypeus 

Leskei, Perna royana, etc. ; elle y revêt la même constitution miné- 

ralogique qu’à Meschers. 

Vallée de l'Isle. — Dans la vallée de l'Isle, elle est coupée par le 

chemir de fer entre Mauriac et la station de Neuvic; elle est 

caractérisée sur ce point, comme dans la Charente, par des infil- 

trations entrelacées de zones glauconieuses, irrégulièrement 

répandues dans des calcaires gélifs, d’un blanc grisâtre, que tra- 

versent trois bancs réguliers à Ostr'eavesicularis, avec C'yphosoma 

Mmagnificum, Goniopyqus royanus, Hemiaster nasutulus et d’abon- 

dants bryozoaires : mais elle commence à admettre dans sa 

constitution des cordons nombreux et épais de silex noirs ou 

calcarifères opaques qui l’accompagnent jusqu'à l'extrémité du 

bassin. 

Le même horizon se retrouve entre Beaufort, près de Mussidan 

et Valay,où a été recueilli Conoclypeus Leskei, et sur la route 

de Saint-Astier à Neuvic, rive gauche de l'Isle, près de la Rober- 

tie. 

Vallées de la Dordogne et de la C'ouze. — Au sud, le début de 

cette zone se voit sur la ligne de Périgueux à Agen, à la gare de 
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Belvès : l’Orbitolites media qui l'annonce se montre dans la par- 

tie comprise entre les tranchées de Fongaufier et Combecave : 

elle peuple d’abord un calcaire gélif, bleuâtre, blanchissant à 

l'air, traversé de silex noirs ou opaques et laiteux, avec Æemiaster 

nasutulus, dans les couches inférieures duquel se trouvent encore 

quelques alvéolines (1). Ce premier horizon où l’Orbitolites media 

a joué le rôle de précurseur, comme à Caillau et Talmont, forme 

la transition entre les étages Campanien et Dordonien. 

Des sables verdâtres, aquifères, avec ÆAynchopyqus Marmini, 

Cyphosoma Delaunayi, Hemiaster nasutulus, ete, caractérisent 

franchement à Belvès le début du Dordonien; ils sont recouverts 

par des calcaires arenacés, gélifs, glauconieux et ferrugineux à la 

base, passant supérieurement à des marnes bleuâtres qui alter- 

nent avec des cordons de silex et se montrent autour de Belvès 

dans les tranchées des routes qui convergent jusqu’auprès de la 

ville. 

Ces mêmes marnes se retrouvent à Bigaroque, près de la station 

du Buisson, sur larive-dela Dordogne, etdansla vallée de la Couze 

près de Bonnes: on les voit encore au pied de la rampe qui de 

Beaumont remonte vers Saint-Avit-Sénieur; leurs derniers bancs 

y recèlent des spongiaires poreux d’une remarquable légèreté. 

Dans cette région méridionale, l’'Orbitolites media se borne à 

traverser le début de la zone, qu’elle déserte jusqu'à l’apparition 

des calcaires dolomitiques supérieurs. 

II. — HORIZON DES BANCS À OSTRACÉES DE ROYAN 

Vallée dela Dronne. — Les marnes (n), par lesquelles cet horizon 

débute dans la Charente-[nférieure, se retrouvent à Aubeterre, 

dans la tranchée du château, au-dessous des bancs dolomitiques à 

Ostracées qui leur succèdent comme à Meschers et Vallières. 

À Aubeterre les bancs à Ostracces, divisés à Vallières et au nord 

de Royan, se soudent en un seul d'environ 3"60; ils se dédoublent 

à une faible distance; on les retrouve autour de la ville et plus au 

sud à Saint-Aulaye, qui fournit une bonne coupe de l'étage 

(1) Les grandes Alvéolines de la craie supérieure des Pyrénées se retrouvent 

dans le bassin du S.-0., au sud de la Dordogne, où elles occupent l'étage Cam- 

panien. 
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Dordonien; de Saint-Aulaye à Parcoul, ie banc supérieur affleure 

au bas de la rampe de la Gannettie, et plus loin au-dessous de 

Puyvigier. C’est au sein de cesbancs que sont ouvertes les carrières 

exploitées sur les bords de la Dronne à Aubeterre et Saint-Aulaye, 

et dont quelques-unes descendent jusqu’au-dessous des marnes 

qu’ils recouvrent: elles sont taillées dans un calcaire glauconieux, 

légèrement arénacé, plus ou moins gélif, avec Nerila rugosa, 

Arca crelacea, Cardium Faujassi, Mitylus Dufresnoyi, Pecten 

Espaillaci, Inoceramus cripsi, Cyphosoma Bourgeoisi, Orthopsis 

miliaris, Hemiaster nasutulus, et nombreux bryozoaires. 

La coupe du château d’Aubeterre montre, immédiatement 

au-dessus du banc à Ostrea vesicularis, un calcaire gelif, grisâtre, 

passant supérieurement aux bancs rougeûtres, siliceux, par 

lesquels débute la deuxième zone. Cette couche supérieure, qui 

forme le toit des carrières ouvertes à l'E. de Saint-Aulaye, se 

retrouve à Chenaud (Dordogne), au bord de la route sous Puy- 

vigier et près de la Cahue et des Caves; elle y prend une cons- 

titution très-arénacée, noduleuse au sommet, avec un riche 

développement de la faune. On y remarque : Nautilus Dekayi, 

Baculites anceps, Nerinea bisulcata, Nerila rugosa, Avellana 

royana, Phasiancella supracretacea, Pleurotomaria Espaillaci, Tro- 

chus Marroti, T. Girondinus, Areopagia circinalis, A. numismalis, 

Venus royana, Arca glabra, A. royana, A. cretacea, Myoconcha 

supracrelacea, C'yprina Geneti, Lima maxima, Cardium Faujassi, 

Crasatella Marroti, Mitylus Dufresnoyi, Ostrea Matheroniana, 

O. auricularis, Walh., O. Zarva, Spheruliles alatus, Sph. Heænin- 

ghausi, Sph. Semanni, Radioliles royanus, Terebratella santonensis, 

Rhynchonella vesicularis, Waldheimia Clementi, Hemiaster nasu- 

bulus, Pyrina flava, Arn., Orlhopsis miliaris, Diploctenium subcircu- 

lare, cyclolytes, polypiers et bryozoaires. 

Ce banc wlauconieux est exploité comme pierre de taille au 

Grelis, commune de Bazac (Charente), immédiatement au-dessous 

des calcaires jaunes de la deuxième zone. | 

On le voit, au coteau de Puyvigier et dés Caves, s’en détacher 

par linterposition d’un lit de marnes ferrugineuses, aquifères, et 

tracer ainsi avec certitude la limite supérieure de la première 

zone. 

Vallée de l'Isle. — Près de la station de Neuvic, les banes à 

O. vesicularis du niveau de Royan se présentent, avec silex calca 
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rifères opaques, à la tranchée qui précède Planèze. On y recueille, 

outre la faune déjà indiquée à la première branche : Baculiles 

anceps, B. Faujassi?, Nautilus Dehayi, Ammoniles Lenxesiensis, 

Scaplites pulcherrimus, Turilella sexcincla, T. sinistrorsa, 

Nerinea bisulcala, Phasianella supracrelacea, Trochus Marroti, 

TInfundibulum cretaceum, Plewrotomaria Espaillaci, Turbo royaius, 

Emarginula gigantea, Pholadomya elliptica, Ph. Marroti, Myocon- 

cha supracrelacea, Corbis striato costata, Janira Trueilei, Ostræa 

Matheroniana, O. frons, O. santlonensis, O. Talmontiana, Terebra- 

tella santonensis, Rhiynchonella vesicularis, Waldheimia Clementi, 

Heiniaster nasutulus, Cidaris subvoesiculosa, Cyphosoma costulatum, 

C. Sæmanni, C.girumnense, Orllhopsis miliaris, bryozoaires, cyclo- 

lites, etc. : 

Sur l’autre rive de l'Isle, on les retrouve près de la Robertie, non 

loin de Neuvic, dans la tranchée de la route. 

Ils sont recouverts à Neuvic, près de Planèze, par un banc mar- 

neux, grisâtre, aquifère ; cette couche supérieure les accompagne 

également — hors de ja voie, à Valay, entre Beaufort et Douzillac, 

— sur lautrerive,àSourzac, à l’estde l’église; on y recueille : Nerila 

rugosa. Rhynchonellavesicularis, Spheruliles alatus, Spher.Haænin- 

ghausi, etc. 

Vallées de la Dordogne ét de la Couze. — Les bancs à O. vesicu- 

laris de cet horizon ne se montrent plus dans les vallées de la 

Dordogne et de la Couze:ils sout représentés à Bigaroque et sur la 

route du Buisson par des calcaires gélifs, et à la rampe de Saint- 

Avit-Sénieur par un banc dur, sans fossiles. 

DEUXIÈME ZONE 

III. — BAxCs souines À Æippuriles radiosus major. 

Vallée de la Dronne. — Cette branche que nous avons vue à 

Saint-Sordolin formée de deux bancs solides à ÆZéppurites radiosus 

major et Radiolites crateriformis recouverts par une couche mar- 

neuse qui supporte un banc à Ostracées, se montre, à la tranchée 

du château d’Aubeterre, au-dessus du banc à O0. vesicularis et de 

la couche glauconieuse qui couronne la première zone. 

Elle y est constituée de bas en haut par les couches suivantes : 

a. Calcaire rougeâtre, tendre, farineux, en retraite avec 
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Nautilus Dekayi, Ostrea larra,O.laciniata, O.cornuarictis, Hemias- 

ter nasululus, avec quelques filets en relief à la partiesupérieure. 

b. Calcaire plus solide, dolomitique (4 mètres), rougeâtre, avec 

nodules siliceux, passant supérieurement à un banc plus dur, en 

corniche, avec Æippurites radiosus (A. Espaillaci), Spherulites 

Hœninghausi, Sph. alatus, Radiolites royanus, R. Jouannetli (rare), 

Lima granulata, Nerita rugosa, Pyrina flara, Ostrea Mathero- 

niana, O. larva, Rhynchonella vesicularis, Waldheimia Clementi, 

etc. : 6 à 7 mètres. 

c. Banc à grandes O. vesicularis siliceuses, avec O. Zarva : 

1 mètre. 

Cette coupe ne révèle pas le banc lumachellaire à Zippurites 

radiosus major en Radioliles Jouannetli (1) signalé à Aubeterre et 

au Maine-Blanc. On le trouve en place à quelques centaines de mè- 

tres à l'E. du château, dans le petit chemin qui descend de l’an- 

cienne route vers la vallée de la Dronne: inaiïis le raccordement 

avec les couches que nous venons d> décrire est masqué; aussi, 

a-t-il été considéré comme supérieur à la coupe du château : la 

détermination exacte du niveau qu'il occupe se trouve près de 

Saint-Aulaye et en montre, par une coupe continue, l'identité 

avec la couche &. 

En effet, si, sur la route de Parcoul à Saint-Aulaye, on monte 

la rampe de la Gannettie, on trouve d’abord : 

a. Calcaire jaunâtre, altérable, avec nombreux cyclolites, dont 

l'exploitation a été tentée au haut du coteau, mais dont les maté- 

riaux sont défectueux : 4 à 5 mètres. 

b. Calcaire dolomitique, jaune, dur, en corniche, anciennement 

exploité, passant graduellement à une roche blanchôâtre, s’enfari- 

nant à l’abri des agents atmosphériques, avecconcrétionssiliceuses, 

résineuses à la base, et Æippuriles radiosus major, Radiolites 

Jouannetti, Ostræa lurva, O0. Malleroniana, O. pyrenrica, Hemias- 

ler nasutulus, Orthopsis miliaris, cyclolites, etc. : 7 à 8 mètres. 

(1) Le Rad. Jouannetti ne paraît pas devoir constituer une espèce distincte du 

R. crateriformis; la direction des lames du test, variables dans cette dernière 

espèce, ne saurait être considérée comme un caractère spécifique suffisant. 
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Ce banc a été recoupé à la sortie de Saint-Aulaye par la route 
de Ribtrac, et y offre les mêmes caractères. 

e. Banc à Ostrea vesicularis, 150, au-dessus duquel reprennent 

les calcaires jaunes, solides, de la couche précédente (5). 

L'origine du banc à Æippuriles radiosus major se retrouve 

encore avec ce rudiste près d’'Aubeterre, sur la route d'Essards, un 

peu au-delà de Boissec; — au Maine-Blanc, au-dessus du banc à 

O. vesicularis de la première zone qui affleure au bord de la route; 

— à Pélissier, commune de Chenaud, sur la route de Parcoul : il 

occupe sur ces divers points une situation identique à celle que 

nous lui avons reconnue au N.-0. de Royan. 

Vallée de l'Isle. — a. La deuxième zone débute dans la vallée 

de l'Isle par un calcaire jaune, tendre, dolomitique, ancienne- 

ment exploité comme pierre de taille à Beaufort, avec Cyplosoma 

gulchellum, Rhynchopyqus Marmini, Nucleoliles minimus, Spheru- 

liles alatus, etc.: c’est cette couche que l’on trouve creusée en 

retraite à Sourzac et du sein de laquelle s'échappe la belle fontaine 

qui lui a donné son nom. 

Le toit des carrières de Beaufort est formé d’un calcaire dolo- 

mitique, ferrugineux, irrégulier avec Æemipneustes radiatus, 

Hemiaster Moulinsanus, Hippurites radiosus(Æ. Espaillaci), Diploc- 

tenium subcirculare, dents de Mosasaurus, etc. 

La même couche se voit près du sommet du côteau de Puy-de- 

Pont, station de Neuvic, avec même faune et MVerila rugosa, 

Spheruliles Semanni, Faujassia apicialis, — et à Sourzac, en sur- 

plomb, avec Ostrea larva, O. santonensis, O. frons, Venus royana, 

Rhynchopygus Marmini, Salenia Bourgeoisi, S. Bonnissenti ? 

Nucleoliles minimus, etc. 

b. Au-dessus de ces calcaires peu résistants se développent des 

couches jaunes ou rougeâtres, dures et cristallines à la base, 

caractérisées par l'abondance des cyclolites : C. elliptica, C. can- 

cellata, C. hemisphærica, ete.; on les trouve à Beaufort, à Sourzac, 

à Bourgnac, vallée de la Crempse, près de Mussidan, où elles sont 

exploitées pour la fabrication de la chaux et recèlent Zippuriles 

radiosus (1. Espaillaci), Trochus Girondinus, T. Marroti, Avellana 

royana, etc. 

Elles supportent tantôt des marnes friables, bleues, sableuses, 

pseudo-jurassiques, avec Æemiasler nasutulus, H. Moulinsanus, 
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Ostrea vesicularis, O. Matheroniana et traces de lignite (Beaufort, 

tranchée du ch'min de fer; Bourgnac, vallée de la Crempse); 

tantôt des calcaires à silex résineux avec Sphæruliles Hænin- 

ghausi, Sph. alatus, etc. (Valay, Sourzac, à l'extrémité de la 

tranchée de la route de Périgueux). È 

Ces marnes, comme les bancs à silex, correspondent manifeste- 

ment aux marnes à rudistes de la Charente et de Saint-Aulaye. 

On trouve d’ailleursles grands rudistes /Æippurites radiosus major, 

Radioliles Jouannelti, R. Bournoni) avec ceyelolites et polypiers 

astréens, vers le milieu du coteau de Planèze où une faille les fait 

affleurer à leur niveau normal sur le prolongement des couches 

que nous venons de décrire. 

A Beaufort, la tranchée de la route montre ces marnes recou- 

vertes d’un calcaire dur, carié, jaune rougeâtre, avec Os{ræa 

frons, O. Matheroniana, O. subacutirostris, Rhynchonella vesicula- 

rès, Rhynchopygus Marmini, Hemiaster nasutulus, etc., que cou- 

ronne un banc arénacé à O. subaculirostris, C. 

Vallée de la Couze. — La transformation que subit la deuxième 

zone sur les rives de l'Isle se poursuit au sud de la Dordogne. 

a. Elle y débute par des bancs noduleux, poudinguiformes ou à 

plaquettes, ou encore en lentilles solides empâtées de marnes alté- 

rables que l’on observe à Bigaroque, au Buisson, route de Cadouin, 

à la rampe de Saint-Avit-Sénieur : ces couches, sans fossiles, 

recèlent à la rampe de Saint-Avit des silex laiteux. 

b. Elles sont recouvertes autour de Lalinde, à Baneuil, Couze, 

Port-de-Léna, — près du Buisson, à Bigaroque et sur la route de 

Cadouin, — à Belvès, route de Montpazier, — dans la vallée de la 

Couze, à Colombier et près de Saint-Avit-Sénieur, par un calcaire 

jaunâtre, en masse compacte (Colombier), ou en bancs d'épaisseur 

variable (Belvès, Buisson, route de Cadouin), quelquefois traversé 

de silex résineux (Bigaroque et route de Cadouin), exploité comme 

pierre de taille partout où il affieure. On n’y recueille que de 

rares fossiles : Pycnodus.…, Fusus Marroti, Salenia sculigera, 

Nucleolites minimus, Catopygus elongatus, Rhynchonella rudis, 

Orbitolites radiata, et nombreux bryozoaires. 

Ce banc supporte un calcaire bréchoïde, glauconieux, d’une 

faible épaisseur 050 à 1"50, véritable lumachelle d'empreintes de 

fossiles au milieu desquelles ont été recueillies XAynchopygus 
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Marmini, Conoclypeus acutus, Cyclolites hemispherica, ete. etc. 

Au-dessus prennent naissauce des calcaires jaunes difficilement 

attaquables aux agents atmosphériques qui les transforment, sur 

le flanc émoussé des coteaux, en un sol pierreux et stérile; on y 

constate Hippuriles radiosus major et Orbitoliles chartacea, Desm., 

qui dans cette région en caractérise le début. 

A Colombier, la roche plus blanche prend ure consistance moins 

rebelle et permet, au-dessus du banc normal de pierre de taille, 

l'exploitation de quelques couches dont les supérieures sont sépa- 

rées par un banc lumachellaire de Zima maximu. 

La séparation de cette branche et de la suivante est difficile à 

tracer au midi du bassin; leur puissance, la persistance du carac- 

tère minéralogique, l’absence de variation sensible dans la faune 

ne permettent d'établir entre elles, dans la masse des calcaires 

jaunes de Beaumont, qu’une division arbitraire. 

Notons toutefois en ce point au sein de la première branche 

Papparition de l’Æippurites radiosus major qui lui sert de trait- 

d’union avec les branches correspondantes des vallées de l’Isle, de 

la Dronne et de la Gironde. À 

IV. — CALCAIRES DOLOMITIQUES TENDRES SUPÉRIEURS 

Cette branche ne se montre dans les falaises de la Gironde qu'à 

Susac et Meschers. Elle y est caractérisée par un calcaire tendre, 

dolomitique, jaune rougeâtre, quelquefois creusé de cavernes et’ 

que couronne un banc à rudistes siliceux surmonté d’un lit à 

Ostrea vesicularis. 

Vallée de la Dronne. — La coupe du château d’Aubeterre s'arrête 

au début de cette branche, dont on ne trouve an niveau de la 

route que les éléments remaniés par les courants tertiaires. 

Dans la vallée de la Dronne, on la rencontre à la Gannettie, 

au-dessus des calcaires durs à rudistes ; elle y débute par des filets 

marneux, arénacés, glauconieux, que recouvre une roche dolo- 

mitique profondément altérable avec Amwmmonites Lemesiensis, 

Phasianella supracrelacea, Emarginula gigantea, Pleurotomaria 

Espailluci, Spheruliles Hæninghausi, Sph. alatus, Waldheimia 

Clementi, Rhynchonella vesicularis. L'Hippuriles radiosus, qui fait 

défaut à la branche correspondante des rives de la Gironde, y a 

été vainement recherché. 
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A ces bancs dolomitiques succède une couche marneuse, 

friable, avec Zemiaster nasutulus, traversée par un banc plus solide 

que couronne une marne à silex Cornus. 

C’est là le dernier terme apparentdes terrains crétacés qu’étouf- 

fent brusquement les dépôts tertiaires. 

- Vallée de l'Isle. — Les calcaires blancs jaunâtres, tendres, dolo- 

mitiques, entaillés par la route de Périgueux entre Mussidan et 

le barrage de l’Isle sur la rive gauche, autour de Saint-Front-de- 

Pradoux sur la rive droite, représentantla deuxième branche dans 

la vallée de l'Isle: ils sont peu fossilifères, et n’offrent avec les 

bryozoaires que de rares individus de Æudiolites Jouannetti, 

R. royanus, Ostræea subacutirostris, Pectenculus Marotli, Fau- 

jassia Faujassi, Nucleolites mininus, Rhynchopyqus Marmini, 

Pentacrinus…., ete. | | 
La faune paraît s'être réfug'iée dans les silex diversement colorés 

qui traversent cette branche et que l’on voit en place dans les 

tranchées de la route, près de Mussidan. Les formes tertiaires sy 

accentuent chez les gastéropodes et les lamellibranches. Aux 

espèces des bancs crayeux s'ajoutent dans les silex : Paculites 

anceps, Ammoniles nov. sp., Cassidulus lupis cancri, etc. 

Au point où le chemin de fer franchit la rivière de l’Isle, les 

couches les plus élevées se montrent avec Æesmiaster Prunella et 

sont couronnées par un banc noduleux qui disparaît sous les allu- 

vions de la vallée. 

Le même horizon se retrouve, dans la vallée de la Crempse, aux 

environs de Mussidan. 

Les calcaires dolomitiques supérieurs donnent naissance, sur 

les rives de l'Isle et de la Crempxe, à de nombreuses exploitations. 

Vallées de la Dordogne et de la Couze. — Les calcaires durs de la 

deuxième zone passent graduellement au midi à des couches 

dolomitiques, peu fossilifères, que traverse un banc à Radioliles 

Jouannetti, Hippuriles radiosus, Sphæerulites Hwninghausi. 

Ce banc se montre au pied de la colline de Beaumont, près de la 

route d’Issigeac; il supporte des calcaires blanchâtres, irréguliers, 

avec quelques silex, et dans la partie supérieure desquels ont été 

ouvertes des carrières autour de Beaumont. On y recueille encore 

le Rudiolites Jouannetti. La nature altérable de la roche en distin- 

gue la pierre de taille de celle de Couze et de Colombier. 

Cet horizon a été attaqué au-dessous de Beaumont, près de la 
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route de Villeréal, au niveau du ravin qui la coupe de l'E. à l'O. 

Le banc de pierre de taille est lui-même recouvert par des cal- 

caires irréguliers, non exploités, au sommet desquels se développe 

un banc à rudistes, marnes et polypiers (Æippurites radiosus, 

. Lumircki ?, Spheruliles cylindraceus, etc.), couronnement de la 

seconde zone. 

Sur les rives de la Dordogne, les derniers affleurements de cet 

horizon se traduisent par une roche noduleuse, perforée de tubu- 

lures irrégulières, qui se montre près de Creysse, au bord même 

de la route. 

TROISIÈME ZONE 

Au-dessus des calcaires que nous venons de décrire, la craie se 

termine, à Beaumont, par des dépôts arénacés et des poudingues 

dolomitiques au sein desquels se développe une riche colonie de 

rudistes; maïs ces derniers dépôts font défaut dans les régions de 

l'Isle, de la Dronne et de la Charente-Inférieure dont nous avons 

cherché à tracer les liens avec le midi du bassin. 

Cette étude peut se résumer dans le tableau suivant : 
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Séance de rentrée du 11 novembre 1874. 

INCIDENTS RELATIFS AU PROCES-VERBAL 

M. Trimourer et les membres de la Commission de la maladie de Ia vigne 

disent que, dans sa séance de clôture, l’Assemblée générale avait donné à la Com- 

mission le pouvoir de faire imprimer le 4e Mémoire de M. TRIMOULET pendant 

les vacances, si elle le jugeait opportun. 

Le président, le secrétaire général, MM. Samy et Souverbie répondent que le 4° 

PRrOcÈS-VERBAUX. 1 
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Mémoire sur la maladie de la vigne a été renvoyé à la Commission pour qu’elle 

fit un rapport. 

Après une courte discussion, l'incident est clos, et sous le bénéfice de ces obser- 

vations, le procès-verbal de la séance de clôture du 26 août dernier est adopté. 

CORRESPONDANCE 

Août. — Circulaire de M. de Norguet, bibliothécaire dela Société des sciences, 

de l'agriculture et des arts de Lille, invitant à retirer les 129.et 13° volumes 

de la 3e série des Mémoires de cette Compagnie. 

— Lettre de M. Liagre, secrétaire perpétuel de l’Académie Royale des sciences, 

des lettres et des beaux-arts de Belgique, offrant divers ouvrages (voir le 

Bulletin bibliographique) et demandant le tome XV des Actes. — M. l’Archi- 

viste est prié d'envoyer ce volume. 

— M. THomas, de Nantes, remercie la Compagnie du titre de membre corres- 

pondant qui lui a été donné dans une de nos dernières séances. Notre savant 

correspondant, dans une lettre adressée à notre collègue M. F. Lataste, donne 

quelques renseignements qui ont fort intéressé la Société : « J'étais à Avignon 

le 2 juillet, et à mon grand étonnement j'entendis le rossignol chanter dans les 

bosquets de la belle promenade située auprès du Palais des Papes et qui domine 

le Rhône. — A cette époque de l’année, le rossignol ne chante plus dans notre 

pays. — Frappé de ce fait je revins le lendemain soir et, au lieu du chant de 

Philomèle, j’entendis celui des Raïinettes qui, par leur voix retentissante, expri- 

maient probablement le bonheur qu’elles éprouvaient! Pour moi, ce n’était pas 

un chant d'amour, car ces petits animaux étaient sur les branches des arbres qui 

ornent la promenade et non dans l'eau, et j’ai toujours observé que les Batra- 

ciens ne faisaient entendre leur véritable chant d'amour que dans ce dernier 

élément, quand ces Batraciens appartiennent à des espèces qui s’accouplent dans 

l’eau, et la Rainette est de ce nombre. Quelques jours après, à Marseille, je fus 

témoin du même spectacle dans un petit square situé non loin du port. » 

— M. Joaquin Gonzalez HipaLGo, récemment nommé membre correspondant, 

remercie la Compagnie et lui annonce l'envoi des douze premières livraisons de 

son ouvrage Moluscos marinos de España. 

Septembre. — Accusé de réception du tome XX VIII des Actes par la Société 

Royale des sciences, des lettres et des beaux-arts de Belgique. 

— M.T. Burrows, de Rouen, prie la Société de lui indiquer un vignoble 

phylloxéré afin qu’il expédie quelques kilos d'un « engrais spécial » contre le 

Phylloxera. — Renvoyé à la Commission de la vigne. 

— MM. Du Riu pe MAISONNEUVE, membre titulaire, et le D' CurenEaAv, dans 
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leurs lettres adressées à M. DRUILHET-LAFARGUE, secrétaire général, donnent de 

curieux renseignements sur le Nertera depressa (voir le procès-verbal de la 

séance du 26 août). 

— Lettre de M. Édouard PErRis, membre correspondant, relative au Phyl- 

loxera : 

« Lorsque les désastres attribués à cet insecte eurent appelé l'attention du 

Gouvernement, M. le Ministre de l’agriculture voulut me charger d’une mission 

dans le Midi pour étudier l’auteur de ces maux et leur remède. Je résistai à cette 

proposition, disant qu'avec un insecte de cette classe et de telles habitudes, des 

années seraient probablement nécessaires pour bien connaître sa manière de 

vivre, et qu'il faudrait plus de temps encore peut-être pour trouver un moyen 

simple et pratique de le combattre victorieusement, si même on y parvenait 

jamais. 

» J'ajoutais que si le Phylloxera était la seule cause de la mortalité des vignes, 

il surviendrait tôt ou tard, pour lui comme pour tant d’autres, des circonstances 

qui modifieraient son action et la maintiendraient dans de justes limites avec des 

alternatives en plus ou en moins, et que, si cet insecte n’était qu'une conséquence 

d’une maladie de la vigne qui, déjà compromise par son état morbide, succombait 

aux attaques de ce nouvel ennemi, le remède serait trouvé par l'étude scientifique 

et expérimentale des causes de la maladie, et que, ce qu'il y avait de mieux à 

faire, dans l’une et l’autre hypothèse, c'était d'’amender le sol des vignobles de 

manière à donner à la vigne le plus de vigueur possible, ou du moins lui assurer 

le complément de ce qui pouvait lui être nécessaire et que le sol, pour une cause 

quelconque, lui refusait. 

» Je restai donc chez moi, et je fis bien, car des savants en certain nombre et des 

intéressés bien plus nombreux étudient sérieusement la question depuis plus de 

trois ans et sont restés encore bien loin du but poursuivi. À coup sûr je n’aurais 

pas fait mieux qu'eux. J'avoue méme que si le Phylloxera est le seul auteur des 

dommages déjà causés, le seul a craindre pour ceux dont nous nous sentons 

menacés, je serai effrayé, même en admettant que sa biologie soit bien connue, 

ce qui ne peut manquer d'arriver, et effrayé jusqu'au découragement des difii- 

cultés, de l'inégalité de la lutte à soutenir contre un animal d'une petitesse 

extrême, d’une fécondité prodigieuse, avec la circonstance très-aggravante des 

habitudes souterraines. 

» Ce qui, dès le début, m'a le plus intéressé dans cette question, c’est le point 

de savoir laquelle des deux hypothèses dont j'ai parlé est la vraie. J’ai Iu bien des 

articles écrits par des hommes compétents ; tantôt je me sens entraîné par les 

bonnes raisons de ceux qui mettent tout sur le compte du Phylloxera, tantôt je 

trouve plausibles les raisonnements et concluantes jusqu’à un certain point les 
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expériences de ceux qui prennent une maladie pour point de départ et qui n'ad- 

mettent le Phylloxera et ses suites que comme conséquence, ou même innocentent 

complètement celui-ci, ce qui est, je crois, aller un peu trop loin. Tout bien 

considéré, je pencherais un peu du côté des premiers. 

» Pour tâcher de savoir à quoi m'en tenir, pour avoir une opinion raisonnée» 

il me faudrait des observations, des expériences personnelles d’une certaine durée. 

Je u’ai pu les faire, puisque mes recherches dans nos vignes, tres-bien portantes, 

du reste, pour trouver des Phylloxera sont demeurées sans résultat, ce dont, à 

tout hasard, je voudrais pouvoir toujours me féliciter, et je n’ai pas osé faire venir 

de ces insectes au moins suspects dont, à tout hasard aussi, j'aurai pu me fort 

mal trouver et rendre victimes beaucoup d’autres. » 

— Dans une correspondance échangée entre M. le Secrétaire général, alors à 

Rodez, et M. Trimoulet, nous extrayons le passage suivant : 

« Vous vous rappelez sans doute mon opinion à l'égard des Phylloxera de la 

vigne et du chêne ? Maintes fois j'ai dit et nous avons vw que le premier était 

une variété du second. M. Lichtenstein avait combattu fort vivement cette théorie, 

ainsi qu il résulte d’une correspondance échangée entre lui et moi en 1869 et 70. 

» Eh bien !il vient aujourd’hui, dansune lettre adressée au ministre de Fagricul- 

ture, dire précisémenttout ce que je disais alors! Cela n’a paslieu de m'étonner, le 

même fait s'étant produit pour les galles « cueiïllies sur la vigne de M. Laliman; 

que dois-je faire 7... » 

— Lettre-circulaire de la Société Royale Linnéenne de Bruxelles annonçant 

une grande exposition. 

— Notre savant et excellent collègue le D' P. Fiscxer, dont la santé réclamait 

le séjour d'Arcachon, écrit de cette ville balnéaire à M. Ch. Des Moulins : 

« Je me trouve à Arcachon en compagnie de mon ami Crosse. Je travaille 

à termmer mon ouvrage sur les Actinies dont j'ai corrigé les épreuves 

ces jours derniers, et je commence à examiner les Annélides. Je ne sais 

si Dieu me donnera la force de terminer mon œuvre ; mais je voudrais tracer au 

moins les linéaments de notre faune marine. Jusqu'à présent j'ai déterminé 800 

invertébrés environ, il en reste au moins autant à classer et parmi lesquels les 

Eponges et les Hydraires dont l'observation est des plus difficiles. 

» Vous me dites que vous avez envoyé les Actes à l’Institut smithsonien. Les 

Américains m'ont fait un grand honneur dans leur dernier Report : ils ont traduit 

ma notice nécrologique sur LarrTer ; elle setrouve placée, dans le volume, à côté de 

la notice sur AMPÈKE par Arago. 

» Je n’ose vous demander où en est votre travail sur les Cirrhipèdes; ne le 

laissez pas perdre, mon cher président. 

» Nous avons vu avec plaisir à Paris que M. DeLrorTRI£ trouve toujours du 
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nouveau. Il a la main heureuse parce qu'il est chercheur, et que son esprit est 

curieux. Voici qu'il va nous faire connaître le Rythiodus, ce sirénien voisin des 

Dugongs dont LARTET n’a vu que les défenses. 

» J'ai admiré à Bordeaux la collection néo-calédonienne que SOUVERBIE a 

maintenant étalée largement. I1 a plus de2,000 espèces de mollusques! Quelle faune 

admirable ! » 

— M. Rauïs, de la Faculté des Sciences de Bruxelles, remercie M. LE SECRÉ- 

TAIRE GÉNÉRAL d’avoir bien voulu lui donner des renseignements historiques sur 

la Société Linnéenne de Bordeaux. I] lui demande de vouloir provoquer 

de la part de’ ses confrères de Bordeaux et du département de la Gironde une 

note analogue à celle qu'il a eu l’obligeance de lui envoyer. 

M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL explique à ses collègues que M. Rauïs travaille en 

ce moment à un grand ouvrage sur toutes les sociétés scientifiques du monde. 

Dès qu'il a eu connaissance de l'invitation faite par l’auteur à toutes les sociétés 

scientifiques de lui fournir des renseignements, il s’est empressé de lui adresser 

une note. 

— M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL écrit de Rodez à M. LE PRÉSIDENT pour lui 

annoncer sa nomination de 1® vice-président de la 2° section (Agriculture, 

Industrie et Commerce) du Congrès Scientifique de France. 

— M. DE L'IsLe Du DRÉNEUF, membre correspondant, à Nantes, remercie la 

Société de <a nomination de correspondant. Il annonce en même temps un travail 

qu'il pense « offrir comme salut de présentation à la Société Linnéenne. C'est 

montrer en quelle sérieuse estime je tiens cette association que de vouloir y entrer 

en lui donnant ces quelques pages. » 

Octobre. — Notre zélé correspondant M. O. DEeBEauUx, de Perpignan, informe 

M. le Secrétaire général qu'il a bientôt terminé le 3° et le 4 fascicule de son 

travail sur la Flore de la Chine. Le 3° fascicule comprend la flore de la région 

littorale et montagneuse de Tché-fou et le 4° ne renferme que fort peu de plantes 

de la vallée du Pei-tiô à Tien-tsin. Il termine sa lettre en priant la Compagnie 

d'accepter tous ses remerciments pour le vote unanime qui lui a accordé l'impres- 

sion de ce travail. « Plusieurs de mes collègues, si dévouées à la science, m'ont 

assuré de l'intérêt de la Société en ce qui concerne la flore de l'extrême Orient 

dont les botanistes russes s'occupent avec tant d'activité en ce moment. Je 

tendrai à n'être pas devancé par eux, et la Société Linnéenne de Bordeaux a fait 

un acte de patriotisme en votant l'insertion dans ses Actes de mes lointaines 

découvertes. » 

— M. le Directeur de l'exploitation des chemins de fer du Midi répond affirma- 

tivement à la demande adressée par M. le Secrétaire général à cette Compagnie, 

au sujet d'une réduction sur le prix des places pour un ou deux délégués au 
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congrès vinicole de Montpellier. — Des remerciments lui ont été déjà adressés. 

— Notre cher et savant collègue, M. O. LINDER, membre correspondant, à 

Alaiïs (Gard) ,annonce que, chargé d’une mission dans le département de la Gironde, 

il passeraune quinzaine dejours à Bordeaux. Il pense, cet hiver, pouvoir consacrer 

les rares et courts loisirs qu'il espère avoir à la rédaction d’un mémoire sur la 

géologie de la Gironde et sur celle du Lot-et-Garonne. 

— M. le Maire de Bordeaux envoie un travail de M. de Bellenet, juge au tribunal 

de première instance de Vesoul, sur l'emploi d'un engrais minéral qu’il préconise 

comme remède contre le Phylloxera. — Remis à la Commission des vignes. 

— M. Ch. Laterrade, conseiller général, écrit à la Société pour en obtenir des 

renseignements sur sa situation financière afin de demander, s’il y a lieu, une sub- 

vention au Conseil général de la Gironde. 

Observation. — Le Conseil d'administration de la Société s'étant réuni le 

17 octobre, M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL lui présenta un rapport sur la situation 

de la Compagnie. Le Conseil décida, à l'unanimité, qu'un extrait de ce rapport 

fait en séance serait envoyé aux membres du Conseil général de la Gironde. 

Au reçu de la lettre de M. Laterrade, M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL s’empressa 

de lui remettre ledit extrait. Tous les conseillers généraux le reçurent également 

et dans la séance du 26 octobre, sur le rapport de M. Ch. Laterrade une subven- 

tion de 500 fr. a été accordée à la Société Linnéenne. 

M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL est prié de remercier, au nom de la Compagnie, 

M. Ch. Laterrade de son bienveillant concours. 

— M. Beniche, à Tizac, par Cavaignac (Gironde), envoie la composition et 

indique l'emploi d'un nouveau remède contre le Phylloxera. — Renvoyé à la 

Commission de la vigne. 

— Notre collègue M. O. DEBEAUX, membre correspondant, fait hommage à la 

Compagnie de sa brochure ayant pour titre : Énumération des alques de 

Bastiat (Corse), publiée dans la Revue des sciences naturelles de Montpellier. 

M. le Secrétaire général est prié de le remercier. 

Novembre. — M.F. LATASTE, membre titulaire, écrit à M. le Président 

Ch. Des Mouuxs une lettre dans laquelle il lui annonce la présentation du 

mémoire qu'il vient de finir sur l'Erpétologie de la Gironde. 

— Lettre de MM. Dreyfus et Ci, concessionnaires du guano du Pérou, offrant 

cinq sacs de guano brut pour le traitement des vignes malades. — Renvoyé à la 

Commission de la vigne. - 

M. J. Lichtenstein écrit à M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL une longue lettre à 

laquelle il est prié de répondre. 

Observation. — La Compagnie adopte la proposition de M. LE SECRÉTAIRE 

GÉNÉRAL d'insérer au procès-verbal le passage suivant : 
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« Je suis Phylloxériste absolu, je m'en fais gloire : aucun fait n’est venu encore 

démentir ma théorie. A la première invasion, j'ai crié en vain : « Arrêtez le 

mal en arrachant les premières souches atteintes ; » c'était trop tard. Je ne suis 

pour rien dans les mesures et arrêtés administratifs qui ont suivi. À présent, je 

dis : « Inondez, ensablez, cherchez des cépages résistants, et puis cultivez bien et 

fumez. » D'abord, hésitants, nos viticulteurs entrent à présent en grand dans ce 

système ; je crois que cela vaut mieux que de ne rien faire et de croire à la pré- 

disposition morbide d'un végétal dont la terre est fatiguée. Après cela étudions 

toujours les mœurs de l'insecte, peut-être trouverons-nous un moment dans sa vie 

où il est facile à atteindre. » 

— Dans une lettre datée du 8 novembre adressée à M. Lataste, M. THomas, 

membre correspondant, écrit ce qui suit : « Je n’ai point vu M. A. de l'Isle 

du Dréneuf depuis le 15 août, jour où il m'apporta deux chapelets d'œufs d'Alytes. 

Il me dit qu'il croyait la ponte finie à cette époque. » 

Observation. — Le fait signalé par le savant erpétologue vient de tout point 

confirmer celui que notre collègue M. LATASTE avançait dans sa note sur le 

Pélodyte. 

Il a pu trouver, tout l'été, et quand il l’a voulu d'avril à septembre, des A/ytes 

porteurs d'œufs. 

ADMINISTRATION 

M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL informe la Compagnie que le travail de 

M. Benoist terminant le XXIXe volume est fini; il manque cependant encore 

quelques tableaux. 

La liste générale des membres est faite. 

Le XXXe volume a sa première livraison bientôt achevée, le travail de M. De- 

beaux (Algues) se poursuit activement, et celui de M. Ch. Des Moulins (Cirrhipè- 

des) aussi. 

Le compte-rendu des travaux de la Société pendant l’année 1874-1875 est prêt; 

mais l'ordre du jour étant très-chargé, il demande à la Compagnie d'en renvoyer 

la lecture à leur prochaine séance, — Adopté. 

M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL fait connaître à ses collègues le résultat de ces 

démarches touchant le Conseil général, afin d’en obtenir une subvention, et la 

Société Philomathique, pour qu’elle veuille bien recevoir notre bibliothèque dans 

l’une des salles de l'Ecole professionnelle, rue Saint-Sernin. 

Il à reçu partout l'accueil le plus bienveillant, le Conseil général a accordé, 

ainsiqu'il l’a dit tout à l'heure, 500 fr. (voir Correspondance, — novembre, — 

M. Ch. Laterrade), et la Société Philomathique donnera probablement l'hospitalité 

à nos livres et une salle pour les réunions bi-mensuelles de la Compagnie. 
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Passant à un autre ordre d'idées, il croit aussi, sauf avis contraire, qu’une 

note sommaire indiquant les points les plus importants développés à chacune de 

nos séances, envoyée régulièrement à tous les grands journaux 4e Bordeaux, ne 

pourra être que profitable aux intérêts de tous. 

L’appui bienveillant de la presse bordelaise est acquis à notre œuvre, et le sym- 

pathique empressement avec lequel elle a déjà accueilli nos communications doit être 

l’objet de nos remerciments. — Adopté. 

Le même membre fait part à la Compagnie d’un projet extrêmement important : 

faire reconnaitre d'utilité publique la Société Linnéenne de Bordeaux. 

I1 développe les avantages que l'Association pourra en retirer, et il demande à 

ses collègues de lui faire connaître leur opinion à ce sujet. 

M. le Président, s’associant à la pensée de l’auteur de la proposition, eroït en 

effet que par ses nombreux services rendus à la science, la Société Linneenne 

est en droit de demander qu’une sanction officielle consacre près de 60 années de 

labeurs. Le projet étant accepté à l’unanimité, sur la proposition de son auteur 

l’Assemblée décide, à l'unanimité également, qu'une séance spéciale extraordinaire 

aura lieu le mercredi 18 courant, afin de voir dans les statuts s’il y a lieu de les 

modifier et arrêter la rédaction d’une lettre de demande qui sera envoyée au 

ministre avec la signature des membres titulaires de la Société et les pièces 

exigées par la loi. Le détail de ces pièces a été fourni par la Préfecture de la 

Gironde. 

M. LE PRÉSIDENT rappelle à la Compagnie qu'en diverses circonstances M. le 

Secrétaire général a défendu les intérêts de la Société ; aujourd’hui il lui donne 

la preuve de sa vigilance et de son zèle, aussi est-il assuré d’être ici l'interprète 

de ses collègues en le remerciant de son activité et de son dévoûment. 

COMMUNICATIONS 

GÉOLOGIE. — Mémoire sur l'afaissement du sol de la plage 

d'Arcachon, par M. DELFoRTRIE, vice-président. 

Voir tome XXIX des Actes. 

ZOOLOGIE. — Du retard qu'éprouvent quelquefois dans leur méta- 

morphose les tétards des Batraciens anoures ; — et de la taille 

anormale à laquelle ils parviennent, par M. Fernand LATASTE, 
membre titulaire. 

J'ai réuni sous un même titre ces deux questions, parce qu'elles sont connexes, 

ainsi que j'espère le démontrer tout à l'heure. 

30 novembre 1874. 
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Je ne veux pas m'occuper ici de la durée différente de l'évolution du têtard chez 

les diverses espèces d’anoures, pas plus que de la taille relativement énorme à 

laquelle parviennent normalement les têtards de certaines espèces: ceux de nos 

deux pélobates, par exemple, ou celui de la grenouille Jackie, ce dernier attei- 

gnant une grandeur telle, que M1e Mérian a pu croire et raconter, à l'inverse de 

la réalité, que l'adulte se changeait en poisson à une certaine période de sa vie. 

Il ne s’agit que de la durée exagérée de l’état larvaire chez certains individus , 

et des proportions extraordinaires qu'ils prennent parfois. Nous citerons, comme 

exemple de ce dernier cas, le têtard de grenouille verte trouvé l'an dernier par 

M. Artigue dans l'étang du château Chollet, à Bègles, et sujet d'une longue et 

intéressante note de notre vénéré président (Act. Soc. Linn., t. XXIX des Procès- 

verbaux, et pl. 6). Cet animal avait près d’un décimètre de longueur, etles autres 

dimensions à l'avenant , tandis que la longueur normale du têtard de cette espèce 

n’est guère que de 40 à 50 mill. 

Avant de traiter moi-même la question, je vais examiner les renseignements 

fournis sur ce sujet par les quelques auteurs que j'ai pu consulter. 

Rœsel, ayant élevé des têtards de grenouille verte (c'est chez cette espèce que 

l'on a le plus souvent remarqué le genre d’anomalie qui nous occcupe), observe 

qu'ils avaient mis cinq mois à se développer, tandis que ceux de la grenouille rousse 

et de la rainette n’en avaient demandé que trois ; et voici les réflexions que lui 

suggère ce fait : « Sans doute, dit-il, la chaleur solaire est pour beaucoup dans 

ce résultat; et c’est aussi à son action que les larves de grenouille verte ont dû 

de se développer assez rapidement d’abord, tandis qu'ensuite, et plus particuliè- 

rement au mois d'octobre, leur croissance s’est fort ralentie (Credibile est mul- 

tm juvari solis calore in crementum, eum demque efficere ut gyrini sance aqua- 

ticæ initio quidem citius, postmodum verd, et præsertin mense octobri, tardiès 

crescant). 

J'ai vainement cherché quelque chose sur ce sujet dans l'Erpétologie générale, 

ouvrage d'un mérite réel comme classification et description d'espèces, mais fort 

incomplet d’ailleurs, malgré la masse de ses onze volumes in-8, masse qu'expli- 

quent de reste de nombreuses répétitions dues à un manque absolu de plan. 

Thomas (Note sur la gén. du pélodyte ponctué, pag. 23, ann. sc. nat., 4e série, 

t. 1) mentionne seulement le cas de certains têtards de grenouille devenus aussi 

gros que ceux de pélobate. Il remarque aussi que, tandis que les têtards des Ba- 

traciens à pupille horizontale sont généralement petits, et terminent leur évolution 

en trois mois, ceux des Batraciens à pupille verticale deviennent très-gros, mais 

mettent cinq et sept mois à se développer. Quoiqu'il ne s'agisse là que d’un déve- 

loppement normal, la coïncidence entre la durée du développement et la taille du 

têtard est à noter. 

PROCÈS-VERBAUX, 2 
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Enfin Fatio, un des meiïlleurs erpétologues de notre époque, dit, à la page 279 

de sa Faune de la Suisse, 1. 3: 

« Les anoures prennent, à l’état larvaire, des proportions très-diverses, non-seule- 

ment selon les espèces, mais encore suivant les milieux dans lesquels ils se déve- 

Icppent..…. I m'est arrivé, à maintes reprises, de rencontrer dans quelques mares, 

vers la fin de juillet, des larves de la grenouille verte qui mesuraient jusqu’à 10 

centimètres de longueur totale, sans présenter encore aucune trace de pattes, tan- 

dis que, à la même époque, je trouvais dans d’autres bassins des têtards qui, beau- 

coup plus petits, étaient cependant sur le point de terminer leurs métamorpho- 

ses. » 

L'auteur: ignore si c’est à l'époque variable de la ponte, ou à la richesse diffe- 

rente des eaux en aliments nutritifs, qu'il faut attribuer ces différences de dévelop” 

pement. Il a remarqué que les gros individus se trouvent plus souvent dans les 

eaux stagnantes que dans les eaux courantes, et aussi que ces gros têtards viennent 

respirer à la surface aussi souvent que les individus plus petits déjà membrés. Ce 

dernier fait lui ferait croire que le développement externe est seul retardé. 

Notons ici que l’auteur admet implicitement une connexion entre l'exagération 

de la taille et le retard du développement. 

M. Fatio signale ensuite le ralentissement du développement larvaire dans les 

Alpes, et il l’attribue à la température basse et à la pauvreté des eaux. Ce ralen- 

tisement n’est pourtant pas général, il y a accélération, au contraire, même à de 

hauts niveaux, dans des flaques dues à la fonte des neiges, et fortement réchauf- 

fées par l’insolation. 

En résumé : 

lo Une évolution plus longue coincide avec une taille plus forte de la larve : à 

l'état normal et suivant les espèces, d’après M. Thomas; anormalement et suivant 

les circonstances, d’après M. Fatio ; 

20 Suivant Rœsel et M. Fatio, la chaleur accélère, le froid retarde le dévelop- 

pement larvaire; 

30 D’après M.Fatio, et cette opinion parait un peu contradictoire des deux pre- 

mières, la chaleur joue son rôle dans la taille énorme qu'atteignent certains 

têtards ; 

4° Enfin, d’après le même auteur, la richesse nutritive des eaux contribue aussi 

à cette croissance exagérée. 

M. Fatio me parait avoir sigulièrement exagéré le rôle de la nourriture dans 

les phénomènes que nous étudions. Rœsel a mvolontairement vérifié, sur les téêtards 

du pelobate brun (Hist. ran. nost., pag. 879), que la privation d'aliments n’in- 

fluait en rien sur l'époque dela transformation. Il n’en est assurément pas de même 

pour la taille; mais cette influence de la nourriture ne peut guère se faire sentir 
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que sur des animaux captifs. Dans la nature,ces êtres, herbivores et petits, trou- 

veront toujours amplement de quoi satisfaire à leurs besoins. 

Notons encore que l’apparente contradiction qui existait entre les 2° et 3° pro- 

positions que nous résumions tout à l'heure disparaîtrait, si nous étions en droit 

de distinguer les effets lumineux des effets caloriques du soleil, attribuant aux 

uns l'accélération du développement, aux autres la croissance exagérée. 

Ces remarques faites, je vais, avant de donner mes conclusions, raconter briè- 

vement l'expérience involontaire qui m'y a amené. 

Le 18 septembre 1875, je trouvai des têtards d’alyte dans un tout petit bassin, 

ayant moins d'un mètre carré de superficie, etenviron un décimètre de profondeur. 

Ce bassin, complètement clos, contenait une eau stagnante; et, situé dans une 

excavation artificielle, avec une fontaine et un petit lavoir, il ne voyait jamais les 

rayons du soleil. Ayant pris quelques-uns de ces têtards pour les élever, j'ai pu 

observer parallèlement leur développement et celui de leurs frères. Les uns et les 

autres mesuraient alors environ 50 mill. de long, et ne présentaient pas trace de 

membres. Mes élèves, instailés dans un bocal à poissons rouges, furent d’abord 

placés dans ma chambre, où ils n’eurent guère plus de lumière, mais un peu plus 

de chaleur, et moins de nourriture que ceux du bassin. 

Le 7 février 1874, les têtards du bassin, comme ceux du bocal, étaient à peu 

près au même point qu'au 18 septembre. Ceux du bocal avaient seulement un peu 

maigri. 

Le 2 avril suivant, les têtards du bassin avaient beaucoup grossi. Ils ne mesu- 

raient guère 60 à 65 mill. de longueur; mais leur grosseur était considérable. 

Les membres postérieurs se distinguaient fort bien sur les côtés du tube anal, 

longs d’environ 3 ou 4 mill. Quant à mes élèves, ils avaient beaucoup moins gros- 

sis ; mais leur évolution était aussi avancée. 

Quelques jours avant cette date, j'avais transporté mon bocal sur une fenêtre, 

où il resta depuis. Là, le soleil le plus ardent allait bientôt les voir plusieurs heu- 

res par jour. J’eus soin aussi de ne plus laisser mes têtards manquer de nourri- 

ture. 

A partir de ce moment, la transformation marcha très-vite dans le bocal ; et, 

deux ou trois semaines après, tous mes petits captifs étaient à l’état parfait. J’allai 

voir leurs frères du bassin. Ils grossissaient toujours, mais leurs membres ne se 

développaient que très-lentement. C’est alors que je vis un phénomène curieux, 

ayant mis de nouveaux têtards du bassin dans mon bocal, huit joursaprès, quand 

le dimanche suivant me ramena à la campagne, je trouvai à leur place de petits 

alytes montrant encore un petit bout de queue. Dans le bassin cependant, les lar- 

ves paraissaient aussi peu avancées qu'auparavaut, seulement plus grosses. Je 

recommençai trois ou quatre fois la même expérience, et j'obtins chaque fois le 
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même résultat; et quand, vers le milieu de mai, une légère crue des eaux, en cou- 

vrant le bassin, vint mettre fin à mes essais, les têtards du bassin n'avaient pas 

encore montré leurs membres antérieurs. 

Un point qui n’a pas trait à mon sujet, mais que je note en passant, c'est que 

les teintes de ces larves, très-foncées dans le bassin, s’éclaireissaient bien vite dans 

le bocal. 

Résumons et interprétons ces faits : 

À l’abri du calorique et de la lumière du soleil, en hiver, ces têtards ont vu 

leur croissance et leur évolution arrêtées. 

Quand la chaleur a été suffisante, en été, ils ont grossi à l'ombre et se sont 

métamorphosés à la lumière, c’est-à-dire que la lumière accélère sa transforma- 

tion, tandis que sa chaleur favorise la croissance. 

Telles sont les conclusions auxquelles j'ai été conduit : 

Ces conclusions ont besoin de nouvelles vérifications. L'expérience, du reste, 

est simple et nettement indiquée : Faire quatre lots d’un certain nombre de 

tètards de même âge et de même espèce, et placer le premier lot dans uneeau froide 

et vivement éclairée, le deuxième dans une eau chaude et obscure, le troisième 

dans une eau chaude et éclairée, et le dernier enfin dans une eau froideet obs- 

cure. 

L'existence d'énormes têtards dans le petit étang du château Chollet s'explique 

très-bien dans notre théorie. Cet étang, à eau stagnante et relativement peu pro- 

fonde, s'échauffe fortement aux rayons du soleil. D’autre part, une épaisse couche 

de lemna et autres herbes aquatiques intercepte les rayons lumineux. Pendant 

que l'obscurité retarde la métamorphose, la chaleur excite la croissance : la 

taille du têtard de Bègles ne doit donc plus nous étonner. 
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Bulletin de la Société Royale de Botanique de BELGIQUE, tome 14°, n° I. 
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onder redacta von Dr. Suringar, Dr. Oudemans, et Th. Abeleven, 2° série, 

1 deel, 3 stuk. 

Oversigt over det Korgelige Danskhe Videnskabener Selskabs for han- 

linger, 1873-74. 

Bulletin de la Société d'études scientifiques d’ANGERS, 5° année, 1873. 

Bulletin de la Société algérienne de climatologie, sciences physiques et 

naturelles, 11° année, 1874, n°5 4, 5, G et 7. 

Bulletin de la Société académique d'agriculture, belles-lettres et arts de 

Porriers, n°s 186-190. 

Mémoires de la Société académique d'agriculture, des sciences, arts et bel- 

les-lettres du département de l'Ause, t. X, æ série. 

Bulletin de la Société polymathique du MorBinan ; 1% semestre, 1874. 

Bulletin de la Société d'agriculture, sciences et arts de la SARTHE; 

2e série, t. XIV, LT trimestre. 

Bulletin de la Société Linnéenne du nord de la France, n° 27, 28 

et 29. 

Compte-rendu de la Société entomologique de BeL&ïoue, n°53 et 4, 2 série. 

Mémoire de la Société de physique et d'histoire naturelle de GENÈ*E, 

t. XXIIT, 2° partie. 

Mémoires de l’Académie royale des sciences, des lettres et des beaux-arts 

de BELGIQUE ; 1873, t. XL. 

Mémoires couronnés des membres étrangers en 1873. 

Don des auteurs : 

Essai de tératologie taxinomique ou des anomalies végétales, par le 

D' D. CLos, correspondant, à Toulouse. 

Enumération des Algues marines du littoral de Bastiat (Corse), par 

O. DEBEAUX, correspondant, à Perpignan. 

Moluscos marinos de España, Portugas y las Baléares, por J. C. 

HipaALGo, correspondant, à Madrid. 
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Note sur le précurseur de l'homme, par de MorriLzer et ABEL HOVRLACQUE. 
n 

Classification des diverses périodes de l’âge de la pierre, par G. de Mor- 

TILLET. 

Géologie du tunnel de Fréjus ou percée du Mont-Cenis, par le même. 

Séance extraordinaire du 18 novembre 1874. 

RÉVISION DU RÉGLEMENT FONDAMENTAL DE LA SOCIÉTÉ 

M. Le PRÉSIDENT rappelle en quelques mots le but de la réunion. 

Lors de sa dernière séance (17 octobre), le Conseil d'administration adopta à 

l'unanimité, sur la proposition de M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL, le projet de faire 

reconnaitre la Société Linnéenne d’utilité publique. Cette délibération, soumise à 

l’Assemblée générale de rentrée, le 9 novembre, fut également favorablement ac- 

cucillie. Tous les membres présents décidèrent également, à l'unanimité, qu'une 

séance extraordinaire aurait lieu le 18 novembre,et que l’ordre du jour porterait 

exclusivement sur la révision du règlement fondamental de la Société. 

M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL donne lecture de ce règlement, 

Chaque article, paragraphe par paragraphe, est successivement lu et discuté; 

puis, modifié ou non, adopté. 

Ce travail terminé, il fait connaître à l’Assemblée l’ensemble des Séatuts, 

titre sous lequel sera désormais désigné le règlement fondamental, et il 

propose de les faire imprimer et d'en distribuer des épreuves aux membres de 

la Compagnie à la prochaine séance (25 novembre), afin que, mieux à même 

d'apprécier les changements apportés et les modifications qu'ils seraient encore 

susceptibles de recevoir, ils puissent les adopter en parfaite connaissance de cause. 

— Adopté. 

Séance du 25 novembre 1874. 

CORRESPONDANCE 

— L'Académie dessciences de Montpellier envoie plusieurs ouvrages et demande 

à la Compagnie de vouloir bien compléter les volumes de ses Actes en se confor- 

mant aux notes indiquées dans la lettre. — Renvoyé à M. l’Archiviste. 

— M. F. LATASTE, membre titulaire, annonce la présentation de la Faune 

erpétologique de la Gironde et son prochain départ pour Paris. 
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— M. le Maire de Bordeaux avise la Société de la décision prise à l'égard du 

local affecté pour sa bibliothèque. 

Observation. — M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL résume en quelques mots l'état 

de la question. Le local désigné n’est pas acceptable. Il a cru devoir faire part 

au maire de l’impression fâcheuse que lui en a laissé la visite. M. le Maire lui a 

alors donné l'assurance que, sous peu de jours, un nouveau local situé dans de 

meilleures conditions serait offert à la Société Linnéenne. 

Le Secrétaire général donne ensuite lecture de la lettre de M. le Secré- 

taire général de la Société Philomathique dans laquelle, au nom de cette Société, 

il témoigne de tout son regret de ne pouvoir recevoir nos richesses bibliogra- 

phiques dans l'une des salles de l'École professionnelle de la rue Saint-Sernin. 

— Lettre de MM. Nardy et Co offrant de cultiver gratuitement les plantes 

susceptibles d’être acclimatées. 

M. le Secrétaire voudra bien répondre, 

M. AGassiz, membre correspondant, à Cambridge (Massachussetts), ne peut 

accuser réception des Actes qu'il n’a pas encore reçus, mais il annonce l'envoi 

des numéros du Bulletin qui manquent à notre collection. — Renvoyé à 

M. l’Archiviste. 

NOMINATIONS 

Sur la proposition de M. Fernand LATASTE, appuyée par M. DreuiLHET- 

LAFARGUE, tous deux membres titulaires, MM. Gustave Noauey et Ferdinand 

Moreau sont nommés à l’unanimité membres auditeurs. 

RAPPORT 

La séance de rentrée du 9 novembre ayant eu un ordre du jour très-chargé, 

M. Druilhet-Lafargue, secrétaire général, n’a pu donner lecture du Compte- 

rendu des travaux de la Société Linnéenne pendant l'année académique 

1873-1874 et le résumé du tome XXIX des Actes. 

Cette lecture terminée, M. le Président propose et l'Assemblée accepte son im 

pression dans les Actes (voir tome XXIX). 

ADMINISTRATION 

M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL distribue aux membres présents les épreuves des 

nouveaux Statuts dont il donne lecture. 

Après quelques petites modifications, l'Assemblée les adopte à l'unanimité avec 

la teneur suivante : 



ARTICLE PREMIER 

La Société Linnéenne de Bordeaux s’occupe d'histoire naturelle 

et l'agriculture. 

ART. 2. 

La Société se compose de membres honoraires, titulaires, cor- 

respondants et auditeurs. 

Le nombre des membres titulaires est fixé à trente. 

Le nombre des membres auditeurs, honoraires ou correspon- 

dants est illimité. 

ARTE 

Pour être nommé membre titulaire, correspondant ou auditeur, 

il suffit d'adresser au président une demande écrite. 

La demande renvoyée au Conseil d'administration est ensuite 

présentée par lui à la sanction de l’assembléegénérale. Les membres 

honoraires sont également présentés à cette sanction par le Conseil. 

L'assemblée générale se prononce par un vote au scrutin secret. 

Le candidat doit réunir lessuffrages des deux tiers des membres 

présents. 

ART. 4. 

La Société Linnéenne est administrée par un Bureau et par un 

Conseil. 

Le Bureau se compose d’un président, d’un vice-président, d’un 

secrétaire général, d'un trésorier et d’un archiviste. 

Le Conseil se compose de cinq membres dont un remplit les fonc- 

tions de secrétaire. 

Les membres du Bureau et du Conseil, exclusivement pris parmi 

les membres titulaires, sont élus chaque année. 

Ils sont réélig'ibles. 

RTE) 

Les élections ont lieu à la première séance du mois de juillet sur 

convocations spéciales. 

30 décembre 1874. 
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Les membres du Bureau sont nommés à la majorité absolue des 

membres présents et les membres du Conseil à la majorité relative. 

Le résultat du renouvellement annuel du Bureau et du Conseil 

est transmis immédiatementaux ministères de l'instruction publi- 

que et de l’agriculture, à la Préfecture et au Conseil général de la 

Gironde et à la Mairie de Bordeaux. 

ART. 6. 

La Societé se réunit le premier et le troisième mercredi de chaque 

mois en assemblée générale dans le local qui lui est désigné par 

la Ville de Bordeaux. 

Elle a deux séances solennelles par an : l’une pour célébrer l’an- 

niversaire de sa fondation, le 25 juin, et l’autre pourinaugurerla 

reprise de ses travaux, le premier mercredi de novembre. 

ABT: 7: 

La cotisation annuelle de chaque membre titulaire est fixée à 

24 fr. et celle des membres auditeurs à 12 fr. 

ART, 8. 

Sous le nom d’ACTEs, la Société Linnéenne publie les travaux 

inédits de ses membres honoraires, titulaires, correspondants ou 

auditeurs, les procès-verbaux des assemblées générales, les rap- 

ports officiels des commissions et ceux des membres chargés d’en 

présenter. 

ART. 9. 

Pendant leur séjour à Bordeaux, les membres honoraires et les 

membres correspondants ont les mêmes droits que les membres 

titulaires. 

INRMAULOE 

Les travaux de la Société cessent le lendemain de la deuxième 

assemblée générale d'août pour ne reprendre que le premier 

mercredi de novembre. 

M. BenolsT, secrétaire du Conseil, demande que le mot mémoires remplace 

le mot Actes. Après une courte discussion, le mot Actes est maintenu. 

PROCÉS-VERBAUX, 3 
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COMMUNICATIONS 

CONCHYLIOLOGIE. — Présentation de Lymnées difformes, 

par M. Baïrz8y, trésorier. 

M. BaiLBy présente à la Compagnie deux échantillons difformes de Lymnées 

auriculaires (Lymnea auriculina) recueillies dans son jardin. Il les remet à 

M. GAssies, avec prière de les examiner. 

ZooLocre. — Essais d'une Faune erpétologique de la Gironde, 

par M. Ferdinand LaTAsTE, membre titulaire. 

Voir tome XXX des Actes. 

BOTANIQUE. — Aleuwrs el graines d'Arundinaria falcata présentées 

par M. DRuiLHET-LAFARGUE, secrétaire général. 

L'Arundinaria falcata (Nées), confondu fort souvent par les horticulteurs 

avec le Bambusa metake auquel il ressemble beaucoup, à sur ce dernier l’avan- 

tage de produire, à la base des tiges des fortes souches, des fleurs et des graines 

peu apparentes et qui passent généralement inaperçues au milieu de la végéta- 

tion qui les cache aux regards. Quoique placée dans de mauvaises conditions pour: 

produire et des fleurs et des graines, une forte touffe d'Arundinaria falcata en 

montre presque toute l’année. A la saison actuelle, les graines ne peuvent murir. 

Il en est de même de celles des Aralia Sieboldi (Hort) ou Fatsia japonica 

D.NE et PI.) qui, chaque année, fleurissent à la fin du mois d'octobre. 

Séance du 9 décembre 1874. 

CORRESPONDANCE 

M. O. LiNDER, membre correspondant, à Alais (Gard), écrit à M. le Secrétaire 

général une lettre de laquelle il extrait les passages suivants : 

« Vous savez qu'au commencement de cette année, j'avais obtenu de M. Wester- 

lund l’aimable proposition de faire don à la bibliothèque de la Société Linnéenne 

de la collection des œuvres de Linné. Je reçois à l'instant une lettre de ce savant : 

ami, par laquelle il me prie de faire hommage à la Compagnie, en son nom, de la 
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collection suivante, qui vous arrivera prochainement à Bordeaux, en caisse (port 

payé par l'expéditeur) : 

Linné. Systemo vegetabilium, ed. 13, 1774. 

— Flora Lapponica, 1737. 

—  Critica Botanica, 1737. 

—  Genera plantorum, ed. 2, 1742. 

—  Philosophia botanica, 1737. 

—  Systemo naturæ, ed. 6, 1748. 

—  Nomenclator botanicus, 1772. 

— Flora succida, ed. 2, 1755. 

—  Supplementum plantarum syst. veg. et spec. plant., 1781. 

—  Pralectiones in ord. nat. plant. (ed. Giske), 1722. 

—  Amænitates Academicæ : T. I contenant 18 dissert. 
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—  Orationes (un volume contenant.des). 

Divers. Un volume renfermant des mémoires de Thunberg, Retzius et Fries. 

Westerlund, 2° partie de la Fauna Molluscorum (1873). 

» Mon ami M. Westerlund me charge de donner l'assurance à la Société qu'il 

n'épargnera pas ses peines pour lui compléter les œuvres de Linné. Il les lui 

adressera revêtues de leur antique livrée du temps. Il espère d’ailleurs pouvoir 

lui envoyer par une prochaine occasion, pour le Musée, une collection aussi 

complète que possible des mollusques du nord de l’Europe. 

> Veuillez dire à M. Souverbie que je lui réunis une collection d'échantillons 

minéralogiques très-intéressants des départements de mon service (1) (Hérault, 

Gard, Lozère, Ardèche), parmi lesquels quelques-uns très-rares et qu'on ne 

retrouve que dans peu de Musées. » 

Des remerciments sont votés à MM. Westerlund et Linder, et M. le Secré- 

taire général est prié d'être auprès de ces dévoués collègues l'interprète des 

sentiments de gratitude de la Compagnie. 

— M. O. DeBEaux, membre correspondant, à Perpignan, écrit à M. le 

Secrétaire général une lettre renfermant le renseignement suivant : 

« Je viens de dresser le catalogue des espèces qui formera ma florule du Tché- 

(1) M. O. Linder est directeur de l'École des maîtres mineurs d’Alais et ingénieur en 

chef de cet arrondissement. 
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fou (Chan-tong). Je n'ai pas moins de 265 plantes à élucider avant d’avoir ter- 

miné mon travail ; 12 espèces seulement ont été reconnues nouvelles parmi mes 

récoltes dans cette partie de la Chine. La végétation du Chan-tong est d'autant 

plus intéressante qu’elle comprend la région montagneuse littorale, la seule qui 

existe dans le nord de la Chine. Toutes mes plantes sont rigoureusement déter- 

minées, mais les recherches nombreuses qu'il me faudra faire pour leur distribu- 

tion géographique vont me demander au moins quatre ou cinq mois. 

» Mon troisième fascicule sera d'autant plus soigné dans tous ses détails, qu'il 

sera le plus important et le plus intéressant de tous. » 

— MM. J. H. G. Krombach, président, et Koltz, secrétaire de la Société bota- 

nique du Grand-Duché de Luxembourg, envoient le 1* fascicule des publications 

de cette Société et demandent, en son nom, l'échange avec nos publications. — 

Renvoyé au Conseil d'administration. 

COMMUNICATIONS 

BOTANIQUE. — Note sur la Victoria cruziana découverte par 

M. Balanza, botaniste-voyageur au Paraguay, par M. Du Rtev DE 

MAISONNEUVE, membre titulaire. 

M. Du Rieu DE MAlsoNNEUvE retrace en quelques mots les travaux de BALANZA, 

jeune et heureux explorateur dont il a pu apprécié le mérite et le savoir. 

« Après vous avoir parlé de l’homme, ajoute notre collègue, il me reste à vous 

entretenir d’une des belles découvertes du savant. 

» Je suis heureux de pouvoir annoncer que le fameux Victoria cruziana décou- 

vert à Corrientes par feu d'Orbigny et qui n'avait pas été revu depuis, tout en 

restant à peu près inconnu, vient d’être retrouvé au Paraguay par M. Balanza, le 

plus instruit, le plus habile et le plus heureux explorateur connu. M. Balanza a 

accepté de se charger de l'exploration scientifique du Paraguay, pour le compte 

du gouvernement paraguayien, à de magnifiques conditions. Si les maladies et le 

mauvais vouloir des naturels n’y mettent pas obstacle, ce pays, à peine connu sur 

quelques points des côtes et qui ne l’est pas du tout dans l’intérieur, va être enfin 

étudié de main de maître.Lejardin de Bordeaux sera l’un des premiers à même d'en 

juger, car il recevra successivement en graines, tubercules, etc., des spécimens des 

découvertes de l'explorateur. Dès le surlendemain de la découverte du Victoria 

cruziana, partait de l’Assomption pour l'Europe, pour Bordeaux, dis-je, et par la 

voie des postes, un paquet renfermant 180 graines de la plante merveilleuse. On 

ne pourra pas la juger par ce premier envoi, les graines ayant subi un commen- 

cement d’altération qui neleur permettra pas certainement de germer. On y pour- 

voira à la prochaine récolte et les graines seront expédiées par la voie humide. 
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» L'emballage nous a été plus profitable que les graines emballées. Celles-ci étant, 

en effet, entourées de deux petites broméliacées vivantes au départ, mais qui, à l’ar- 

rivée, paraissaient sèches. Plantées néanmoins sur des tronçons de bois, elles ont 

bien repris, et même l’une d'elles extrêmement curieuse, puisqu'elle ressemble à 

> .…... Je crois que l'expérience que vient de faire à Gand M. Van Hulle, 

professeur à l'École d'Horticulture de l'État, mérite d'être rapportée. Voici son 

article textuel : 

« Notre Victoria continue à marcher admirablement chaque année. Cette année 

» j'ai eu des familles de 2270 de diamètre ! Sur l'une de celles-ci, j'ai voulu faire 

» uneexpérience pour savoir le poids qu'elleaurait pu supporter. On ne le croirait 

» jamais. A l'issue de l'expérience, labalance accusait DEUX CENT TRENTE KILOS !!!! 

(sic pour les points d'exclamation). » 

» Au fait, l'expérience n'est pas nouvelle, M. Schombourg, je le lui ai entendu 

dire à lui-même, affirmait que sur l’Amazone plusieurs enfants montent par- 

fois sur une feuille de Victoria regia et voguent ainsi sur l'immense fleuve. 

Déjà, il y a 69 ans, Chäteaubriant écrivait en parlant du même fleuve, dans 

son style imagé et prétentieux : « Souvent le canard argenté et le héron bleu 

s'embarquent, passagers, sur des feuilles flottantes de Nénuphar { Victoria), et la 

colonie, déployant au vent ses ailes d'or, va aborder, endormie, dans quelque 

anse retirée du fleuve. » 

ZooLoGte. — Note sur les Vipères dela Gironde en général et sur le 

genre Pelias en particulier, par M. Fernand LATASTE, membre 

titulaire (1). 

Le genre Pelias a été distrait par Merreur du genre Vipera. Il comprend une 

seule espèce : Coluber Berus de Linné, Vipera Berus et Vip. Prester de 

Latraille, Pelias Berus de Merreur, de Duméril et de Fatio. 

Cette espèce est facile à distinguer des deux autres vipériens que produit 

l'Europe : de la vipère Arrimodyte, dont le museau se prolonge en pointe molle 

relevée en dessus, et de la vipère Aspic, dont le museau est carrément tronqué 

et nettement retroussé. La vipère Armodyte habite l'Italie, l'Autriche, la Grèce, et 

même, parait-il, le Dauphiné ; la vipère Aspic, les contrées méridionales de l'Europe, 

la France, l'Italie, la Grèce, la Dalmatie, la Belgique même et la Prusse. Quant 

à la Péliade, elle supporte des climats plus froïds, et se trouve en Suède, en 

(1) La lecture de cette note est accompagnée de nombreuses démonstrations sur les sujets 

qui ont servi à l’auteur pour la rédiger. — (Note du secrétaire.) 
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Sibérie, et aussi en Angleterre, en France, en Allemagne, et même en Italie. 

L’Aspic est la seule de ces trois espèces que j'aie rencontré dans la Gironde : 

mais la Péliade est signalée dans la Charente-[nférieure. 

La distinction des genres Pelias et Vipera est fondée sur la présence chez l'un, 

l'absence chez l’autre, de trois plaques sur le milieu de la tête, partout ailleurs 

recouverte de très-petites squammes. Elle a été adoptée par la plupart des erpé- 

tologues modernes. 

Un tel caractère, en effet, pour des animaux dans la classification desquels 

l'écaillure joue un si grand rôle, devait bien justifier cette manière de voir; et si 

les vipères avaient toutes la tête uniquement recouverte de petites squammes 

égales entre elles, comme le prétendent les auteurs, et comme cela a lieu chez cet 

individu que M. Benoist m'a rapporté de Gargilesse (Indre), et que notre secré- 

taire, son propriétaire actuel, a eu la bonté d'apporter ici; ou encore chez cet 

autre que Millet a fait dessiner dans sa « Faune du Maine-et-Loire » (t. 2, pl. 5, 

fig. 1); — je n'aurais rien à objecter, mais il en est autrement. Voici une jeune 

vipère qui, comme toutes celles que j'ai pu recueillir jusqu'ici dans notre dépar- 

tement, présente sur le sinciput trois plaques bien distinctes et bien régulières, 

qui ne diffèrent que par leur taille des plaques de la Péliade. Il est même singulier 

que la plupart des auteurs, même ceux qui, dans leurs diagnoses, refusent toute 

trace d’écusson céphalique à la vipère, aient fait représenter dans leurs planches 

des vipères semblables à l'échantillon que je viens de mettre sous vos yeux. J'ai 

eu soin d'apporter, pour que vous puissiez vous assurer vous-même de cette 

étrange contradiction, Duméril et Bibron (Erpétologie générale, pl. 79 bis, fig. 

3), Gervais (Éléments de zoologie, fig. 386), et Ogérien (Hist. nat. du Jura et des 

dép. voisins (t. 3, fig. 79). 

Je vous avouerai qu'à mes débuts, fort pauvre encore en livres erpétologiques, 

n’ayant même, pour faire mes déterminations,que des notes prises avec SOIN sur un 

exemplaire de « l'Erpétologie générale » de Duméril et Bibron, qui se trouve à la 

bibliothèque de la Ville,je me suis trouvé fort embarrassé en face de notre vipère 

girondine. Quand je demandais son nom à l'écaillure de la tête, ses plaques fron- 

tales me répondaient « Péliade; » mais quand je m'adressais à la forme du 

museau, son nez nettement retroussé me répliquait « Vipère. » 

Et vous reconnaîtrez que j'avais quelque mérite à ne pas me prononcer, et à ne 

pas prendre nos vipères pour des Péliades. si je vous lis ce passage de l'Erpéto- 

logie générale : 

« Sinous n'avions ces marques distinctives des plaques sincipitales, il serait réel- 

lement fort difficile de séparer ce genre de celui des vipères, dont il partage pres- 

que tous les attributs de forme, d'habitude, et même de coloration, surtout avec 

la vipère commune ou aspic. » (Erp. gén.,t. VII, pag. 1397.) 

| 
; 
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Ou cet autre : 

« Le seul caractère tiré de la présence des plaques, où des lames croisées qui se 

trouvent au-dessus du museau, devient en même temps la diagnose du genre et de 

l'espèce qui constitue le Pélias Berus, et le fait distinguer du genre vipère; car, 

pour la teinte générale du corps et pour les taches qui s’y font remarquer, il fau- 

drait, pour ainsi dire, reconnaître autant de variétés que d'individus divers. » 

On trouve, en effet, la vipère comme la Péliade grise, rouge, brune, et chez 

toutes deux la robe a les mêmes dessins. Et ce sont deux espèces si voisines que 

l’on a séparées génériquement ! 

Mais, pour être plus rigoureux, je vais vous lire, en regard l’une de l’autre, les 

diagnoses de ces deux genres. Prenons d’abord l'Erpétologie générale 

Genre PÉLIADE Genre VIPÈRE 

« Tête couverte, sur la partie antérieure . € Tête déprimée, élargie en arrière, entiè- 

seulement, de petits écussons planes, ou très- rement revêtue de petites écailles et non de 

légèrement concaves, dont un central plus plaques ; 

grand ; 

Narines latérales simples ; Narines à orifices latéraux, simples, larges, 

concaves; 

Urostèges ou plaques sous-caudales formant Urostèges distribuées par doubles rangées 

une double rangée. » | dans toute la queue. » 

Vous voyez, Messieurs, qu'à part le caractère des plaques frontales, supposées 

absentes chez la vipère, ces deux diagnoses sont semblables. Et nous savons à 

quoi nous en tenir sur ce caractère ! Je ne parle pas de la largeur de la tête et 

de la grandeur des orifices nasaux concaves de la vipère. La Péliade a la tête 

large aussi, comme vous pouvez vous en convaincre par l'examen des planches de 

l'Erpétologie générale (pl. 79 bis, fig. 2), de Fatio (ouvrage cité, pl. 2, fig. 23), 

de Millet (ouvrage et planche cités, fig. 2 b.), et par la vue des deux individus en 

alcool que vous avez sous les yeux, et qui m'ont été envoyés par M. A. de l'Isle du 

Dréneuf. Vous pouvez voir aussi, sur ces deux échantillons, que la narine est 

grande, et s'ouvre au centre d’une écaille concave chez cette espèce comme 

chez la vipère. Du reste, des différences, même grandes de cette nature, ne sau- 

raient avoir une importance générique. 

Mais prenons un auteur plus récent et plus détaillé. Voici encore, en regard 

l'une de l’autre, les diagnoses des deux genres prises dans la « Faune des verté- 

brés de la Suisse », par Fatio : 
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PÉLIADE 

« De grands crochets perfores sur le 

maxillaire supérieur; 

Tête courte, déprimée, large, et prèsen- 

tant, sur la région frontale, trois écussons 

médians entourés de petites écailles ; 

Une seule série de squammes entre les 

sus-labiales et l'œil; 

Museau aplati en dessus et arrondi en 

avant; 

VIPÈRE 

« De grands crochets perforés sur le 

maxillaire supérieur ; 

Tête de forme ovoide, déprimée, élargie 

en arriere, et entièrement recouverte de 

petites écailles; 

Deux ou plusieurs séries de squammes 

entre l’œil et les sus-labiales ; 

Museau plus ou moins retroussé en 

avant et en dessus ; 

Narines simples et latérales ; Narines simples, grandes et latérales; 

Yeux latéraux; pupille verticale; Yeux latéraux ; pupille verticale; 

Cou bien distinct; Cou étroit; 

Corps comparativement trapu ; Corps comparativement ramassé ; 

Écailles dorsales sublanceolées et carénées; Écailles dorsales sublancéolées et carénées. 

Préanale simple; Préanale simple; 

Queue conique et courte; urostèges dou- Queue courte et conique; urostèges dou- 

bles. » bles. » 

Nous trouvons dans ces diagnoses deux caractères différentiels de plus que 

dans la précédente : 10 Il y a une série unique de squammes entre Jes sus-labia- 

les et l’œil chez la Péliade, deux ou plusieurs séries chez la vipère; 2° Ie 

museau, aplati en dessus et arrondi en avant chez la Péliade, est plus ou moins 

retroussé chez la vipère. 

Le premier de ces deux caractères est bien léger, et ne justifierait même pas, 

à lui seul, une distinction spécifique. Vous remarquerez, du reste, que l'une des 

deux Péliades que j’ai mises sous vos yeux présente, d’un côté, deux rangées de 

squammes entre l'œil et les sus-labiales. Ce caractère est une conséquence d’un 

autre plus général, qui n’est indiqué ni par Duméril et Bibron ni par Faüo, et 

que vous pouvez constater sur ces divers échantillons et sur les plantes, — le dia- 

mètre plus grand, et, par suite, le nombre plus petit des squammes qui couvrent 

la partie antérieure de la tête. 

Quant au deuxième, il a peut-être un peu plus de valeur, puisque les troïs espè- 

ces du genre vipère, l'Aspic, l’'Ammodyte (Erp. gén., planch. 78 bis, fig. 1), et 

l'Hexacèse (même ouvrage, même planche, fig. 2) ont toutes le museau retroussé 

ou prolongé en pointe. Mais y a-t-il bien là de quoi séparer génériquement 

deux espèces aussi voisines que les Pelias Berus et Vipera Aspis ? 

Je dois reconnaître, en terminant, que FatiQ ne nie pas l'existence des plaques 

frontales chez la vipère, aussi catégoriquement que le fait l'Erpétologie générale 

et que pourrait le faire croire la lecture de sa diagnose du genre. Il dit, en note, 

au bas de la page 219 : 

& Toutefois, comme nous le verrons, une ou deux très-petites plaques ir- 

15 janvier 1875. 
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régulières se voient souvent entre les surciliaires chez la vipera aspis. » 

Et ailleurs, à la page 221, dans la description de l'espèce vipera aspis : 

« Assez souvent, entre les yeux, une ou deux squammes un peu plus grandes 

que les autres et simulant de petites plaques, celles-ci ne présentant jamais ni 

les dimensions ni la disposition régulière des écussons du Pelias berus. » 

Et, en effet, l'individu que l’auteur a fait dessiner (pl. 2, fig. 24) a quelques-uns 

de ces écussons petits et irréguliers. Vous pouvez voir aussi que, dans les deux 

familles de vipères qui remplissent ce bocal, et qu'un ami m'a rapporté de Saint- 

Bonnet en Champsaur (Hautes-Alpes), plusieurs vipéraux présentent de ces écussons 

irréguliers, parfois assez grands, tandis que les autres et les deux mères en sont 

totalement dépourvus. 

Mais ce ne sont pas là les plaques régulières de nos individus de la Gironde et 

des planches que j'ai citées. Ces deux variétés diffèreraient même assez entre elles 

pour justifier une distinction spécifique si la distinction générique des 

Pélias et Vipéra était légitime. Car notez que sur les quinze vipéraux que nous 

examinions tout à l'heure, aucun ne m'a montré trois écussons réguliers. Mais 

cela me prouve uniquement que ces deux variétés, la vipère à écussons réguliers 

et la vipère sans écussons ou à écussons irréguliers, sont déjà assez différenciées 

pour transmettre héréditairement leur caractère propre avec une certaine cons- 

tance. 

Maintenant, il m'est facile de détruire l'argument proposé par Fatio en faveur 

du genre Pelias, et tiré de la régularité ou de l’irrégularité des plaques frontales; 

car, d'une part, la vipère a souvent des écussons réguliers, nos vipères girondi- 

nes et les planches déjà citées le prouvent amplement; et, d'autre part, la Péliade 

les a souvent irréguliers, comme le passage suivant de « l'Erpétologie générale. » 

« Quoïque M. le prince Ch. Bonaparte ait cru devoir considérer comme deux 

espèces, dans ce genre, les individus chez lesquels les plaques de la tête ne sont 

pas symétriques, il y a si peu de différence à cet égard, que nous sommes portés 

à les regarder comme de simples variétés qui ne sont pas plus constantes que les 

différences de coloration signalées par cet habile zoologiste. Le Pelias berus 

et le Pelias chersea, Bonap., sont done pour nous une seule et même espèce. » 

(Ouvr. cité, t. 7, pag. 1397.) 

La Péliade représentée dans cet ouvrage présente aussi une anomalie, mais 

toute particulière, dans ses plaques frontales : c’est l’existence entre l’antérieure 

et les deux postérieures d’une toute petite écaille. 

Je me résume et je conclus : Les Pelias berus et Vipera aspis sont deux 

espèces très-voisines, quoique parfaitement distinctes. 

On ne saurait trouver, entre ces deux espèces, aucune différence d'importance 

générique cuc dans les plaques du sincinuf. 
0 Ps { 2 L 4 

Procès-VERBAUX, 4 
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Or, ces plaques, qui existent souvent chez la vipère, ne diffèrent que par une 

taille moindre de celle de la Péliade ; 

Et une différence en plus ou en moins de cette nature ne saurait justifier le 

classement de deux espèces aussi voisines dans deux genres différents. 

GÉOLOGIE. — Du terrain pliocène dans la région Sud-Ouest de la 

France, par M. Em. Benoist, membre titulaire. 

À la veille de vous soumettre la seconde partie de mon travail sur les fossiles 

de Saucats, je n'ai pas voulu laisser passer sous silence un point dont la solu- 

tion a été pour moi la source de nombreuses réflexions et, je l’avoue, d’une 

certaine difficulté. 

19 Le terrain pliocène ou tertiaire supérieur existe-t-il dans le bassin 

aquitanien ? 

Telle est, Messieurs, la question que je me suis bien souvent posée, que je vais 

discuter et développer devant vous, mais vous avouant d'avance que je ne suis 

arrivé à une solution qu’en résolvant le problème d'une façon tout à fait mathé- 

mathique, c'est-à-dire en procédant du connu à l'inconnu. 

Examinons d'abord dans quelles conditions a dû se déposer cet étage : évidem- 

ment au-dessus du dépôt du miocène moyen! Or, tous les dépôts actuellement 

sous nos yeux et explorés si souvent, sont admis aujourd’hui, comme appartenant 

à cet étage, par des auteurs dont je ne me permettrai pas de contester le savoir. 

La faune miocène offre un caractère franchement océanique et les dépôts pos- 

térieurs ont dû partager ce caractère. Bien plus, indépendamment des types 

propres au pliocène, on devra y rencontrer quelques restes de la faune précédente, 

de même que, dans la partie supérieure de l'étage miocène, on devra y trou- 

ver un certain nombre d'espèces faisant leur apparition et devant se développer 

à l’époque suivante. 

C’est ce que j’ai reconnu exister. 

On remarque, dans l’ensemble des mollusques signalés dans le catalogue de 

Saucats, un petit groupe, qui comprend une centaine d'espèces représentées par 

des individus isolés recueillis dans tous les étages du miocène. 

Toutes les espèces de ce groupe vivent encore dans les mers actuelles; plusieurs 

apparaissent aussi dans le miocène supérieur de l'Italie et du Portugal. 

C’est donc ce petit groupe d'espèces qui doit m'indiquer si, théoriquement, 

l'étage pliocène existe dans la région Sud-Ouest. Permettez-moi d'abord de 

vous signaler les espèces les plus communes : ce sont: Gastrochæna dubia ; Saxi- 

cava arctica; Mya arenaria; Tugonia anatina; Pandora inæquivalvis; Lutraria 

elliptica, oblonga ; Mactra solida, triangula; Fragilia fragilis: Tellina planata, 
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strigosa, lacunosa, serrata, donacina, Senegalensis, crassa ; Petricola lithophaga ; 

Venerupis decussata; Venus ovata; Cardium echinatum, papillosum; Chama 

gryphina, echinulata ; Diplodonata rotundata, trigonula; Lucina borealis, 

spinifera ; Lepton corbuloïdes; Nucula nucleus; Arca barbata, ciathrata ; 

Lithodomus (modiola) cordatus ! ; Lima squamosa et Pecten opercularis pour les 

Bivalves. Dentalium entalis, incurvum; Fissurella Italica:; Crepidula ungui- 

formis ; Calyptræa sinensis ; Serpulorbis arenarius ; Vermetusintortus; Siliquaria 

anguina; Cœcum trachæa; Valvata piscinalis; Odostomia plicata ; Ringicula 

buccinea; Bulla striata ; Trochus magus ; Turbo rugosus ; Modulus lenticularis ; 

Cancellaria cancellata ; Cerithium scabrum, vulgatum ; Triforis perversa ; Fusus 

longirostris; Murex erinaceus et Nassa mutabile pour les Gastéropodes. 

Étudions donc les espèces et voyons les déductions que nous pouvons en tirer : 

19 La plus grande partie de ces types sont océaniques ; presque toutes en voie 

d'extinction, plusieurs ne se rencontrent plus que dans la mer du Sénégal ; 

2° Leur distribution dans le miocène bordelais estnaturellement semblable à celle 

des mers actuelles, seulement la proportion de ces espèces est plus forte dans la 

partie supérieure de l’étage miocène que dans la partie inférieure. Cela était 

naturel, d’après la loi qui régit l'apparition des espèces à la surface du globe. 

Le développement de formes nouvelles ayant eu lieu surtout à la fin de la 

période miocène, il n’est pas étonnant de trouver dans les couches s’y rappor- 

tant, outre les espèces propres à cette zone, les types en voie d'extinction et 

toute une série nouvelle qui se développera dans l'étage suivant. Autrement 

comment expliquer la présence de ces espèces encore vivantes. Faire des 

couches supérieures de Saucats et de Salles, les restes de la mer pliocène : si l’on 

admet cette idée que deviendra alors la grande masse de types miocènes qu; 

caractérisent les couches supérieures dans ces localités. Je sais bien qu'on 

peut opposer la faune actuelle représentée par les types en discussion; qu'on a, 

en outre, un groupe d'une cinquantaine d'espèces pliocènes qu’on ne rencon- 

tre que là et qui sont disparues actuellement, de même que les types actuels 

sont accompagnés d'une multitude d'autres, dont on ne peut prévoir encore 

l’existence par celle de leurs camarades, ceux-ci étant tout à fait caracté- 

ristiques d’une mer chaude. 

La température de la mer tertiaire serait donc passée sans transition de 

celle de la zone torride à celle d’une mer froide? Cela est contraire à toutes les 

observations faites, puisqu'il est admis aujourd’hui que la température de la 

mer pliocène appartenait à la zone tempérée. 

L'hypothèse des dépôts pliocènes à Salles et à Saucats n’est pas admissible, 

pas plus que les restes des grands vertébrés marins ne peuvent la faire accepter. 

Ceux-ci ayant une nature essentiellement voyageuse et trop irrégulière ne peu- 
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vent servir nullement de base caractéristique à la nature d'un dépôt. Il en est de 

même de tous les amas d'ossements de ce genre accumulés au fond d'une fosse 

sous-marine Où pal un courant. 

Les observations précédentes me conduisent donc à admettre l'existence de 

dépôts marins caractérisés par une faune intermédiaire entre les dépôts miocènes 

et la mer actuelle. Cette faune contiendra à leur maximum de développement des 

types que nous voyons aujourd'hui en voie d'extinction sur nos côtes, et qui ont 

pris naissance à la fin de l'époque miocène ; cette faune sera océanique, puisque 

aucune communication n'avait lieu à l’époque pliocène avec le bassin du Rhône 

et encore moins avec le bassin méditerranéen. 

2° Où peuvent se trouver ces dépôts pliocènes ? 

D'après l'ordre et la succession régulière des dépôts miocènes aux environs de 

Bordeaux, on déduit sûrement qu’à cette époque géologique, contrairement à ce 

qui se passe actuellement sous nos yeux, le sol était animé d’un mouvement lent 

d’exhaussement qui mettait à jour les dépôts faits la veille, et reculait aussi de 

plus en plus vers l'Ouest les limites des mers tertiaires. Ce mouvement s’est per- 

pétué à travers l'époque pliocène jusqu'au commencement de l’époque actuelle, 

comme le prouvent les dépôts quaternaires dont le flot apporte les débris à cha- 

que grande marée. À la fin de l'époque pliocène, l'Océan avait certainement sa 

limite bien à l'ouest du rivage actuel que toutes les observations faites jusqu’à 

ce jour s'accordent à signaler comme animé d’un mouvement inverse à celui de 

l’époque mio-pliocène, c’est-à-dire s’affaissant excessivement. 

I nous faut donc chercher l'existence des dépôts pliocènes à l'Ouest et sur le 

rivage de la mer actuelle. 

Jusqu'à ce jour les observations faites ne consistent que dans un certain nom- 

bre d'espèces signalées par les explorateurs des fonds de la mer, et, selon moi, 

arrachées à des dépôts anciens qui se trouvent au fond du golfe. Ces espèces sont 

décolorées et ressemblent en tout aux espèces identiques recueillies dans les fa- 

luns miocènes. Notre collègue Fischer a eu occasion de signaler dans son récent 

travail sur la faune du Sud-Ouest plusieurs espèces dans ce cas. C’est done à la 

drague et aux explorations sous-marines qu'il faut demander la solution certaine 

de cette question. Nous pouvons cependant encore signaler les conditions dans 

lesquelles se trouvent des crassats plus récents qui s’observent à Arcachon. 

La faune des crassats actuels, d'après les auteurs, offre à leur maximum de 

développement encore un grand nombre d'espèces que nous avons vu apparaitre 

dans l'étage miocène et qui sont en voie d’extinction dans le bassin même d’Ar- 

cachon. J'ai pu étudier des fragments provenant d'un de ces crassats,et j'y ai 

"etrouvé beaucoup d'espèces petites, ilest vrai, mais caractéristiques de ces crassats. 

La présence dans nos dépôts miocènes d'espèces encore vivantes n’a done, 

| 
| 
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après cette explication, plus rien d'anormal, et l'existence des dépôts pliocenes est 

donc possible. Comme conséquence des faits énumérés précédemment, on est con- 

duit à admettre que le sol de la région aquitanienne a subi plusieurs mouvements 

- bien distincts : 

1° Pendant les périodes miocène et pliocène, un exhaussement lent comme le 

prouve le retrait vers l’ouest des dépôts tertiaires ; 

29 Après le dépôt du sable des Landes, un affaissement permettant le retour de 

la mer et le dépôt des crassats quaternaires signalés à Arcachon ; 

30 Pendant les temps préhistoriques, un nouveau retrait de la mer à la faveur 

duquel, se sont déposés les couches d’eau douce observées et étudiées à Soulac par 

notre collègue M. l'abbé Caudéran, dépôts qui n’ont pu s'effectuer que dans des 

conditions et sous une influence terrestre qui ne pouvaient se présenter que lors- 

que la contrée de Soulac était elle-même loin de la mer, et que le rivage témoin 

de l'existence de l’homme primitif était solide et habité par lui ; 

4° Depuis cette époque la science géologique a reconnu à des indices certains 

un second mouvement d’affaissement tres-lent de tout le littoral du Sud-Ouest, 

de Saint-Jean de Luz à La Rochelle; et si nos ancêtres ont vu se détacher peu à 

peu du continent les nombreuses îles du littoral charentais, nos descendants 

pourront peut-être voir disparaitre les villages et les constructions existant sur ce 

littoral (1). 

PALÉONTOLOGIE. — Za caverne dile de Lavison, par M. GASSIES, 

membre titulaire. 

Plusieurs d’entre vous, Messieurs, se rappellent les rapports divers présentés, 

il y a bien longtemps, sur une caverne découverte à Lavison près de Saint-Macaire. 

MM. Billaudel et Pédroni nous ont donné quelques détails à ce sujet et le pré- 

mier fit don au Museum de plusieurs fragments de grand bœuf et d’hyène. Le 

second décrivit dans vos Actes des parties de bois de cerf de grande taille 

qu'il pensait devoir attribuer au megaceros. 

Notre collègue Saint-Martin Souverbie fit tout ce qui lui était possible pour 

obtenir une tête d’éléphant trouvée dans la caverne, mais il ne put constater que 

la présence de détritus informes. 

(1) Mute ajoutée pendant limpression. Cet affaissement lent, insensible dans l’espace 

d’un siècle, sera certainement constaté dans l’avenir à l’aide des documents que la science 

conserve sur la configuration et le relief du sol à notre époque. Actuellement le manque de 

matériaux authentiques ne permet pas de prouver d’une manière certaine cet affaissement 

que beaucoup de personnes confondent avec l'érosion incontestable qui attaque différents 

points du littoral girondin et pour laquelle il existe heureusement un remède efficace. 
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Appelé à former le Musée préhistorique, je me préoccupai du sort des objets, 

et j'allai avec M. le garde-mines Cazenave visiter sur place le gisement qui m’a- 

vait déjà fourni de si précieux indices. Malheureusement tout était bouleversé: 

le plafond de la caverne complètement effondré ne nous offrit que des déblais; 

les ossements vendus par tombereaux avaient été expédiés à Bordeaux pour en 

extraire du noir animal. 

Ma déception fut bien grande ; mais me rappleant que M. Ferbos, notaire à 

Saint-Macaire, possédait quelques épaves d'un naufrage aussi malheureux, je me 

présentai chez lui pour m'’assurer au moins du nombre des espèces sauvées. 

Je fus accueilli avec la plus parfaite courtoisie, et, sur ma demande, plusieurs 

de ces objets furent offerts à notre Musée alors en création. 

Revenu plus tard à Lavison, sur l'invitation de M. Ferbos, il me fut facile de 

constater que les déblais rejetés formaient un talus énorme dans lequel on ren- 

contrait souvent des os de divers animaux. Je me proposai de faire effectuer 

quelques remaniements, lorsque, pressé par moi, M. Ferbos voulut bien me pro- 

mettre de donner au Musée préhistorique tout ce qu'il possédait. 

J'arrive aujourd’hui de chez cet honorable conseiller général, et j'ai la satisfac- 

tion de vous annoncer que j'ai rapporté une grande caisse remplie de riches 

spécimens de la faune quaternaire. Une vitrine spéciale va bientôt les offrir aux 

regards du public qui pourra juger alors la grande différence de cette époque 

avec la nôtre, 

Peu de silex ont été trouvés dans la caverne ; ceux qui ont été recueillis sont 

des ébauches fort anciennes provenant, probablement, d'armes offensives lan- 

cées dans les chairs des animaux, et qui sont tombées à terre après la décom- 

position du corps. Elles offrent la forme de pointes triangulaires, similaires de 

celles du Moustier. 

Les animaux appartiennent aux genres bœuf, bison, megaceros, renne, éléphant, 

grand tigre, hyène, loup, etc., etc. 

J'invite mes collègues à venir visiter ces débris d'une faune disparue de nos 

contrées ; ils pourront, comme moi, remercier M. Ferbos de sa générosité et sur- 

tout de son attention à garantir d’une destruction certaine ces précieux restes 

d'un lointain passé. 

VITICULTURE 

M. TriMouLer, archiviste, annonce pour la prochaine réunion la lecture d’une 

note sur la guérison des vignes malades par l'emploi du chlore. 

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Association scientifique de France, n° 370. 

Société Entomologique de Belgique, n° 5. 
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Journal de la Société centrale d'Horticulture de France, 2e série, octobre 

1874. 

Société Linnéenne du nord de la France, no 30. 

Bulletin de la Soc. Bot. de France, tome 21 ; Paris. 

Recueil des Mémoires et des travaux publics par la Soc. Botanique du 

Luxembourg, n° 1 (1874). 

Bulletin de la Soc. Roy. Linnéenne de BRUXELLES, 1874. 

Association scientifique de France, n° 367-368. 

Rapport sur la collection des documents inédits de l'histoire de France 

et sur les actes du Comité des travaux historiques, 1874; Paris. 

Bulletin de la Soc. de Pharmacie de BORDEAUX. 

Synops. Flora of colorado By Thomas C. Portes. And John Coulter ; 

WASHINGTON. 

Proceedings of the Boston Society of naturel history, vol. XV et XVI. 

Proceedings of the Philadelphia, 1873. 

Mittheilungen aus dem Natuwischenschaftlichen vereine von neu Vor- 

pommern und Rügen; BERLIN, 1873-74. 

Don des auteurs : 

Les Faunes mamimalogiques tertiaire et quaternaire du bassin du Rhône, 

par E. CHANTRE. 

Age de la pierre et du bronze en Grèce, par E. CHANTRE. 

Projet d'une légende internationale pour les cartes archéologiques et 

préhistoriques, par E. CHANTRE. 

Séance du 23 décembre 1874. 

CORRESPONDANCE 

Le T. R. P. LAMBERT, curé à l'ile Nou (Nouvelle-Calédonie), membre hono- 

raire, écrit à M. le président Ch. Des MouLixs pour le remercier du titre de mem- 

bre honoraire accordé par la Société au T. R. P. Monrrouzier et à lui (1). Ils 

donnen: la nouvelle assurance que le Museum de Bordeaux ne sera pas oublié 
AT 

dans les envois d'objets d'histoire naturelle qu'ils dirigeront vers leur bien-aimée 

(1) C’est à ces TT. RR. PP. que le Museum de Bordeaux doit sa belle collection de coquil- 

les de l2 Nouvelle-Calédonie. Le P, Montrouzier a le service religieux des camps du péniten- 

cier dépôt, 
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patrie. Ils pourront d’autant mieux organiser des collections que Mgr Vitte a 

l'intention de fonder un Musée où seront recueillis et les objets d'histoire natu- 

relle et les documents ethnologiques de la Nouvelle-Calédonie. Cette lettre est 

datée du 19 août 1874. 

— Dans une lettre adressée au secrétaire général, M. P.-E. DUBALEN, membre 

correspondant à Bayonne, le prie d'offrir à notre collègue M. Souverbie, diree- 

teur du Museuin, l'envoi de squelettes d'oiseaux rares qu'il pourrait trouver, aux 

bords de la mer, dans l’excursion qu’il va entreprendre. — Notre collègue 

annonce son arrivée à Bordeaux pour les premiers jours de janvier. 

— Le secrétaire de la Société des sciences et arts de Bayonne, M. T. Vinson, 

informe la Société que, par une récente décision, les membres de notre Compa- 

gnie seront admis désormais aux séances de cette Société sans présentation spé- 

ciale et sans « aucune formalité préventive. » 

Observation. — Sur la proposition de M. le Président, la Compagnie vote, à 

l'unanimité, des remerciments à la Société des sciences et arts de Bayonne, et, 

usant de réciprocité, il est décidé que pareille offre gracieuse sera faite à ses 

adhérents. M. le Secrétaire général voudra bien l'en informer. 

—M. le Maire de Bordeaux informe la Compagnie que l'Administration muni- 

cipale a mis à la disposition de la Société Linnéenne le local affecté actuellement 

aux archives de l’Académie. 7 

Toutefois ce local ne sera disponible que dans quelque temps, c’est-à-dire 

lorsque l’Académie aura pu emménager ses archives dans la salle dite des Prud'- 

hommes. 

Il est permis d'espérer que cette installation pourra avoir lieu vers la fin du 

mois, où dans les premiers jours de l’année prochaine. 

DÉMISSIONS 

M. J. Ricater donne sa démission de membre auditeur. 

Les membres composant la commission nommée pour étudier la nouvelle 

maladie de la vigne résignent leurs fonctions. 

Observation. — M. Ie vice-président DecrorrTriE exprime les regrets qu'é- 

prouve la Compagnie de la détermination de la commission. 

Le maintien formel de cette démission ne lui permet pas d’insister sur son 

retrait. Il ne peut que remercier les membres de la commission du zèle et du 

dévoûment dont ils ont fait preuve, et il est assuré que la Société Linnéenne 

tout entière partage les sentiments dont il est heureux de pouvoir être l'inter- 

prète. 



XXXIIT 

ADMINISTRATION 

M. le Président demande à la Compagnie de sanctionner par un vote la pro- 

position faite en réunion du Conseil le 17 octobre dernier : — demander que la 

Société Linnéenne de Bordeaux fût RECONNUE D'UTILITÉ PUBLIQUE. — La propo- 

sition est acceptée à l'unanimité des membres présents. Ï 

COMMUNICATIONS 

AGRICULTURE. — Ze chlore employé contre la maladie nouvelle de la 

vigne, par M. TrIMoULET, archiviste. 

M. Trimoulet met en quelques mots la Compagnie au courant de la question 

qu'il a étudiée depuis longtemps. Il a fait maintes expériences, concluantes, dit-il, 

sur l'emploi du chlore, et il a terminé en donnant lecture de la lettre suivante : 

Nantheuil, le 27 octobre 1874, 

MoxsIEUR, 

D'après ce que j'avais lu dans divers ouvrages et journaux du Midi, j'avais 

cru jusqu'ici, comme beaucoup de personnes, que le Phylloxera était la cause de 

la maladie de la vigne. Ayant eu occasion, ces jours derniers, de m'en occuper 

plus spécialement, je me suis assuré que la maladie précédait la venue de l’insecte, 

en occasionnant une sorte de fermentation donnant, sinon naissance à des cryp- 

togames et à des insectes, du moins augmentant considérablement leur propa- 

gation. Ce n’est donc pas l’insecte seul qu'il faut combattre, c’est surtout cette 

espèce de fermentation qui l’attire ou le produit ; c’est, en un mot, cette maladie 

qui s’abat sur nos vignes comme le choléra sur l'espèce humaine qu’il faut com- 

battre à outrance. 

C’est pourquoi je soutiens qu'il faut avant tout commencer par assainir l'air, 

le terrain, les racines et la souche de la vigne. 

Ce principe me rend très-confiant dans l'efficacité du remède que je vais vous 

proposer d'essayer; mais, pour sa réussite, il doit être employé sur une certaine 

étendue de vigne. Divers désinfectants ont déjà été employés, avec plus ou moins 

de succès, mais le désinfectant par excellence, le désinfectant recommandé dans 

les épidémies par les savants les plus distingués, Labarraque, Guyton, de Mor- 

veau, Lefranc, etc., etc., a été jusqu'à présent mis à l'écart ; c'est enfin l’Hypo- 

CHLORITE DE CHAUX. 

Le chlore en se dégageant décompose une foule de substances en s'emparant 

PRocAS-VERBAUX, 5 
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de l'hydrogène et laissant réagir l'oxygène à l'état naissant; c'est ainsi qu'il 

change la nature de l’air vicié par les matières putrides, et détruit la moisissure 

et les insectes. Aussi est-il recommandé, dans le cas de peste ou de maladie épi- 

démique, de placer du chlorure de chaux en poudre dans les maisons et les 

établissements publics. S'il n'est pas employé pour chasser les insectes et même 

les rats de nos appartements, c'est à cause de son odeur désagréable et persis- 

tante ; dans une épidémie, on le supporte fort bien, et pour cause. Veuillez essayer 

de laver la surface du bois et de la racine fermentée avec de l’eau chlorurée, et 

vous verrez les insectes et les champignons disparaître aussitôt. Le chlore 

employé ainsi ne pourra pas nuire à la végétation, lors même qu'il viendrait à 

dissoudre quelques tissus fibreux. 

D'après M. Payen, le résidu du chlorure de chaux peut être employé avanta- 

geusement, mélangé dans la proportion de 2 à 3 p. °/, avec des fumiers secs. Moi- 

même j'ai obtenu d'excellents résultats en le mêlant avec des détritus de laine 

(chiffons vieux) et à un engrais animal (résidu de colle animale). 

MANIÈRE D'EMPLOYER L'EAU CHLORURÉE 

1° Comme moyen curatif. — Dans les vignes plus ou moins atteintes, mais 

néanmoins susceptibles de guérison, il faut : 1° en donnant la première façon, 

découvrir les racines des vignes, faire tomber avec un pieu la terre qui s’y tient. 

On trempera ensuite un faubert, ou torchon de chiffon attaché à un bâton, dans 

un seau d'eau chlorurée; on lavera avec cette eau les racines et le cep 

en commençant par le haut; 2° on mettra ensuite de 400 à 500 grammes de 

vieux chiffons de laine, dans lesquels on aura ajouté un peu de chlore en pou- 

dre, autour de la souche ; on arrosera légèrement avec de l’eau chlorurée. En 

rechaussant la vigne, l’on mettra la terre la plus sèche dessous ; enfin, après cette 

opération, il faut encore faire égoutter de l’eau chlorurée le long du bois. Si la 

vigne est carrassonnée, on fera la même opération aux échalas, en leur donnant 

un mouvement qui opérera un vide, qu'on remplira avec le liquide et qu'on 

recomblera ensuite. 

20 Comme moyen préventif. — Quand les vignes ne sont pas encore atteintes, 

il suffirait, pour les préserver, d'introduire de l'eau chlorurée au pied de la vigne 

et de l’échalas, comme il a été dit ci-dessus, en renouvelant l'opération tous les 

mois. Il sera nécessaire de placer à la surface du sol, de distance en distance, des 

mottes de chlore, mais ces opérations doivent cesser en mai au moment de la 

floraison pour recommencer en octobre après les vendanges. 

Ces mesures prises à temps et faites avec précaution amèneront un très-bon 

résultat, Si elles sont généralement employées, la maladie ne tardera pas à dis- 

paraître entièrement. 
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En terminant, je ferai remarquer que tout terreau, fumure ou compost peu- 

vent être employés indifféremment; si cependant je désigne les chiffons de 

laine, c'est que je les regarde comme l'engrais le plus durable, et laissant aux 

vignes leur goût de terroir. 

La pratique et l'expérience pourront peut-être modifier et améliorer ce pro- 

cédé que j’ai l'honneur de vous soumettre, en vous autorisant d’en faire tel usage 

que vous jugerez convenable, et par conséquent de le publier. 

J'ai l'honneur, etc, J. LACOSTE. 

GkoLoGre. — De J'Érosion de la plage d'Arcachon : Réponse à 

M. Delfortrie, par M. A. LAFONT, membre titulaire. 

Voir le tome XXIX des Actes. 

ZooLoGie. — Sept œufs de Tortue mauresque présentés par 

M. le comte de KERCADO, membre titulaire. 

En 1869, au mois de septembre, je portai de Paris cinq tortues terrestres de 

l'espèce Mauresque (Tistudo Mauritonica) qui se trouve assez communément aux 

environs d'Alger. 

Pendant l'hiver très-rigoureux de 1870, je perdis trois de ces chéloniens ; ceux 

qui survécurent à la rigueur de ce froid ont beaucoup prospéré et se sont déve- 

loppés dans la proportion du quart environ de leur grosseur. 

Au mois de juin de l’année dernière (1874), je les ai vu s’accoupler plusieurs 

fois; mais dans la pensée que le climat de Bordeaux ne pouvait être favorable à 

la reproduction de ces tortues, je n’espérais rien du résultat de cet accouplement, 

et dès lors je ne me préoccupai nullement de les observer. 

A la fin de novembre, ou dans les premiers jours de décembre, mon jardinier 

vint me prévenir qu'en donnant une façon de bêche à mes massifs, il avait trouvé 

deux espèces de nids en terre « contenant environ 17 œufs! dont, hélas! huit 

d’entre eux avaient été brisés. Les neuf restant m'ont été remis intacts. » 

Les nids, si l’on peut s'exprimer ainsi, étaient placés à l'endroit le plus exposé 

aux rayons du soleil et à une profondeur de 12 à 15 centimètres. 

Observation. — M. Lataste donne à la Compagnie quelques explications au 

sujet de ces œufs et de l’animal qui les produit ; ces renseignements sont écoutés 

avec attention par la Compagnie, qui remercie MM. de Kercado et Lataste deleurs 

intéressantes communications. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Association scientifique de France, n°95 369-70-71-72. 

Bordeaux médical, n°5 47-48-49-50-5)1. 

Bulletin de la Société royale de botanique de la BELGIQUE, tome 13, n° 2. 

Rucher du Sud-Ouest, n°5 10-I1. 

Annales des sciences naturelles, sixième série, tome 1, n° 1. 

Mémoire de la Société royale des sciences de Laéce, 2° série, tome V. 

Bull. de la Soc. botanique de France,tome 20, 1873 ; session extraordinaire, 

juillet 1873. 

Bulletin de la Société des sciences naturelles de NEUFCHATEL, tome X, 

1er cahier. 

Mémoire de la Société des sciences naturelles de NEUFCHATEL, tome IV, 

2e série, 1874. 

Don d’auteur : 

Mémoire sur la reproduction du poisson américain le Fondule, par M. P. 

CARBONNIER, membre correspondant à Paris. 

Séance du 6 janvier 1875. 

CORRESPONDANCE 

M. LE PRÉSIDENT informe la Compagnie des adhésions nombreuses que M. le Se- 

crétaire général a reçu des présidents des associations de la Gironde, dont les 

réunions ont lieu à Bordeaux, auxquels il avait adressé la circulaire suivante : 

MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 

Permettez-moi d'appeler votre bienveillante attention sur le 

fait suivant. La multiplicité des associations de toutes sortes 

dans le département de la Gironde, et l'importance de leurs tra- 

vaux, à augmenté le nombre des réunions de telle sorte, que sou- 

vent, dans la même journée, à la même heure, deux, trois d’entre 

elles se réunissant, ne permettent pas à leurs sociétaires d’assis- 

ter simultanément à chacune d’elles. 

Plusieurs de nos collègues appartenant à diverses institutions 

et les administrateurs de ces mêmes institutions nousontexprimé 
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le désir de voir changer cet état de chose. Interprète de leurs 

sentiments, nous venons vous demander de vouloir bien faire 

part à MM. les Membres du Bureau et du Conseil d'administration 

de la Société que vous présidez du désir que nous avons de fixer 

désormais, après entente spéciale, les jours et les heures de réu- 

nions ordinaires (générales ou de conseil), afin que les adhérents 

à plusieurs sociétés, et le nombre en est grand, puissent coopérer 

à leurs travaux et en profiter. 

Pour mettre au plus tôt à exécution cette mesure générale, il 

conviendrait, ce semble, de réunir vers la fin de ce mois les mem- 

bres délégués par les Sociétés pour étudier la question, la résou- 

dre et dresser ensemble un Zableau général indicatif des jours 

et des heures de réunions. Ce tableau, imprimé et distribué à tous 

les membres de votre association, permettrait de pouvoir fixer 

aussi les jours et les heures des séancesextraordinaires (générales 

ou de conseil). 

C’est avec l'espoir de vous voir partager nos désirs que je vous 

prie d’agréer, Monsieur le Président, l'assurance de ma parfaite 

considération. 

— M. le Rédacteur en chef du journal de l’Institut demande à la Compagnie 

de vouloir bien lui envoyer ses publications au fur et à mesure de leur impres- 

sion afin qu'il en puisse être fait des extraits avec une analyse ou une reproduc- 

tion. 

M. le Secrétaire général est prié de remercier et de répondre affirmative- 

ment. La question de l'abonnement demeure réservée. 

ADMINISTRATION 

M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL remet à ses collègues la deuxième demi-feuille des 

Procès-verbaux, et demande à l’Assemblée de décider qu'à l'avenir tous les mem- 

bres correspondants, non abonnés aux Actes, recevront les Procès-verbaux 

sans être tenus de payer aucune cotisation. 

M. Le SECRÉTAIRE DU ConsEIL prend ensuite la parole pour appuyer 

cette proposition qui après une courte discussion, à laquelle prennent part les 

membres présents, est renvoyée à l'examen du Conseil d'administration qui sta- 

tuera définitivement sur son rejet ou sur son adoption. 

M. BENoIsT, secrétaire du Conseil, propose diverses modifications à apporter 

aux souscriptions et à la vente des Actes. Ces propositions sont également 

renvoyées à l'examen du Conseil d'administration. 
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M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL propose de faire exécuter un tirage à part de son 

rapport sur les travaux de la Société afin de l'envoyer à tous les membres cor- 

respondants en leur demandant de vouloir bien tenir la Compagnie au courant 

des faits nouveaux et des découvertes qui peuvent se produire autour d'eux 

et surtout de leurs travaux et du résultat de leurs études. — Adopté. 

COMMUNICATION 

GÉOLOGIE. — Quelques faits nouveaux contre la théorie de l'affwisse- 

ment défendue par M. E. Delfortrie, par M. A. LAFONT, membre 

titulaire. 

Voir le tome XXIX des Actes. 

Séance du 20 janvier 1875. 

CORRESPONDANCE 

— M. 1E PRÉSIDENT donne lecture de la lettre par laquelle M. Charles Des 

Mouiss, président de la Société Linnéenne, se démet de ses fonctions ; voici 

cette lettre : | 

MES CHERS COLLÈGUES, 

Mon état de santé ne me permettant plus de continuer à exercer les fonctions 

de président de notre Société, j'étais venu, l’an dernier, vous remettre ma démis- 

sion : vous ne voulûtes pas alors la recevoir, et l'émotion causée par les senti- 

ments affectueux que vous m’exprimâtes à cette occasion me força de vous 

obéir. 

Aujourd’hui mes forces physiques ne sont plus ce qu’elles étaient, elles dimi- 

nuent chaque jour ! Plus d'espérance pour moi de me retrouver au milieu de 

vous, et je suis obligé de dicter à une main étrangère à la Société, mais bien 

tendrement aimée, les quelques paroles que je veux vous adresser. 

L'heure du repos a sonné pour moi ; l'heure d'être tout à moi, après avoir été 

si longtemps aux autres, et c’est bien juste, n’est-ce pas, après une si longue 

carrière de travail, après avoir été pendant un demi-siècle l’un des pionniers les 

plus actifs, les plus dévoués — vous me rendrez bien cette justice — à l’œuvre 

que nous aimons tous !! 

Et puis, la conscience me le dit depuis longtemps, je ne vewx plus que les 
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charges de la présidence pèsent désormais sur celui qui n’en a pas le titre : voire 

président est à la peine, il est juste qu'il soit à l'honneur; je ne veux plus que 

par une déférence qui me touche vivement, et dont je le le remercie, M. le vice- 

président Delfortrie se tienne plus longtemps effacé. 

Mais, mes Chers Collègues, en vous faisant l’aveu de l’anéantissement de mes 

forces physiques, je veux que vous sachiez qu'aujourd'hui, comme au temps où 

nous étions ensemble, mes forces mentales sont entières ; je n’ai pas vieilli d'un 

jour. Le repos que je me réserve pour le temps que Dieu voudra m'’accorder, je 

veux le consacrer à la méditation de ses vérités religieuses, que tout travail intel- 

lectuel sérieux, n'importe dans quel genre d’études, fait apparaître à l'esprit 

humain comme la base et le couronnement de la science. 

Je veux être tout à moi ou pour mieux dire tout à Dieu. 

Chers Collègues, ce n’est pas sans douleur que je me vois réduit à me tenir 

éloigné de vous, mais cette amertume n’est pas privée de quelque consolation. 

J'espère que, jusqu'au dernier moment, mon nom restera placé au milieu des 

vôtres, que quelques amis conserveront de moi un souvenir fidèle comme celu; 

que je leur garde aujourd’hui ; et quant à notre Société Linnéenne, que j’ai tant 

aimée, à laquelle j’ai consacré avec bonheur tant d'heures dans ma vie, je sais 

en me retirant et d’une ferme certitude que vos travaux scientifiques maintien- 

dront à son nom cette place de haute estime que nos publications lui ont acquise 

depuis bien des années parmi les sociétés savantes de France et de l'étranger. 

Vous connaissez tous les sentiments qui m'attachent si étroitement à vous, 

mes Chers Collègues, encore une fois adieu ! 

Charles Des MouLins. 

Bordeaux, le 9 janvier 1875. 

La Compagnie tout entière s'associe aux regrets qu'exprime M. le vice-pré- 

sident DELFORTRIE et acclame la proposition de M. LE SECRÉTAIRE-GÉNÉRAL de 

nommer M. Des Mouuixs président d'honneur. 

Une délégation composée du bureau, auquel voudront bien se joindre MM. de 

Kercado et Du Rieu, sera auprès de notre vénéré président l'interprète des sen- 

timents de la Société. 

— Dans la correspondance particulière qu'il a reçue, M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉ- | 

RAL donne les extraits suivants qui intéressent particulièrement la Société : 

M. LATASTE, membre titulaire, actuellement à Paris, rue de la Sorbonne, 8, 

demande les adresses de nos correspondants à Paris, et il prie ses collègues de 

Bordeaux de vouloir bien lui envoyer un mot de recommandation pour ceux avec 

lesquels ils sont en rapport. 

Observation. — J'ai immédiatement envoyé à M. Lataste, dit M. LE SECRÉ- 
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TAIRE GÉNÉRAL, tous les renseignements qu'il demande à ce sujet et une lettre 

pour M. TourNouËR écrite aunom de notre vénérable président. 

MM. Gassres et Souvergix ont offert à notre jeune collègue les lettres qu'il 

demande aujourd’hui. 

M. Lataste communique la lettre qu'il a reçue de M. de l'Isle du Dréneuf, notre 

correspondant à Nantes, de laquelle il est extrait les passages suivants : 

« J'ai lu avec beaucoup d'intérêt vos trois notes, surtout celle qui a trait à 

l’accouplement des tortues. Votre début me semble heureux, vous marchez 

d’un pas assuré dans une voie qui s'ouvre à peine devant vous... 

> .….. Je vous ai dit combien j'avais été dérangé tout cet été. J’ai pu cependant 

travailler ces deux derniers mois, je ne le puis pas en ce moment; mon travail 

subit une nouvelle interruption et pour plus d’un mois sans doute. Cela m'est 

très-pénible ; car sans compter l’étude en question ‘que je voulais terminer, j’es- 

pérais donner quelques signes de vie à mes bons collègues de Bordeaux, devoir 

dont j'espère cependant pouvoir m'’acquitter bientôt. Faites-leur donc part de 

mes sentiments à leur égard. » 

Notre collègue se propose sous peu de demander à la Compagnie l'admission, 

comme membres auditeurs, de deux jeunes et zélés naturalistes : MM. Hilairet, 

étudiant en médecine, et Boisson, voyageur. 

— M. RENÉ PAQUET, correspondant à Paris, fait hommage à la Société de son 

ouvrage intitulé : Ornithologie parisienne ou catalogue des oiseaux sédentaires 

ou de passage qui vivent à l’état sauvage dans l’enceinte de la ville de Paris. 

Il n’a reçu que la lre livraison des Actes 1 — Renvoyé à l’archiviste. 

M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL est prié d’accuser réception du travail et de remer- 

cier notre collègue de son envoi. 

— M. O0. LiNDER, correspondant à Alais, dans une lettre particulière adressée 

au secrétaire général, l'informe qu'il a écrit à M. Westerlund pour le remercier 

au nom de la Société de son envoi des œuvres de Linné. 

Notre zélé collègue ajouteque si M. 4. Lafont a répondu à M. Delfortriepour 

ce qui concerne Arcachon, il répondra, lui,'en ce qui touche la Pointe-de-Grave. 

Il se plaint, comme M. Paquet, de n'avoir reçu que la l'e, la 2e et la 3e li- 

vraison des Actes. — Renvoyé à M. l’Archiviste. 

— M. 1e PRÉSIDENT donne lecture de deux circulaires du ministre de l’instruc- 

tion publique et des cultes, relatives, la première, à la réunion des délégués des 

sociétés savantes à la Sorbonne le 25 mars prochain, la seconde à la publication 

officielle d’un Annuaire général des Sociétés scientifiques de France, pour 

laquelle il demande qu'il soit répondu, à bref délai, au questionnaire qui y est 

inséré. 

Observation. — M, LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL dit que le travail est tout prêt 

15 février 1875, 
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seulement des renseignements portant sur les récompenses accordées à la Société 

lui font défaut, ainsi que ceux ayant trait aux allocations extraordinaires données 

par le ministre pour la publication des grands travaux de quelques-uns de nos 

collègues. 

Il invite les membres présents à lui fournir à cet égard toutes les indications 

précises qui seront à leur connaissance. 

ADMINISTRATION 

COMPTE-RENDU SOMMAIRE DE LA RÉUNION DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Le samedi 9 janvier dernier, au Museum, le Conseil tout entier, à l'exception 

de M. le comte de Kercado qui s’est fait excuser, s’est réuni sous la présidence 

de M. le vice-président Delfortrie. 

L'ordre du jour portait : Démission du président ; — distribution gratuite des 

Procès-verbaux aux membres correspondants; — commission pour la constata- 

tion des faits allégués par MM. Delfortrie et A. Lafont. 

Sur la proposition de M. le Président,le Conseil accepte de n'être saisi de la 

démission de notre vénéré président qu'après avoir épuisé les questions mises à 

l’ordre du jour. 

La distribution gratuite des Procès-verbaux amène une courte discussion sur 

la dépense que cela nécessitera. 

M. le Secrétaire général, auteur de la proposition, fournit des chiffres. 

M. le Secrétaire du Conseil et M. l’Archiviste font observer que la liste a 

besoin d’être sérieusement revue et modifiée. 

Il est convenu qu’à la prochaine réunion cette révision sera faite par l’assem- 

blée tout entière. 

Sur la proposition de M. le Secrétaire général, le Conseil accepte, à l'unanimité, 

la proposition faite par M. Lafont à la dernière réunion générale de nommer une 

commission chargée de la constatation des faits signalés par MM. Delfortrie et 

Lafont à Arcachon, à la Pointe-de-Grave et à Saint-Jean de Luz. MM. Druilhet- 

Lafargue, Benoist et Artigue sont désignés pour faire partie de cette commis- 

sion. 

Les membres du Conseil désirent que la Société soit prévenue à temps du jour 

de l’excursion d'Arcachon. 

Par suite d'un malentendu, la lettre de démission de notre vénéré président 

n'est pas parvenu au Conseil, qui a dû se séparer sans en avoir pris Connais- 

sance. 

— M.Lr SECRÉTAIRE GÉNÉRAL s'excuse de n’avoir pas, contrairement aux usages 

PRrOcÈS-VERBAUX, 6 
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de la Compagnie, demandé en décembre dernier la nomination de la commission 

des finances chargée de la vérification des comptes du trésorier. N'ayant rien vu 

qui rappellàt cette formalité, il n’a pu y songer. 

L'assemblée nomme membres de cette commission : 

MM. de Kercado, Gassies, Lambertie; y seront également appelés : MM. les 

Archivistes (ancien et nouveau) ; M. le Président, en son absence M. le Vice- 

président et M. le Secrétaire général, font de droit partie de la commission. 

— M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL demande également la nomination d’une commis- 

sion des archives pour en surveiller le transfert de l’ancien local dans le nouveau. 

MM. Benoist, Trimoulet, Lambertie sont nommés membres de cette commis- 

sion. 

COMMUNICATIONS 

GÉOLOGIE. — Æmpièlement de la mer sur la plage d'Arcachon, par 

MM. DELFORTRIE, vice-président, et LAFONT, membre titulaire. 

À la dernière séance, M. Delfortrie avait cité à l'appui de son opinion (affais- 

sement de la plage) : 1° la disparition de trois îles qui se trouvaient dans les pas- 

ses, et en particulier de l'île du Matoc ; 2° l'immersion du fort Cantin et celle du 

bois de Moulleau. 

Sur le premier point, M. Lafont montre à ses collègues, sur les cartes nom- 

breuses qu'il étale sous leurs yeux, un plan des battures de l'entrée du 

bassin d'Arcachon dressé sous Louis XVI par le baron de Villers, 

ingénieur en chef, et portant trois îles séparant les trois passes alors 

existantes : la passe du Nord, la passe de Kernic et la passe du Sud. Il 

résulte de la comparaison de ce plan avec les cartes du Dépôt de la Marine, de 

1826 et 1872, que les trois iles dont parle M. Delfortrie n’ont pas été englouties, 

mais qu’elles ont été englobées dans le cap Ferret et ont servi à son allongement 

vers le Sud ; que le phare actuel est situé précisément sur l’ile du Matoc, et que 

le fanal existant au siècle dernier était placé au nord de la passe du Nord, qui 

est maintenant indiquée par l’Escoure de Boc. 

M. Lafont affirme qu'il n'y a jamais eu de bois à Moulleau. Quant au fort 

Cantin, il dêmande à M. Delfortrie de me préciser le placement qu'il occupait. 

M. Delfortrie déclare ne pouvoir lui fournir de renseignements et l’engage à con- 

sulter la carte de de Belleyme pour ces deux points. 

M. Lafont fait passer sous les yeux de ses collègues un profil de la pointe de 

la Chapelle dressé il y a peu de jours et montrant que sur ce point, en 1874, la 

plage s’est abaissée de 1m 30 et que les travaux commencés ont réussi à éloigner 

le chenal d'environ 16 mètres ; il a ajouté que la formation marine habitée par 
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les pholades a été enlevée jusque sous les pérés; que le péré du chalet Gièse 

porte quatre palplanches indiquant qu'il a été allongé par la base à quatre épo- 

ques différentes. 

M. Delfortrie demande à M. Lafont s’il ne lui a pas dit, il y a quelques années, 

avoir trouvé dans la couche renfermant la forêt sous-marine de Moulleau des 

fruits d’essences d'arbres n’existant plus aujourd’hui dans la forêt d'Arcachon. 

M. Lafont répond que les fruits dont parle M. Delfortrie (hêtre, noisetier) ont 

été trouvés non pas dans la formation dont il parle, mais dans une couche com- 

plètement différente et située certainement au-dessus du niveau des hautes mers, 

à la pointe du sud. Cette couche est composée de cendres, de charbon et de 

débris de poterie. 

M. Lafont répète de nouveau qu'il n’y a pas à Moulleau vestige de forêt 

sous-marine ; que les arbres en place, signalés par lui-même autrefois à son 

collègue , se trouvent ou se trouvaient sur trois points isolés, savoir : 1° aux 

Canons ; 2° aux Trois-Sœurs ; 3° au Pila ; que ces localités étaient très-peu éten- 

dues et que la plus grande ne dépassait pas 30 mètres carrés. 

Sur la demande de son collègue, M. Lafont déclare ne pouvoir préciser l'espèce 

de ces arbres; il dit que le bois ressemblait à du saule, et que, du reste, tout ce 

qu'il vient de dire est consigné dans une lettre qu'il a adressé à M. Delfortrie, il 

y a trois ou quatre ans, et dans laquelle il combattait déjà la théorie de l’affais- 

sement. 
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Note sur les Geotrupides qui se rencontrent en Belgique, par M. PREu- 

DHOMME DE BARRE. 

Mouvement de la mer, les invasions et les relais sur les côtes de l'Océan 

Atlantique, par M.L. QuenauLT; Coutances. 

Ornithologie parisienne ou Catalogue des oiseaux sédentaires et de pas- 

sage, par M. NÉRÉE-PAQUET. 

Bulletin de la Société Royale Linnéenne de BRUXELLES, 5° livraison, 1874. 

Entomologische Nachrischten, 1% et 15 janvier 1875. 

Bulletin de la Société Royale de Botanique de Belgique, tome 73, n° 2 

Séance du 3 février 1875. 

CORRESPONDANCE 

— M. V. Raulin, professeur de géologie à la Faculté des Sciences de Bordeaux, 

fait hommage à la Société des Observations pluviométriques faites dans le Sud- 

Ouest de la France et à Paris (2° partie, 1874). 

M. le Secrétaire général est prié de remercier. 

— M. 7. Trimoulet, archiviste de la Société, lui fait également hommage de 

son 4 Mémoire sur la maladie nouvelle de la vigne. 

Observation. — À la suite de cette annonce, M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL pré- 

sente quelques considérations que la Compagnie accueille favorablement et, à 

propos d’une lettre qu’il a écrite à l’auteur de ce mémoire et dont il est donné 

lecture par M. LE PRÉSIDENT, la Société décide qu’elle n’a pas à s'occuper de 

cette lettre, toute personnelle, qu'elle dit être digne, sévère, mais juste, 

M. Le PRÉSIDENT déclarant l'incident clos réserve au Conseil d'administration 

le soin de statuer à bref délai sur la portée de quelques passages du mémoire de 

M. H. Trimoulet. 

— En envoyant sa brochure sur les Mouvements de la mer et ses invasions, 

M. Quénault a adressé une lettre de laquelle il est extrait les passages suivants : 

« Depuis sa publication j’ai fait beaucoup d'observations qui m'ont convaincu 

qu'un abaissement du sol s’est manifesté sur nos côtes depuis bien des siècles ; que 

les relèvements constatés à l'embouchure des rivières ne sont pas du relève- 

ment proprement dit, mais des attérissements formés par l'action du courant 

et du vent sur les sables; que, par conséquent, l’abaissement du sol se fait 

comme partout sous ces attérissements. 

» J'ai aussi réfuté la théorie de M. Delair qui attribue le niveau des forêts sous- 

marines au-dessus des eaux à la compression du sable par leur débris. 
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» J'ai aussi combattu l'opinion émise par quelques géologues qui ont écrit sur le 

percement du tunnel entre la France et l’Angleterre; attribuant la rupture de 

l'isthme joignant autrefois la France et l'Angleterre, aux courants et aux marées ; 

je J'ai attribuée au dénivellement du sol. Le mémoire qui contient ces nouvelles 

observations sera bientôt publié, et je vous en adresserai un exemplaire. » 

RAPPORT 

sur la réunion des délégués des sociétés scientifiques de la Gironde, 

par M. E. DRUILHET-LAFARGUE, secrétaire général, 

La Société Linnéenne de Bordeaux a réuni mercredi dernier, 13 courant. 

les délégués des associations scientifiques de la Gironde afin de dresser un 

tableau général indicatif des jours de leurs assemblées générales. Toutes les 

sociétés qui ont leur siége à Bordeaux ont eu à cœur de répondre à l'appel de 

la Société Linnéenne en envoyant un ou plusieurs membres de leur bureau pour 

les représenter. Quelques-uns des délégués avaient été chargés de soutenir, si 

besoin était, les intérêts de plusieurs d’entre elles. 

Après avoir remercié les sociétés qui avaient adhéré à sa proposition dans la 

personne de leurs représentants, j’ai dû leur témoigner,au nom de notre vénéré 

président, le regret qu'il éprouvait de ne pouvoir leur exprimer combien il était 

touché de cette preuve de sympathie et d'estime donnée à une des vieilles asso- 

ciations de la Gironde par toutes ses sœurs. 

J'ai ensuite donné lecture du projet de tableau indicatif déjà dressé au moyen 

des documents envoyés. 

Les jours surchargés et les jours inoccupés de chaque semaine ont été alors 

signalés, et les délégués des sociétés qui ont leurs assemblées le même jour, à la 

même heure, ont dû être invités à s'entendre sur les changements à apporter à 

l’état actuel des choses. 

Après un échange de courtes observations, le projet de tableau général indica- 

tif ci-dessous a été adopté par les délégués et adopté par les associations qu'ils 

représentaient. 

Voici le tableau actuellement rectifié : 

1er, 2e, 39 et 4° lundi, à 8 heures du soir, les sections du groupe régional de 

l'Association française pour l'avancement des sciences (y compris la Société de 

géographie), 10, allées de Tourny. 

1er, 2e, 32 et 4 mardi, à midi et demi, la Société médicale d’émulation, 10, 

allées de Tourny. 

1° mercredi, à une heure, Société d'Agriculture de la Gironde, 7, rue de la 

Merci. 
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1er et 3° mercredi, à quatre heures, Société de Médecine et de Chirurgie, 10, 

allées de Tourny. 

1er et 3€ mercredi, à huit heures du soir, Société Linnéenne, rue Jean-Jacques 

Bel. 

2e mercredi, à huit heures, Cercle girondin de la Ligue de l'enseignement, rue 

Mautrec, 2. 

4e mercredi, à huit heures, Institut Philosophique d'Aquitaine, rue Jean-Jac- 

ques Bel. 

1er et 3 jeudi, à deux heures, Société de Pharmacie, rue Jean-Jacques Bel. 

1er et 3e jeudi, à quatre heures, Société des Sciences physiques et naturelles, à 

la Faculté, rue Montbazon. 

ler, 2e, 32 et 4 jeudi, à huit heures du soir, Académie de Bordeaux, 10, allées 

de Tourny. 

1° vendredi, à huit heures du soir, Société d'Horticulture, 9, rue de Grassi. 

2e vendredi, à huit heures du soir, Société d'Archéologie, rue Jean-Jacques Bel. 

3° vendredi, à huit heures du soir, Société d’Apiculture, 9, rue de Grass, et 

Société des Bibliophiles, rue Jean-Jacques Bel. 

4e vendredi, à huit heures du soir, Société des Archives historiques, rue Jean- 

Jacques Bel. 

Jours et soirs libres : tous les lundis, jour ; tous les mardis, soir; 2°, 3° et 

4e mercredi, jour ; 2e et 4 jeudi, jour; tous les vendredis, jour ; tous les 

samedis et tous les dimanches, jour et soir. 

Se réunissent : 

lo La Société Philomathique, tous les trimestres environ en assemblées 

générales, et hebdomadairement en séances du conseil, — mais sans jours fixés 

à l'avance; 

29 La Société de prévoyance des Pharmaciens, une fois par an; 

30 L'Institut des provinces de France (région du Sud-Ouest), fixera probable- 

ment, d’après le tableau ci-dessus, les jours, heures et lieux de ses assemblées 

générales ordinaires. Ces mêmes indications pourront permettre à toutes les 

associations de déterminer, sans inconvénient pour elles, les époques des réu- 

nions générales extraordinaires et les séances de leur Conseil d'administration. 

Enfin, dans cette même réunion, votre secrétaire général a cru devoir rappeler 

que les deux grandes assises scientifiques dues à l'initiative de l'Institut des 

provinces de France auront lieu, l’une à Paris, vers Pâques, et la deuxième à 

Autun, au mois de septembre. 

M. le Président du groupe régional (Association française pour l’avance- 

ment des sciences) annonce que le 4 Congrès de cette institution aura lieu à 

Nantes au mois d’aout. 
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En terminant j'ai signalé : 

1° La circulaire par laquelle M. Rauiïs, attaché au secrétariat de la Faculté 

royale des sciences de Bruxelles (1, place du Musée), invite les présidents et les 

secrétaires généraux de toutes les Associations scientifiques à lui envoyer un 

court historique sur la Société à laquelle ils appartiennent. 

20 L'utilité pour les Associations d’adhérer à l’Institut des provinces de 

France, qui publie, chaque année, un Annuaire renfermant le résumé de leurs 

travaux, lorsqu'on a bien voulu prendre la peine de le lui adresser. Le prix de 

l'Annuaire est de 5 à 6 fr. par an, et ce volume a de 350 à 400 pages. 

3° L'œuvre de M. le baron Thénard : la Société de secours des Amis des 

sciences. Moyennant la faible cotisation de 10 fr. par an, les Sociétés et leurs 

adhérents peuvent contribuer à soulager la misère des « amis de la science » ou 

celle de leur famille. 

ÉLECTION 

NOMINATION D'UN PRÉSIDENT 

Le scrutin est ouvert; M. Du Rieu DE MAISONNEUVE est proclamé président par 

16 voix sur 18 votants. 

M. Du Riu remercie ses collègues de l'honneur qui lui est fait : « Je ne puis 

vous dire, Messieurs, dit-il, combien l’excès de bienveillance dont vous venez de 

me donner une nouvelle preuve me touche et me touche profondément aujour- 

d’hui ! Mais si accoutumé que j'y sois, la spontanéité de cette cordiale manifestation 

me cause, croyez-le, une bien grande, mais aussi une bien douce émotion. Soyez- 

en remercié, Messieurs! et mon cœur, bien mieux, hélas ! que mes paroles, pour- 

rait seul dire tout ce que je senst1 

En m'appelant à la présidence, vous n’avez point songé qu'il faut, pour remplir 

cette haute et délicate mission, bien des qualités qui m'ont fait défaut, et mainte- 

nant que je suis sur le versant de la montagne, je ne puis plus espérer voir se 

lever pour moi une aurore nouvelle avec de nouvelles forces et des mérites que 

je n’ai pas. 

Pour présider une association comme la nôtre, il faut, Messieurs, tout con- 

naître ou tout au moins avoir une idée générale des sciences naturelles si com- 

plexe qu’en soit l'étude, il faut aussi, et surtout, avoir une grande notoriété 

scientifique : je ne sais rien et je ne suis rien... qu'un modeste semeur. 

Il faut aussi s'exprimer avec facilité, et je ne puis parler avec l'abondance que 

comportent les fonctions dont vous voulez m'investir. 

Car la mémoire des mots commence à me faire défaut depuis plus d’un an. 

Aussi ai-je dû demander un aide : M. Claveau, mon jeune et savant collabora- 

teur, a dû continuer les leçons que je ne pouvais plus donner. 
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Enfin mes forces physiques ont diminué, elles diminuent tous les jours ! je 

puis vous donner la date exacte de cette décroissance : il y a juste treize mois. 

Vous le voyez, Messieurs, le grand déclin a commencé pour moi; je ne me le 

suis pas dissimulé, et je ne saurai vous le cacher. Je vois, sans effroi, calme et 

paisible, s’en aller lentement au gré du temps qui passe les années, les jours et 

les heures que la Providence dans ses desseins impénétrables veut encore me 

laisser passer sans infirmité, comme sans souffrance, au milieu des miens, et de 

collègues qui me sont chers! 

Les moments pour moi sont d'autant plus précieux qu’ils sont comptés! Il 

me manquent parfois et cependant j’ai encore beaucoup à faire. Le lourd fardeau 

de la direction du Jardin doit seul, encore quelque temps, peser sur mes épaules, 

et je ne veux laisser à aucun autre le soin de partager cette administration avec 

moi. 

Je ne dois donc pas, je ne puis donc pas, Messieurs, accepter une présidence 

qui eût honoré ma vieillesse assurément, mais qu'il ne m'est pas possible d’occu- 

per comme celui que notre cher président a si clairement désigné à vos suffrages, 

qu'il mérite à tant de titres. » 

M. le vice-président DELFORTRIE, répondant à M. Du Rieu, lui témoigne les 

regrets de toute la Société de le voir refuser leur présidence. 

« Nous avons écouté, ajoute-t-il, avec le plus religieux silence les paroles si 

touchantes que vous venez de prononcer ; nous avons été émus de ces accents de 

mélancolique tristesse qu'atténuait cependant une douce et sereine quiétude. 

Vous nous avez dit que, pour bien présider notre modeste association, il fallait 

un vaste et profond savoir, qu'il fallait être une autorité scientifique!t! Par une 

modestie à laquelle depuis longues années vous nous avez accoutumé, vous vous 

effacez lorsqu'on vous convie à prendre, à la tête de la Société Linnéenne qui salue 

en vous aujourd’hui un demi-siècle de labeur, la place à laquelle vous appellent 

votre mérite si justement apprécié de tous, la position scientifique que vous occupez 

dans le monde et pour nous surtout les qualités de cœur qui vous distinguent 

et qui ont groupé autour de votre nom aimé les voix de vos collègues. Ils ont 

reconnu ainsi par leur vote unanime la triple auréole qu'ils se plaisaient à saluer 

en vous : le savoir, la bienveillance et les cheveux blancs. 

Nous ne pouvons oublier ni la part active que vous prenez à nos travaux de 

chaque jour, ni vos communications si remplies d'intérêts, ni votre prodigieuse 

activité. Pour nous, rien ne s’est affaibli en vous ; nous vous revoyons toujours le 

même. 

Aussi accepterez-vous une présidence à laquelle vous appellent, quoique vous 

disiez le contraire, bien des mérites et bien des titres; aussi accèderez-vous aux 

vœux les plus chers de vos amis, aux vœux unanimes de vos collègues qui sont 

ler mars 1875. 
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heureux de vous offrir tout ce qu'ils ont de force, d'activité et de respectueux 

dévoûment ! ! 

M. Le président Du Rieu pe MAISONNEUVE persistant dans son refus, M. le 

vice-président DELFORTRIE nomme une délégation qui aura la mission de repré- 

senter au nouveau président combien la Société Linnéenne serait heureuse de 

le voir revenir sur sa détermination. 

M. LE Vice-PRÉSIDENT, M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL et MM. SouvEeRBIE et 

Gassies, membres du Conseil, feront partie de cette délégation. 

ADMINISTRATION 

Sur la proposition de M. Le PRÉSIDENT, M. le Secrétaire général et 

MM. A. Lafont et Fernand Lataste sont désignés pour représenter la Société 

Linnéenne à la réunion des délégués des Sociétés savantes à la Sorbonne, le25 mars 

prochain. 

M. 4. Lafont lira un mémoire sur les Cétacés du golfe de Gascogne. 

M. E. Delfortrie enverra un travail sur un squelette entier de Rytiodus. 

M. ze Vice-PRÉSIDENT informe la Compagnie que la délégation n'ayant pu être 

reçue par M. Ch. Des Moulins, M. le Secrétaire général a rédigé la lettre sui- 

vante qui a été signée par MM. Delfortrie, Baïlby, Du Rieu de Maisonneuve, 

Comte de Kercado, Benoist et Druilhet-Lafargue : 

Bordeaux, le 21 janvier 1875. 

TRÉS-VÉNÉRÉ ET BIEN CHER PRÉSIDENT, 

C’est avec un bien vif sentiment de tristesse et de regret que nous avons 

entendu la lecture de la lettre, si ferme et si touchante à la fois, par laquelle 

vous résignez les fonctions présidentielles que, pendant de longues années, vous 

avez si honorablement et si laborieusement occupées. 

Quelque pénible que cette détermination soit pour nous, nous ne pouvons que 

courber la tête devant une volonté si nettement exprimée et si digne d’être 

respectée. 

Obéissant donc à votre désir, mais müûs par une même pensée, nous venons 

vous dire que votre nom restera toujours placé en tête des nôtres. 

À LA PRÉSIDENCE D'HONNEUR, nous retrouverons toujours le savant, aimable et 

profond, l'ami sincère et dévoué qui, pendant un demi-siècle, a fait «croître» (1) 

et prospérer la science dont il n'a cessé d’être un des plus vaillants pionniers. 

—- 

(1) Allusion à la devise de la Socièté, 

PRocès-VERBAUX, I 
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Interprètes de tous nos collègues, nous vous prions d'agréer, cher et bien-aimé 

président, l’assurance de nos sentiments d’affectueux et de filial attachement. 

COMMUNICATIONS 

GÉOLOGIE. — Z'mpiètement de lu mer sur la plage d'Arcachon (nou- 

veaux faits), par M. E. DELFORTRIE, vice-président. 

Voir le tome XXIX des Actes. 

Observation.— Unecourte discussion s'engage entre MM. À. Lafont, Henri 

Artique, Benoist et quelques autres membres. 

Sur la demande de M. Delfortrie, la Compagnie vote l'impression de son travail. 

M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL dit qu'il sera inséré dans le XXIXe volume. 

M. Dezrortris lit ensuite plusieurs fragments de l’intéressante brochure de 

M. Quénault, sous-préfet de Coutances, sur les mouvements de la mer. Ces 

fragments ont trait à la théorie générale de l’affaissement ou spécialement à 

l’affaissement des côtes de France, de la Gascogne surtout. 

GÉOLOGIE. — Coupe géologique de la dune du rivage de l'Océan 

au vieux Soulac (Gironde), par M. Henri ARTIGUE, membre 

auditeur. 

Dansune note fort remarquable, insérée dans les Actes de la Société (tom.XX V, 

année 1864), M. l'abbé Caudéran étudie avec beaucoup de soin la coupe géolo- 

gique de « la Falaise sableuse du rivage océanique au vieux Soulac ». Une 

nouvelle description serait superflue et bien pâle auprès de celle de notre honora- | 

ble collègue. “y 

Je me contenterai donc, Messieurs, dit M. Artigue, de vous soumettre les 

différents échantillons que j'ai recueillis dans mon dernier voyage à Soulac, et 

de rappeler que M. l'abbé Caudéran concluait en ces termes : « Une nappe d’eau 

douce s’est jadis étendue sur la plage actuelle du vieux Soulac. » Cette nappe 

cependant ne devait être que locale, ou peut-être entourée de parties de terrains 

plus élevés et permettant aux grands végétaux de croître et d'atteindre même 

des dimensions normales, ainsi que j'ai pu l’observer dans les nombreuses souches 

d'arbres que l’on rencontre à marée basse sur la plage. 

M. l'abbé Cauderan cite aussi six espèces de coquilles analogues à celles qui 

vivent dans les eaux douces de nos landes, qu'il a trouvées dans la couche de 

marne sableuse (dépôt lacustre parfaitement caractérisé) immédiatement inférieure 

à l’ancienne dune. Moins heureux que lui jusqu’à aujourd'hui, je ne vous signale 



LI 

la présence de ces coquilles lacustres que d’après la note de notre honorable 

collègue, le temps m'ayant complètement manqué pour me livrer à de plus amples 

recherches. Mais ce que je n’ai pu faire encore, j'espère le réaliser sous peu et 

être assez heureux pour pouvoir recueillir quelques-unes des coquilles signalées. 

Voici la nomenclature, par ordre de superposition des couches, des échantillons 

que j'ai pu recueillir : 

1° Argile verte contenant une très-grande quantité de sable très-fin et de gra- 

viers de toute dimension, les plus gros cependant n'étant guère plus gros qu'une 

aveline. Ces graviers et ces sables sont de même nature que les sables de la dune ; 

ils doivent même former un apport considérable, après le déblaiement produit par 

la mer, aux sables poussés sur le rivage par la vague. 

20 Couche de marne siliceuse relativement très-dure (alios du sous-sol des 

Landes) ayant une teinte ferrugineuse très-accusée et une épaisseur de 25 à 33 

centimètres. 

3° Tourbe et marne sableuse (dépôts lacustres) formant une couche d'égale 

épaisseur , à très-peu près, sur toute l'étendue que j'ai pu explorer et variant entre 

40 à 50 centimètres d'épaisseur ; c'est dans cette couche que l'on doit trouver les 

coquilles signalées par M. l'abbé Caudéran. 

Il est à remarquer que la partie tourbeuse de cette couche contient, comme 

l'indiquent les différents échantillons que vous avez sous les yeux, une très- 

grande quantité de débris de grands végétaux; j'ai arraché sur le sol, où elles 

étaient encore adhérentes, une quantité de racines d’arbres, dont j’ai rapporté 

deux échantillons assez gros (1). 

49 Sable de l’ancienne dune, formant une épaisseur de 1m 60 en tout semblable 

à celui de la dune actuelle. 

5° Une couche de sable agrégé par une assez grande quantité d'oxyde de fer et 

variant de 5 à 15 centimètres d'épaisseur. 

6° La couche de la dune actuelle variant entre ? et 10 mètres. 

Je ferai observer que ces couches sont toutes parfaitement parallèles, et 

n'ont pu par conséquent se former que sur un bas-fond tranquille et à l'abri des 

inondations de la mer. < 

J'ai remarqué aussi que ces couches ont toutes une inclinaison, assez faible à la 

vérité, d'Orient en Occident. c'est-à-dire plongeant vers la mer. 

(1) M. Artigue met sous les yeux de ses collègues des spécimens de chaque espèce de 

terrains signalés, (Note du Secrétaire.) 
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BoTaniQuE. — Nouvelle station du Pancratium maritimum, 

par M. Henri ARTIGUE, membre auditeur. 

J'ai à vous signaler, Messieurs, une nouvelle station d’une des plus belles 

espèces d'Anaryllidées que nous possédions dans notre flore locale. Je veux 

parler du Pancratium maritimum L, que j'ai recueilli à quelques centaines de 

mètres au sud du vieux Soulac, entre la dune extérieure du côté de la mer et la 

forêt, au mois d'août dernier. Notre magnifique plante croît là, en plein sable, 

robuste et élégante. Certains pieds atteignent au moins 0250 de hauteur. 

Cette station n'ayant point encore été indiquée, j'ai cru intéressant, Messieurs, 

de vous la signaler. 

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Société Linnéenne du nord de la France. Bulletin no 32, 1875. 

Bulletin de la Société hist. nat. de CoLmar, 14 et 15° années. 

Annales de la Société Malacologique de Belgique, tome VIII. 

Procès-verbaux des séances de la Société Malacologique de Belgique. 

tome IIT. 

Annales de la Société d'Agriculture, Sciences, Arts et Commerce du Puy, 

tome XXXI, 1870-1871. 

Société Entomologique de Belgique. Compte-rendu, 2° série, n° 8. 

Société générale algérienne: jardin du Hanna (près d'Alger). Végétaux 

et Graines. Catalogue général n° 3, 1874-1875. 

Association scientifique de France, 24 janvier 1875. Bulletin hebdomadaire 

nos TE 

Le Rucher du Sud-Ouest, 1874. 

Journal de la Société centrale d’'Horticulture de France, 2e série, tome 8, 

décembre 1874. 

Annales de la Société d'Agriculture, Sciences, Arts et Commerce du Puy, 

tome XXX, 1869. 

Observations pluviométriques faites dans le Sud-Ouest de la France et à 

Paris, par V. RauLiN, 2° partie, 1874. 

4e Mémoire sur la maladie de la vigne, par A.-H. TrimouLet, 1874. 

Bulletin des travaux de la Société de Pharmacie de BorprAuUx, 14° année, 

octobre et novembre 1874. ù 

ErRATA. — Dans la note de M. le comte de Kercado sur la Tortue maures- 

que, il faut rétablir ainsi le nom scientifique de cette espèce : Testudo Mauris 

tanica, Dum. et Bibr. 
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Séance du 17 février 1875. 

INCIDENTS RELATIFS AU PROCÉS-VERBAL 

Après un échange de courtes explications entre M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL et 

M. Du Ruœu, le procès-verbal est adopté. 

— Sur la proposition de M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL, l'Assemblée adopte, pour 

être imprimé dans les Extraits des Comptes-rendus des séances, et seulement 

pour la partie relative à l'incident soulevé par le 4° Mémoire sur le Phylloxera, 

la rédaction dont il lui est donné lecture (voir séance du 3 février : Correspon- 

dance, observation). 

CORRESPONDANCE 

M. LE MARQUIS DE FoLIN, membre corressondant, à Bayonne et président de 

la Société des sciences et des arts de cette ville, adresse à M. le Président une 

lettre de laquelle il est extrait les passages suivants : 

MoNSIEUR LE PRÉSIDENT, 

La question qui s’agite au sein de nos sociétés bordelaises, sur l'affaissement 

ou l'érosion de la côte sur le rivage de l'Océan, a dû nécessairement intéresser 

aussi notre société bayonnaise. 

M. d’Abbadie, de l'Institut, à notre derniere séance, a demandé avecinstance 

que des études sur ce sujet fussent entreprises sur la portion du littoral la plus 

rapprochée de nous. 

Par suite de ce vœu, j'ai toutlieu d'espérer que, par les soins de M. l'ingénieur 

en chef des ponts et chaussées Daguenet, membre de la Société, des nivelle- 

ments, à un millimètre près, seront exécutés sur plusieurs points de la côte. 

J'ai cru utile de vous en informer. 

Je pense qu'il est également bon que je vous fasse savoir que nous possédons un 

travail intéressant de M. l'ingénieur hydrographe Bouquet de la Grye sur Saint- 

Jean-de-Luz, dans lequel vous pourriez, je crois, puiser quelques bons renseigne- 

ments. 

Enfin il me semble encore nécessaire de vous parler de la forêt de Mouligna, 

qui se prolonge également vers l’intérieur des terres et sous les eaux de la mer 

assez loïn au large. Je ne veux émettre aucune opinion sur ce fait, je veux seule- 

ment vous exprimer l'avis qu'il me semble utile d'étudier la forêt de Mouligna 

un peu mieux que cela n’a été fait jusqu'à présent. 

Je vous prie de vouloir bien me considérer comme tout à fait à votre disposi- 

tion si vous vous décidiez à venir sur les lieux, 
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M. L. Quénault, sous-préfet de Coutances, a écrit à M. le vice-président Del- 

fortrie la lettre suivante : 

« J'ai lu avec beaucoup d'intérêt vos excellents travaux sur le dénivellement 

du rivage dans la baie de Gascogne ; vous avez apporté à ce phénomène des preu- 

ves incontestables que M. de Parville admet comme vous et moi. J'ai envoyé à 

mon ami M. Le Verrier un nouveau mémoire qui paraîtra probablement dans 

son Bulletin scientifique. S'il ne le faisait pas imprimer d'ici quelques semaines, 

je vous en enverrais une copie. J’ai combattu les opinions de M. Delaire qui attri. 

bue l’affaissement du sol à la pression des forêts sur les grèves, et qui admet des 

oscillations en sens contraire toutes à peu de distances les unes des autres. J'ai 

établi que le dénivellement en exhaussement n’est qu'apparent; — que l'exhaus- 

sement est dû à l'accumulation des sables par les courants et les vents et que 

l'abaissement a lieu sur cet exhaussement apparent ; — que les sables étant à peu 

près incompressibles, la pression des forêts n’a pu les faire baisser ; que d’ailleurs, 

la terre végétale a, comme aux environs de Coutances, souvent des rochers po: 

sous-s0l. » 

…… Il envoie à M. Delfortrie un autre memoire dans lequel il a consigné de 

nouvelles observations sur les phénomènes de dénivellement. 

Il termine en disant: 

.…... € Ce que nous avons fait, vous et moi, n’est qu'un jalon posé pour que les 

observations se généralisent et qu’on étudie d'une façon complète ce redoutable 

phénomène qui est, suivant moi, dû à une révolution périodique dont nous ne 

pouvons encore calculer la durée. 

» Les promoteurs du tunnel sous la Manche ne se sont nullement préoccupés 

du dénivellement du sol ; quelques-uns même, dans l'intérêt de leurs projets, l'ont 

nié. 

» Trois grands journaux : l’Assemblée nationale, le XIXe Siècle et le Journal 

des Débats, sont, dans de grands articles, revenus sur cette erreur et ont comple- 

tement adopté les conclusions de mon mémoire. » 

— M. 1e PRÉSIDENT donne lecture d’une circulaire (N° ) de M. le Ministre 

de l'instruction publique et des cultes , relative aux cartes de circulation déhivrées 

aux délégués des sociétés scientifiques de province aux réunions de la Sorbonne 

— M. de La Roche-Tolay, imgénieur en chef du service maritime de la 

Gironde, écrit à M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL qu'il a reçu communication de sa 

lettre à M. le Préfet de la Gironde. Il s'empresse de l’informer qu'ii met à sa 

disposition les documents que la Commission d'Arcachon désirera consulter et 

qui sont en sa possession. 

— M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL a remercié M. de La Roche-Tolay. 

M. Le MAIRE DE Borpeaux informe M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL qu'il a écrit 
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à M. le Bibliothécaire de la Ville pour qu'il soit mis à la disposition de la Com- 

mission d'Arcachon les documents manuscrits où imprimés qui sont déposés à 

la Bibliothèque et dont la communication pourrait être demandée. 

M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL a remercié M. le Maire et M. le Bibliothécaire. 

ADMINISTRATION 

M. LE PRÉSIDENT rappelle en quelques mots la visite de la délégation près de 

M. Du Rieu de Maisonneuve. Il a le regret de venir dire aujourd'hui à la Com- 

pagnie que la détermination de notre vénéré collègue est restée toujours la 

même. En présence de cette situation, il demande à l’Assemblée de vouloir bien 

décider que l'élection d’un président aura lieu mercredi 3mars prochain.— Adopté. 

— M. LE PRÉSIDENT signale l’article qui a paru dans le journal {a Gironde. 

le 9 février dernier, relatif au 4e Mémoire sur la maladie nouvelle de la vigne, 

de M. Trimoulet. | 

Il fait part à la Compagnie du résultat négatif des démarches faites près de 

M. Trimoulet pour obtenir des explications au sujet des quelques phrases de 

ce travail, que M. le Secrétaire général a dû signaler à l'attention de ses 

collègues. 

Il estime que la société ne peut, sans porter atteinte à sa dignité, laisser croire 

aux intéressés qu'elle est solidaire des appréciations de l’auteur. Il faut absolu- 

ment et d’une façon publique qu’elle dégage sa responsabilité en déclarant que ce 

n'est point sous son patronage que ce 4 Mémoire a été publié. 

M. Claveau, n'étant pas au courant de l’affaire, s’abstient de prendre part au 

vote. 

L'Assemblée décide, à l'unanimité moins deux voix, qu'une lettre-cireulaire 

sera envoyée à la Gironde et à tous les journaux de Bordeaux. 

M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL demande qu'il lui soit adjoint deux ou trois 

membres pour, de concert avec lui, rédiger cette circulaire. Sont désignés 

MM. Souverbie et Gassies, auxquels se joindra M. le Vice-Président. 

Sur la proposition de M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL, appuyée par plusieurs 

membres, il est décidé qu'un projet de règlement administratif sera imprimé 

et distribué à tous les membres de la Société avant la première séance de mars. 

NOMINATIONS 

M. Le PRÉSIDENT adresse à M. CLAvEAU, professeur de botanique au Jardin 

des Plantes de Bordeaux, quelques paroles de bienvenue : 

& Vous étiez membre correspondant de notre association, dit-il, en devenant 

membre titulaire nous sommes assurés des bonnes et des cordiales relations 
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qui s’établiront entre nous. Par vos travaux, par votre situation au Jardin des 

Plantes, par vos connaissances surtout, dont M. Du Rieu s’est plu naguère à 

nous entretenir, vous fournirez à nos séances le précieux contingent des rensei- 

gnements intéressants, des faits nouveaux et des découvertes importantes dont la 

botanique s'enrichit tous les jours. » 

M. CLAvVEAU, répondant à M. le Président, remercie ses collègues du cordial 

accueil qu'il lui ont fait ; il n accepte point les éloges de M. le Président; il les 

doit à la bienveillance bien connue de M. Du Rieu. Il termine en donnant l'assu- 

rance que son concours est acquis à la Société Linnéenne. 

— M. LE PRÉS:DENT rappelle la part active que M. Henri ARTIGUE, membre 

auditeur, a pris à nos travaux. Aujourd'hui il présente un mémoire fort 

intéressant, fruit de judicieuses observations et de recherches nombreuses d’une 

grande actualité. Écouté avec attention par la Compagnie, ce travail sera 

imprimé dans nos Actes ; il croit être l'interprète des sentiments de tous en pro- 

posant, avec M. le Secrétaire général, de nommer M. Henri ARTIGUE 

membre titulaire. 

Les membres présents s’associant à leurs collègues nomment M. Henri 

ARTIGUE Membre titulaire. M. H. Artigue remercie M. le Président de ses 

bienveillantes paroles et ses collègues des témoignages de sympathie et d’estime 

qu'ils viennent de lui donner... C’est, dit-il en terminant, la meilleure récom- 

pense qui pouvait être accordée à mes modestes travaux. 

COMMUNICATIONS 

BOTANIQUE. — Extraits d’une lettre de M. Balansa, membre de la 

Commission scientifique du Paraguay, datée de l'Assomption, du 

2 janvier 1875, lus par M. Du Rieu DE MaIsoNNEUVE, membre 

titulaire. 

« Je ne suis de retour dans la capitale que depuis six jours. La tournée que je 

viens de faire dans l’intérieur n’a pas duré moins de quatre mois. C'est la plus 

fatigante, mais la plus fructueuse aussi que j'aie jamais faite. Villa-Rica (40 lieues, 

à l'Est de l’Assomption) a été mon quartier-général. J'ai exploré les environs de 

cette ville dans un rayon de 20 lieues. Je me suis surtout attaché à étudier la 

végétation des forêts et des campos située à l'Est et au N.-E. de cette localité. 

Quelle richesse, quelle variété dans la végétation ! Je n’ai jamais fait plus ample 

moisson, et cependant le pays que j'ai parcouru présente presque partout la 

même constitution géologique: l'altitude des divers points visités ne dépasse pas 

1er mars 1875, 



j 
l 

1 

& LVII 

en outre 300 mètres. On ne peut donc attribuer la grande diversité de la végé- 

tation à l'influence du sol et de l’altitude. 

» Je vous envoie par la poste des graines de l’un des deux palmiers croissant 

dans ces régions. Ce sont peut-être celles du cos australis, le Pindo des Para- 

guayains. Elles ont été récoltées il y a deux mois dans un parfait état de matu- 

rité, aussi je ne doute pas qu'elles ne vous arrivent en bon état. Les fruits de ce 

Pindo sont comestibles. Ils ont souvent fourni un maigre appoint aux maigres 

repas que je faisais dans ces forêts... > 

Et en post-scriptum : 

« Le palmier dont je vous envoie des graines croïtra certainement en Provence 

et en Algérie. » 

GÉOLOGIE. — De l’envahissement par la mer des côtes de France 

sur Le littoral de l'Océan dans la partie comprise entre Bayonne 

et Royan, par M. Henri ARTIGUE, membre titulaire. 

Voir le tome XXIX des Actes. 

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Bulletin de la Société académique de Bresr, t. VII, lreliv., 1873. 

Bulletin de la Société d'agriculture, sciences et arts de la SARTHE, 2e ei 3° 

trimestres 1874. 

Mémoire de la Société académique de Maixe-et-Loirs, t. 29 et 30. 

Séance du 10 mars 1875. 

INCIDENTS 

Vu l'absence de président, vice-président et ancien vice-président, et par déro- 

gation aux articles 45 de l’ancien règlement (21 du nouveau)...., « la séance est 

présidée par un membre du bureau. » M. le SECRÉTAIRE GÉNÉRAL prie M. GASSIES, 

doyen des membres présents, de présider. 

En prenant place au fauteuil, M. Gassies demande à ses collègues de Iui 

continuer, plus encore aujourd'hui, la bienveillance qu'il est toujours fer de 

rencontrer en eux et dont ils lui ont déjà maintes fois donné des preuves. 

En l'absence du secrétaire du conseil et conformément à l’articlz 45 de l’ancien 

ProcÈg-VERBAUX, - 8 
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règiement et des articles 15 et 16 du nouveau, M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL prie 

M. re PRÉSIDENT de vouloir bien accepter que M. Félix ARTIGUE remplit les 

fonctions de secrétaire. — Adopté. 

M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL prenant la parole rappelle que, depuis la dernière 

réunion (17 février), un coup inattendu a frappé le vénérable collègue que l’una- 

nimité des suffrages avait naguère appelé aux honneurs de la présidence. 

La mort lui a enlevé la compagne dévouée de sa longue et laborieuse carrière. 

Aussi en renvoyant à aujourd'hui la réunion du 3 mars, jour des obsèques de 

Mme Du Rieu de Maisonneuve, témoignons-nous à M. Du Rieu la part bien 

vive que nous prenons à sa douleur. 

CORRESPONDANCE 

M. Alfred Morgan, bibliothécaire de la « Literary and philosophical society 

of Liverpool, » écrit qu'il a reçu le XX VIII volume des Actes: il manifeste le 

désir de voir notre Compagnie lui envoyer ses publications antérieures. 

— Renvoyé au Conseil. (Trad. de l'anglais.) 

M. le comte de Kercapo s'excuse de ne pouvoir assister à la séance. 

M. l'abbé LALANNE, membre correspondant, écrit à M. l'abbé Corbin, de 

Bordeaux, une lettre dans laquelle il établit que les origines de la Société 

Linnéenne de Bordeaux remontent à 1812. Les premières réunions eurent lieu à 

cette époque chez M. Laterrade. En 1813, notre vénérable correspondant lut un 

discours sur « la vie d'une rose ». 

M. le Président de la section des Sciences naturelles (Association 

française pour l'avancement des sciences du groupe régional siégeant à Bordeaux) 

demande à la Societé Linnéenne de vouloir bien se joindre au Groupe régional, 

pour demander que la Commission générale du Phylloxera hätàt ses travaux. 

Observation. — M. TRrIMOULET dit que, vendredi prochain 12 mars, la 

Commission générale doit se réunir. 

M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL propose d'attendre le résultat de cette séance 

avant de répondre à l'invitation du Groupe régional. — Adopté. 

— M. Fernand LATASTE, membre titulaire, écrit de Paris, à la date du 

25 février, à M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL l'intéressante lettre suivante : 

Paris, ce 25 mars 1875. 
= 

Mon cher Collègue, si vous avez vu M. Benoist, il a dû vous dire que je 

n’oubliais pas la Société, et que je comptais lui offrir, dans quelque temps, une 

note sur les Tr. punctatus et palmatus, deux espèces très-voisines d’urodites, 

souvent confondues par les auteurs, et dont une seule habite la Gironde. Je viens 
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de trouver ici les deux. Je distingue facilement, et du premier coup d'œil, les 

males ; mais je suis encore à chercher des caractères entre les femelles des deux 

espèces. Ayant eu l’imprudence de réunir tous mes individus dans un même vase, 

je ne sais plus où sont les uns, où sont les autres. Fatio, qui a fort bien décrit 

comparativement les mâles, a négligé d'en faire autant pour les femelles, et il ne 

m'est d'aucune utilité dans leur distinction ; mais j'espère bien finir par arriver à 

un résultat et alors je rédigerai ma note. 

J'ai trouvé aussi, à Meudon, la Rana fusca (de Roësel), étrangère à la Gi- 

ronde, en plein accouplement! Si mes excursions sont toujours aussi heureuses, 

j'espère pouvoir dès l’année prochaine publier la « Faune erpétologique des 

environs de Paris ». Ce travail ira probablement à notre Société, et, bien entendu. 

je ne répèterai pas les descriptions d'espèces et les généralités qui se trouvent 

déjà dans la « Faune de la Gironde ». 

Actuellement et surtout je fais de la microscopie au laboratoire de M. Ranvier, 

au collége de France. C'est une étude tout à fait nouvelle pour mo, que je 

trouve fort intéressante et qui me sera fort utile. 

Dès que le temps se sera radouci, je reviendrai pêcher des grenouilles rousses. 

J'en enverrai une caisse à M. Benoist, pour M. Souverbie, et pour ceux qui en 

désireront. Elles seront encore en amour, et les amateurs pourront élever les 

têtards. J'y joindrai des Tr. punctatus, et autres que j'aurai trouvés. 

— La Societa Adriatica di Scienza Naturali, de Trieste, envoie son 

ler bulletin et demande l'échange. — Cette société, nouvellement créée, s'occupe 

de l'étude de la mer Adriatique et de ses côtes, et de provoquer la diffusion des 

sciences naturelles (trad. de l'italien).— Renvoyé au Conseil d'administration. 

M. FonoIn, secrétaire général de la Société de géographie de Bordeaux 

écrit à M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL pour l'informer que cette association serait 

heureuse de voir nos collègues assister à la réunion du 8 mars dans laquelle il 

doit être donné lecture du rapport de la Commission dite d'Arcachon. 

Observation. — M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL dit qu'il a immédiatement con- 

voqué tous les membres de la Société Linnéenne pour la réunion du 8 mars. En 

attendant il a remercié, au nom de la Société Linnéenne, la Société de géographie 

de sa gracieuse invitation. 

— M. BENOIST, secrétaire du Conseil, écrit à M. le Secrétaire général pour 

lui demander si la Faune erpétologique de la Gironde de M. Lataste est com- 

mencée. 

Observation. — M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL répond que la Flore de 

M: Debeaux et les Cirrhipèdes de M. Des Moulins ne sont pas encore terminés. 

Immédiatement après viendra le travail de M. Lataste. 

A ce propos, il donne lecture d’une lettre de l’imprimeur de la Société établis- 
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sant la situation exacte de l'impression des Actes. Dans cette lettre il résulte que : 

1° les procès-verbaux sont à jour ; 2° le XXIX® volume est fini moins deux pages ; 

3 la première livraison du XXX® volume sera livrée pour la première séance 

d'avril. 

DÉMISSIONS 

M. Delfortrie, vice-président ; M. Druïlhet-Lafargue, secrétaire général ; M. Be- 

noist, secrétaire du Conseil, donnent leur démission motivée par les personnalités 

et les discussions qui depuis les dernières réunions rendent pénibles l’adminis- 

tration de la Société. En se retirant ils espèrent amener le calme si nécessaire 

à ses travaux et à sa prospérité. 

La Compagnie n'accepte pas ces démissions, et sur la proposition de M. Gassres, 

appuyée par quelques membres, il est immédiatement passé à l’ordre du jour qui 

porte : élection d'un président. 

ÉLECTION 

M. E. DeLrorTrie est nommé président de la Société Linnéenne par 10 voix 

contre 3 sur 13 votants. 

AÏ. LE PRÉSIDENT espère qu'en présence de ce vote les membres du bureau 

démissionaire retireront leur démission. 

M. DruiLH®T-LAFARGUE demandeformeïlement qu'il soit pourvu immédiatement 

à son remplacement, le secrétariat général ne pouvant, sans inconvénients pour 

la Société, rester vacant; tout est à jour, dit-il, et il ne faudrait pas laisser le 

travail s’accumuler. 

En présence de cette situation anormale, plusieurs membres proposent de lever 

la séance et de renvoyer à huitaine les questions, purement administratives 

d’ailleurs, qui étaient à l'ordre du jour : 

19 Réunion du Conseil des 6, 17 et 24 février : 

20 Rapport sur Arcachon; 

30 Projet de règlement administratif. 

La Société s’ajourne au 17 mars. 

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

M. Druiraet-Lararque donne lecture du bulletin rédigé d’une façon plus 

explicite que précédemment. Les mémoires importants contenus dans les recueils 

adressés à la Société sont signalés afin que tous les membres soient en mesure 

de connaitre les travaux publiés susceptibles de les intéresser. 



2 LXI 

La Compagnie remercie M. DRUILHET-LAFARGUE, et manifeste le désir que le 

Bulletin bibliographique soit désormais rédigé sur le plan indiqué par notre 

collègue. 

Société des Amis des sciences naturelles de Rouen, 10° année, l® tri- 

mestre 1874. 

— Note sur la Zarve limace ou limace à capuchon, larve d'un hymenoptère 

de la famille des Tenthredines ou mouches à scie du gr. selandria (selandria 

atra, Stephens ; S. adumbrata, Gorski). — M. Lieury. 

— Le Melofolium Pline et la pera parda de Andalousie. — M. de Boute- 

ville. 

— Instruction sur la chasse, la préparation et la conservation des Lépidop- 

tères Rophalocères : ustensiles, chasse, préparation, conservation, arrangement 

des collections, chenilles, manière d'élever les chenilles. — ?. 

Observation. — Cette instruction, très-pratique, mérite d'être signalée aux 

entomologistes. (Note du secrétaire.) 

— Lépidoptères du département de la Seine-Inférieure. — M. Georges Viret. 

— Notes lichenologiques : Nature des Lichens; caractères tirés des réactions 

chimiques ; les Lichens sont-ils préjudiciables aux arbres? — M. Malbranche. 

— Note sur quelques plantes des environs d'Etretat. — M. Ebran. 

Bulletin de la Société botanique de France, t. 21, 1874, Comptes- 

rendus des séances, 3€ liv. 

Association scientifique de France, n° 378. 

Bulletin de la Société Royale Linnéenne de Bruxelles, 3° année, 

1874, 6e livraison. 

— Composition des terres arables. — M. H. Ronday. 

— Les insectes nuisibles à nos plantes cultivées, étudiés spécialement au 

point de vue des dommages qu'ils causent et de l’état de développement où ils 

sont particulièrement nuisibles. — M. J. Kunstler (trad. de l’all. par Preu- 

dhomme de Borre) (suite) : Jossus sexnotatus, Fallen. — Cecidomya destructor, 

Say. — Lema Cyanella ou L. melanopime, Linné. 

Société Malacologique de Beigique, 8° 1/2 feuille (page oxxr à exc) 

des procès-verbaux de 1874. 

Bulletin de la Société académique de Brest, 2° série, t. I, 1873-1874. 

— Voyage géologique autour de l'Islande par notre correspondant M. Jardin, 

vice-président de cette Société. 

Bulletin de la Société des Sciences physiques et naturelles de 

Toulouse, 1872-73, 17, lre et 2e liv. 

— Üne excursion scientifique aux sources de la Garonne et de la Noguera : topo- 
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graphie, M. le D' Jeanbernat ; — botanique, MM. Peyre, DrJeanbernat, Timbal- 

Lagrave; — minéralogie et hydrologie, M. Filhol. 

— Note sur hybride de Verbascum, et excursion botanique dans les Corbières. 

— M. Timbal-Lagrave. 

— Examen d'un agneau double sternactophage.— M. Marius Lacaze. 

— Note relative à la découverte, dans les gissements de phosphate de chaux 

du Lot, d'un mammifère fossile nouveau, M. H. Filhol; — du même auteur : 

Note sur la dentition permanente des Hyœnodon; sur quelques points relatifs à 

la dentition de lait des Anthracotherium, relative à ja découverte d’un animal 

appartenant au groupe Tapir. 

— Le Teucrium Corbariense, Poirot, — M. Timbal-Lagrave. 

— Une excursion aux eaux thermales de Yokohama (Japon) et voyage de 

Yeddo à Mügata (Japon).— M. le Dr Vidal. 

— Notice sur quelques coquilles fossiles terrestres et fluviatiles (Planorbis 

cornu, Brogniart; — innæa Ore-longo, N. Boubée; — Helix Fiülholi et 

lIschurostema Filholi), Bourguinat. 

Vierteljahrsschrift der naturforschenden Gesellschaft in Zurich. 

— Sur l’âge des dépôts de gypse de la rive Sud du lac de Tehoune. — 

M. Maurice de Triboulet. | 

Programme de l’Exposition internationale d’horticulture. Ams- 

terdam (1876). 

Société Entomologique de Belgique, série II, n° 9. 

— M. le Dr Candèze fait une communication sur les insectes ravageurs, 

(coléoptères), et en particulier sur le Doryphora decemlineata. 

Observation. — Pour l'étude de la question du phylloxera, les renseigne= 

ments fournis par M. Candèze et quelques-uns de ses collègues seront lus avec 

intérêt, et M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL se propose d'en informer la Société 

d'Agriculture de la Gironde. 

Bulletin de la Société d'histoire naturelle de Toulouse, 8 année, 

1873-1874, 2e et 3 fascicules. 

— Catalogue des oiseaux (suite). — M. Lacroix. 

— Catalogue des coléoptères de la région (3e partie). — M. Marquet. 

— Notices sur les poissons tertiaires de l'Auvergne (1 plancke). — 

M. Sauvage. 

— Carte agro-géologique et esquisse agro-géologique du Tarn-et-Garonne. — 

M. Rey-Lescure. 

— Les Orages, l'Ozone et le Choléra. — M. le colonel Belleville. 

Journal de la Société centrale d’horticulture de France, 2° série, 

t. 9, janvier 1875. d 
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Bulletin della Societa adriatica di Scienza Naturali in Trieste, 

n° 1, décembre 1874. 

Séance du 17 mars 1875. 

Présidence de M. GASSIESs. 

CORRESPONDANCE 

M. DELFORTRIE, président de la Société Linnéenne, remercie la Société de 

la confiance qu’elle lui témoigne en l'appelant à la présidence; il accepte ces 

fonctions avec la certitude que le concours de tous ses collègues lui sera acquis. 

M. BENoIsT, sollicité par ses amis, retire sa démission. 

ADMINISTRATION 

Après explications fournies, M. DRuILHET-LAFARGUE, invité à reprendre ses 

fonctions de secrétaire général, répond qu'il accepte. 

NOMINATION 

Sur la présentation de MM. Benoist et Souverbie, M. Watbled, sous-lieute- 

nant au 7° hussards, en garnison à Bordeaux, est nommé membre auditeur. 

RAPPORT 

M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL, rapporteur de la Commission mixte d'Arcachon, 

lit au nom de ses collègues, le rapport suivant : 

Messieurs, 

Nous avons l'honneur de vous présenter, au nom des commissions nommées par 

les Sociétés Linnéenne et de géographie de Bordeaux, pour étudier la question de 

l’empiètement de la mer sur les côtes de Gascogne, un rapport ayant spéciale- 

ment pour objet la plage d'Arcachon. 

Nous nous conformons ainsi au désir que vous avez manifesté, de voir ce 

point être le sujet de nos premières études. 

La Commission poursuivra ultérieurement l'examen des faits signalés sur les 

autres points restant à traiter, et lorsqu'elle sera en mesure , elle donnera le 

résultat de ses recherches. Elle saisit avec empressement aujourd’hui l’occasion 

qui lui est offerte de remercier publiquement les administrations, les fonction- 

naires, en un mot toutes les personnes qui ont facilité sa tâche, par l'envoi ou la 
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gracieuse communication de notes, cartes, brochures, documents, plans, etc., 

etc., qui lui ont été adressés. Elle espère qu'ils voudront bien lui continuer 

leur bienveillant concours. 

Dans un travail inséré dans les Actes de la Société Linnéenne de Bordeaux. 

et reproduit in-extenso dans le Bulletin de l'Association scientifique de 

France (n° 370), M. Delfortrie a soutenu la théorie de l’affaissement très-sensible 

de la plage d'Arcachon. 

Il base son opinion : 

« lo Sur la forêt sous-marine qu'on observe encore debout à Arcachon, à 

» 1M50 au-dessus des basses-eaux, sur une longueur de près de huit kilomètres, 

» de la pointe du sud à Mouleau; 

» 20 La présence, sur la plage d'Andernos, d’une quantité de flèches et de 

» petits instruments en silex, que le flot amène à chaque marée, après les avoir 

> arrachés à une station de l’âge anté-historique qui se trouve aujourd'hui au 

» large: 

» 3 Sur tel chalet qui, à La Croix notamment, voit ses murs baignés par la 

mer, distante autrefois de dix à douze mètres ; 

» 40 Sur la disparition du fort Cantin. 

» Ce n’est pas l'érosion, dit-il, qui seule occasionne l’envahissement de ia 

» mer sur la plage d'Arcachon, mais l’affaissement du sol. 

> Aussi estime-t-il que les travaux réputés défensifs, qu'il est question d'exécuter, 

» seront sans effet en face d’un affaissement. » 

Il cite à l'appui de cette théorie : 1° La disparition des églises et monastères 

de Cordouan, — Saint-Nicolas, — Soulac ; 

— Des territoires occupés par des paroisses entières ; 

— De la grande Cantine et de la plus grande partie des rochers d'Usseau ou 

de Saint-Nicolas, à la Pointe-de-Grave. 

— Enfin les deux puits du monastère des Bénédictins, à Saint-Jean de Luz. 

2° Les phénomènes qui s’accomplissent sur tout le littoral du golfe de 

Gascogne, surles côtes de la Charente et de la Bretagne; 

3° Le temple de Jupiter Sérapis, à Pouzzoles près Naples, qui s'est soulevé 

après s'être affaissé. 

La Commission, après un minutieux examen des faits signalés, après avoir 

pris connaissance des cartes, plans, notes, mémoires qui ont été fournis, soit 

par des membres, soit par diverses personnes qui suivent avec intérêt l'étude de 

cette question, la Commission, disons-nous, attribue la modification de la plage 

d'Arcachon, d’abord, à une érosion considérable, démontrée incontestablement 

par les études des ingénieurs. 

Le relief du rivage qui, selon M. A. Lafont, n'aurait pas changé depuis le 

ler avril 1875, 
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commencement de ce siècle ; la maison du Phare au cap Féret, les postes des 

douanes de Mouleau Picquey, de la Garonne, les cabanes des gardes de l'ile et de 

Christaou, bâties à quelques centimètres au-dessus des hautes mers et qui sont, 

dit-il, toujours au même niveau de ces hautes mers, ne prouvent pas d’une 

manière absolue qu'il n’y ait pas affaissement ; mais ils démontrent dans tous les 

cas que celui-ci est extrêmement lent et qu'il ne pourrait amener le sol d'Arcachon 

au-dessous du niveau de la mer avant plusieurs siècles. 

Quant aux bornes placées en 1852 par les ponts et chaussées, quant aux 

formations argilo-marneuses de la Chapelle, à Bernet, qui, selon M. Lafont, 

sont là depuis 35 ans, toujours au même niveau, la Commission estime que les 

observations datent de trop peu de temps pour être concluantes. 

L'érosion ne nécessite pas l'intervention d'un affaissement rapide pour 

expliquer les modifications de cette plage. 

En dehors de cette question d’érosion, l’action d'un affaissement lent et con- 

tinu peut parfaitement être admise. 

Les sables et les galets qui sont enlevés par les courants servent à former do 

nouveaux bancs, où sont emportés vers la mer, mais rien n’établit que ce ne 

soit pas le simple fait de l'érosion. 

Relativement aux silex recueillis sur la plage d’Andernos, la Commission n’est 

pas suffisamment renseignée sur les faits; mais dans tous les cas, et vu la longue 

période de temps qui nous sépare de l'époque de la pierre taillée, il suffirait d’un 

affaissement d’une lenteur excessive, combiné avec l’érosion, pour expliquer la 

présence d’une station préhistorique sur un point actuellement recouvert par la 

mer. 

La Forêt sous-marine signalée par l'auteur, n’est appuyée d'aucune carte 

ancienne; et comme dans tous les cas cette forêt était située sur un terrain meu- 

ble, elle a pu être enlevée par la mer sous l'influence d’une simple érosio 1. 

Le Fort Cantin, qui aurait aussi disparu, ne figure que sur les cartes de Cas- 

sini et de de Belleyme, et, d’après les renseignements officiels pris par l’un des 

membres de la Commission, aux archives du génie militaire, il est avéré que 

depuis un siècle (1775) il n'existe aucun Fort portant le nom officiel de Fort 

Cantin ; mais cependant à peu près à l'emplacement qu'iloccupe sur la carte de 

de Belleyme, il existait une Batterie placée sur une dune près les bords dela 

mer ; cette Batterie était en bois, et fixée sur le sable. Il serait donc possible, si elle 

a disparu, qu'elle eût été emportée avec les sables qui la soutenaient. 

Quant aux affaissements constatés sur divers points des côtes de France, ils 

n'npliquent pas l’affaissement des points voisins, car il est également constaté 

que sur certaines parties du littoral, peu distantes l'une de l’autre, le mouve- 

ment s'opère en sens inverse. 

PROCÈS-VERBAUX, 9 
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Conclusions. — De tous les faits qui ont été examinés, il résulte que rien ne 

prouve qu'à Arcachon il se produise un affaissement rapide, c'est-à-dire d’envi- 

ron un mètre par siècle, analogue au mouvement de soulèvement qui est constaté 

sur les côtes de la Scandinavie. 

Les changements observés sont dus surtout à l'érosion incontestable et consi- 

dérable de la plage. 

Cependant les renseignements recueillis, à défaut de données précises, permet- 

tent d'admettre, comme probable, l'existence d'un affaissement très-lent sur toute la 

côte de Gascogne. 

Les membres de la Commission : 

MM. BAyssELANCE, président ; 

DRUILHET-LAFARGUE, rapporteur ; 

RAULIN, BENOIST, ARTIGUE. 

MM. E. Delfortrie et A. Lafont ont bien voulu se joindre à la Commission. 

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Association scientifique de France, no 382. 

— Habitudes d’un remarquable serpent de la Cochinchine : l'Herpeton Ten- 

taculatum, p. 347. — M. Morice. 

— Destruction du Charançon, p. 349. 

Bolletino della Societa adriatica dei Scienze Naturali in Trieste, 

1875. 

Séance du ‘7 avril 1875. 

CORRESPONDANCE 

M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL, actuellement à Paris, est excusé. 

M. L. CapeyroN demande à faire partie de la Compagnie comme membre 

auditeur. — Admis à l'unanimité. 

MM. le comte ne Kercano, TriMouLer et LAMBERTIE écrivent à M. le Prési- 

dent pour appeler l'attention de la Société sur quelques comptes, trop élevés 

disent-ils, qui ont été remis à M. Le TRÉSORIER. 

M. GAssies s'étonne de ne point avoir été convoqué comme membre de la Com- 
mission des finances. 

M. LE TRÉSORIER lui répond qu'il n’avait pas été prévenu de sa nomination. Il 

ajoute, en outre, que, lors de la réunion de cette Commission chez lui, il avait 
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offert de faire (pour cette année) le rapport sur l'état des finances. Sa proposition 

ayant été acceptée sans observations, il trouve étrange que M. TrIMOuUrET ait 

pris sur lui d'adresser les observations que l’on vient d'entendre, sans avoir, 

au préalable, demandé des renseignements soit à lui, soit au collègue mis ainsi 

en cause, tous renseignements ayant pu être parfaitement fournis. 

En présence de cette situation, M. Le PRÉSIDENT pense qu'il est urgent de 

réunir à bref délai tous les membres dela Commission des finances. Cette propo- 

sition est adoptée ; la réunion est fixée au 10 courant. 

ÉLECTIONS 

M. LE PRÉSIDENT annonce que, conformément à l’ordre du jour, il va être 

procédé à l'élection d’un vice-président. 

Au premier tour de scrutin, il y a ballotage. 

M. SouvERBIE remerciant ses collègues, leur: rappelle qu'il ne peut ni ne veut. 

accepter aucune fonction. 

Au 2e tour de scrutin, M. Gassies est élu vice-président. 

ADMINISTRATION 

La lecture et l'adoption définitive du règlement sont renvoyées à une prochaine 

séance. 

COMMUNICATIONS 

CoNCHYLIOLOGIE. — Description de coquilles fossiles des terrains 
tertiaires moyens, par M. E. Benoisr, membre titulaire. 

Espèces rouvelles. 

Scissurella Lameliosa (Nobis). 

PI. 1, fig. lab. 

T. minutissima, spira brevi, anguste umbilicata; Anfract. 1/2 embryonali lævi, 

Anfract. 1 1/2 sculpturatis convexis, costis lamellis elevatis ornati, fortiter 1m- 

pressa. Linea scissuræ in angulo posità, marginibus lamelloso-elevatis cinctis. 

Scissura profunda. Basi anfract. ultimi flexuose striata. Apertura magna irre- 

gulariter deflexa ; peristoma simplici, tenuque continuo. 

Très-petite coquille, à spire courte formée de trois tours, le dernier très-erand 

constituant à lui seul presque toute la coquille ; la moitié du premier tour à peine 

est lisse, et l’angle médian si visible sur l’avant-dernier prend naissance presque 
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aussitôt, Il est formé par deux carènes tranchantes, minces, parallèles, laissant 

entre elles un étroit sillon, dans la profondeur duquel se trouve un grand nom 

bre de stries transversales. Ce sillon aboutit au bord droit par une fissure 

longitudinale arrondie à son extrémité postérieure, les carènes se prolongeant 

de chaque côté. Le dernier tour est largement ouvert par un ombilic; il s'infléchit 

légèrement vers l'ouverture. La surface de la coquille est ornée de lamelles longi- 

tudinales très-régulières, interrompues par la bande de la scissure, et rejoignant 

la suture par une cndulation très-marquée. L’intervalle compris entre ces lamel- 

les est orné de stries très-fines, serrées, devenant plus apparentes et plus fortes à 

l'entrée de l'ombilic. Ouverture grande, ovalaire et oblique. Bord entier mince, 

tranchant, se relevant légèrement sur l’avant-dernier tour. 

Dimensions : Diamètre, 2 mill. ; épaisseur, 1 1/2 mill. 

Loc. : Espèce rarissime à Lariey, commune de Saucats, dans les faluns à Py- 

rula Lainei du sous-étage aquitanien, miocène inférieur. (Ma collection.) 

Rissoa bicarinata., Nobis. 

PI. 1, fig. 2ab. 

T. minimâ, conico elongata, apice obtusa. Anfract. 6, embryonali lævi mami- 

læformi ; cæteris bicarinatis, medio excavatis, carinis obtusis ; ultimo tricarinato. 

Aperturà obliqua ovato-semilunari, labro arcuato extüs'incrassato. 

Coquille petite à spire conique allongée, à sommet obtus, composée de 6 tours. 

L'embryonaire lisse terminé en forme de bouton, les autres ornés de deux carènes 

obtuses, l'intervalle entre ces carènes ‘est légèrement concave. Suture presque 

plane ; le dernier tour porte sur sa base une troisième carène. Ouverture oblique 

ovale semi-lunaire, canal supérieur bien net, l’inférieur arrondi, labre courbe, 

épaissi extérieurement par un fort bourrelet. Columelle plane recouverte par le 

prolongement du bord droit qui est lisse. 

Dimensions : Longueur, 4 1/2mill.; diamètre, 1 1/2mill.; hauteur du dernier 

tour, 1/3 de la longueur totale. 

Loc. : Espèce rarissime dans la couche à Arca Burdigalina de la carrière Gi- 

raudeau, commune de Saucats, étage miocène moyen. (Ma collection.) 

Eulima digitalis. Nobis. 

PI, 1, fig. 3 ab. 

T. minimâ, conico-turrità, lævissima, nitidà ; latere spiræ rectiline, apice digi- 

taliforme inflexa. Anfractibus 7 planatis, embryonalis convexis lævis, contiguis. 
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Apertura elongato-ovata, supernè acuminata ; margine dextro acuto intus lævi, 

columellari simpliei recto. 

Coquille conique, allongée, lisse, brillante, les côtés sont rectilignes, et le sommet 

digitaliforme. Spire composée de 7 tours; les premiers embryonnaires sont con- 

vexes et lisses ; la suture est peu visible; l'ouverture est ovale allongée, arrondie 

inférieurement, acuminée supérieurement ; le bord droit tranchant est lisse inté- 

rieurement ; la columelle est plate, simple, droite et recouverte par le retour de 

la spire. 

Dimensions : Longueur, 6 mill. 50; largeur, 2? mill. ; hauteur du dernier tour 

par rapport à la spire, 1/3. 

Loc. : Espèce rare à Saucats dans les couches à Mactra striatella de Pont- 

Pourquey (mioc. moy.) (ma collection) ; rare à Cestas dans le même horizon. 

(Mus. Bord.) 

Menestho Fischeri. Nobis. 

PI. 1, fig.4 abc. 

T. minutà, spira conico-elongata; anfract. 5 convexiuseulis, embryoni Iævi, 

cæteris sulcis spiralis transversim striatis ornati, ultimo ventricoso. Sutura bene 

impressa. Apertura ovatà, margine dextro acuto intus lævi, columellari incurvo. 

Coquille petite à spire conique allongée, composée de cinq tours légèrement 

convexes. Le premier est lisse, les autres sont ornés de sillons spiraux dont le 

fond vu au microscope offre de légères stries transverses. Suture bien marquée. 

Ouverture ovale, arrondie dans le bas et terminée en coim dans le haut. Bord 

droit tranchant légèrement sinueux. Columelle lisse un peu arquée, sans plis, ni 

stries. 

Dimensions : Longueur, 4 mill. : largeur, 2 mill. ; hauteur du dernier tour par 

rapport à la longueur de la spire, 1/2. 

Loc. : Espèce rarissime dans la couche à Arca Burdigalina de la carrière 

Giraudeau, commune de Saucats (miocène moyen). 

Cette espece que j'ai recueillie dans les premiers mois de 1874 avait été rap- 

portée par moi à l'espèce décrite par Grateloup sous le nom de Planaxis striata. 

Grat. 1840, atl. conch. pl. fig. . L'ayant soumise à l'examen de notre savant 

collègue et directeur du J. de Conchyliologie P. Fischer, il n’hésita pas à recon- 

naitre dans notre petite coquiile un représentant des nombreux genres et sous- 

genres formés depuis quelques années aux dépens de ceux de Lamarck. Créé 

par Môller comme sous-division des Monoptygma, Léa, ce genre de coquilles 

a été jusqu'à ces dernières années considéré comme dépendant des Chesm- 

nitzia. D'après M. Deshayes, les Menestho devront rentrer dans les Zulima, 

différant des Odostomia et des Turbonilla par le manque de pli columellaire. 
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Nous ne pensons pas pouvoir exprimer notre reconnaissance à notre savant col- 

lègue d'une meilleure manière qu’en le priant d'accepter la dédicace de cette 

nouvelle espèce pour la faune du Sud-Ouest. 

Scalaria Tournoueri. Nobis. 

PI. 2, fig. 5 ab, 

T. elongato-turrità, acuminata. Anfractibus 8-10 convexis, costisque striis 

spiralis et lamellis longitudinalibus tenibus ornati. Basi læviter planulati. Aper- 

tura ovata, labro acuto, columella simplicique callosa. 

Coquille turriculée à sommet pointu, spire droite composée de 8 à 10 tours 

convexes, ornés de côtes et de stries spirales, et de lamelles longitudinales très- 

fines, à peine visibles à la loupe sur les 4 à 5 premiers tours. Base du dernier tour 

legèrement aplatie, sans disque ni carène. Suture profonde. Ouverture ovalaire 

simple; bord droit simple et tranchant; bord columellaire recouvert par une 

mince callosité se reliant au bord droit. 

Dimensions : Longueur, 12mill.; largeur, 4 1/2 mill.; hauteur du dernier tour, 

1/3 de la longueur. 

Loc. : Espèce rarissime à Pont-Pourquey (commune de Saucats), et à Cestas 

dans la zone à Mactra, miocène moyen. (Ma collection.) 

J'ai donné à cette rare espèce le nom du savant modeste dont les travaux ont le 

plus contribué à faire connaitre les couches du miocène des environs de Bordeaux. 

Avicula Linderi. Nobis. 

PI. 1, fig. 6 ab. 

T. minima, ovata, depressa, tenui, fragili, Iævigata antice auriculata, postice 

oblique truncata ; umbonibus minimis, acutis, obliquis ; auricula parvula rotun- 

data sulco profundo separata ; margine cardinali elongato, striis numerosis longi- 

tudinalibus. Impressione musculari magna rotundata. 

Coquille petite, ovale-oblique, déprimée, mince, fragile, presque lisse, portant 

en avant une oreillette subtrigone reliée à la coquille par une sinuosité correspon- 

dant au sillon au moyen duquel elle se sépare du reste de la valve.Crochets petits, 

pointus, .obliques et légèrement saillants, bord cardinal de la valve gauche assez 

large, mince, portant un grand nombre de stries longitudinales et une fossette 

triangulaire oblique dans laquelle s’attachait le cartilage. 

Dimensions : Longueur, 6 mill. 1/2 ; largeur, 3 mill. 1/2. 

Loc. : Espèce très-rare à laquelle nous attachons le nom de notre éminent col- 

lègue correspondant O. Linper dont les recherches patientes ont fait connaître 
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exactement la constitution des couches éocènes du département de la Gironde. 

Une valve gauche au moulin de Bernachcn dans la zone à Nesita, subpicta sous- 

étage oligocène supérieur (miocène inférieur). 
D te) 

Columbella Tournoueri. Nobis. 

PI. 1, fig. 7 abc. 

Columbella Tournoueri. Benoist, 1874, Cat. moll. Saucats, n° 729 (Act. Soc. 

Lin. Bord., t. XXIX). 

T. elongata, solida, acuminata. Anfractibus lævibus 6-7, subplanatis minutis- 

sime striato. Apertura elongato sinuata, labro extüs incrassato, intus multiden- 

tato, columella callosà, incurva, regulariter et numerose rugosa. Canali brevi 

paulüm obliquo. 

Coquille allongée, solide, à sommet pointu. Spire conique composée de 6 à 7 

tours presque plans, lisses ou simplement ornés de légères stries d’accroissement 

Dernier tour égalant un peu plus du 1/3 de la longueur de la coquille ou ia moitié 

suivant les exemplaires. Suture bien nette peu profonde. Ouverture allongée, 

étroite, sinueuse:; labre muni d’un bourrelet extérieur, dentelé intérieurement 

avec un renflement submedian. Columelle calleuse, un peu concave, plissée 

régulièrement. Canal court un peu oblique. 

Dimensions : Longueur, 5 mill. ; largeur, 2 mil. 

Loc. : Espèce assez commune au moulin de Bernachon (commune de Saucats), 

et à la Salle, commune de La Brède, dans les sables à Nerita subpicta (mio- 

cène inférieur), sous-étage aquitanien. 

Plusieurs exemplaires de cette dernière localité portent des traces de la colora- 

tion de la coquille lorsqu'elle vivait. Ce sont des taches blanches en forme de 

croissant, disposées en séries régulières sur deux rangs; le fond est orné de lignes 

noires sinueuses, de même que les Nerita subpicta. 

Pecchiolia clathrata. Nobis. 

PI. 1, fig. 8 ab. 

T. cordata, ventricosa, æquivalvis, umbonibus parvis distantibus, in gyros 

simplices contortis. Valva sinistra cum costis et sulcis radiantibus profundis et 

transversis lamellis ornati. Cardinali cum fovea parva submarginali excavata. 

Impressio muscularis pallii simplex. 

Coquille cordiforme, ventrue, équivalve. Crochets assez petits, tordus en un 

simple tour, peu écartés autant qu'on peut en juger par l'examen de la seule 

valve connue. Surface de la valve gauche ornée de côtes et de sillons rayon- 
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nants et de lamelles transverses coupant régulièrement ces côtes, ce qui donne 

a la coquille un aspect treillissé. Valve gauche portant une légère fossette et un 

sillon allongé pour l'insertion du ligament. fmpression palléale simple. 

Loc. : Espèce rarissime à Lariey dans les sables à Pyrula Lainei du sous- 

étage aquitanien (Miocène inférieur). 

Espèces mouvelles pour ies environs de Ea Brède-Saucate. 

1° Pour la zone à Nerita : 

Avicula Linderi, Nobis: 

Columbella Tournoueri, Nobis. 

Pour la couche lacustre inférieure (calcaire blanc de l’Agenais) : 

Helix lepidotricha, Braun ; 

—  exæpansilabris, Sandb. ; 

Archeozonites subverticillus, Sandb. : 

Trochomorpha imbricata, Braun. ; 

Glandina inflata, Reuss.; 

Bulimus turgidulus, Sandb. ; 

Pomatias labelluim, Thomeæ ; 

Megalomastoma ; 

Cyclostoma antiquum, Desk. ; 

— turgidulum, May. ; 

— bisulcatum, Zieten. : 

Tudora Lartetii, Noulet ; 

Auricula Aquitanica, Sandb. ; 

Melanopsis Aquensis, Grat.: 

Melania Escheri, Mérian. ; 

Linnæa Brongnarti, Desh.; 

— subpalustris, Sandb. ; 

et plusieurs autres espèces des genres Helix et Planorbis. 

20 Pour les calcaires gris de l’Agenais de la route du Son, couche n° 3 : 

Helix turonensis, Desh. ; 

Archeozonites semiplanus, Reuss. ; 

Pomatias labellum, Thomæ ; 

Cyclostoma (Tudora) Lartetii, Noulet: 

— bisulcatum, Ziet.; 

— antiquum, Desh. ; 

Et couche fluvio-marine n° 5. 

Archeosonites seriplanus, Reuss. ; 

Cyclostoma turgidulum, May.: 

1er Mai 1875, 
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3e Pour la couche marine n° 4 (falun de Lariey) à Pyrula Lainei. 

Scissurella lamellosa, Nobis ; 

Pecchiola clathrata, Nobis; 

Cassis elegans, Grat. 

Cette espèce confondue à tort et prise généralement pour le Cassis ma- 

millaris, a la surface de ses tours et sa spire couverte de séries spirales, de 

tubercules arrondis, de plis et de sillons spiraux et longitudinaux bien mar- 

qués, en outre l'ouverture a le bord droit renflé légèrement, les tubercules 

internes en sont simples, le bord columellaire est couvert de plis très-gros dans 

la partie qui avoisine le canal et ce bord est tordu par l'existence d’un fort sillon 

ou petit canal le partageant en deux parties égales. 

Le Cassis mamillaris, d’après la figure que nous donne Hôrnes, a ses tours 

lisses à peine striés par l'accroissement ; il est orné de trois séries spirales de 

gros tubercules, l'ouverture est longitudinale, étroite et non sinueuse, le bord 

columellaire est simplement plissé, et les plis du labre sont généralement doubles. 

Le Cassis elegans est surtout spécial au miocène inférieur et se rencontre 

encore à la base du miocène moyen (carrière Giraudeau, Saucats, et carrière des 

Puits, Léognan), tandis que le Cassis mamillaris serait plutôt caractéristique 

du miocène supérieur du bassin de Vienne, et serait très-rare pour ne pas dire 

introuvable dans les dépôts miocènes du Sud-Ouest. 

4 Pour la couche à Arca Burdigalina (carrière Giraudeau) : 

Menestho Fischeri, Nobis. 

Rissoa bicarinata, Nobis. 

5° Dans la zone à Mactra à Pont-Pourquey : 

Corbulomya complanata, Sow.; 

Cardita rusticana, May. ; 

Mactra Burdigalensis, May. ; 

Eulima digitalis, Nobis ; 

Scalaria Tournoueri, Nobis. 

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Circulaire de la Société royale Linnéenne de Bruxelles, informant 

qu'une assemblée générale aura lieu le 11 avril et que le Bulletin paraîtra 

désormais tous les mois. Cette association fait des conférences et organise des 

excursions et des promenades géologiques. 

Bulletin de la Société Botanique de France, t. 21, 1874. 

_— Revue bibliographique E. Ce fascicule contient une foule de renseignements 

intéressants sur l'Anatomie et la (Physiologie végétale, la Botanique descriptive, la 

PROCÈS-VERBAUX. 10 
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Géographie botanique, la Paléontologie végétale, la Botanique appliquée , etc. 

Iliustrod catalogue of the Museum of comparative zcology at 

Harvard college, no VIII. (Texte en anglais.) 

— Zoological results of the Hassler expedition. 

— II. Oplimridæ and Astrophyridæ including those Dredged, By the late 

Dr William Strompson. — By S. Théodore Lyman. 

Builetin de la Société des sciences de l'Yonne. — 1874, 28 volume 

(8° de la 2 série). 

— Le ver à soie du chêne : Bombyx Jama-Mai, p. 71. — M. Ch. Bazin. 

Annales de ia Société Entomologique de Belgique, t. 17. 

— Notice sur les apparitions des Lépidoptères diurnes du Brésil, p. 5. 

M. J. B. Capronnier 

— Essai d’un tableau synoptique des espèces du genre Mecinus, p. 40. 

M. Tournier, 

— Relevé des cicindélides et carabiques recueillis en Portugal. — M.J.Putzeys. 

— Appendice au mémoire de M. Capronnier sur les Lépidoptères du Brésil. 

Description d’une espèce nouvelle du genre Terias, p. 61.— M. le D' Bois-Duval. 

— Matériaux pour servir à la monographie de la Tribu des Erirrhinides de la 

famille des Curculionides, p. 63. — M. H. Fournier. 

— Notice sur les cicindélides et carabiques recueillis dans l'ile d'Artigona, 

p. 117. — M. Putzeys. 

— Curculionides recueillis au Japon, p. 121. — M. W. Roelois. 

— Observation sur la classification des Lamellicornes caprophages, p. 117. 

M. Van Lansber. 

Revue hbibliosraphique universelle, 1875. 

2e série, t. I et XV de la collection. 

2 série, t. XIII de la collection. 

Séance du 21 avril 1875. 

Présidence de M. DELFORTRIE, président. | 

CORRESPONDANCE 

M. le Maire de Bordeaux informe M. le Président que le nouveau local dési- 

gné pour la Bibliothèque est libre. 

Observation. — M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL dit qu'il a visité le local ; que 

quelques réparations urgentes étant nécessaires, il s’est empressé de les signaler 

à l'administration. 
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— Circulaire du Comité d'organisation de l'Exposition internationale d'Hor- 

tioulture qui doit avoir lieu à Amsterdam en 1876. 

Observation. — M. le Secrétaire général s’est mis immédiatement en relation 

avec le Comité. 

— Envoi de brochures de MM. le Recteur, abbé Corbin, Porcher, Lamy de 

la Chapelle, général Nansouty, Martins. 

M. le Secrétaire général est prié de les remercier (voir au Bulletin bibliogra- 

phique). 

M. LE Drrecraur de l’Écho demande à la Compagnie de vouloir bien lui envoyer 

toutes les quinzaines un sommaire de ses travaux. 

Observation. — M. LE PRÉSIDENT fait remarquer que cela dépend entièrement 

de M. le Secrétaire général, déjà surchargé de besogne. 

M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL répond que, quoique déjà fort occupé, si ses collè- 

gues peuvent retirer quelques avantages de cette proposition, il est prêt à accéder 

à leurs désirs. 

La Compagnie remercie M. le Secrétaire général et accepte la proposition du 

journal /’Écho. 

ÉLECTION 

Le vote du 7 avril n’ayant pas permis à M. GAssires d'accepter la vice prési- 

dence, une nouvelle élection a lieu. Notre collègue est élu par 12 voix contre 2. 

ADMINISTRATION 

M. Le PRÉSIDENT rappelle en quelques paroles émues la fin tragique de 

MM. Crocé-Spinelli et Sivel, morts victimes de leur dévoûment à la science. Il 

croit être l'interprète des sentiments de tous ses collègues en manifestant le désir 

qu’une lettre, témoignage de la part sympathique que prend la Compagnie à la 

douleur de la famille de ces sayants, soit envoyée à la Société de navigation aérienne. 

Cette proposition est adoptée à l'unanimité ; M. Le PRÉSIDENT est prié de 

faire cette lettre. 

Sur la demande du même membre, et M.le Trésorier consulté, la Compa- 

gmnie vote 50 fr. pour la souscription ouverte dans le but de venir en aide à la famille 

de MM. Crocé-Spinelli et Sivel. 

Sur la proposition de M. Noguey, adoptée à l'unanimité, il est décidé que la 

Société Linnéenne prend l'initiative d'une souscription à Bordeaux. M. le Secré- 

taire général est prié de donner suite, à bref délai, à la décision de la Compagnie. 

M. le Président retrace brièvement l'incident regrettable soulevé à la dernière 

réunion par une lettre de MM. de Kercado, Frimoulet et Lambertie. 
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En l'absence de M. le Secrétaire général, non encore revenu du Congrès de 

Paris, et conformément à la décision prise par la Compagnie, l'incident a été 

porté devant la Commission des finances. 

Des renseignements fournis, il résulte la parfaite régularité des comptes. 

M. le Président regrette profondément la teneur de la lettre de nos collègues, 

et MM. Gassies, vice-président ; Baïlby, trésorier, et Benoist, archiviste, s'asso- 

cient aux paroles de M. le Président qui demande à la Compagnie de vouloir bien 

statuer sur la proposition suivante : 

« La Société Linnéenne, après avoir entendu les explications fournies par M. le 

Président, M. le Trésorier et M. le Secrétaire général, vote des remerciments 

à ce dernier, déclare regrettable et mal fondée la lettre du 5 avril et passe 

à l’ordre du jour. » — Adopté à l'unanimité moins une voix. 

M. LE PRÉSIDENT informe la Société de la perte douloureuse que vient de faire 

notre collègue M. Samie. Sa jeune femme est morte il y a quelques jours à peine, 

La Société Linnéenne tout entière s'associe aux regrets exprimés par M. le Pré- 

sident. 

M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL s'excuse de ne point avoir convoqué ses collègues 

pour les obsèques de Mme Samie : il était encore à Paris. 

Quant à l'excursion qui doit avoir lieu à Villeneuve chez notre correspondant 

M. l'abbé Mège, dès que le jour aura été fixé, ses collègues en seront informés. 

COMMUNICATIONS 

VoyAGEs. — Renseignements fournis par M. le capitaine Oupry, 

du 31° de ligne, actuellement à Blidah (Algérie). 

(Extrait d’une lettre adressée à M. DELFORTRIE.) 

& J'ai été heureux de voir que Saint-Médard-en-Jalle vous avait donné une belle 

dent de Zeuglodon ; j'ai regretté bien souvent, pendant mon trop court séjour à 

Bordeaux, de n’avoir point eu l'honneur de vous connaitre dès mon arrivée dans 

cette ville; j'aurais pu profiter de vos bons conseils et marcher plus vite 

dans l'étude d'une science qui exige de grands efforts de toute sorte pour êtra 

connue d’une manière à peu près convenable ; la vie militaire à sès exigences; 

j'ai dû ne jamais oublier mon service qui m’a souvent imposé de réelles priva- 

tions et m'a empêché de suivre avec fruit les cours des Facultés de Bordeaux et 

de Montpellier. Ici je ne trouve personne qui s'occupe de géologie, et d'’ail- 

leurs le terrain est bien ingrat de toutes manières. Il y a peu de choses à faire 

comme géologie ; il y aurait plus à faire comme collection d'oiseaux, de vipères, 

de scorpions, mais tout cela crée bien des bagages ; néanmoins je m'occupe, 
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comme vous le savez, à recueillir quelques scorpions et tarentules, et si je peux 

me procurer quelques vipères, je les conserverai également dans l'alcool. : 

» Plus tard peut-être pourrai-je fournir quelques renseignements, quelques don- 

nées intéressantes sur le pays, mais je crois que toutes ces notes seront consignées 

prochainement dans un ouvrage fort remarquable dû à un de mes camarades du 

bataillon d'Afrique, ouvrage qui formera 4 volumes. La mort vient de nous 

enlever ce camarade qui était déjà un savant ; il n'avait pu faire paraître que le 

1er volume de son ouvrage. Si parmi vous quelques personnes peuvent être dési- 

reuses d'étudier un peu la géographie du sud de la province de Constantine, je 

me ferai un plaisir de vous adresser un exemplaire du 1° volume, le seul paru ; 

les trois autres seront publiés par un de mes camarades avec lequel nos relations 

sont aussi intimes qu'elles pouvaient l'être avec celui que nous venons de perdre. 

» La mission scientifique chargée d'étudier la possibilité de la création d’une mer 

intérieure en Algérie est sur le point de terminer ses travaux. Je peux vous 

assurer que les résultats obtenus ont fait acquérir la certitude que le projet de mer 

intérieure ne peut se réaliser ; c'est donc une question complètement résolue par la 

négative. Le seul résultat à obtenir de cette mission consiste dans le levé topo- 

graphique fort exact d'une partie intéressante du sud de la province de Constan- 

tine. La mission sera de retour ici le 15 avril prochain; d’ailleurs, il commence 

à faire mauvais dans le désert, et ici, le siroco souffle depuis deux jours. . . . 

> Si parmi les membres de la Société quelqu'un désire des renseignements de 

quelque nature que ce soit sur la contrée que j'habite, dites-lui bien que je suis à 

sa disposition, et que ce que je pourrai envoyer sera de la plus grande exactitude : 

autrement dit, que je ferai tout mon possible pour donner des renseignements 

très-précis. 

» Nous sommes menacés d’une invasion de sauterelles et déjà les pondeuses ont 

fait leur apparition ; dans un mois je quitterai probablement Biskra pour aller à 

une vingtaine de kilomètres arrêter l'invasion des criquets qui, comme vous le 

savez, ont bien vite ravagé les oasis. C’est un fléau terrible. L'an passé il nous 

a tenu près de deux mois sous la tente. Je compte bien, au retour de la mission de 

la mer intérieure, causer très-longuement avec ces messieurs, et je tàächerai de 

vous adresser des renseignements sur cette question quiintéresse bien des person- 

nes en France et à l'étranger, et qui a fait beaucoup de bruit. . . . . . . 

. 0 . 0 0 e e . . . - . . . 0 , ,» , . , . . 0 . . . ? 
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PALÉONTOLOGIE. — Tête de Delphinide, espèce nouvelle, 

par M. DELFORTRIE, président. 

M. Delfortrie communique le dessin d'un crâne entier de Dauphin provenant 

des faluns de Saint-Médard-en-Jaile, près Bordeaux. Il donnera sous peu la des- 

cription de cette espèce nouvelle. 

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Bulletin de la Société Entomoïlogique de Belgique. 

— Note sur les Curculionides recueillis par M. Purves à l’île d’Antigua : 

— Diaprepes Purvesi. 

— Le Doryphora decemlineata. 

Bulletin de la Société de Pharmacie de Bordsaux. Janvier 1875. 

Bulletin de la Société algérienne de elimatologie, sciences phy- 

siques et naturelles, 11° année, 1874, n° 8. 

— Unité d'origines des Kymris et des Celtes, p. 655. — M. le Dr Faure, 

— Note sur le Tænia, p. 680. — M. Cauvet. 

— Acclimatation des Français en Algérie, p. 687. — M. Je Dr Ricoux. 

Les Fonds de la mer, 37° liv., octobre 1874, et 38° 6t 39e liv., novembre 

1874. — MM. de Folin et Périer. 

— La Fosse du cap Breton (côtes des Landes), par MM. Fischer, de Folin et 

L. Périer. 

Journai de la Société centrale d'Horticulture de France, 2 série, 

t. 9. — Février 1875. fs 

— Les Eucalyptus sur le littoral méditerranéen, p. 87. — M. Nardy ainé. 

— Note sur le Crocus Imperati, p. 89. — M. P. Chappellier. 

Bulletin de la Société académique d'agriculture de Poitiers, 

n° 191 et 194, août à novembre 1874. 

— Morsure de la vipère, p. 129. -— M. le marquis de Nettancourt. 

— Destruction de la cuscute, p. 176. 

Mémoires de la Société d'Agriculture d'Orléans, t. XVI; n: 4, 1874, 

t. XVII, n°% ] et 2, 1875 (127 et 2€ trimestres). 

DON DES AUTEURS 

Histoire et culture du Fuschia, 4 édition. — M. F. Porcher. 

Ce charmant ouvrage, pratique et scientifique à la fois, est divisé en 10 chapi- 

tres : Notice historique, — Divisions du genre Fuschia. — Espèces et bota- 
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nique. — Hybrides et variétés. — Culture en pleine terre et serre. — Mul- 

tiplication. — Maladies. — Animaux nuisibles. — Noms et synonymes. — 

Tableaux des plus belles variétés. 

Fousses et Hépathiques du Mont-Dore. — M. Lamy, de la Chapelle. 

L’Aquitaine, 11° année, n° 553, 6 mars 1875, par M. l'abbé Corbin. 

— Les origines de la Société Linnéenne de Bordeaux. 

Rentrée solennelle des Facultés (envoi de M. le Recteur). 

Notes sur les observations météorologiques faites en 1874 au Pic du 

midi de Bigorre offertes par le général comte de Nansouty,membre correspondant. 

Index seminium Horti Monspelensis, anno 1874, par M. Martins, direc- 

teur. (Texte en latin.) 

Séance du 5 mai 1875. 

Présidence de M. DELFORTRIE, président. 

Cette réunion est exclusivement consacrée à la lecture, à la discussion et à 

l'adoption du règlement administratif suivant, rédigé d’après les derniers arrêtés 

pris par la Société depuis l'adoption du dernier règlement, le 18 octobre 1827. 

Dispositions préliminaires. 

ARTICLE PREMIER. — La Société règle, par des arrêtés, les détails 

relatifs à son administration et à ses travaux. Pour être valables, ces 

arrêtés doivent être signés par le président ou par le vice-président, 

et contre-signés par le secrétaire-géréral. 

ART. 2. — Si, pendant le premier semesire, une place devient vacanto 

dans le bureau, dans le conseil ou dans une commissior, la Société, ser 

la proposition du président, charge un membre de faire l’intérim ius- 

qu'aux plus prochaines élections. Si la place devient vacante pendant 

le deuxième trimestre une nouvelle élection aura lieu. 

Art. 3.— La Société assiste en corps aux obsèques de ses mem- 
bres. 

Conseil d'administration. 

ART. 4. — Le conseil d'administration, créé par l'arrêté du 15 juin 

1820, pour assurer l'exécution du règlement et des arrêtés de la 

Société, est composé des membres du bureau et de cing membres 

titulaires, dont l’un remplit les fonctions de secrélaire. 
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Arr. 5. — Toute demande d'admission, faite en conformité de l’ar- 

ticle 3 des statuts, est lue en séance du conseil. 

Le conseil prono2ce affirmativement ou négativement sur la pré- 

sentation des candidats, par voie de scrutin secret, et de liste s'il y a 

lieu. La décision affirmative sera soumise à la sanction de l'Assemblée 

générale. 

Sur la demande de trois membres du bureau ou du conseil, le vote 

négatif peut être soumis à cette sanction. 

Les présentations seront mentionnées à l’ordre du jour. 

ART. 6. — Toute radiation pourra être demandée : 4° par la commis- 

sion des finances pour défaut de paiement de la cotisation: 2° par le 

président, ou en son absence par le vice-président, pour motifs graves 

et sérieux; 3° par trois membres qui devront remettre avec leur 

demande des preuves à l'appui. 

Le conseil, saisi de la question, fera appeler ls membre en défaut; 

s’il ne sé présente ni une première ni une deuxième fois, le conseil sta- 

tuera. Dans tous les cas, un rapport sera fait et lu en Assemblée géné- 

rale qui prononcera définitivement et sans appel. 

ART. 7. — Le conseil est convoqué toutes les fois que le président 

ou cinq membres le jugent nécessaire. Il peut délibérer dix minutes 

après l'heure fixée par la convocation légale. 

ART. 8. — Le conseil peut prendre des décisions d'urgence en ma- 

tière d'application des statuts, sauf à les faire approuver par la Société 

dans la séance suivante. 

ART. 9. — Le conseil peut décider qu’une proposition, demande 

ou communication, dont il aurait eu connaissance le premier, ne sera 

pas présentée à la Société. Si cette proposition, demande ou commu- 

nication, lui a été renvoyée par la Société, il en devra faire mention 

dans un rapport. 

ART. 40. — Les rapports du conseil sont faits, immédiatement après 

la lecture du procès-verbal, par le rapporteur spécial nommé par le 

conseil. Ces rapports doivent être faits par écrit, et selon l’opporitu- 

nité, le conseil décide s’il y a lieu de les publier dans les Procès-ver- 

baux ou dans les Acres ou simplement de les déposer aux archives. 

Élections. 

Arr. 414. — Les membres du bureau sont nommés par l’Assemblée 

générale, à la majorité abs)lus des membres présents, titulaires, cor- 

respondants et auditeurs. 

ler juin 1875, 
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Le vote a lieu au scrutin secret, individuellement pour chaque 

membre. 

ART. 12. — Les membres du conseil sont nommés au serutin secret 

et à la majorité relative. 

Dans tous les cas, et pour toutes les fonctions, en cas d'égalité de 

suffrages, l'élection est acquise au bénéfice d’âge. 

Les titulaires peuvent, seuls, être nommés membres du bureau ou 

du conseil. 

Du Président. 

ART. 13. — Lo président a la direction de tout cs qui regards la 

Société. 

Il règle l’ordre du jour des séances du conseil d'administration et 

des Assemblées générales. 

Il ouvre les délibérations, accorde, refuse ou retire la parole ; — 

dirige, résume et clôt les débats, et rappelle à l’ordre le membre qui 

s’en écarte, avec ou sans mention au procès-verbal. 

En cas de partage, et pour quelque objet que ce soit, sa voix est 

prépondérante. 

Il nomme les commissions temporaires. 

Il fait de droit partie de toutes les commissions, et peut les présider 

quand il le juge convenable. 

Il représente la Société partout où cela est nécessaire, 

Du Vice-Président. 

ART. 14. — Le vice-président remplace le président empêché. 

Toutefois, dans des cas particuliers, il peut recevoir uue déléga- 

tion spéciale du président pour remplir quelques-unes des obliga- 

tions dévolues à celui-ci et mentionnées plus haut. 

Du Secrétaire général. 

ART. 15. — Le secrétaire général lient la correspondaace et la signe, 

excepté dans les cas réservés spécialement au président. 

Il rédige les procès-verbaux des séances générales. 
Il rédige les projets de programmes de concours, les circulaires, les 

comptes-rendus annuels des travaux de la Société, et surveille l’exécu- 

tion de toutes les impressions. 

Il donne avis à chaque nouveau membre de son admission. 

PRocÈS-VERBAUX, 11 
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I] délivre des extraits des délibérations à tout membre qui adresse à 

cet effut une demande motivée. 

Il contre-signe les diplômes et brevets. 

Ii dépouille toute la correspondance imprimée adressée à la Société, 

ut rédige le Bulletin bibliographique. 

À chaque séance générale, il indique les divers objets de corres- 

pondance imprimée reçus dans lintervalle de deux séances, et en 

sigaale les points les plus remarquables. 

Il fait partie de droit de toutes les commissions, 

Le secrétaire général ne peut déléguer une ou plusieurs de ses at- 

tributions au secrétaire du conseil qu'avec l’agrément du président. 

En cas d'empêchement ou de maladie, il est remplacé par un mem- 

bre spécialement désigné, à cet effet, par le président. 

Du Secrétaire du conseil. 

ART. 16. — Le secrétaire du conseil est chargé : 

4° De la rédaction des procès-verbaux en séance du conseil; 

2° De toutes les convocations à ces séances ou aux Assemblées géné- 

rales. 

Ii ne peut accepter de remplir une ou plusieurs attributions dévo- 

lues au secrétaire général sans l'agrément du président (V. art. 45). 

Du Trésorier. 

ART. 17. — Lo trésorier est responsable. 

Il est chergé des recettes et des paiements. 

[l est dépositaire de toutes les pièces de comptabilité de la Société. 

Il perçoit les cotisations annuelles et en donne quittance. 

Il tient un livre de caisse par doit et avoir, coté et paraphé par le 

président, et à la première demande du conseil d'administration, il 

doit faire connaître la situation financière de ia Société. 

Les comptes sont tous payés par le trésorier après vérification de 

la commission dos finances et sur le visa du président. 

Le trésorier rend ses comptes immédiatement avant la séance des 

élections, et présente le budget pour l'année suivante. Le conseil 

lui donne décharge sur tout ce qui concerne sa gestion pendant 

l’année académique, après rapport écrit de la commission des finances 

convoquée spécialement à cet effet. 

Lorsqu'il s'agit de voter une dépense, le trésorier doit toujours être 

entendu. 
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De l’Archiviste. 

Arr. 48. — L’archiviste-bibliothécaire est dépositaire du sceau de 

la Société. Il tient un catalogue régulier de la bibliothèque et des 

archives dont il a la surveillance. 

Il est chargé de proposer au conseil toutes les améliorations ou 

mesures spéciales ayant pour objet la conservation ou l'augmentation 

de la bibliothèque. 

D'accord avec ia commission des finances, il doit rendre compte au 

cosseil des crédits votés par ce dernier pour achats do livres, abonne. 

ments, souscriptions, reliures, etc. À la fin da chaque année, une 

commission spéciale sera nommée pour vérifier l’état de Ia bibliothè- 

que et des archives, et faire au conseil un rapport sur les améliorations 

dont elles auraient pu et pourraient être l’objet. 

Los membres de la Société ne peuvent faire de recherches aux 

archives qu’avec l'agrément du président. 

L’archiviste prend note des pièces qui pourraient être communiquées. 

La bibliothèque n’est ouverte à tous les membres qui en feront la 

demande à M. l’Archiviste. (Voir art. 41, 42 ot 43.) 

Des Conseillers. 

Arr. 19. — Le nombre des membres du conseil d'administration 

est de cinq au plus. 

La présence des membres du conseil est obligatoire à chaque séance, 

sauf les cas d’excuses motivées auprès du président. 

Tout membre du conseil qui, sans motif légitime, aura manqué à 

trois séances consécutives après convocation régulière, sera considéré 

comme démissionnaire. Toutefois, dès la deuxièmo absence, le secré- 

isire général rappellera au membre en défaut cette disposition régle- 

mentaire. 
Des Séances. 

Arr. 20. — Il sera tonu un registre de présence sur lequel, a cha- 

que séance générale, ordinaire ou extraordinaire, de conseil et de 

commission, les membres présontsseront tenusd’apposerleur signature. 

ART. 21. — En l'absence du président et da vice-président, celui 

des membres qui a le plus récemment rempli cette dernière fonction 

occups le fauteuil. S'il n’y a pas d’ex-vice-président, la séance est 

présidée par ua des membres du bureau. 
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En l’absence des secrétaires, de l’archiviste ou du trésorie*, celui 

qui occupe le fauteuil désigne un membre pour remplir, dans Ja 

séance, les fonctions du membre qui ne s’est pas rendu à la convoca- 

tion. 

Dix minutes après l'heure fixée par la convocation faite légalement, 

la Société peut délibérer, pourvu que le tiers des titulaires soit pré- 

sent. 

ART. 22. — Le président, le vice-président et le secrétaire général 

ont seuls la parole sans la demander. 

ART. 23. — Les auditeurs peuvent demander la parole. Ils peuvent 

être nommés membres ou rapporteurs des commissions. : 

ART. 24. — Tout membre rappelé deux fois à l’ordre dans la même 

séance n’aura plus le droit d'y demander la parole. 

Arr. 25. — L'ordre des séances générales bi-mensuelles ordinaires 

est ainsi fixé : 

Lecture du procès-verbal de la dernière séance, correspondance 

imprimés, officielle, manuscrite et officieuse. 

Administration,rapports, nominations, démissions, radiations, nomi- 

nation de commissions, en un mot tout ce qui se rapporte à l’adminis- 

tration de la Société ; communication et lecture de mémoires, notes, 

etc., etc. 

Des membres d'honneur, honoraires, correspondants, auditeurs 

ART. 26. — Les MEMBRES D'HONNEUR sont présentés par le Conseil 

d'administration ; ils sont choisis parmi les titulaires ou les savants 

étrangers qui ont rendu des services signalés. Ce choix est ratifié en 

Assemblée générale. 

Arr 27. — Le titre de MEMBRE HONORAIRE, avec ou sans qualification 

spéciale, ne pourra être conféré que pour services sérieux ou éminents 

rendus à la science, et à la suite des formalités stipulées au sujet 

des membres correspondants. 

Ds plus, le vote du conseil d'administration, à l'égard de tout 

membre honoraire, devra être ratifié par la Société, lors de sa plus 

prochaine Assemblée générale. 

ART. 28. — Le titre de membre correspondant ou celui de, membre 

auditeur ne pourra êlre accordé que sur une demande écrite adressée 

au président (voir art. 3 des statuts). 

AnT.29. — Pendant leur séjour à Bordeaux les membres honoraires 
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et les membres correspondants ont les mêmes droits que les membres 

titulaires (art. 9 des statuts). 

Des Séances solennelles. 

ART. 30. — La Société Linnéenne célèbre l'anniversaire da sa fonda- 

t'on par une séance solennelle et une excursion qui a lieu le 25 juin. 

Le secrétaire général, ou en son absence tel autre membre désigné 

par le président de l'excursion, est chargé d’en présenter le rapport. 

Excursions. 

ART. 31. — Quatre fois par an les membres de la Société sont invi- 

tés à s'entendre sur les moyens d'organiser une excursion. 

Les excursionnistes se divisent en sections, chacune d’elles nomme 

ug rapporteur. 

ART. 32. — Le rapporteur doit présenter les résultats de l’excursion 

à la plus prochaine séance, et, sur l’avis favorable de la Société, le 

rapport est inséré dans les procès-verbaux. 

Commissions. 

ART. 33.— Les commissions temporaires qui peuvent être nommées 

par le président pour examiner une question ou pour faire ou apprécier 

un travail élisent leur président et leur secrétaire. 

Des Publications. 

ArT, 34. — La publication des découvertes ou observations nou- 

velles, faites en histoire naturelle par les membres de la Société, à quel- 

que titre qu’ils y soient attachés, a lieu dans un recueii périodique 

imprimé à Bordeaux aux frais de la Société, sous le nom d’Acres de 

la Société Linnéenne de Bordeaux.Chaque livraison porte son numéro 

et la date de sa publication. Ce recueil est composé de notices, 

monographies, descriptions, mémoires, etc., pour lesquels on exige la 

signature de l’auteur. 

ART. 35. — Il est distribué régulièrement, par demi-feuille da huit 

pages d'impression, sous le nom d'Extraits des comptes-rendus des 

séances de la Société Linnéenne, les procès-verbaux des assemblées 

générales, comprenant : la correspondance cfficielle ou privée, l'admi- 

nisiration, les notes, courts rapports ou petits mémoires lusen séance, 

en un mot toutes les communications qui y sont faites. 
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Ant, 36. — Les langues française et latine sont seules employées 

dans toutes les publications. 

ART. 37. — Nul article ou cuvrage ne peut être inséré sans l’au- 

torisation du conseil et cello de la Société. 

ART. 38. — La Société se charge des frais d'impression et lorsqu'il 

y à demande formelle de l’auteur, sur un vote spécial de la Société, 

elle prend à sa charge tout ou partie des frais de dessins, lithographies, 

gravures, cartes, plans, planches et tableaux etc., etc., dont, au préa- 

lable, l’auteur lui aura fourni un devis détaillé. 

ART. 39. — L'auteur d'un mémoire a le drait de faire exécuter un 

tirage à part, mais ce {irage à part, fait à ses frais, ne peut être effectué 

avant la livraison du fascicule dans lequel il doit être inséré, que sur 

un vote spécial de la Société. 

Arr. 40. — Les demi-feuilles des procès-verbaux seront adressées 

périodiquement aux correspondants do la Société qui, par l'envoi de 

notes, leitres, mémoires, communications auront contribué à ren- 

dra intéressantes et instructives los assemblées générales bi-mensuelles. 

Archives, bibliothèque. 

Arr. 41. — La bibliothèque renferme les archives et toutes les pu- 

blications reçues à un titre quelconque par la Société, 

Les publications, comme toutes les communications manuscerites ou 

imprimées adressées à la Société, sans désignation nominative, sont 

remises dès leur réception au secrétaire général pour rédiger le Bulle- 

tin bibliographique qui figure à la fin de chaque compte-rendu des 

séances. 

Lo secrétaire général remet ensuite ces publications à l’archiviste- 

bibliothécaire, et il accuse réception des dons faits par les auteurs. 

Arr. #2. — Dans lo cas où des livres, brochures, publications, ma- 

auscrits, etc., sont confiés à quelque membre pour être l’objet de rap- 

ports réguliers ou d’études spéciales, et par autorisation exception- 

nelle du président, l'archiviste-bibliothécaire en reçoit la déclaration, 

signée du membre dont il s'agit, sur un registre spécial. Cette décla- 

ration indiquera lo jour de sortie des objets confiés et l’époque de leur 

remise. 

ART. 43. — Toutes les parties constituant la bibliothèque seront 

placées sous une seule clef confiée à l’archiviste-bibliothécaire. Une 

clef semblable sera déposéo entre los mains du président de la Société. 

En cas d'absence par congé on empêchement de la part de l’archi- 
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viste-bibliothécaire, la clef de la bibliothèque sera remise par le prési- 

dent à tel membro du bareau ou du censeil désigné temporairement à 

cet effet. 

Dispositions générales. 

ART. 4h. — Un exemplaire imprimé du Règiement administratif 

sera remis à chaque membre de la Société. 

Il re pourra être proposé de changements au présent Règlement 

administratif que sur la demande de sept membres titulaires. 

Arr. 45. — Le présent Règlement administratif, lu et discuté, a été 

adopté en séance du conseil d'administration, le samedi 5 février 

1875, et définitivement approuvé par l’Assemblée générale le 5 mai. 

Le président, E. DELFORTRIE. 

Le secrétaire général, E. DRUILHÉT-LAFARGUE. 

Séance du 19 mai 1875. 

Présidence de M. DELFORTRIE, président. 

COMMUNICATIONS 

CONCHYLIOLOGIE. — Faune conchyliologique de la Gironde et des 

départements voisins, par M. Gassres, vice-président. 

Les matériaux nécessaires à cette publication sont rassemblés ; il n’y a plus 

qu’à les coordonner. L'auteur demande que son travail soit inscrit dès à présent 

pour venir en son rang à l'impression lorsqu'il aura été soumis à l'approbation 

de la Compagnie. 

M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL dit qu'il ne pourra être admis à l'impression qu’a- 

près l'achèvement du grand travail de M. Lataste, c’est-à-dire vers le mois de 

novembre. 

M. Gassies demande qu'il lui soit accordé quatre planches pour les espèces 

nouvelles. Une est faite ; la Compagnie n'en aurait dès lors que trois à faire 

exécuter. 

La Compagnie décide qu'elle statuera après avoir pris connaissance du devis, 

qu’elle prie l’auteur de vouloir bien lui présenter. 
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GéoLoare.— Quelques nouvelles coquilles fossiles, par M. E. BENOIT, 

secrétaire du Conseil. 

M. Benoist se propose de décrire, sous forme de notes courtes, bon nombre 

d'espèces de coquilles nouvelles, rares ou particulièrement intéressantes. 

Il désire que ces notes soïent publiées dans les procès-verbaux. Cette proposi- 

tion est acceptée. 

M. le Secrétaire général fait remarquer combien la publication, sous forme de 

note, des faits curieux qui parviennent à la connaissance de nos collègues, serait 

utile à la science et à eux-mêmes, tout en augmentant dans une large mesure 

l'intérêt des séances et celui des procès-verbaux. 

BOTANIQUE. — Ze Riella Gallica, par M. Du RIEU DE MAISONNEUVE, 

membre titulaire. 

Notre collègue a reçu de M. Duval-Jouve des matériaux frais qui lui permet- 

tront de donner, sous peu, une note sur cette curieuse plante qui croît dans les 

mares des environs de Montpellier. 

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Association scientifique de France, n° 382. 

— Habitudes d’un remarquable serpent de la Cochinchine : l'Herpeton ten- 

taculatum, p. 347. — M. A. Morice. 

— Destruction du Charançon, p. 349. 

Do n° 383. 

— Tunnel sous-marin entre la France et l'Angleterre, p. 355. — M. L. 

Figuier. 

— Recherche sur les fonctions des champignons, p. 359. — M. Müntz. 

D° n° 384. 

— Les plantes carnivores, p. 370. — M. Hoolter. 

— Les tourbières du nord de la France, p. 379. — M. Rey de Morande. 

— Phosphorescence des Invertébrés marins, p. 381. — M. de Quatrefagss. 

Do no 385. 

— Le fruit du Litchi, p. 395. 

Do n° 386. 

Société Linnéenne du nord de la France, no 33, 1 mars 1879. 

— Communication de M. Lefèvre sur les métamorphoses des insectes, p. 219. 

1er juin 1875, 
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— Les plantes carnivores, p. 223. — M. A.P. À. - 

— Les Insectes xylophages (suite) Scalytus destructor L.; Cossus liguiperda 

Fab.; Sesies apiforme et S. asiliforme. 

De n° 34, 1er avril 1875. 

— Notice sur la Drause. — M. de Vogers. 

Bulletin de l’Académie impériale des sciences de Saint-Péters- 

bourg, feuilles 22, 28, 29, 37, t. KIX. 

— Diagnoses des plantes nouveiles du Japon et de la Mandshurie. — C. J. 

Maximowicz : 

Carpesium, Senecio, Saussurea, Crepis, Lactuca, Æschynanthus, Lysionotus, 

Didymocarpus, Chirita Baca, Conandron, Rehmannia, Isanthera (en latin). 

— Rapport sur un nouveau météorite de feu trouvé sur les ruines de l’Angara 

au gouvernement de Senissei. — M. Ad. Goebel (en allemand). 

— Dans les feuilles 1 à 13, t. XX, on trouve: 

— Du même auteur : sur le doute émis dans le dernier temps concernant la 

provenance cosmique du fer de Pallas (en allemand). 

— Etudes hydrologiques des mers d’Aral et Caspienne, la Dwina et la mer 

Blanche. — M. C. Schmidt (en allemand). 

Séance du 2 juin 1875. 

Présidence de M. E. DELFORTRIE, président. 

FÊTE LINNÉENNE 

Selon l'usage de la Société, une excursion officielle doit célébrer l’anniversaire 

de la fondation le 25 juin. 

Plusieurs membres signalent Soulac ; cette localité est acceptée en principe. 

M. Henri ARTIGUE est chargé de fournir, pour la prochaine réunion. les ren- 

seignements nécessaires sur les moyens de faire l’excursion projetée. 

ADMINISTRATION 

M. DuBaLEN, correspondant (1) à Saint-Savin (Landes), demande s’il n’y 

(1) Je rappelle à MM. les Membres correspondants que pendant leur séjour à Bordeaux ils 

peuvent assister aux réunions et y faire des communications aux mêmes titres que les mem- 

bres titulaires. — Le secrétaire général, E DRUILHET-LAFARGUE. 

PRocÈs-VERBAUX, 12 
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aurait pas opportunité à porter à un chiffre plus élevé le nombre des membres 

titulaires. 

M. LE PRÉSIDENT répond : lo en lisant l’article des statuts ; 20 en faisant 

remarquer que fort rarement la Société à eu 25 titulaires. Aujourd'hui qu’elle 
peut en avoir 30, il y a 9 places vacantes ! 

COMMUNICATIONS 
2 

PALÉONTOLOGIE. — Mémoire sur les restes d’un Dauphin fossile pro- 

venant de la molasse de Saint-Médard-en-Jalle, par M. DEzror- 

TRIE, président. 

L’impression de ce travail est votée, ainsi que deux planches à deux couleurs. 

Le prix du dessin qui est de 115 fr. est accepté. 

VAT EXC 

BOTANIQUE. — Quatre plantes nouvelles, par M. DUuBALEN, 

correspondant. 

Notre collègue a découvert dans les environs de Bayonne quatre plantes nou- 

velles pour la Flore locale et même pour la Flore française : 

Tetragonobus Silicosus, | pe s 
: 1 0 d : : recueillis au lac de Chibralta, 

Genista Anglica, 

et Datura tatula, 
| recueillis également à La Barre. 

Raphnus Landra, 

GÉOLOGIE.-— Renseignements sur Soulac, par MM. H. ARTIGUE, 

titulaire, et F. Moreau, auditeur. 

M. Henri ARTIGUE donne connaissance à la Compagnie de quelques obser- 

vations faites par lui à Soulac, et des renseignements qu'il a recueillis dans cette 

localité, sur la hauteur du sol de l'église et sur le niveau du marais de Talais 

qui serait de 5M 52 au-dessus du niveau des basses mers et par conséquent au- 

dessous du niveau des hautes mers. 

M. Ferdinand Moreau ajoute que, dans un titre qu'il pourra communiquer à 

a Compagnie, il est établi que l’église de Soulac a été bâtie sur un point culmi- 

uant, par rapport au pays environnant bien entendu ! 

GkoLocie. — Nouvelle espèce de Cardita, par M. R. Tournouër 

membre correspondant. 

M. Benoist présente deux exemplaires d'une nouvelle espèce de Cardita 
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découverts par lui dans les sables à Pyrula Laïnei, du village de Lariey, eom- 

mune de Saucats, et dont la diagnose vient de lui être envoyée par notre savant 

collègue M. R. Tournouër, correspondant à Paris. 

Cardita Benoiïsti. Tournouër. 

Testà transversà, trapeziali, inæquilaterali, crassà, tumidà, radiatim costatà : 

costis 23 quadratis, parvüm elevatis, interstitia haud æquantibus, granulatis; — 

latere antico brevi, rotundato ; postico sinuoso, subrotundato; — lunulà parvà. 

perpicuà, rotundà ; — cardine crasso, perobliquo. 

Diam. : antero-postérieur, 27 mill. 

_— cardino-ventral, 23 — 

Loc. : Lariey (Saucats), une seule valve gauche. Benoist, 1873, étage 

aquitanien. 

Coquille trapézoïdale, inéquilatérale, très-convexe, côté antérieur très-court et 

arrondi ; côté postérieur sinueux, à peine anguleux ; bord ventral arrondi ; ligne 

de la charnière très-oblique ; crochet renflé: lunule ronde, petite, mais très- 

marquée. La surface de la coquille est ornée de 23 côtes carrées, peu saillantes, 

granuleuses surtout vers le sommet et du côté antérieur, plus étroites que les 

intervalles surtout du côté antérieur. 

M. Benoist annonce que depuis cette communication il a recueilli dans le 

même gisement un exemplaire de la valve droite, dont voici la dimension : 

Diam. : ant. post., 53 mill. 

—  cardino ventral, 27 mill. 

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Bulletin de la Société royale Linnéenre de Bruxelles, 4 année, 

1875, 2e Liv. 

— Fique à trois récoltes, par M. Eug. Glady. Notre compatriote appelle 

l'attention sur cette variété dont la production est bien faite pour gagner les 

bonnes grâces des amateurs. M. Besson, horticulteur à Marseille, est l’heureux 

propriétaire de cette figue qu'on pourrait plus scientifiquement appeler Figue 

des trois saisons. 

— Les jardins et les établissements horticoles de S. A. le Khédive à Ghé-. 

zirch, par M. G. Delchevalerie. | 

— Entomologie pratique pour les jeunes cultivateurs. Manière de recueillir 

et de conserver les insectes, traduite par M. Louis Guacdvlieg. 

— Excursion géologique et botanique de la Société dans la vallée de l’Or- 
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neau, de Gunbloux à Mielmont (Onoz) et de Mielmont à Bovesse, 7 juin 1874. 

Bulletin de la Société royale de botanique de Belgique, t. 13, 

n° 3. 

— Flore briyologique de Belgique. Description des mousses, par M. Fre- 

déric Gravet, p. 391. 

— Matériaux pour servir à la flore de la provinre de Liége (2® fascicule). 

par MM. Douckier, de Doncel et Théophile Durand, p. 486. 

— Contributions à la flore cryptogamique de Belgique (3° fasc.), par 

M. Delagne, p. 545. 

Bulletin des travaux de la Société de Pharmacie de Bordeaux, 

15° année, mars 1875. | 

— Essai rapide sur les quinquinas, par M. Landry, p. 46. 

— Description d’une espèce nouvelle de rase des Pyrénées-Orientales, 

par M. O. Debeaux (un correspondant de notre Soc. Lin.). 

Do 15e année, mars 1875. 

— Note sur le Jaborandi, par M. Domingo-Parodi, p. 87. 

Séance du 16 juin 1875. 

Présidence d2 M. DELFORTRIE, président. 

M. le Préfet envoie à M. le Président un tableau mentionnant une série d'in- 

dications auxquelles il désire le voir répondre d'ici le 5 juillet. 

M. le Secrétaire général est prié de fournir les renseignements demandés. 

Notre collègue, M. Fernand LATASTE, correspondant à Paris, demande où 

en est l’impression de sa Faune erpétologique. 

M. le Secrétaire général répond qu’on termine les Cirrhipèdes de M. Des 

Moulins et qu'immédiatement après on commencera le travail de M. Lataste. 

NOTICE 

sur les travaux de M. Alexandre LaFont, membre titulaire, décède le 21 mars 1875, 

ar M. E. DRUILHET-LAFARGUE, secrétaire général. 2 

MESSIEURS, 

Quelques jours à peine se sont écoulés depuis que, réunis aux bords d'une 

tounbe, vous donniez à un de nos collègues un dernier témoignage d'estime et 

d'amitié! Si à cette heure douloureuse aucune voix ne s’est élevée pour saluer de 
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quelques mots d'adieu celui qui nous quittait, il convenait qu'un jour, dans cette 

salle, où naguère Alexandre Lafont nous entretenait de ses travaux, nous 

rappelions à nous même, nous disions aux siens ce qu'il fut pour la science, pour 

notre association et pour nous. 

En obéissant à ces sentiments, nous accomplissons un devoir et nous donnons à 

la mémoire de notre collègue, à sa famille désolée, un témoignage public des 

profonds regrets que sa mort nous fait éprouver. 

Alexandre Lafont était à peine arrivé au milieu de la vie; ses horizons sem- 

blaient lointains !.. La mort est venue briser cette carrière et détruire ces rêves 

d'avenir qu'enfant, homme fait ou vieillard nous aimons tant à caresser. 

Depuis 1864 Alexandre Lafont était des nôtres. Durant ces dix années, vous 

l'avez vu assidu à nos réunions, autant que le comportaient ses occupations mul- 

tiples, nous apporter bien souvent ces intéressantes communications qui témoi- 

gnaient de son esprit d'observation. Il ne m’appartient pas de rappeler ici ce 

qu'il fit de bon et de bien à Arcachon, son séjour de prédilection; d’autres, plus 

autorisés que moi, diront mieux que je ne saurais le faire le dévoûment, le zèle, 

l'abnégation dont il fit preuve comme administrateur et comme savant, et les 

nombreux travaux qu'à ces deux titres il y accomplit. Sa vie scientifique et nos 

relations avec lui au sein de notre association sont nôtres; ce sera dans ce 

modeste cadre que je devrai me renfermer! 

Pour vous parler de notre regretté collègue, il m'a fallu feuilleter nos Actes, 

et ce n’est pas sans une émotion profonde que je les parcours! Car nos Actes, 

c'est le passé, et le passé est cher à mon cœur, au vôtre, Messieurs, qui savez 

vous souvenir et voir dans ceux qui vous ont précédé, des pionniers dont vous 

devez continuer la voie, des maîtres dont vous aimez à méditer les leçons. 

Aussi, en relisant toutes les pages qu'écrivit notre collègue, m'a-t-il été 

permis de dire : non, un homme ne meurt pas tout entier lorsqu'ii laisse après 

lui le fruit de son labeur ; il vit encore dans ses œuvres ! 

Vous me permettrez aussi, Messieurs, de suivre pas à pas dans leur ordre chro- 

nologique les travaux d'Alexandre Lafont. 

En 1865 (18 janvier), il soumit à notre association un album composé de 

dessins originaux de plusieurs espèces de Statice, genre dont il s’occupait alors 

spécialement, et peu après (7 avril) ül communiquait des coquilles marines 

trouvées à Mouleau, dans la dune, au milieu d'un sable titanique, et mêlées à des 

arbres en place et à des fragments de poteries. 

L'année suivante (2 mai 1866), il présentà le Myosotis balbisiana Sord. et le 

Polysiphonia fibrata trouvés à Arcachon par notre collègue M. G. Lespinasse. 

Il signale les Poches ou réservoirs alimentaires dans lesquels les marsouins 
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et les squatina conservent habituellement des soles, des royans et des jeu- 

nes grondins ; puis viennent (6 mars 1867) ses communications si intéress:n- 

tes sur : 

1° La fructification d'un Ophioglossum qui n'est ni l'O. lusitanicum L., 

ni l'O vulgatum, qui fructifie en juin (1); 

20 La Syngnate, poisson fort curieux dont le mâle porte les œufs dans une 

pocke sous ventrale d’où les petits sortent par une déchirure qui se produit 

lorsque l'incubation est complète au moment de l'éclosion ; 

30 La respiration de certains poissons : 

49 La Spirula Peronii Lk., que les courants pelagiques apportent des mers 

australes sur nos côtes avec les Jantinha communis Lk., et les Anatifa 

striata ; 

5° L'anatomie de l'Amphioxæus lanceolatus Yarell, très-commun à Arcachon, 

où il avait été recueilli sur le Banc Blanc. 

Je me contente de vous signaler, Messieurs, sa découverte d'un mollusque 

nouveau pour la localité : le Diphyllidia pustulosa Cuv., — ses études con- 

sciencieuses des Permatules (Permatules grises); — sa note sur l’Omastre- 

phes sagittatus Lamk.; — son mémoire sur les Organes de la génération, de 

ce même céphalopode, inséré dans let. XX VI des Actes et dans le Bulletin hebdo- 

madaire n° 70 (1868) de l'Association scientifique de France. 

Vers la même époque, il recueillait également des faits curieux relatifs aux 

cétacés et particulièrement au Phocæna communis Cuv. 

Son temps, quoique presque entièrement consacré à l'aquarium d'Arcachon, 

ne lui faisait cependant pas oublier la Société Linnéenne qui, par les lettres nom- 

breuses que vous receviez de lui, Messieurs, pouvait suivre et suivait avec le plus 

grand intérêt les grands travaux de notre collègue. 

C’est ainsi que par une correspondance régulière, les mexibres véritablement 

correspondants entretiennent avec leurs collègues de bonnes, de cordiales rela- 

tions. L'association qui les a accueillis profite, elle aussi, de ces communica- 

tions, et si parfois l’absent se plaint du silence qu'on lui garde, n’est-on pas 

quelque peu fondé à lui dire : écrivez-nous ce que vous faites, et nous vous sui- 

vrons avec bonheur dans vos travaux ; que vos lettres rapprochent les distances, 

et ne croyez pas que uotre bouche muette, que notre plume arrêtée n'aient pas 

à leur service un cœur qui malgré tout se souvient! Alexandre Lafont avait com- 

pris que par des relations suivies la science peut progresser et l’amitié doit 

aussi resserrer plus étroitement les liens qui, dans le domaine de la science, 

devraient unir tous ses amis. 

(1) O. Puel, dit M. Du Rieu de Maisonneuve. 
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C'est par ses lettres qu'Alexandre Lafont nous a apprit qu'une femelle de 

Squalus canicula pondait et que les œufs d'Axolotis allaient éclore ; enfin 

qu'une magnifique Æolothurie, de belles anémones de la Manche (Cereus 

coriaceus Edw.) avaient enrichi l'aquarium d'Arcachon et s'offraient ainsi, fort 

commodément, aux études et aux recherches de la science. 

Continuant ses investigations sur le mode de fécondation des Céphalopodes 

de nos côtes, les genres Omastrephes, loligo, sepia devinrent le sujet des plus 

curieuses remarques (17 juin 1868). Enfin dans la liste des animaux marins dont 

la présence à Arcachon a été constatée pendant les années 1867 et 1868, il posa 

les jalons qui pourront servir plus tard à la rédaction de la Faune générale de 

la Gironde. 

Observateur consciencieux et vigilant, il recueillait avec soin tout ce qui était 

de nature à jeter quelque jour sur les points de la science demeurés obscurs. 

C’est ainsi qu'il indiquait à notre savant collègue, M. Linder, les sr7oules de 

coquilles presque entièrement transformés en minerai de fer, ou, pour mieux 

dire, en alios ferrugineux, trouvés avec des débris d'industrie humaine dans 

une couche non remaniée renfermant un grand nombre de Pecten et reposant 

sur une couche de Panopées. Mais, revenant toujours à son cher aquarium, il 

nous signala des faits qui lui permirent de supposer les Asterias rubens, 

doués du sens de la vue, et fournit des détails sur la manière dont les Squatines 

(vulgairement Anges de mer) prennent leur nourriture. 

L'étude de la zoologie ne lui fit cependant pas délaisser celle de la botani- 

que, et vous pouvez lire, Messieurs, dansle XX VIII® volume de nos Actes (p. 152), 

sa note sur quelques espèces de statice du groupe Limonium. Presque simultané- 

ment, il écrivit une série de notes sur l'accouplement des syngnates-aiquil- 

les, — sur les décharges de la Torpille, — surla Fécondation des Céphalopodes 

(loligo affinis), du genre sépia (s. Fillouxü),et du genre Omastrephes, — sur 

la ponte d'une raie dont il a pu suivre toutes les phases à l'aquarium, — sur 

les draguages faits depuis un an (décembre 1870 à décembre 1874) le long de la 

côte de Gascogne, — sur les spicules des subérites, — sur l’astrea angulata 

Lamk, et l'O. virginica Gmel., — sur une dizaine d'animaux marins nouveaux 

pour la Faune de la Gironde. 

Sa liste des animaux marins, dont la présence à été constatée à Arcachon 

(1869-1870), sa description d'une nouvelle raie, sont autant d'étapes qui mar- 

quent dans nos annales le passage du vaillant pionnier dont nous déplorons 

aujourd'hui la perte. 

Mais ce n’est pas tout encore! 1 

Vous l'avez vu pendant ses derniers jours, Messieurs, souffrant, et malgré 

cela bravant le mal, pour étudier l’importante question de l’envahissement de la 
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plage d'Arcachon par la mer. Vous avez pu le suivre fouillant avec une fiévreuse 

ardeur : cartes, plans, livres, manuscrits, et travaillant en même temps sans relà- 

che à terminer le mémoire qu'it devait lire aux savants réunis à la Sorbonne. 

Cet honneur et ce bonheur ne lui étaient pas réservés! Le laborieux ouvrier a 

vu le jour finir avant d'avoir achevé sa tâche, et certes sa journée avait été bien 

remplie ! Mais il est dans les desseins de Dieu de rappeler parfois à lui avant que 

dans nos prévisions humaines l'heure ait sonné pour eux, quelques-uns de ceux-là 

auxquels l'avenir prodiguait ses plus doux sourires, afin qu'en présence des grands 

enseignements du passé ceux qui survivent aient la sagesse d'en profiter! 

Sans doute, en face des événements mystérieux que la Providence sème 

sous nos pas pour dérouter notre raison et punir notre fol orgueil nous devons 

nous incliner, mais notre devoir est aussi de continuer la route que les généra- 

tions ont, à travers les siècles, laborieusement commencé et lentement poursuivi. 

A côté d’un cadavre, sur le bord d’une tombe, notre esprit voit mieux notre 

néant ; le passé, comme une vision lointaine, nous rappelle alors que le moment 

suprême approche et que bientôt, autour de nous, tout va s'évanouir et disparaître 

pour laisser contempler à notre âme les splendeurs dévoilées de l'ÉTERNELLE 

VÉRITÉ ! 

; ADMINISTRATION 

M. le Secrétaire général informe la Compagnie que M. le Directeur de la 

Monnaie de Paris, auquel il avait écrit pour lui demander des renseignements 

sur les médailles à l'effigie de Linné, lui a répondu que M. Bescher, graveur à 

Paris, était seul propriétaire d’un coin à l'effigie de Linné. 

M. le Secrétaire général a écrit à cet industriel, mais il n'a pas encore reçu de 

l'éponse. 

SOUSCRIPTION CROCÉ-SPINELLI ET SIVEL 

Grâce au concours dévouéde notre collègue M. G. No&ugy, la Société Linnéenne 

a pu réaliser une somme de 418 fr. qu'elle fera parvenir au Comité chargé de 

centraliser les dons. 

M. Le TRÉSORIER ajoutera les 50 fr. votés par: la Compagnie. 

M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL prie M. le Trésorier de vouloir bien ajouter en 

son nom 32 fr. afin d'envoyer un chiffre rond de 500 fr. 

FÊTE LINNÉENNE 

Conformément au désir déjà exprimé par plusieurs membres de la Société 

Linnéenne, M. LE PRÉSIDENT propose à la Compagnie de choisir Soulxc-les-Bains 

1er juillet 1875, 
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pour but de l’excursion annuelle organisée pour fêter l'anniversaire de la fonda- 

tion de notre association. 

M. DuBALEN propose Dax; quelques membres appuient cette proposition. 

Une courte discussion s'engage au sujet des deux localités. — Appelée à se 

prononcer, l'Assemblée décide qu'elle ira à Soulac. 

M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL est prié de semettreimmédiatement en rapportavec 

la Compagnie du chemin de fer de Soulac, afin d'obtenir une réduction sur le 

prix des places. 

M. Le Vice-PRÉSIDENT veut bien se charger d'écrire au propriétanre de l'Hôtel 

de la Paix, où il est convenu que les excursionistes doivent descendre. 

COMMUNICATION 

ORNITHOLOGIE. — Aélanges, par M. K.-E. DuBALEN, membre 

correspondant, de passage à Bordeaux (1). 

Il y a bientôt trois ans je publiai un catalogue critique des oiseaux observés 

dans nos trois départements de la Gironde, des Landes, des Basses-Pyrénées. 

Dans ce travail, je n'entrai dans aucune considération d'ensemble sur la valeur 

de certaines variétés spéciales à certaines espèces; aujourd'hui, après avoir étudié 

plus attentivement mon sujet, je viens vous faire connaitre le résultat de ces 

recherches. J'aurai peut-être à craindre d'être taxé d’exagération dans mes vues; 

mais comme avant tout on doit chercher la raison de toute chose, je crois pou- 

voir développer ma façon d'apprécier certaines déductions qui sont, je crois, 

selon mon appréciation, celles de faits qui me paraissent vraisemblables. 

Je commencerai mon examen par quelques oiseaux-gibiers. Les chasseurs con- 

naissent deux espèces de cailles, de bécasses, de bécassines, de râles, ete., ete... 

Ces huit espèces n’en constituent cependant que quatre pour les ornithologues. 

La diagnose suivante peut servir aux quatre espèces des chasseurs : Taille plus 

petite, couleurs générales plus foncées, habitudes sensiblement différentes de 

celles du type. 

Nous sommes ici en présence-du même fait que pour la Pelidua variabilis à 

laquelle nous allons arriver dans un instant. Nous regretterions, disons-le tout 

d’abord, comme ayant une valeur scientifique ces espèces admises par les chas- 

seurs, et nous ne trouvons pas non plus que les auteurs, qui ont cherché à expli- 

quer ces variations, aient une preuve dans la différence d’äge pour expliquer ces 

(1) Je rappellerai de nouveau à MM. les Membres correspondants que pendant leur séjour 

à Bordeaux ils peuvent assister aux réunions et y faire des communications aux mêmes 

titres que les membres titulaires. — Le secrétaire général, E. DRUILHET-LAFARGUE. 

PRoCÈS-V£ERBAUX. 13 
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dissemblances. Quant à nous, nous allons essayer de les expliquer par les condi- 

tions mésologiques où se sont trouvés les sujets qui nous occupent. 

Partons du pôle, descendons vers l'équateur, et examinons d’une façon géné- 

raleles couleurs desoiseaux suivant l’ordre des latitudes sous lesquelles ils vivent, 

et surtout se reproduisent. 

Au pôle, nous avons le blanc généralement répandu sur tous les animaux qui 

l’habitent; mais suivant que les espèces se rapprochent plus de l'équateur dans les 

diverses descentes, nous voyons apparaître de légères teintes bleues, grises, noi- 

res. Dès que nous quittons les régions polaires, nous trouvons un gris plus foncé 

et plus brillant, le noir plus répandu et plus lustré; apparaissent ensuite : le jaune, 

le rouge, le vert, et toutes les teintes intermédiaires. Mais nous n'avons encore 

que des couleurs dont le brillant et les reflets ne sont pas comparables à 

celles des espèces intertropicales : rubis, topazes, ete. Mais de cette gradation ne 

semblerait-il pas possible d’ébaucher cette loi : 

La nature, ou plutôt l'intensité des couleurs, est en raison directe de l’in- 

tensité des rayons solaires. Jusqu'à ce moment je crois ne pas avoir beaucoup 

decontradicteurs, leur nombre en augmentera-t-il si je cherche à faire dériver ces 

variétés à couleurs plus prononcées, de ces conditions mésologiques qui sont la 

conséquence de notre loi? Je l'ignore, cependant qu'il me soit permis de voir une 

explication de cette variété dans des observations de Schlegel et à propos d’une 

Pelidua variabilis qui revêt le plumage d'amour avant l'espèce type, et dont les 

sujets sont plus petits et plus colorés et qui habitent desrégions plus chaudes que 

le type, c’est-à-dire que ces individus ont subi simplement une influence de 

latitude plus ou moins manifeste, selon le lieu ou la durée du temps écoulé 

depuis que leurs ascendants ont contracté des habitudes différentes de celle 

du type (1). 

Mais si nous n’étions pas dans le vrai, s’il n°y avait pas là un fait mésologique, 

ces variations (nous les considérons du moins comme telles) devraient être éri- 

gées en espèces, et avoir comme telles la même valeur que les mieux caractérisées. 

Mais d’un autre côté, s’il en était ainsi, la morphologie ne tarderait pas à avoir 

la préférence sur la biologie générale pour l'étude de l’ensemble d’un être quel- 

conque. 

Puisque je viens de vous parler de la variation par éloignement de l'espèce sui- 

vant les conditions de milieux.je saisirai l’occasion pour vous signaler la variation 

æ 

(1) Comme le dit Darwin dans son livre sur l’origine des espèces, les espèces dominantes, 

c’est-à-dire les espèces communes, très-répandues sur un vaste habitat, sont les plus varia- 

bles. — Et plus loin : Les espèces des grands genres varient partout plus que les espèces 

de genres moins riches. 
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par rapprochement d'espèces différentes. Ces faits me paraissent assez graves, 

j'ose le croire, pour mériter votre attention. Si, chez les premiers, la variation se 

manifeste par des caractères de taille et surtout de coloration, chez les seconds 

cette variabilité se manifeste par la phonation. 

Nous savons cependant que l'organe de la voix chez les animaux qui la posse- 

dent a un cachet d'invidualité assez difficile à saisir la plupart du temps, tandis 

que ce cachet, lorsqu'il s’agit d'espèces différentes, n’a plus aucun rapport. 

Quiconque a chassé certains petits échassiers de nos côtes maritimes et de nos 

marais d'eaux salées n’a pas remarqué un cri uniforme propre à la Pelidua 

variabilis, Gambetta calidris, Charadius torquatus , oiseaux qui se plaisent sou- 

vent en une même société. Mais cette sociabilité et cette identité dans la production 

du son doit avoir une des deux origines suivantes : 

1° Ou chaque espèce de ces oiseaux a ce cri d'appel dès l’origine, et les sujets 

se réunissent pour cette cause ; 

2° Ou ayant des habitudes semblables, pour le commerce de leur vie, elles ont 

acquis ce cri semblable par leur contact journalier. 

Un exemple de ce que je signale a pu souvent être observé sur des oiseaux 

d'espèces diverses, enfermés pendant longtemps dans une même cage. Le canari 

et le chardonneret, etc., etc. 

La seconde hypothèse est celle qui mériterait le plus d'attention. En efet, 

lorsque les diverses espèces dont nous venons de parler plus haut sont séparées, 

qu'il n’y a aucun mélange, on peut entendre facilement le cri de rappel propre à 

chacune des espèces sus-nommées, et enfin un cri propre à l’espèce elle-même. 

Ces espèces ont donc un cri qui leur appartient en commun et chacune d'elles un 

cri qui leur appartient en particulier. 

Je me bornerai pour le moment à signaler ce fait sans chercher les conjectures 

auxquelles il peut donner naissance, 

Puisque la note que j’ai l'honneur de soumettre aujourd'hui à votre apprécia- 

tion est en quelque sorte un addenda à mon premier travail, je terminerai en vous 

signalant deux faits encore assez importants. Depuis quelque temps, je possède 

dans ma collection un sujet femelle de la Pelidua variabilis dont le bec mesure 

0m073. Ce serait donc là une troisième espèce à bec plus long que la P. variabi- 

lis type. Remarquons ici une fois de plus combien devient difficile en certains 

cas la théorie de la fixité de l'espèce. 

Enfin, Messieurs, un dernier fait non moins considérable que les précédents se 

rencontre chez un Corone Cornix (Kaup.) que l'on peut voir chez M. Brettes, 

horloger, à Saint-Sever ; il s’agit d’une transposition de couleurs chez un indi- 

vidu de cette espèce. En d'autres termes, ce qui est noir chez le Corone Cornix 

(Kaup.) type est gris chez le sujet qui nous occupe, et ce qui est gris chez le 
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premier est noir chez le second. Sans entrer dans aucune appréciation, je ferai 

remarquer que pour le sujet qui nous occupe, nous n'avons pas les couleurs de 

la série zoociarique ni zooxantique. 
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Bulletin des travaux de la Société de Pharmacie de Bordeaux, 

152 année, avril 1875. — Description d’une espèce nouvelle de rose des Pyré- 
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empreintes d'insectes fossiles, p. 7, — M. Prudhomme de Borre, membre cor- 

respondant de notre association. 
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DON DES AUTEURS : 

Les Plantes alimentaires de l'Océanie, par M. Henri Jouan, capi- 

taine de vaisseau, officier de la Légion d'honneur, membre correspondant. 

(Ext. des Mém. de la Soc. des sc. nat. de Cherbourg, 1875, t. XIX..) 

Dans un précédent Mémoire, l'auteur avait développé quelques considéra- 

tions sur l'origine et la provenance des végétaux le plus communément rencon- 

trés sur certaines iles du grand Océan. Aujourd'hui il étudie ceux qui servaient à 

la nourriture des habitants de ces régions, lorsque les grandes expéditions de 

découvertes accomplies à la fin du xvin siècle les firent connaître, et dont la 

plupart sont encore utilisées pour le même objet. Parmi les plantes il signale : 

l'arbre à Pain, — Les variétés du Taro (Arwm) et de l'Igname (Dioscorea), — 

le Manioc (Jatropha manihot), — le Tacca (T. pinnatifida), le Jalé, Bat, 

Magniania (Dioclæa), — le Ti (Cordyline Indivisa), — le Nga-due (Pteris 

esculenta), — le Mamuka (Cyathæ Madullaris), — des variétés de Bananiers, 

— l'Ananas (Brorelia ananas), le Gombo (Æibiscus Esculentus), — l'arbre 

à Pain, — le Papayer (Carica papaya), — (Atrocarpus incisa). — Le Coco- 

tier (Cocos nucifera), — le Mapé ({nocarpus Edulis), le Vi (Spondius Edu- 

lis), — l'Ahia (Jambosa malaccensis), — le Goyavier (Pridium pyriferum), 

l'Ananais (Citruso), — le To (Saccabrum officinarum), — le Fara (Pandanus 

utilis). 

Passant ensuite en revue nos légumes et nos fruits, notre savant correspon- 

dant signale ceux qui réussissent et qui sont répandus et ceux dont la culture 

n'a pas, jusqu'ici du moins, donné d’heureux résultats. Il ajoute à propos des 

liqueurs fortes fabriquées avec telle ou telle plante, et nous le redisons avec 

tristesse : « Je ne sais si les choses sont encore ainsi, mais quand j'étais à la 

Nouvelle-Calédonie, il y a dix ans, les seuls amateurs de vin et d’eaux-de-vie 

étaient des individus qui avaient vécu avec les Européens. » 

En résumé : Nos végétaux alimentaires réussissent bien, mais il manque de 

jardiniers. 

Séance du 7 juillet 1875. . 

Présidence d2 M. DELFORTRIE, président. 

CORRESPONDANCE 

M. Le Présinexr et M. Le Trésorier donnent lecture de la correspondance 

échangée entre eux et le président du Comité de la souscription Crocé-Spinelli. 

M. LE PRÉSIDENT transmet les remerciments de ce Comité à la Société Lin- 
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néenne de Bordeaux, et il propose à la Compagnie de voter des remerciments à 

M. Nocuey pour le zèle et le dévoûment avec lequel il a bien voulu provoquer 

des souscriptions. C’est grâce à lui quela Société Linnéenne a pu envoyer 500 fr. 

à la famille des vaillants et malheureux pionniers de la science, morts victimes 

de leur dévoûment. 

La Société tout entière s'associe aux paroles de M. LE PRÉSIDENT, et vote, à 

l’ananimité, des remerciments à M. Gustave Nocuery. 

COMMUNICATIONS 

GéoLociEe. — inde sur la formation de la dune de la plage de 

Soulac d’après sa coupe géologique, par M. Henri ARTIGUE, mem- 

bre titulaire. 

L'étude attentive de la coupe de la dune sur la plage de Soulac mérite au 

plus haut degré, je crois, de fixer l’attention de l'observateur et du géologue, et 

présente des faits très-intéressants que je vous demande la permissien d'exposer. 

La coupe géologique de la dune sur la plage de Soulac nous montre, après 

quelques instants d'observation, quatre périodes locales bien distinctes de l’épo- 

que actuelle, et si bien caractérisées qu'il est impossible de les confondre l’une 

avec l’autre. Je vois aussi dans la disposition des couches les divers effets d'une 

même cause agissant pendant un long espace de temps. 

La vremière période, la plus ancienne par conséquent et la plus près du 

niveau inférieur des basses eaux, nous montre une couche compacte de terre 

marneuse d'une épaisseur de plusieurs décimètres, variant de 0m 60 à 1 mètre 

d'épaisseur dans sa partie à découvert sur la plage. Nous trouvons dans cette 

couche une extrême abondance de débris de plantes depuis la fougère jusqu'aux 

grands végétaux de nos contrées. On pourrait, pour ainsi dire, suivre la gra- 

dation des espèces végétales qui autrefois habitaient ce sol fertile. La richesse 

de la végétation était telle, en effet, qu'il est impossible de détacher une seule 

parcelle de cette première couche, sans enlever avec elle une grande quantité de 

débris végétaux adhérents tous au sol par leurs racines, et morts par consé- 

quent sur la terre qui les a nourris. 

A voir la quantité de ces débris, il est certain que cette terre dut être dès 

longtemps émergée ; les nombreuses souches de quelques grands végétaux, en- 

core apparentes, mesurent de 0® 40 à Om 60 de diamètre. 

Quelle fut la durée de cette époque? Nul ne peut le dire, et cette question ren- 

trant dans le domaine de la science purement spéculative, nous n’avons pas à 

nous en occuper. Nous sommes toutefois certain que cette première couche fut, 

pendant une longue période, recouverte d’une végétation puissante. 
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L'inspection de ce premier sol nous conduit, par l'abondance de ses débris 

végétaux, à lui attribuer une superficie considérable et à penser, avec toute 

vraisemblance, que le point de la côte que nous avons exploré n’est qu’une bien 

faible partie de l'immense plaine qui, à l'époque qui nous occupe, devait se pro- 

longer bien avant dans la mer, laissant ainsi la plage actuelle à l'abri de l’action 

directe des vents et des fluctuations des marées; ces phénomènes météorologiques 

atrophiant la végétation de la majeure partie des végétaux et anihilant, pour 

ainsi dire au détriment d'espèces privilégiées, la force productive du sol. 

Le terrain productif devait aussi se trouver à une certaine altitude au-dessus 

des hautes mers et former une croupe; l'absence totale de tout coquillage dans 

cette couche nous conduit nécessairement à cette hypothèse, ainsi que la nature 

des débris végétaux. 

Il est à remarquer que la première couche que nous étudions repose sur une 

puissante base d’argile, dont l'épaisseur n’est pas déterminée. Ce sol présente 

partout l'aspect d’une terre alluviale quaternaire, ayant revêtu l'aspect de l’allios 

sous l'influence de la couche de sable de la deuxième période et de l’infiltration 

des eaux douces au travers de cette couche. 

La deuxième période est caractérisée par une couche compacte de sable, re- 

couvrant dans toute son étendue la couche inférieure de la première période. 

Nous nommerons cette formation de la deuxième période, première dune, par 

opposition de l’accumulation des sables récents formant la quatrième période, 

c'est-à-dire le sol actuel. 

La formation de cette première dune est certainement due au même phéno- 

mène qui forme les dunes actuelles ; il dut être à cette époque ce qu'il est encore 

aujourd'hui; et l'accumulation des sables de l'ancienne dune présentant le même 

aspect et les mêmes effets dut certainement se former sous l'influence des mêmes 

causes, savoir : Apport des sables par les marées et amoncellement et transport 

de ces sables par les vents. 

Ces causes satisferaient pleinement à l'explication de la formation de la pre- 

mière dune, mais ua fait prend ici sa place et sollicite notre attention. 

Le niveau des mers restant le même sur toutes nos côtes océaniques, l'apport 

en sable se faisant à toutes les marées, et le sol étant supposé dans un état par- 

fait de stabilité, il s'en suivrait que les sables devraient s'étendre sur une grande 

étendue et recouvrir le sol à une grande distance en mer. La vague aussi aurait 

laissé la trace de la limite extrême de son développement pendant les temps les 

plus mauvais ou les vents les plus violents. 

Nous aurions donc à cette limite extrême une dune plus ou moins élevée, 

dont le pied lavé par la vague aux grandes marées où pendant les plus gros 

temps aurait été à découvert dans les temps ordinaires ou les marées normales, 
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et où serait venu s’emmagasiner l’apport journalier des sables qui, sous l’in- 

fluence des vents, devaient former ou augmenter les dunes dans l’intérieur. 

Toutefois la mer n'aurait pas envahi progressivement le continent, et nous au- 

rions encore aujourd'hui par l’arète d'un plan, incliné sous l'angle le plus faible 

possible, la trace de la limite du développement de la vague. Il n’en est cependant 

pas ainsi. 

Examinons maintenant l’état actuel de la côte. 

Nous remarquons d’abord que la couche à végétaux est recouverte jusqu'à 

quelques mètres du pied de la dune par toutes les marées ; que le pied même de 

la dune est baigné jusqu'à une certaine hauteur par les eaux des hautes mers. 

Ce fait ne peut être dû qu'à un affaissement, d'une grande lenteur, selon toute 

probabilité, mais dont les effets sont cependant appréciables pour nous et se tra- 

duisent par le phénomène de l'érosion. Ce phénomène étant le plus intense, 

celui qui frappe immédiatement notre attention, en somme le seul que nous 

voyons apparent, est aussi le seul que nous accusons de l’incessant recul de nos 

côtes. 

Il est donc rationnel de démontrer l’affaissement par l'érosion, qui aura encore 

une durée égale au temps que mettra la masse liquide à atteindre son point d’équi- 

libre, en admettant qu'après une période d'affaissement succède une période de 

stabilité et que nous nous trouvions dans cette dernière condition. 

Un fait vient à l'appui de ceci. Le fait est la disparition successive de grosses 

souches disséminées sur la plage. La disparition et l'enlèvement par l'érosion 

de celles les plus près des basses mers d’abord, puis l’écroulement lent de la dune 

correspondant aux gros temps et aux grosses marées, l'enlèvement par la mer des 

sables éboulés et la mise à nu de la même couche de la première période, eou- 

verte de débris de grands végétaux appelés à disparaitre à leur tour comme 

les précédents et par les mêmes causes. 

On a donc tout lieu d'attribuer le recul de la côte à l'érosion, comme effet 

ayant l’affaissement pour cause. 

Cet affaissement a dû se produire, mais ce serait bien s’avancer que de sou- 

tenir que nos côtes sont encore sous cette influence. Aucune observation scien- 

tifique sérieuse n'ayant été faite dans le sens de la recherche de l’état d'équilibre 

de notre littoral, et comme j'avais l'honneur de vous le dire dans mon précé- 

dent mémoire, les sondages qu'il m’a été donné de consulter sont faits à un inter- 

valle trop rapproché pour que nous puissions nous baser sur leur comparaison 

pour résoudre la question qui nous occupe. 

La troisième période est caractérisée par une couche lacustre de 02235 à 0®30 

d'épaisseur moyenne, s'étendant très-visible sur une grande longueur Cette couche 

très-caractéristique et déjà décrite et étudiée avec beaucoup de soin pour les co- 

1e novembre 1879, 
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quilles fossiles qu'elle contient par un de nos collègues. (1), il y a quelques années, 

semble avoir occupé un grand espace et forme une séparation bien tranchée entre 

la dune de la troisième période et la dune actuelle. 

Pour que ce bassin ait pu se former, deux phénomènes ont dû se produire ; le 

premier, l'infiltration des eaux fluviales entraïnant avec elles les divers sels solu- 

bles contenus dans les sables des couches qu'elle traversait ; le second. la forma- 

tion, par agrégation de ces sels en solution dans les eaux infiltrantes et des sables 

inférieurs, d’une première couche d’allios. 

Le terrain, devenant ainsi imperméable a permis aux eaux de couvrir sa sur- 

face et de former un vaste marécage, peut-être même un étang. 

Il est incontestable que l’eau ainsi maintenue était de l’eau douce; la nature 

des abondantes coquilles que l’on retrouve dans cette couche à l'état fossile en 

sont la preuve la plus convaincante. 

Il y eut alors pendant la formation de cette troisième couche et pendant toute 

la durée de la période correspondante un temps d'arrêt dans le mouvement enva- 

hissant des sables. 

Ce temps d'arrêt fut probablement dû à une accumulation considérable de 

sable le long du littoral devant atteindre une grande hauteur. La distance 

entre le bassin qui nous occupe et la côte devait aussi être très-grande. 

Cependant les dunes placées en avant du bassin, écrétées d’abord par les vents, 

durent gagner en largeur, tandis que leur hauteur diminuaït incessamment. Une 

plus grande surface était ainsi offerte au vent et la quantité de sables transpor- 

tée plus considérable. Constamment rongée par la vague et remaniée par le vent, 

la dune fut progressivement poussée vers l’intérieur recouvrant tout sur son 

passage. C'est encore ce qui aurait lieu aujourd'hui si l’on n'avait pratiqué 

l’ensemencement des dunes qui devait produire de si heureux résultats par la 

fixation des sables mouvants et la mise en rapport d’un sol improductif et se 

transformant souvent en un véritable fléau pour les territoires qu'avoisinaient 

les dunes. 

La lecture de ce travail donne lieu à quelques observations de la part de MM. Du 

Rieu de Maisonneuve et Gassies sur la Flore et la Faune du Banc. (Note du 

secrétaire.) 

GÉoLOG1S. — Terebratule nouvelle, par M. BeNorsT, archiviste. 

AT. Benoist signale une terebratule trouvée à La Sime, commune de Saueats 

(couche à Cardita Jouanneti). Sous peu il donnera la description si toutefois il 

reconnait cette espèce nouvelle. 

(1) M. l'abbé Caudéran. Act, Soc. Lin., tome XXV. 

PROCÈS-VERBAUX. 14 
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CONCHYLIOLOGIE. — Extrait d’un ouvrage ayant pour titre : Faune 
malacologique terrestre el fluvio-lacustre du Sud-Ouest, par 

M. Gassies. (Conseils aux jeunes naturalistes.) 

« Il faut avoir grand soin de visiter les détritus laissés sur les berges des cours 

d'eaux après les débordements. C'est dans ces alluvions que l'on trouve les espè- 
ces des pays supérieurs et qui, bien souvent, n’kabitent pas les parties basses. 

Telles sont les valvées, paludinces, carychies, acmées, maillots, vertigos et 

les petites Hélices. | 

» Il ne faut pas perdre son temps à chercher sur place, mais se munir d’un sac 

dans lequel on jette les débris après les avoir expurgés des pailles et morceaux de 

bois trop volumineux. 

» On fera sécher ces menus détritus sur des linges fins, au soleil ou à l’étuve: 

une fois bien secs, on en déposera une poignée dans le couvercle intérieur d’une 

boite à fond blanc ou bleu, dont les bords élevés, les retiendront suffisamments et 

alors, à l'aide d’une loupe à large foyer et de pinces brexelles, on cherchera avec 

soin tout ce qui s’y trouvera et on le jettera dans une autre boîte dans laquelle 

on pourra faire un choix plus sévère des exemplaires à conserver. 

» On ne saurait s'imaginer les richesses que contiennent ces débris et les sa- 

tisfactions qui accompagnent chaque découverte nouvelle (1). » 

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Vu l'absence de Bordeaux de M. le Secrétaire général, le Bulletin bibliographi- 

que de cette séance n’a pas été fait. 

Séance du 21 juillet 1875. 

Présidence de M. DELFORTRIE, président. 

CORRESPONDANCE 

M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL, actuellement à Toulouse au Conseil de l'Institut 

des Provinces de France, s'excuse de ne pouvoir assister à la séance. 

(1) M. Gassies se fera un véritable plaisir de déterminer les espèces recueillies aux per- 

sonnes qui en témoigneront le désir et qui voudront bien les lui communiquer, 
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ADMINISTRATION 

M. Gassies informe la Compagnie de la nomination de M. Dulignon-Des- 

granges à la direction du Museum d'Arcachon, et M. BENoIsT annonce également 

la nomination de notre honorable collègue et correspondant Linder au poste 

d'ingénieur en chef dans son arrondissement. 

La Compagnie exprime la satisfaction qu'elle éprouve en apprenant ces deux 

nominations. 

La Société, sur l'observation de quelques membres, décide qu'il sera seulement 

fait, dans le Bulletin bibliographique de ses séances, mention pure et simple 

du titre des ouvrages reçus. 

NOMINATION 

M. DuBALEN présente à la Compagnie le nouveau membre auditeur M. Dar- 

_ gaignaratz, qui remercie la Compagnie d’avoir bien voulu l’admettre à ses 

réunions. 

COMMUNICATIONS 

CoNCHYLIOLOGIE. — Waune malacologique du Sud-Ouest de la 

France, par M. GAssIEs, vice-président. 

M. Gassies donne lecture de quelques pages extraites de son travail ayaat 

pour titre : Faune malacologique du Sud-Ouest de la France, qui, par erreur 

a été annoncé sous le titre de Faune conchyliologique de la Gironde et des 

départements voisins (voir séance du 19 mai dernier). 

GÉoLoG1E. — Za couche de faluns de La Sime, commune de Saucats, 

| par M. Benoïsr, archiviste. 

M. Benoist annonce à la Société que notre collègue Wattebled vient de retrou- 

ver à La Sime, commune de Saucats, la couche de faluns qu'il n'avait fait 

qu'apercevoir en 1869.— Cette couche, où tous les fossilles sont d’une conser- 

vation remarquable, existe dans la berge du ruisseau à un niveau supérieur à 

celui des 'ardita Jouanneti et grands Péctoncles connus jusqu'à ce jour. 

Notre collègue signale surtout les espèces suivantes : Uardita Jouanneti, 

Partschiü; Tellina crassa, elegans ; Lucina Borealis ; Kragilia Fragilis; Arca 

diluvi ; Teredo Saucatsensis, etc., qu’il a recueillies en place généralement avee 

les deux valves. 

M. Benoist fait espérer qu'il poura faire sur ce point une étude aussi intéres- 

sante que celle qu'il fit sur les espèces recueillies au même niveau il y a six ans, 
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GÉOLOGIE. — Renseignements nouveaux sur le Rythiodus, 

par M. DELFORTRIE, président. 

M. DELrORTRIE annonce à la Compagnie qu'il a reçu quelques nouveaux 

ragments venant compléter ce qu'il possédait déjà de l’exemplaire unique du 

Rythiodus recueilli dans la commune de Saint-Morillon. 

De nouvelles fouilles, dit notre honorable président, vont être entreprises au 

Planta par le propriétaire, et il espère augmenter les documents déjà en sa pos- 

session et donner à la Société une étude complète sur ce curieux mammifère qui, 

comme l’avait parfaitement pressenti notre savant correspondant Lartet, tiendrait 

le milieu entre l'Æalitheriuin et le Lamantin dont il aurait les maxillaires 

droits, étant dépourvu de la protubérance et des maxillaires inclinés de l'Æali- 

therium. 

Les fragments nouveaux recueillis lui permettent d’assigner aux incisives du 

Rythiodus de Saïint-Morillon une longueur de 28 centimètres. 

REVUE ET BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Par le Secrétaire général. 

Annales de 1a Société Linnéenre de Lyon, t. 20, 1873. — Description 

de Coléoptères brévipennes nouveaux ou peu connus, par MM. Muls ant et Rey. 

— Description d'un genre nouveau de la famiile des ne par MM. Mul- 

sant et Godart. — Hist. nat. des Punaises, tribus des Réduvides et des Ernésides; 

par MM. Mulsant et Rey.— Remarques sur le fait de l'existence en société à 

l’état sauvage des espèces végétales affines et sur quelques autres faits relatifs à 

l2 question de l'espèce, par M. A. Jordan, membre correspondant de notre Société. 

— Supplément aux Altisides de feu Foudras, par MM. Mulsant et Rey. — Note 

sur les métamorphoses des Coléoptères du genre Accalles, par MM. Mulsant et 

Godard. — Note sur quelques Trochilidées, par M. Boucard. 

Det 1, 1874. — Tribu des Brévipennes (Aléocharaires), par MM. Mulsant et 

Rey. — Description d’un genre nouv. de la trib. des Elatérides, les mêmes 

auteurs. — Descrip. de deux esp. de Coléoptères Lamellicornes, par MM. Mui- 

sant et Godard. — Descrip. d'une esp. nouv. de Longicorne, par MM. Muisant 

et Rey. — Descrip. d'une esp. nouv. d'Elatéride, les mêmes auteurs. — Descrip: 

d’une esp. nouv. d'Histéride, les mêmes auteurs.— Du Phylloxera et des moyens 

de le combattre, par M. Beckensteiner. 

Sitzungsherichte der keserlichen Akademie der Wissezschaften, 

1874. — April, mai, juni, juli. 
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Mitthelungen derkais. und kônigl. Geographischen Gesells- 

chaft. — Wien, 1874. 

Bericht des Hydrotechnischen Comite’s uber die wasserabnahme in 

den Quellen Flüssen und strômen. — Wien, 1875, avril. 

Vierteljahrsschrift der Naturforschenden in Zurich (1875). — 

Redigert von Dr Rudolf Wolf, prof. der astronomie in Zurich. 

Société des Amis des Sciences Naturelles de Rouen. — 10€ année, 

1874, 2 semestre. — Note sur l'Éducation des vers à soie de l’Ailante , 

p. 145, par Lhotte.— Notesur le Gonium-pectorale, p.149, par M. Malbranche. 

— Note sur le Doryphora decemlineata, p. 151, par M. Bourgeois. — Exposé 

des procédés employés à Rouilly pour la destruction des insectes ravageant les 

plantations de peupliers, p. 163, par M. Lancelevée.— Note sur la présence des 

Guillemots au Cap d’Antifer, p. 179, par M. Lemetteil.— Comité d’entomologie, 

p. 179. — Note sur un bouquet de polypores, p. 185. par M. Lieury. — Note 

sur la rencontre, aux environs de Rouen, du Linaria vulgaris à fleurs péloriées, 

p. 189, par M. l'abbé Letendre. — Florule du grand et du petit Quevilly, p. 193, 

par le même auteur. — Excursion du Tréport (Botanique), p. 207. 

Bulletin de la Société Royale Linnéenne de Bruxelles, 4 année, 

1875, 39 et 49 Liv. — Excursions Géologique et Botanique (suite), p. 33. — 

Le Jardin et les établissements horticoles de S. A. le Kédive, à Ghézirch (suite), 

p. 36. — Quelques mots sur le Rinucla sinensis (suite), p. 40. — Entomologie 

pratique pour les fils de cultivateurs; manière de recueillir et de conserver les 

insectes (suite), p. 42. M. Louis Quaedlieg a traduit du Report of the com- 

missionner of agriculture for the year, 1868, un travail fort intéressant et 

très-simplement écrit sur l’entomologie appliquée. Le mérite de cet écrit a déjà 

été signalé ; aussi est-il inutile d'y revenir. M. Quaedelieg passe en revue les 

Névroptères et les Hyménoptères. 

— Tableau des familles végétales avec l'énumération des plantes les plus uti- 

les, p. 46, par M. L. Piré. 

Don des Auteurs : 

Le E5ryphora Decemlineata, par M. Preudhomme de Borre, conser- 

vateir du musée royal d'Histoire naturelle, membre honoraire. 

M. ‘> Borre a fait une chose très-utile en publiant un extrait de la conférence 

donne récemment aux membres de la Société Royale Linnéenne de Bruxelles. 

Dans cot extrait notre savant correspondant étudie les résultats de l’importation 

des végétaux nouveaux et leur culture en grand s'ils réussissent et si les pro- 

ducteurs en retirent des bénéfices et, en même temps que cette extension, l'exten- 

sion d'insectes destructeurs. 
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Le Phylloxera de la vigne, le Doryphora Decemlineata des pommes de terre 

sont deux fléaux contre lesquels commissions, remèdes, concours, livres, bro- 

chures, articles, conférences, etc., viendront se briser. 

Séance du 4 août 1875. 

Présidence de M. DELFORTRIE, président. 

CORRESPONDANCE 

M. LE PRÉSIDENT donné lecture de quelques passages d’une lettre de notre 

eorrespondant, Elisée Recluz, concernant la géographie de la Gironde : 

« Latour du Peig, 21 juillet. 

« La lecture de vos trois brochures, dit notre savant correspondant, m'a fort 

> intéressé; j'ai été très-frappé de ce fait relatif aux silex taillés que l'Océan rejette 

» à chaque marée sur la plage d'Andernos ; le document que vous produisez dans 

» votre lettre concernant l’ancienne île de Cordouan est aussi du plus haut in- 

» térêt..….. | 

» Quant à la forêt sous-marine de Mouleau, j'ajoute mon témoignage au 

> vôtre : les arbres en place qui suffisent à prouver l'affaissement en bloc 

» de la contrée, je les ai parfaitement vus et étudiés, à marée basse, en compa- 

» gnie du notaire, fils du maire de la Teste, M. Boissiéré ou Bisserié. > 

M. LE SECRÉTAIRE GANÉRAL, actuellement à Périgueux comme secrétaire 

général, délégué par l'Institut des Provinces de France pour l’organisation de 

la 41° session du Congrès scientifique de France, s'excuse de ne pouvoir assister 

à la séance. 

PRÉSENTATION 

M. Gassies présente à la Société comme membre correspondant M. Henry 

Du Boucher, naturaliste, demeurant à Saint-Paul-les-Dax, au chàäteau du Bou- 

digau. 

M. ze PrésinenT donne lecture d’une lettre de M. Durianon-DESGRANGES, 

directeur conservateur du musée d'Arcachon, qui demande à faire partie 

de la Société Linnéenne en qualité de membre titulaire. 

La Société appelée à se prononcer sur les deux présentations vote à l'unani- 

mité sur la nomination de M. Du Boucher comme correspondant, et vote la 

prise en considération, avec renvoi au Conseil, de la demande de M. Dulignon- 

Desgranges, conformément aux statuts. 

Le Conseil fera son rapport à ia prochaine séance. 

\ 
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COMMUNICATION 

GÉOLOGIE. — Note sur un exemplaire du Fasciolaria Jouanneti 

(Mayer) présenté par M. Benorsr, archiviste. 

M. Benoist met sous les yeux de la Compagnie un exemplaire du Fasciolaria 

Jouanneti (Mayer), recueilli par lui au moulin de Lagus, et sur lequel il lit la 

note suivante : 

€ Dans le 4° volume de la 3e série du journal de Conchyliologie, notre collègue 

et correspondant M. le professeur C. Mayer a donné, p. 361, pl. XIV, fig. 9, la 

description d'une espèce fort rare à Larriey, décrite par lui sous le nom de Fas- 

ciolaria Jouanneti. 

» Un concours heureux de circonstances nous permet aujourd'hui de compléter 

cette description ‘sur un exemplaire atteignant 0055 de longueur, les 

exemplaires qui ont servi à la description qu'a donné notre correspondant n'at- 

teignant qu'une taille de 0m 020. 

» Coquille fusiforme épaisse et solide, pointue au sommet. Tours au nombre 

de DIX légèrement convexes, obtusement anguleux, bordés près la suture, sur 

les 4 premizrs tours voisins du sommet, par une petite strie en relief, qui 

diminue et finit par manquer sur le reste de la coquille, ornés de six grosses 

côtes, courtes, obtuses, un peu obliques, que traversent sur le dernier tour 

cinq plis saillants (1) dont l'inférieur forme un semblant d’épine. Longueur 

de la bouche, n’égalant pas moitié de celle de la spire. Dernier tour convexe 

se rétrécissant brusquement pour former une queue large, peu allongée, 

presque droite. Ouverture ovale, canal étroit légèrement oblique. 

» Columelle à CINQ plis. — Fasciolaire très-voisine par ses caractères du 

genre T'urbinella, dont elle se rapproche par l'épaisseur et l’aspect général. 

» Notre exemplaire recueilli par un amateur, M. Bial, au moulin de Lagus, 

offrant certains caractères propres à sa taille, nous avons cru devoir compléter 

par leur énumération la description faite en 1864 par son auteur. » 

REVUE ET BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Par le Secrétaire géneral. 

Association scientifique de France, n° 401.— Des différents effets d’une 

même température sur une même espèce au nord et au midi, p. 209, par M. de Can- 

(1) Ces cinq plis sont réduits à deux sur les trois premiers tours voisins du sommet, comme 

l’a fort bien observé M. C. Mayer. 
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dolle. — Les sources chaudes de l'Islande, p. 219, par M. le prof. Meinicke. 

Do, n° 402. — Les inondations de Toulouse, p.213, par M. de Fouville. — Le 

Phylloxera en Auvergne, p. 238, par M. Julien. 

D°, no 403. — Note sur les travaux de la réunion chargée d'étudier le projet 

de mer intérieure en Algérie, p. 241, par M. Roudaire.— Sur le Pollen, p. 247, 

par M. H. Bailey. 

Do, no 404. —— Influence de l’air comprimé sur les fermentations, p. 261, par 

M. P. Bert. — Du minerai de fer au Japon, p. 264, par M. D. Sevoz.— Le Pic- 

rœnia excelsa (Quassia Excelsa), p. 267, par M. le Dr Cañte. 

Société Polymathique du Morbihan, 2° semestre, 1874. — Note sur le 

palmier de Chine, p. 137, par M. Taslé père. 

Catalogue de létablissement de J. Lemonnier. — Bruxelles, 1875. 

Bulletin de la Société des sciences physiques, naturelles et cli- 

matologiques d'Alger, 12° année, 1875, 1® trimestre. — Influence de la 

race dans les maladies infectieuses, p. 9, par MM. les docteurs Corres et Jabert. 

— Un nouveau parasite de l’Accarus Urticaus, p. 71, par M. le Dr Noufert. — 

Études de climatologie comparée, p. 89, par M. le D' Mennehaud. — Le choléra 

et la peste bovine, p. 97, par M. Decroix. — La chèvre de Tuggurth, p. 100, 

par M. Ben Saïah. 

Prix-courant, 1875-1876. — De Ch. Vuylsteke. 

Société entomologique de Belgique, série II, n° ]4. 

Don des Auteurs : 

Mousses et Hépatiques du département de la Haute-Vienne, par 

M. Lamy de la Chapelle. 

Notre correspondant a publié récemment une notice su: les mousses et les 

Hépatiques du Mont-Dore. En 1808, c'est-à-dire il y a 67 ans, un naturaliste du 

pays consacra quelques lignes à l'étude des Muscinées de la Haute-Vienne. Seize 

espèces y sont indiquées, aucune Hépatique ne fut signalée. En 1837, notre 

savant collègue dit un mot sur quelques mousses (1); deux ans plus tard il en 

reparla encore (2). En 1856, dans la Flore de la Haute-Vienne, il cita 150 mous- 

ses et 50 Hépatiques. Enfin, en 1859, il publia un aperçu sur les plantes crypto- 

games et agames du département de la Haute-Vienne. Dans sa nouvelle étude 

il signale 242 mousses réparties en 51 genres et 73 Hépatiques classées en 

27 genres. Ce catalogue et celui qui est relatif au Mont-Dore offrent ensemble 

(1) Promenade botanique sur le pourtour de l’église et du clocher de Saint-Étienne. 

(2) Monographie du châtaignier. 

15 novembre 1875, 
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l'exposé assez exact de la végétation des Muscinées sur une certaine partie 

étendue du plateau central de la France. L'auteur fait ensuite le parallèle des 

Muscinées du Mont-Dore et de la Haute-Vienne. 

Passant ensuite au côté pratique de cette étude, il indique au bryologue la 

marche à suivre pour faire ample récolte de mousses ; les points oùil sera facile de 

les trouver, et enfin les espèces qu'il y pourra rencontrer. Ces conseils, clairs et 

précis, seront utiles aux jeunes chercheurs et l'on doit tout particulièrement en 

remercier M. de la Chapelle. 

Notes sur des empreintes d’insectes-fossiles découverts dansles schis- 

tes houillers des environs de Mons, par M. Preudhomme de Borre (1). En 1867, dit 

notre savant collègue, MM. Van Beneden et feu E. Coemans firent connaître 

pour la première fois, le premier insecte fossile rencontré dans la formation 

houillère de la région. Il fut appelé Omalia macroptera. 

Au commencement de cette année, M. Persenaire découvrit une empreinte 

dans les schistes de deux exploitations différentes du Couhant de Mons. Après 

une minutieuse étude, M. Preudhomme de Borre donna à l’insecte dont il possédait 

l’'Hémélytre le nom de Pachytylopsis Persenairei. Quelques semaines après, 

M. Crépin découvrit une aile inférieure, appartenant comme la précédente au 

genre Acridiide. Notre collègue l’a rapportée à une nouvelle espèce qu'ilnomma : 

Pachytylopsis Borinensis. 

Une troisième empreinte est très-peu déchiffrable ; elle se rapprocherait cepen- 

dant de l'aile du Thermes Hadingeri. 

Dans une deuxième note, notre correspondant confirme ses premiers dires sur le 

Pachytylopsis Persenairei, mais il ne peut le maintenir sur le P. Borinensis. 

Une étude très-approfondie de l'empreinte ne lui permet pas de maintenir l’in- 

secte dans ce groupe et il lui donne, dès lors, le nom de Breyeria(2) Borinensis. 

Une photographie et une planche accompagnent cette brochure. 

Séance du 18 août 1875. 

Présidence de M. DELFORTRIE, président. 

CORRESPONDANCE 

Lettre de Son Exc. le Ministre de l'instruction publique et des cultes, imfor- 

mant la Société Linnéenne que, par arrêté de ce jour, il lui a alloué 500 fr. 

(1) Conservateur du Musée royal d’Hist. nat. de Belgique et membre honoraire de la 

Sociète Linnéenne de Bordeaux. 

(2) De M. le D' Breyer, savant entomologue. 

PROOËS-VERBAUX. 15 
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Un accusé de réception, suivi de remerciments, a immédiatement été transmis 

au ministère, avec le nom et l'adresse de M. le Trésorier, au nom duquel le bon 

doit être ordonnancé. 

M. Édouard de la Savinière informe les intéressés qu'il va faire un voyage 

d'exploration botanique aux îles Célèbes. 

M. le colonel de Belleville, archiviste de la Société d'Histoire naturelle de 

Toulouse, envoie les dernières livraisons du bulletin de cette association. Il nous 

informe que depuis 1872, elle n’a rien reçue de la Société Linnéenne. 

Renvoyé à M. l’Archiviste. 

M. Ch. Laterrade, conseiller général, écrit à M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL 

que la date (1812) de la création de la Société Linnéenne est inexacte. 

M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL a répondu que dans une correspondance échangée 

entre M. l'abbé Lalanne, président de la Société des sciences, etc., etc., de 

Cannes, et lui, par l'intermédiaire de M. l’abbé Corbin, de Bordeaux, ce vénéra- 

ble ecclésiastique, l’un des derniers membres fondateurs de la Société Lin- 

néenne de Bordeaux, fixe les premières réunions des futurs Linnéens de 1812 à 

1813. En 1818 seulement la Société fut officiellement créée et organisée. 

M. Jeanbernat, secrétaire général de la Société des sciences physiques et 

naturelles de Toulouse, demande l'échange des publications. 

M. l’Archiviste est prié d'envoyer les procès-verbaux. L'envoi des mémoires est 

réservé. 

MM. J. H. G. Krombach, président, et Koltz, secrétaire de la Société de 

Botanique du Grand-Duché du Luxembourg, envoient, au nom de leur bureau, le 

premier fascicule de la publication de cette société et demandent l'échange. 

M. l'Archiviste est prié d'envoyer les procès-verbaux. L'envoi des mémoires 

est réservé. 

M. FERNAND LarasTe, membre correspondant, écrit au sujet de l'impression 

de son travail (Erpétologie de la Gironde). Les planches sont fort avancées. 

Notre collègue s’est mis en rapport avec diverses personnes s’occupant d’Erpé- 

tologie afin de pouvoir publier le Catalogue Erpétologique de plusieurs 

départements français. 

La Commission préparatoire de l'Exposition internationale d’horticulture en 

1877 à Amsterdam a envoyé son bulletin n° 2 contenant, notammènt, les diverses 

productions du règne végétal dont elle désire avoir des échantillons. 

M. DeBEauUx, correspondant, envoie la florule de Tché-fou. La deuxième partie 

de cette florule (convalvulacées et fougères) ne sera terminée que vers le milieu 

du 1° trimestre de 1876. 

Enfin une courte florule des environs de Tien-tsin (ville située dans le Pé- 

tché-ly, entre Ta-kou et Pé-kin). 
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M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL rappelle l'ofire du journal l'Institut d'insérer 

régulièrement un compte-rendu des travaux de notre Société. 

Il prie M. l’Archiviste d'envoyer régulièrement les procès-verbaux à la r'edac- 

tion, 12, rue Notre-Dame de Lorette, à Paris. 

ÉLECTIONS 

Président : M. Delfortrie, réélu. 

Vice-Président : M. Gassies, réélu. 

Secrétaire général : M. Druilhet-Lafargue, réélu. 

Trésorier : M. Bailby, réélu. 

Archiviste : M. Benoist, élu. 

Conseillers : MM. Dr Saint-Martin-Souverbie, réélu; D' Eug. Lafargue, élu; 

Brochon, élu; Motelay, élu, et Henri Artigue, qui remplira les fonctions de 

Secrétaire du Conseil. 

ADMINISTRATION 

Sur la proposition faite par M. le Président au nom du Uonseil, et vu la lettre 

de M. Bescher, graveur à Paris, la Société décide qu'une médaille de vermeil 

sera offerte à MM. Des Moulins et Du Rieu de Maisonneuve, en souvenir de 

leur cinquantaine dans la Société. 

Sur l'observation de M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL, le nom de nos vénérés 

collègues sera frappé en relief. 

COMMUNICATIONS 

GÉOLOGIE. — Mouvement des côtes de Gascogne, par M. MorTerAy, 

membre titulaire. 

(Extrait d’une lettre adressée à M. le Président sous la date du 8 août 1875.) 

Je vois l’affaissement du sol de la côte de Gascogne d’une manière indubitable 

depuis la Pointe-de-Grave jusqu’à Saint-Jean de Luz. À la Pointe-de-Grave où 

nous avons eu le plaisir d’être ensemble le 27 juin, sur la plage qui est inondée à 

toutes les marées, il y a à mer basse des parties de terres tourbeuses dans 

lesquelles on trouve encore des racines de plantes qui ont appartenu au genre 

Carex, probablement au Carex arenaria, où il n’est douteux pour personne que 

ces plantes qui vivent très-volontiers sous l'influence maritime ne peuvent pas 

végéter du tout au contact de l’eau salée; or, comment expliquer si ce n'est par 
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l’affaissement que les racines de ces végétaux se trouvent aujourd'hui au-dessous 

des marées non-seulement d'équinoxe, mais des deux marées quotidiennes. 

Pour Arcachon, je ne vous en parle pas; vous avez assez de preuves, et je ne 

pourrais en ajouter aucune. 

À Saint-Jean de Luz où j'étais le 27 juillet, j'ai été frappé des travaux de dé- 

fense que le Gouvernement à fait faire. Saint-Jean est bâti au fond d’une baïe 

très-vaste, dont l'entrée est protégée par des rochers, ce qui n'empêche pas 

que l’on a construit un épi considérable en demi-cercle longeant la plage, et en- 

tre la mer et cet épi, j'ai vu des ruines très-importantes qui ont encore un 

mètre à un mètre et demi de hauteur, parfaitement d'aplomb (on m'a dit que 

c'était les restes d'un monastère), et au milieu de ces ruines existe un puits dont 

la maçonnerie est très-bien conservée; j'en ai vu même la margelle, sur laquelle 

on appuyait les vases servant à puiser l’eau, elle porte encore les traces d'usure 

de ces vases. Cette margelle, à l’heure qu'il est, se trouve assez basse pour que 

l’eau de mer dans les grandes marées, puisse pénétrer dans le puits. Je ne peux 

voir dans ces faits, mon cher président, qu'un affaissement du sol qui oblige les 

habitants, plantes ou gens, à céder la place à l'Océan. 

Il ne peut, je crois, être question à Saint-Jean de Luz d'érosion, puisque c’est 

une baie qui m'a paru sans courant, et que les ruines en question sont encore 

loïn de la mer à marée basse et pas déchaussées. 

Observation. — M. Anriéue (Henri) demande si la commission (dite de l’af- 

faissement) continuera ses travaux. 

Il lui est répondy afirmativement. 

M. Le PRÉSIDENT demande que la lettre de notre collègue Motelaymesort 

renvoyée à cette commission. — Adopté. 

GhoLocis. — Séation préhislorique indiquée par l'abbé Caudéran. 

par M. Henri ARTIGUE. 

Une note sera lue à la prochaine séance. 

Observation. — À propos d'une flèche recueillie par M. Henri Artigue, 

M. le Président fait remarquer que la flèche dont notre collègue vient de parier 
x 

est taillée d'une façon analogue à celles du Danemark. 

GÉoLoGre. — ZLepas fasciculata (Ellis et Olander) cé {e Lepas anati- 

fera (Linné), par M. Félix ArriGue, membre titulaire. 

Observation. — Ces Lepas ont été trouvés sur la plage de Soulac. si 

Une courte discussion s'engage à leur sujet; M. Benoist explique les motifs 

he 
\RE tre 
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qui lui permettent de dire que le nom d’ « Anatife > qui leur avait été donné 

précédemment n’a plus sa raison d’être. 

M. ze Présinenr prie M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL de rappeler à M. O. Linder 

combien la Société est désireuse d’avoir son travail sur les Phosphates. 

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Par le Secrétaire général. 

Bulletin de la Société des sciences historiques et naturelles de 

l'Yonne, 1875, 29% vol., 9% de la 2° série. Congrès des Sociétés savantes à 

Paris en 1875, p. 395, par M. de Bogard. 

L'auteur rappelle en quelques mots les communications de notre président 

M. E. Delfortrie. 

Bulletin de la Société d'agriculture, sciences et arts de la Sarthe, 

2e série, t. XV (XXIIIE de la collection) , 1® trimestre de 1875.— Notice géolo- 

gique sur le Belinois, p. 59, par M. A. Guillien. 

Bulletin de la Société d'histoire naturelle de Toulouse, 9° année 

1874-1875, 2e fascicule.— De la Nidification (suite).—- Mollusques de la région de 

Toulouse, p. 101, par M. Fagot.— Catalogue raisonné des coléoptères des 

Landes, p. 137, par M. le docteur Emile Gobert. 

Annales de l'Académie de la Rochelle, sections réunies , sciences natu- 

relles et lettres, année 1874, n° 11. 

Bulletin de la Société royale Linnéenne de Bruxelles, 4 année, 

5° livr., 1875.— Programme de concours pour l’année 1875. 

Journal de la Société centrale d’horticulture de France, 2€ série, 

t. 9, juin 1875.— Orphelinat horticole de Crosnes, p. 338, par M: Michelin. — 

Traitement des vignes phylloxérées par le sulfo-carbonate de potasse et l'huile 

lourde, p. 341, par M. Jeannel. 

Bulletin de la Société d’études des sciences naturelles de Nîmes, 

3e année, n° 2, avril-juin 1879.— Description d’une variété du Pagurus sculpti- 

manus, p. 60, par M. C. Clément,— Le Codium Bursa, p.62, par M. H. Lador. 

— Notice sur la zone à Avicula contorta de Bois-Commun, près d’Alais (Gard), 

par L. de Sarran. 

Bulletin de la société académique d'Agriculture, Belles-Lettres, 

Sciences et Arts de Poitiers. — N° 195, Bulletin de janvier 1875. — 

N° 196, Bulletin de février 1875.— N° 197, Bulletin de mars 1875.— N° 198 et 

199, Bulletin d'avril et de mai 1875. 

Société Agricole, Scientifique et Littéraire des Pyrénées-Orien- 

tales, 18e volume, 1871.— Description d’un nouvel insecte de la famille des 

Lamellicornes , p. 472, par M. P. Pellet. 
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Académie de la Rochelle, section des sciences naturelles, Annales 

1874, n° 11. — Excursion à la Pointe du Ché, p. 17, par M.L. de Riche- 

mond.— Dito à Fouras, p. 21, par M. L. $S. Meyer.— Dito à l'ile d'Oléron, 

p. 32, par M. L. S. Meyer. — Paléontologie: Fossiles nouveaux, p. 36, par 

MM. Coquand et Beltrémieux.— Le phylloxera, p. 43, par M. Ch. Fournier. — 

Notes sur les modifications subies dans les côtes de la Charente-lnférieure, page 

54, par M. Dor. 

Les travaux de notre président sur l’affaissement des côtes de Gascogne ont 

appelé l’attention du monde savant sur tout le littoral océanique européen. 

Dans la « note >» publiée dans le Bulletin de l’Académie de la Rochelle, M. Dor 

pose les deux questions : le danger (l’affaissement tout d’une pièce) existe-t-il 

réellement pour les côtes de la Charente-[nférieure ? Un affaissement du littoral 

est-il appréciable ? Il étudie la nature de ces côtes. Il suit pas à pas leurs modi- 

fcations, et il conclut qu'il n'existe pas d’affaissement. L'étude de cette note 

est renvoyée simultanément à M. Delfortrie et à la Commission nommée pour 

étudier cette question. 

Société Linnéenne du nord de la France, Bulletin mensuel, n° 38, 

août 1875, 3 année. — Géologie résumée des cantons d'Amiens (suite), p. 299. 

par M. de Mercy.— Le traquet mouteux, p. 304, par M. A. Cadeville. 

Association scientifique de France, n° 405-106. 

Don d'auteur : 

Sous ce titre : l'Odorat chez les Vautours, M. le comte de Bouillé (1), 

répond à M. A. Cazes, de la Société Ramon (2) et auteur d'une note sur les Vau- 

tours à propos de cette phrase de Philippe: «l'odorat semble nul chez l’Arriam 

et même dans tout ce genre. » 

(1) Membre correspondant de la Société Linnéenne de Bordeaux. 

(2) V. Bulletin de juillet 1874. 
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ANNÉE ACADÉMIQUE 1875-1876 

Bureau et Conseil d'administration 

MM. DELFORTRIE............... Président. 

CAS STE SEE ne Vice-Président. 

E. DRuILHET-LAFARGUE Secrétaire général. 

D'AIT BV rer css D LTESOTIET. 

EM. BENOIST............. Archiviste. 

Dr Souverbie....:..... } 

Dr Eug. Lafargue.…… (ES à 
HE io Membres du Conseil. 

Motelay...… RP OP \ 

Henri Artigue........ Secrétaire du Conseil. 

Séance de rentrée du 3 n5vembre 1875. 

Présidence de M. DELFORTRIE. 

M. LE PRÉSIDENT, après avoir déclaré la séance ouverte, rappelle en quelques 

mots les pertes successives que vient d’éprouver la Société Linnéenne : Alexan- 

dre Lafont, Jules Lambertie. L'absence de Bordeaux des membres du bureau n’a 

pas permis à la Société Linnéenne de venir déposer un dernier et solennel témoi- 

gnage de regret sur la tombe du premier : mais sur le deuxième cercueil qui ren- 

fermait les restes de celui qui fut un bon et dévoué collègue, elle a pu, par l’or- 

gane de son président, dire quels regrets et quel vide laisse Jules Lambertie au 

milieu de nous. 

Voici le discours prononcé par M. le président DELFORTRIE, au nom de la 

Société Linnéenne de Bordeaux, le jeudi 30 septembre 1875, aux obsèques de 

Jules Lambertie : 

MESSIEURS, 

Avant que la terre ne recouvre la dépouille de celui dont tous nous pleurons 

ici la perte, rappelons en quelques mots ce qu'il fut. 

Jules Lambertie a vécu de la vie de l’homme de bien. 

Aimant, plein de bienveillance, de mœurs douces et faciles, d'une parfaite 

égalité de caractère, il ne comptait que des dévoués et sincères amis. 

D'une nature essentiellement active; il n’a cessé de se livrer à un travail assidu, 

cherchant et trouvant le repos dans l'étude de l’histoire naturelle; aussi, en 1866, 

la Société Linnéenne le recevait-elle dans son sein. Par ses études sur l’entomo- 
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logie, il y avait dignement marqué sa place au milieu de ses collègues, devenus 

pour lui de vrais camarades, et par ses recherches il s'était créé, non-seulement 

autour de lui, mais à l'étranger, des relations pleines d’axiénité. 

Tous tes collègues Linnéens pleurent ta perte, cher camarade, et te disent: au 

revoir ! 

CORRESPONDANCE 

M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL, actuellement en mission dans les départements de 

23 l'Est, écrit de Lyon pour excuser son absence. 

M. L'ARCHIVISTE est invité à prendre des notes pour la rédaction du procès- 

verbal. 

M. C. Bernard, secrétaire de la Société royale Linnéenne de Bruxelles, nous 

prie de lui faire parvenir désormais les envois destinés à son association, 5, rue 

Malibran. 

De la correspondance échangée entre divers et M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL, il 

résulte que l'envoi de M. Westerlund, membre correspondant, a été retiré de la 

Douane de Bordeaux, et que la Société en a pris possession. 

M. Ed. Feret, le savant et infatigable auteur de la Statistique de la Gironde, 

demande à la Société une notice historique depuis sa fondation. 

M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL sera prié de la rédiger. 

M. le Directeur de l'École des hautes Études informe M. LE PRÉSIDENT que, 

conformément à la demande adressée à S. Ex. le Ministre de l’instruction publique, 

il lui envoie un exemplaire de la publication intitulée : Bibliothèque de l'École 

pratique des hautes Études (section des sciences naturelles) depuis l'origine de 

la publication. 

La Société remercie M. le Président de son initiative, et le prie d’être auprès 

de Son Excellence et du Directeur de l’École des hautes Études, l'interprète de sa 

gratitude. 

M. le docteur Régel, directeur du Jardin impérial de botanique de Saint-Pé- 

tersbourg, envoie à la Société un exemplaire du Tpyabi 2. b. II. T.; il 

demande l'envoi des travaux concernant la botanique. 

M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL est prié d'accuser réception et de renseigner 

M. le docteur Régel sur la nature des publications de la Société Linnéenne. 

M. O. Debeaux annonce que la 2e partie de sa florule est à demi-terminée. Il va 

s'occuper cette année des planches à ajouter à ses diverses florules. TI les enverra 

avec le 4e et dernier fascicule, qui comprendra : la florule de Tien-tsin dans le 

Pé-tché-ly. Ces planches, dessinées par M. le Dr Bacquey, seront toutes de gran- 

deur naturelle et dans le format des Actes (grand in-80). Elles seront au nombre 

30 décembre 1875. 

En Le 



.CXXI 

de 6 à 7, et représenteront les espèces nouvelles ou rares de la Chine littorale 

Cyperces chinensis, Statice Franchetii, Bunias (nov. sp.), Botryospermum chi- 

nense, Hydrocharis asiatica: deux planches sont réservées pour les algues 

nouvelles, 

M. Jules Lichtenstein, Vinfatigable phylloxériste de Montpellier, écrit de 

Cariñena (Aragon) à M. le Secrétaire général une lettre d'où il extrait les 

renseignements suivants : 

«Je vois avec plaisir que vous partagez mes espérances sur le rôle qu'est appelé 

à jouer le système de la greffe sur une racine résistante, c’est évidemment là ce 

qu'il y a de plus rationnel, et comme vous le dites, j'ai trouvé là encore plus 

d’adhésions que dans mes hypothèses d'origine et de cause unique, car dans ces 

deux dernières questions, je ne puis guère être compris que par un public 

spécial. 

» Cependant je n'ai pas à me plaindre, puisque les opinions que j'ai été à peu 

près le premier à émettre et à défendre avec mon beau-frère Planchon sont 

devenues celles d'à peu près tous nos compatriotes du Midi. » 

COMMUNICATIONS 

M. Delfortrie présente un fragment de roche phosphatée qui n'est qu'un 

amas d’ossements de cheiroptères. 

Il donne ensuite à l'assemblée communication de quelquesnouveaux documents 

qu'il à recueillis sur Soulac, et annonce la découverte de débris divers ensevelis 

sous les eaux. 

M. Henri Artigue ajoute à ce sujet quelquesobservations, et cite, entre autres, 

à 4 kilomètres au large, la présence de vestiges de murs, qui ne seraient autres 

que les ruines de l'antique ville des Olives. Il promet, du reste, de donner prochai- 

nement un travail complet sur cette intéressante localité. 

REVUE ET BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Par le Secrétaire général. 

Bulletin de la Société royale de Bruxelles, 42 année, 32, 4e et 5 livr.. 

Journal de la Société centrale d'Horticulture de France, t. 9, octo- 

bre, novembre 1875. — Culture du figuier, par M. Michelin. 

Bulletin du Phylioxera dans la Gironde, n° | ; Bordeaux. 

Mémoires et Bulletin de la Société de Médecine et de Chirurgie 

de Bordeaux, l'" et 2° fascicules , 1875. 

PRoCÉS-VERBAUX. 16 
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Cirrhipèdes pédoncuiés (Fragments zoologiques), par M. Ch. Des 

Moulins. 

Bulletin des travaux de la Société de Pharmacie de Bordeaux, 

15€ année, mai 1879. 

Association scientifique de France, n° 407, 409, 410, 412, 414, 415. 

Société Linnéenne du nord de la France, n° 39, 40, 41. 

Séance du 17 novembre 1875. 

Présidence de M. DELFORTRIE, président. 

CORRESPONDANCE 

M. le Ministre de l'instruction publique annonce que, comme les années précé- 

dentes, il sera alloué une somme de 500 fr. à la Société Linnéenne pour la 

faciliter dans ses travaux scientifiques. 

M. le Préfet de la Gironde, au nom du Conseil général, écrit dans le même 

sens. 

M. le Secrétaire général, absent de Bordeaux en ce moment, écrit à ses collè- 

gu?s de la Société Linnéenne de vouloir bien l’excuser. 

PRÉSENTATION 

M. Francisque Lacrain, pharmacien à Màäcon et botaniste, est admis comme 

membre correspondant. 

COMMUNICATION 

M. Benoist, au nom de M. Dubalen, membre correspondant, résidant actuelle- 

ment à Estang (Gers), fait part des recherches conchyliologiques que ce dernier 

poursuit avec succès dans cette localité. 

REVUE ET BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Par le Secrétaire général. 

Société entomologique de Belgique, série II, n°5 15, 16, 17, 18: 

Bruxelles. 

Bulletin d’insectologie agricole. Journal mensuel de la Société d’apicul- 

ture et d’insectologie, entomologie appliquée, 1*e année 1875-1876, n° 1. 
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Le titre indique suffisamment le but de ce Bulletin. La vulgarisation de Ia 

connaissance des insectes utiles ou nuisibles à l’agriculture est une excellente 

chose qu'on ne saurait trop encourager. 

Memoire de la Société d'Agriculture, Commerce, Sciences et Arts 

de la Marne, année 1873-1874 ; Chàlons-sur-Marne. 

Mémoire sur les Lichens, par M.T. P. Brisson. 

Bulletin de ia Société Polymathique du Morbihan, 1° semestre 1875; 

Vannes. 

Société Linnéenne du nord de la France. Bulletin mensuel, n° 42. 

Bulletin des travaux de la Société de Pharmacie de Bordeaux, 

15° année, septembre 1875. 

Bulletin de la Société d'Horticulture d'Orléans et du Loiret, 

t. 4, n° 4. 

Mémoires de la £sciété Fhilctechnique de Pont-à-Mousson, 

1‘ fascicule 1874. 

Journal de la Société centrale d'Horticulture de France, t. 9., 

novembre 1875. — La possibilité de la naturalisation de la Leptinotarsa decemli- 

neata, par M. A. Preudhomme de Borre. 

Le Bulietin horticole, n° 2 et 3, 1875. 

Séance du 1° décembre 1875. 

Présidence de M. DELFORTRIE, président. 

M. Maurice Girard, délégué de l’Académie des sciences au Congrès antiphil= 

loxériste, assiste à la séance. 

Dans sa séance du 18 août, la Société ayant décidé qu’une médaille de vermeil 

frappée à l'effigie de Linné serait remise à MM. Ch. Des Moulins et Du Rieu de 

Maisonneuve en souvenir de leur cinquantaine dans la Société, M. Delfortrie, 

président, chargé aujourd'hui d'en faire la remise, s'exprime en ces termes : 

« Messieurs, 

» La Société Linnéenne ouvrait, ily a peu de jours, l’année académique qui est la 

58€ de sa fondation. 

» Ce long passé scientifique, nous sommes fier de pouvoir vous le dire, a été 

bien rempli ; mais, hélas! durant si longue carrière que de pertes cruellesn'avons 

nous pas eues à déplorer ! Saluons, Messieurs, ces amis de la science, dontle sou- 

venir ne cessera jamais d’être présent à la mémoire de tous. 
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» Aux regrets laissés par ceux qui ne sont plus, vient s'ajouter un nouveau 

regret, celui de ne point voir au milieu de nous aujourd'hui notre vénéré prési- 

dent d'honneur M. Ch. Des Moulins, retenu par une grave maladie. 

»Notre président d'honneur, Messieurs,et avec lui notre honoré collègue M. Du 

Rieu de Maisonneuve, pourraient presque revendiquer le titre de fondateurs de 

votre Société, car voici aujourd'hui 50 années que tous deux collaborent avec 

elle. 

> Quels droits n’ont-ils pas à notre reconnaissance, Messieurs, ces travailleurs 

infatigables pour le vif éclat qu'ils ont jeté sur notre Compagnie en lui appor- 

tant, un demi-siècle durant, leur précieux concours formé d’une suite de nom- 

breux et importants travaux. Honneur à eux, Messieurs, saluons dans leurs 

personnes les plus vaillants soldats de notre bataillon scientifique. 

» Noble exemple pour noustous, Messieurs; mais vous surtout, jeunes Linnéens, 

suivez la voie tracée par nos deux vénérés collègues, et efforcez-vous sans cesse 

d'apporter comme eux dans l'étude, l'esprit d'observation qui seul peut mener à 

la science. cette lumière de la raison. 

» La Société Linnéenne a tenu, Messieurs, à perpétuer dans ses annales le sou- 

venir du cinquantenaire de ses deux honorés collègues; aussi a-t-elle décidé 

qu'en séance générale une médaille de vermeil à l'effigie de Linné serait offerte à 

MM. Ch. Des Moulins et Du Rieu de Maisonneuve, en témoignage de haute 

estime et comme récompense de leurs importants travaux. : 

» En l'absence de M. Ch. Des Moulins, une commission prise dans votre sein 

devra se rendre auprès de notre vénéré président d'honneur. 

> À vous, M. Du Rieu de Maisonneuve, au nom de la Compagnie, fière de vous 

compter au nombre des siens, je remets ce gage de la haute estime de vos collè- 

gues. » 

M. Du Rieu de Maisonneuve, qui assiste à la séance, en recevant cette mé- 

daille à laquelle il était loin de s'attendre, remercie d'une voix émue ses collè- 

gues de cette marque de sympathie, et les assure à nouveau de son dévoñment 

bien connu pour notre chère Société. 

PRÉSENTATIONS 
S 

» 
M. Brochon présente à la Société M. Arnaud, d'Angoulême, comme membre 

correspondant. 

M. Benoist, de son côté, présente M. Émile Charbonneau comme membre 

auditeur. 

Conformément aux Statuts, ces deux présentations sont renvoyées au Conseil 

d'administration pour faire un rapport à la prochaine séance. 
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COMMUNICATIONS 

M. Drory communique à la Société quelques observations qu'il a faites sur des 

parasites rencontrés par lui sur les nids de mellipones. 

M. Maurice Girard croit reconnaitre, dans ces parasites dont parle M. Drory, 

un hyménoptère qu'il a rencontré déjà lui-même dans les mêmes nids, et ajoute 

y avoir remarqué aussi un Coléoptère aux yeux très-simples, formés seulement 

de quelques facettes. Il veut bien, du reste, promettre à ce sujet une note un peu 

étendue qu’il enverra à la Société aussitôt sa rentrée à Paris. 

M. Delfortrie prend la parole à son tour, et dans une note ayant pour titre : 

Sur quelques dents de formes sinqulières provenant des faluns de Saucats, 

il décrit des dents dont la couronne affecte la forme soit de hameçon, soit de 

flèche, soit même d'une simple pointe recourbée, et qui, selon lui, se rapporte- 

raient toutes au genre Trichiurides sagittidens (Winkler). M. Delfortrie, après 

avoir observé que ces dents, qui paraissent avoir armé une même mâchoire, ne 

sont cependant pas toutes sagittées, propose, tout en maintenant le genre Tri- 

chiurides créé par M. Winkler, d'en faire une espèce qui sera le Trichiurides 

iniocænus. 

M. Gassies mentionne sur les coteaux d2 Cenon la présence des Helix nemora- 

lis et aspersa, scalaires. 

M. Benoist signale comme un fait assez curieux la présence des Apus en 1874 

dans les mares d'eaux pluviales existant à la cible de l’hippodrome, qui en ont 

complètement disparu depuis cette époque. 

REVUE ET BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Par le Secrétaire général. 

Association scientifique de France, n°5 421, 422, 423, 

Bulletin de la Société royale Linnéenne de Bruxelles, 6° liv., 

4° année 1875. -— Note sur les Lépidoptères, traduite par M. Louis Quædvlieg. 

Bulletin de ia Société d'histoire naturelle de Toulouse, 3° fascicule, 

9e année, 1874-1875. — Note sur la scalarité du Planorbis corneus, par M. de 

Saint-Simon. — Dépôts glaciers de la vallée inférieure du Tech, par M. E. 

Trutat. — Note sur les insectes hyménoptères du Languedoc. 
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Séance du 15 décembre. 1875. 

Présidence de M. DELFORTRIE, président 

CORRESPONDANCE 

M. Linder, ingénieur en chef des mines, membre correspondant à Alais (Gard), 

annonce qu'il vient d'être nommé président d’une section régionale de la Société 

de l’industrie minérale de France. 

M. Henry du Baucher, de Dax (Landes), membre correspondant, accuse 

réception de son diplôme, et remercie la Société d'avoir bien voulu l'admettre 

dans son sein. 

Un incident est soulevé à propos du vote de l'impression dans les Actes, dela 

Faune malacologique de M. Gassies. Vérification faite par M. le Secrétaire 

général des Procès-Verbaux antérieurs, il résulte qu'aucune décision n’a été prise 

à ce sujet. 

La Société décide que les visites officielles du jour de l’an seront faites par 

MM. Gassies, vice-président; L. Druïlhet-Laf:rgue, secrétaire général; Du Rieu 

de Maisonneuve, doyen d'âge, et Souverbie, membre du conseil. 

ADMINISTRATION 

Sur le rapport présenté par M. le Secrétaire général, M. le Trésorier 

entendu, la Société vote un crédit de 120 fr. pour 250 exemplaires des cinq 

- planches du travail de M. Debeaux. 

Elle décide aussi qu’à l’avenir les frais de remaniements faits par les auteurs, 

lors de l'impression de leurs travaux, seront entièrement supportés par eux. 

NOMINATIONS 

Sur le rapport présenté par M. le Président, au nom du Conseil, la Société 

admet dans son sein : 

M. Arnaud, d'Angoulême, membre correspondant : 

M. Émile Charbonneau, de Bordeaux, membre auditeur. 

M. le Secrétaire général est chargé de notifier leur admission à nos nouveaux 

collègues. 

PRÉSENTATION 

M. le docteur Sainte-Rose Suquet, de Bordeaux, demande à faire partie de Ia 

Société Linnéenne comme membre titulaire. — Renvoyé au Conseil. 



CXXVI 

COMMUNICATION 

GÉOLOGIE. — lalaises crétacées de la Gironde, par M. ARNAUD. 

M. Arnaud annonce l'envoi d’un travail sur les lalaises crétacées de la 

Gironde. Communication de ce travail ayant été faite, l'impression en est votée 

dans les Actes. 

REVUE ET BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Par le Secrétaire général. 

Mémoires de la Société Académique de l'Aube, t. XXXVIII de la 

collection, XI° de la 3° série. — Note sur les subdivisions de l’Etage néocomien 

aux environs de Bar-sur-Seine, par M. Georges Berthelin. — Florule du canton 

de Méry-sur-Seine, par M. Louis Hariot. — Note sur: une station lacustre dans 

l'Yonne, par M. le marquis de Sinety. 

Mémoires de la Société de Physique et d'Histoire naturelle de 

Genève, t. XXIV, 1"€ partie.—Monographie paléontologique et géologique des 

étages supérieurs de la formation jurassique des environs de Boulogne-sur-Mer 

suite), par MM. Loriol et Pellat. — Choix de mousses exotiques nouvelles ou 

mal connues, par M. J.-E, Duby. 

Bulletin de l'Académie Impériale des Sciences de Saint-Péters- 

bourg, t. XX, feuilles 14-21.—£Les cristaux de Perowskite, par M. Kokcharof, 

Bulletin de la Société centrale d'Agriculture et &@es Comices 

agricoles de l'Hérault, 61° année, 2 frimestre. — Congrès international du 

Phylloxera. 

Sous ce titre est compris tout ce qui à eu trait au Congrès : visites du domaine 

de M. Fabre, du Mas de la Sorres, excursions, congrès séricicole, études œnolo- 

giques, vins américains, expériences pour combattre le phylloxera, ete. 

Annales de la Société géologique (l) de Belgique, t. I, 1874. 

Bulietin de institut national génevois, t. XIX. — Les roses des 

Alpes, par M. le docteur Bouvier. 

Bulletin de la Société botanique de Belgique, t, XIV, n° 2 (1). 

Société botanique de France, t. XXII. — Revue bibliographique B et 

Comptes-rendus des séances n° 1. 

(1) Nous ne faisons pas d'extraits d'ouvrages spéciaux et consacrés exrlusivement à 

telle ou telle branche de l’histoire naturelle. 
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Société de secours des Amis des sciences. — Compte-rendu de la 

16° séance publique annuelle tenue le 8 mai 1875. 

Vierteljahrsschrift der natur forschenden Geseïlschaft, in Zurich, 

1875. 

Association scientifique de France, n° 42]. 425. 

Société entomologique de Belgique, série IT, n° 19, 20. 

Exvor pe Sox Exc. LE MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE. 

Bibliothèque de l'Ecole des Hautes-Etudes, publiée sous les auspices du 

ministère de l'instruction publique. 

Section des Sciences naturelles, t. 1 à 17. 

Séance du 5 janvier 1876. 

Présidence de M. DELFORTRIE, président. ° 

CORRESPONDANCE 

Lettre de M. le comte de Gourgues annonçant la mort de notre regretté ancien 

président M. Ch. Des Moulins, et demandant à la Société Linnéenne de vouloir 

bien assister en corps à ses funérailles. 

M. le Président, après la lecture de cette lettre, rappelle en quelques mots 

bien sentis ce qu'a été toujours pour nous M. Ch. Des Moulins : travailleur 

infatigable, collègue toujours bienveillant et serviable, causenr aimable, intelli- 

gence supérieure, il avait toutes les qualités qui font l’homme de bien; aussi est-ce 

pour la Société Linnéenne une perte sensible que nous regretterons longtemps. 

Lettre de M. Lataste, membre correspondant, annonçant la découverte qu'il 

vient de faire dans la riche collection de M. 'Trémeau de Rochebrune, d’Angou- 

lême, d'un scincoïdien du-Japon, nouveau comme espèce et comme genre. 

Sur un rapport de M. Delfortrie, la Société -décide l'échange de ses Actes avec 

les Annales de la Société géologique de Belgique. 

M. le Secrétaire général, à la veille d'un voyage qui le tiendra éloigné de 

Bordeaux pendant un certain temps, demande un congé de six mois, qui lui est 

accordé; M. Dulignon-Desgranges est désigné pour faire l'intérim et devra 

entrer en fonctions dès la prochaine séance. 

15 janvier 1876. 
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NÉCROLOGIE 

Discours prononcé par M. DELFORTRIE, président, sur la tombe de M. Ch. Des Mouuiws. 

« MESSIEURS, 

> Il n’a pas été seulement un homme de bien, celui dont nous pleurons ici la 

perte; M. Ch. Des Moulins était une de ces natures d'élite qui éclairent leur 

passage d'une vive lumière et laissent après elles d’impérissables souvenirs. 

» Bien des voix autorisées tiendront à honneur d’esquisser ses traits. Nous 

venons d'entendre dire tout ce qu’il apportait de charmes dansles relations privées 

et la place qu'il avait su se créer dans lo monde des arts et des lettres. 

» À la Société Linnéenne de Bordeaux incombe un pieux devoir, celui de retra= 

cer la vie scientifique du savant et vénéré chef qui marchait à sa tête depuis près 

de 50 années, et avait su, par ses importants travaux en histoire naturelle, con- 

quérir un si haut rang dans la science. 

» M. Ch. Des Moulins était presqu’en droit de revendiquer le titre de fonda- 

teur de la Société Linnéenne; créée en 1818, il collaborait avec elle dès 1825, et 

depuis cette époque jusqu’au jour où la maladie éloignait de nous notre vénéré 

maitre, c’est-à-dire un demi-siècle durant, il n’a cessé d'y apporter une suite de 

travaux de la plus haute valeur. 

» C’est ainsi qu'il publiait d'abord une série de mémoires sur la Botanique, 

dont l'ensemble comporte plusieurs volumes, et parmi lesquels nous citerons : £a 

flore du centre et son Catalogue des plantes pranérogames de la Dordogne. 

» En zoologie et géologie, il nese montre ni moins fécond, ni moins distingué, 

l’ensemble de ses travaux en ces matières est considérable; son important 

mémoire sur les échinides, le portait tout d’abord au plus haut rang scientifique 

en France et à l'étranger; vinrent ensuite : le catalogue descriptif des stellérides 

ct son essai sur les sphærulites, auxquels succéda une suite de nombreuses 

monographies qui ne firent qu’ajouter à sa haute réputation. 

» Travailleur, chercheur infatigable, il est, on peut le dire, tombé sur la 

brêche, car sa dernière œuvre, les cirrhipèdes pédonculés, date de quelques mois 

à peine. 

»> Les travaux de M. Ch. Des Moulins portent avec eux un cachet tout spécial; 

ils dénotent un profond esprit de recherches et d'investigations, qui a eu pour 

effet de lui faire apporter dans ses descriptions une vaste ampleur, mais aussi 

une vive clarté. 

» Il fut en rapport avec toutes les notoriétés scientifiques. Nous le trouvons 

successivement en relations avec Humbold, Elie de Beaumont, Omalius Daloy, 

Lyell, Agassiz, d'Orbigny, ete., etc. Membre de plusieurs Sociétés savantes de 

PROCÈS-VERBAUX. 17 
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France, il tenait aussi en grand honneur le lien qui l’unissait aux sociétés étran- 

gères, parmi lesquelles nous citerons : la Société philosophique d'Amérique, 

l'Institut Smithsonnien, les Académies des sciences de Philadelphie, de Boston, de 

Saint-Louis (Missouri), ete., etc. 

» Grande et noble vie que celle qui vient de s’éteindre! 

» Le cœur plein d'élans généreux, M. Ch. Des Moulins a semé le bien; intel- 

ligence d'élite, il a apporté son large contingent de lumière à la science, ce 

phare qui doit éclairer la marche de ceux qui restent ou viendront après lui. » 

COMMUNICATIONS 

HERPÉTOLOGIE. — Diagnose de l’Allo dactylus du Japon, 

par MM. LarTaste et TR. DE ROCHEBRUNE. 

Scincoïdiens Saurophthalmes, genre nouveau du Japon; Allo dactylus (Larasre et 

TR, DE ROCREERUNE). 

Diagnose : Museau proéminent aplati, presque tranchant. Des ouvertures auricu- 

laires. Quatre pattes, les antérieures à trois, les postérieures à quatre doigts cylin- 

driques, sans dentelures. Corps arrondi, un peu aplati en dessous. Queue conique, 

pointue à son extrémité. Écailles lisses. 

Espèce : Allo dactylus japonicus. (Lat. et de Roch.) 

CONCHYLIOLOGIE. — Diagnose d'une espèce nouvelle de Neæra 

recueillie à Léognan, par M. E. BeNoisT, membre titulaire. 

Neæra miocenica. 

N. testa ovato oblonga, fragili, inæquivalvi, tenui, nitida, transversim stria= 

tula; latere aulico teunido rotundato, postico rostrato; dente cochleariformi 

minutissimo in valva dextra, dente laterali proeminente. 

Coquille ovale transverse, fragile, inéquivalve, mince brillante, légèrement 

ondulée par des stries d’accroissement très-fines. Le côté antérieur de la valve 

droite, la soule connue, est enflé et arrondi. Le postérieur se termine par un 

rostre beaucoup plus court que dans le N. cuspidata. La charnière est composée 

d'une dent en forme de cuilleron, qui est transverse, oblique et relativement 

petite par rapport à celle qu’on observe dans les autres espèces. 

La dent latérale est fortement proéminente. L'impression musculaire posté- 

rieure est semi-lunaire ct peu enfoncée dans l'épaisseur du test. Aussi la côte 

_obtuse et épaisse qui s'observe dans le N. cuspidata, n'existe-t-elle pas dans le 

N. miocenica où un simple renflement du bord de l'impression, immédiatement 
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sous la dent latérale, semble en tenir lieu. L'empreinte-pal'éale forme un sinus 

semi-cireulaire sous l'impression musculaire postérieure. 

Loc. : au Coquillat, commune de Léognan (RRR). 

REVUE ET BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Par le Secrétaire général, 

Bulletin de la Société royale Linnéenne de Bruxelles, 9% livraison, 

4e année, 1875. — Excursion géologique et botanique de Bovesse à Namur et à 

Dave, 23 mai 1875, par M. C. Malaise. 

Mémoires de la Société d'Agriculture, Sciences, Belles-Lettres et 

Arts d'Orléans, t. XVII, n° 4, 1875. 

Bulletin de la Société des Amis des sciences naturelles de Rouen, 

112 année, 1875. — Coléoptères anormaux, par M. Mocquery. 

Bulletin de la Société des Sciences naturelles de Neufchâtel, t. X, 

second cahier. — Faune des eaux privées de lumière, par M. Ph. de Rouge- 

mont. — Communication sur la modification du Casse-noix ou Nucifraga caryo- 

catactes, par M. Nicord. — Liens de parenté entre les vertébrés ct les inverté- 

brés, par M. le docteur Ph. de Rougemont. — Note sur les minéraux et roches 

recueillis dans la partie nord de l’Abyssinie, par MM. P. Traub et F.de Tribolet. 

— Notes géologiques et paléontologiques sur le Jura neufchâtelais, par M. F. de 

Tribolet. 

Séance du 19 janvier 1876. 

Présidence de M. DELFORTRIE, président. 

En ouvrant la séance, M. le Président rappelle à la Société les pertes succes- 

sives qui, à de courts intervalles, ont éclairci nos rangs. 

M. Gustave Lespinasse vient à son tour de succomber, suivant de près son 

vieil ami, M. Ch. Des Moulins. 

M. le Président exprime le regret de n'avoir pu assister à ses obsèques, empcé- 

ché qu'il était par la maladie. 

M. le Président demande si les Procès-Verbaux des séances sont transcrits sur 

un registre ad hoc. M. le Secrétaire général répond qu'il ne l’a pas cru utile, 

puisque les faits intéressants sont imprimés, et que les feuilles volantes contenant 

toutes les notes de ce qui se passe en séance sont collécs ensuite sur un registre. 

Du reste, en agissant ainsi, il n’a fait que suivre les errements anciens. Après une 
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courte discussion, il est décidé qu'à l'avenir les Procès-Verbaux seront rédigés 

in exætenso sur un registre dans l'ordre chronologique des faits. 

ADMINISTRATION 

Sur la proposition de M. le Secrétaire général, la Société décide qu'il sera 

adressé à la bibliothèque de Saintes, incendiée en 1872, les volumes des Actes 

dont elle pourra disposer, 4 

La Société décide encore qu’à partir de l'année académique 1875-1876, notre 

imprimeur sera chargé de faire parvenir à tous les membres correspondants, 

titulaires et auditeurs les demi-feuilles des Procès-Verbaux au fur et à mesure de 

leur publication. 

M. Fischer, membre correspondant, adresse à la Société un Mémoire eur les 

Synascidies; ce travail sera imprimé dans les Actes, et exceptionnellement 

il le sera immédiatement et avant tout autre. 

NÉCROLOGIE 

Discours prononcé sur la tombe de M. LESPINASSE, par M. GASSIES, vice-président. 

« MESSIEURS, 

» Je viens, au nom de la Société Linnéenne de Bordeaux, adresser un dernier 

adieu à Gustave Lespinasse. Cette Société semble être depuis peu l’objet des atta- 

ques incessantes de l'inexorable mort. Après les pertes récentes et si douloureuses 

des collègues que nous regretterons toujours: Alexandre Lafont, Jules Lambertie, 

et notre vénéré président d'honneur Charles Des Moulins, il semblait que, lasse 

de frapper, elle laisserait à notre douleur le temps de se calmer. Hélas! notre 

espoir à été cruellement déçu, et aujourd'hui nous venons encore, pour la qua- 

trième fois en peu de temps, prier sur la tombe d’un de nos collègues, ravi 

prématurément à la science qu'il cultivait avec un amour passionné. 

» Je n'essaierai point de faire la biographie du compatriote, de l’académicien, 

ni de l'homme public : d’autres voix plus autorisées que la mienne auront eu ce 

soin ; il ne me reste donc qu’à dire quelques paroles sur celui qui honora notre 

chère Société Linnéenne. 

» Gustave Lespinasse nous appartenait depuis 1850, Déjà las des affaires, il 

songeait à se recueillir dans le silence du cabinet, et, quelque temps après, il 

put, à sa grande satisfaction, réaliser son rêve dans une belle habitation qu'il fit 

construire selon ses goûts en y rassemblant les matériaux nécessaires à ses 

études. 

» C'est dans un cabinet ouvert au nord par de larges baies qu'il étudia, 

CROP 
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muni d'un splendide microscope, aidé d'une lumière pure, les algues et les 

mousses, but constant de ses observations, et dont il retraçait les figures avec 

une merveilleuse sûreté de main et de coloris: si la vie ne s'était sitôt retirée 

de lui, il eut mis la dernière main à une œuvre digne des plus grands éloges. 

» Son immense bibliothèque botanique, enrichie du don pieux de Des Moulins, 

est incontestablement l’une des plus complètes connues. 

»> Lespinasse fut toujours un collègue dévoué; son aménité était extrême, et 

pendant vingt-cinq ans ses relations avec nous, fort suivies alors, furent tou- 

jours empreintes de ce bon esprit de camaraderie qui rend les séances de notre 

Société si attrayantes et si cordiales, qu’elles semblent plutôt une assemblée de 

famille qu'un cercle de rigides savants. 

» Il nous quitta pourtant un jour, pour peu de temps, disait-il, avec l'espoir 

de nous revenir après les épreuves qu'il allait traverser, épreuves qui ne lui 

fivent jamais oublier qu'il était Linnéen; il ne cessait pas de nous le répéter : 

« Je pense toujours à la Société Linnéenne, et je ferai tout ce qui sera possible, 

dans la mesures de mes forces, pour l'aider, soyez-en convaincu. » 

» Toutes ces illusions se sont évanouies avec lui; il ne reste plus de notre 

collègue que sa froide dépouille, dont nous allons même nous séparer. 

» Sois assuré, cher et regretté Lespinasse, que ton souvenir est et restera 

toujours au milieu de nous, avec les souvenirs de Lafont, Lambertie et Des 

Moulins! 

> Adieu, et au revoir! » 

REVUE ET BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Par le Secrétaire général. 

Frédéric Cailliaud, de Nantes, voyageur, antiquaire, naturaliste : bro- 

chure par M. le baron de Girardot (don de l’auteur). 

Mémoire sur les premiers états de l’Hépiale louvette, par 

M, Xavier Raspail (don de l’auteur). 

Association scientifique de France, n° 427, 451, 432, 

Séance du 2 février 1876. 

Présidence de M. DELFORTRIE, président. 

CORRESPONDANCE 

La Société littéraire et philosophique de Liverpool annonce l'envoi de ses 

Actes à la Société Linréenne, 
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RÉCEPTION 

M. le docteur Sainte-Rose Suquet est admis dans la Société comme membre 

titulaire. M. le Secrétaire général est chargé de lui en donner: avis. 

Au nom de la commission chargée d'examiner les comptes du trésorier, 

M. Dulignon-Desgranges lit un rapport qui conclut à la création d’un budget. 

Les conclusions sont adoptées. 

A la suite de quelques observations de M. Dulignon-Desgranges sur le règle- 

ment, MM. Henri Artigue et Benoist demandent qu'il soit revisé; après 

discussion, la Société décide que la question sera renvoyée à une séance ulté- 

rieure. ’ 

La même décision est prise pour la proposition de M. Dulignon-Desgranges, 

qui voudrait que tout travail soit soumis à une commission spéciale avant qu'il 

fut statué sur son impression. 

ADMINISTRATION 

Sur la demande de M. Debeaux, la Société décide qu'il lui sera accordé 93 fr. 

- pour l'impression des planches qui doivent accompagner son travail sur la Flore 

chinoise. 

COMMUNICATIONS 

M. Gassies annonce la découverte qui vient d'être faite par les douaniers sur 

la côte de Soulac, au Gurp, d'une mâchoire fossile d’éléphant; prévenu à 

temps, ila pu se rendre aussitôt sur les lieux, et la recueillir, pour la faire 

transporter au Musée préhistorique, où elle est aujourd'hui. C’est une mâchoire 

inférieure en bon état de conservation, du reste, ayant encore une partie de ses 

molaires, d'Elephas meridionalis. Quelques jours plus tard, les douaniers 

ont pu encore recueillir un fragment de corne de cerf préparée, selon lui, pour 

servir d'emmanchement à une arme quelconque. Ces précieux débris étaient 

enfouis dans l'argile verte qui se trouve immédiatement au-dessous des dunes de 

sables. Ils ont d'autant plus de valeur, qu'au Gurp existe une station préhistori- 

que, où il a pu recueillir de nombreux silex taillés, flèches, grattoirs, fragments 

de haches polies, perçoirs, etc. Cet ensemble de découvertes fait supposer que 

ces plages, arides aujourd'hui, devaient, dans les premiers âges du monde, être 

couvertes de forêts où trouvaient à vivre hommes et animaux. Il espère donc 

que des fouilles intelligentes permettront de compléter ces découvertes si inté- 

ressantes déjà, malgré leur petit nombre. 
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M. Delfortrie donne lecture d'un Mémoire portant pour titre: Éclaircisse- 

ments sur la mâchoire fossile provenant du pliocène toscan de Volterrano, 

attribuée par M. Roberto Lawley au genre Sphærodus. 

M. Delfortrie rappelle d’abord qu'à la date du 10 janvier 1876 il écrivait 

à M. Lawley que le genre Sphærodus, qui n’avait jamais eu sa raison d'être, 

avait été placé par Agassiz dans la famille des Pycnodontes, laquelle s’est éteinte 

dans le Jurassique; que ce n'est donc pas à cette famille qu’appartient le fossile 

ce Volterrano, mais qu'il doit être rangé dans les Pagres, appartenant à la 

famille des Sparoïdes, si répandue dans le tertiaire. 

L'auteur observe ensuite : que l'étude comparative qu'il a pu faire du fossile 

de Volterrano avec un Pagre de la mer des Antilles, qui se trouve au Musée de 

Bordeaux, est venue pleinement confirmer sa manière de voir et l'empêche con- 

séquemment de se rallier à l'opinion de M. Gervais, qui (Journal de Zoologie, 

t. IV, n° 6) attribue la pièce de Volterrano à un Chrysophris. 

La Société vote l'impression dans ses Actes du Mémoire de M. Delfortrie. 

REVUE ET BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Par le Secrétaire général. 

Société Linnéenne du nord de la France, n° 44, 5° année, t, III. 

Association scientifique de France, n° 429. 

Séance du 16 février 1876. 

Présidence de M. DELFORTRIE, président. 

CORRESPONDANCE 

M. Lataste, membre correspondant, annonce l'envoi d’une Notice de M. de 

l'Isle sur l'Alyte accoucheur, et demande que ce travail soit imprimé dans les 

Actes à la suite de la Faune herpétologique. Aussitôt cette Notice remise, 

elle sera examinée par la commission, et décision sera prise à la séance 

suivante au sujet de l'impression. 

M. Lataste demande, en outre, d'être un des délégués de la Société Linnéenne 

au Congrès de la Sorbonne. — Accepté. 

M. Brochon demande l'institution d'une commission d'impression, qui serait 

chargée d'examiner promptement les travaux présentés à la Société, et de don- 
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ner son avis. Cette proposition est acceptée séance tenante, et, à l’unanimité, 

MM. Baïlby, Benoist et Dulignon-Desgranges sont nommés membres de la 

commission. 

La commission nommée pour établir un projet de budget présente son rap- 

port; et, à la suite de quelques éclaircissements demandés par M. Brochon, ce 

dernier propose qu'à l'avenir tous les correspondants soient tenus de s’abon- 

ner aux Actes de la Société. Ce serait, du reste, d’après notre honorable 

collègue, de toute justice, car ceux-ci bénéficient de tous nos travaux, sans 

aucune compensation pour nous de leur part, beaucoup d’entre eux n'envoyant 

jamais aucune communication. Cette proposition, prise en considération, est 

renvoyée, ainsi que le projet de budget, à l'étude du Conseil d'administration. 

Il arrive fréquemment que certains auteurs n’ont pas achevé leur travail lors 

même que l'impression en est commencée; c'est pour nos Annales un motif 

sérieux de retard, et pour nous tous une source de désagréments et d’ennuis. 

Pour parer à ce grave inconvénient, M. Brochon demande que tout travail pro- 

posé à l'impression soit achevé, ou tout au moins s’il doit se composer de plu- 

sieurs parties, que celles présentées soient complètes. De cette façon, les auteurs 

inscrits à la suite du premier n'auront plus des mois entiers et souvent plus à 

attendre. 

Cette proposition, mise aux voix, est acceptée à une forte majorité. 

Séance du 1° mars 1876. 

Présidence de M. DELFORTRIE, président. 

- ADMINISTRATION 

Le Conseil d'administration, après avoir étudié le projet de budget présenté à 

la dernière séance, propose, sauf quelques légères modifications, son adoption et 

sa mise en vigueur le plus tôt possible. — Adopté à l'unanimité. 

Les membres correspondants paieront, à partir de cette année, une annuité 

de 12 fr. et recevront régulièrement les Actes et Procès-Verbaux lors de leur 

publication. 

COMMUNICATION 

. M. Benoist, parmi d’autres coquilles déjà connues, vient de rencontrer dans les 

marnes de Gaas (Landes) deux espèces nouvelles. 

30 janvier 1876. 
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CoNCHYLIOLOGIE. — Diaçgnose de deux espèces fossiles nouvelles, 

par M. BENo1IST, titulaire. 

Argiope Aquensis. BENoIsT. 

Testa minima transversa, depressiuscula, minutissime puneticulata, duodecim 

ornata costis, utraque latere duobus majoribus, alteris gradatim minoribus ? 

area cardinali brevi, foramine ovato. 

Très-petite coquille dont la valve dorsale est seule connue. Elle est transverse, 

quadrangulaire très-déprimée, et sa surface, qui parait lisse, est très-finement 

ponctuée. Elle est ornée de douze petites côtes, les quatre médianes sont les plus 

petites et les suivantes sont fortes et marquent les bords d'une sorte de dépres- 

sion, les autres diminuent graduellement. Le bord cardinal est limité de chaque 

côté par une sorte de petite oreillette presque lisse. 

Dimensions : Largeur, 2 mill. 1/2: hauteur, 2 mill. 

Loc. : Marnes tongriennes de Gaas, où elle parait très-rare. 

Chiton Gaasensis. BENOIST. 

C. testa minima octo valvio? Valvis terminalibus rotundatis punctato-rugosis ; 

intermediüs elongato angustis, in medio subangulatis arcuatis. Area laterali dis- 

tincta, granulis majoribus per series longitudinales, apophysis terminalibus 

incissura inequaliter divisis. 

Coquille petite, composée de huit valves. Les terminales sont arrondies, cou- 

vertes de granulations de même que les intermédiaires, qui se rapprochent beau- 

coup par leur forme subangulaïre de l'espèce des sables d’Etrechy. La surface 

offre encore les traces de trois flammes pointues partant du bord antérieur et se 

dirigeant vers le sommet. Les ailes latérales sont étroites, formant le tiers de sa 

surface. Elles sont planes et couvertes de fines granulations disposées en séries 

longitudinales qui s'arrêtent au sommet des aires. 

Les apophyses d'insertion sont courtes, ondulées et partagées inégalement 

par une légère fente. 

Dimensions : Longueur des pièces term., 3 mill. ; largeur, 2 mill. —Longueur 

d’une pièce interd., 4 mill. ; largeur, 2 mill. 1/2. 

Espèce très-rare que j'ai recueillie dans les marnes tongriennes de Gaas 

(Landes). 

PROCÈS-VERBAUX . 1 
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REVUE ET BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Par le Secrétaire général. 

Bulletin de la Société de Pharmacie de Bordeaux, novembre, 

décembre 1875, janvier 1876. 

Kagrais minéraux potassiques, brochure par Gustave Shakemann. 

Association scientifique de France, n° 433. 

Petit journal de la vigne, n° 1 et 5. 

Bulletin bibliographique, l® mars 1876. 2 

Journal de ia Société centrale d’Horticulture de France, 2° série, 

t. X, janvier 1876. 

Bulletin de la Société d'Horticuliture d'Orléans et du Loiret, t. 4, 

n° 5, 36 et 4° trimestres 1875. 

Institut des Provinces de France. Trimestriel n° 1, 1876. 

Séance du 15 mars 1876. 

Présidence de M. DELFORTRIE, président. 

CORRESPONDANCE 

M. Druilhet-Lafargue, ne pouvant assister à la séance, se fait excuser, et fait 

hommage à la Société de la statistique de l'Institut des Provinces. 

BOTANIQUE. — M. Debeaux, membre correspondant, annonce en ces termes la 

découverte d’une espèce nouvelle de Cyperus : 

« J'ai reconnu, depuis l'envoi des dessins à M. Guy, une espèce nouvelle de 

Cyperus dans mes plantes du Tché-fou. C’est une petite espèce voisine du 

C'. fuscus, mais bien différente de celle-ci. 

» Je n'ai été averti de la nouveauté de.ma plante que dans ces derniers jours 

par mon ami M. Franchet, de Cour-Cheverny, qui étudie en ce moment les 

Cypéracés du Japon. Je lui avais communiqué mon Cyperus, nommé bien à 

tort C. fuscus, puisque M. Franchet m'écrit qu’il est nouveau. » 

AGRICULTURE. — M. Raphaël Gauthier annonce qu'il vient d'inventer un abri 

pour garantir les vignes et les arbres fruitiers contre les gelées printanières. 

Cet abri simple et peu coûteux consiste à tresser des claies avec les sarments 

hors de service, et à les suspendre au moyen de fils de fer, au-dessus des plantes 

à protéger. 
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M. Lataste envoie la note, qu'il avait déjà annoncée, sur l'accouplement de 

l’Alyte obstetricans de M. Arthur de l'Isle; cet article sera imprimé dans les 

Actes à la suite de la Faune herpétologique de notre collègue (voir tomeXXX.) 

L'Académie de Metz demande l'échange de ses mémoires avec les Actes de la 

Société Linnéenne. — Accepté. 

M. le Ministre de l'instruction publique annonce la 14° réunion des délégués 

des Sociétés savantes à la Sorbonne pour le 22 avril, et invite la Société Linnéenne 

à s'y faire représenter. Sur leur demande, MM. Du Rieu de Maisonneuve, 

Lataste et Druilhet-Lafargue sont désignés pour assister à cette solennité. 

NOMINATION 

M. Paul Brunaud, deSaintes, botaniste, est, sur sa demande, nommé membre 

correspondant. 

COMMUNICATIONS 

M. Benoist annonce à la Société que son correspondant M. Lawley lui a 

fait un envoi considérable de fossiles provenant des couches pliocènes de la 

Toscane. 

Cet envoi, dit notre collègue, offre au premier aspect un facies particulier. La 

presque totalité des espèces qui le constituent sont différentes de celles du sud- 

ouest, et les genres y sont représentés par des individus atteignant une taille bien 

supérieure à ceux de nos étages miocènes. 

En outre, on y voit plusieurs genres spéciaux à cette époque, tels que Pec- 

chiolia, Brocchia, etc. : 

M. Benoist appelle l'attention de la Société sur les espèces dites pliocéniques 

qui se rencontreraient dans le dépôt miocène de Salles. Notrecollèguese propose 

de rectifier la nomenclature de ces espèces qui, selon lui, serait plus ou moins 

erronée. — La conséquence de ces observations devra entrainer certainement 

un changement dans la classification des couches supérieures des faluns de la 

Gironde et de l'Adour qui seraient miocènes, au lieu d’être pliocènes comme 

l'avait affirmé notre regretté collègue Ch. Des Moulins, et M. Raulin dans ses 

Éléments de géologie (1868). Roue 

Notre collègue, dans une prochaine séance, entretiendra la Société du résultat 

de ses observations. 

M. Brochonfaitremarquer que, depuis quelques années, plusieurs de nos collègues 

se sont déjà occupés de l'étude de l’âge des dépôts supérieurs de Salles et de 

Bayonne; que, notamment, notre honorable collègue M. Tournouër, dans un récent 

travail sur les dépôts de l'Armagnac, a fixé la position des terrains des environs 

de Sos et de Gabarret; que, dans sa note sur les faluns de la Gironde (1862), il 
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place dans l'étage supérieur du miocène, les dépôts de Salles et de Saubrigues ; 

que, par conséquent, l’âge de ces dépôts est déjà fixé. 

M. Benoist répond à M. Brochon que l'âge de ce terrain est loin d'être fixé 

comme le croit notre collègue, puisque M. Linder, dans son travail surles terrains 

lacustres de Saucats (1872), place encore (dans son tableau, page 164) les sables 

de Salles dans l'étage pliocène ; que les dépôts de Saubrigues et de Saint-Jean- 

de-Marsacq, placés par M. Tournouër, mais avec doute, à un niveau supérieur 

à celui de Salles-Narosse, manquent des types principaux de cet horizon, tandis 

qu'on y retrouve les caractéristiques du dépôt de Cestas, accepté aujourd'hui 

comme étant inférieur au niveau à Cardita Jouanneti (Salles, Narosse, La 

Sime). | 

Notre honorable président, M. Delfortrie, qui vient d'être nommé "membre 

correspondant de l'Académie de la Rochelle, communique à la Scciété un 

mémoire qu'il destine à cette académie, et dont il se propose de donrer lecture à 

la réunion des Sociétés savantes à la Sorbonne. Ce mémoire a pourtitre : Étude 

des phénomènes géologiques qui se produisent depuis des siècles, sans 

discontinuité, sur le littoral des départements de la Vendée et de la Cha- 

rente-Inférieure. 

Dans ce travail appuyé de nombreuses citations, l’auteur, après avoir soutenu 

la théorie de l'affaissement, non-seulement sur les côtés de l’Aunis, du Poitou 

et de la Saintonge, mais encore sur tout le littoral Océanique de France, 

termine ainsi : + 

« En présence de ces oscillations lentes et constantes, véritables pulsations 

» de notre planète, se traduisant par un exhaussement pendant une longue 

» série de siècles, auquel succède un affaissement d'une immense durée, lequel, 

» à son tour, cède devant un nouvel exhaussement durant une période infinie, 

» n’ést-on pas autorisé à se demander si ces dénivellements différents, mais 

» successifs et constants, ne se produiraient pas à des époques fixes et détermi- 

» nées pendant des périodes d’égale durée, c’est-à-dire, en un mot, si chacune 

» de nos périodes géologiques ne se serait pas accomplie durant un espace de 

» temps resté mathématiquement le même. 

» Si hardie que paraisse au premier abord cette proposition, ne semble-t-il 

» pas qu'elle ait sa raison d’être, lorsque, recherchant suivant quelle loi peuvent 

» se produire les oscillations, on est autorisé à penser qu’elles ne sont dues 

> qu'à des causes qui agissent sur la masse entière de la planète. 

» Il y a là un grand problème; sera-t-il jamais permis à la science de le 

» résoudre ? » 

A la suite de cette lecture, M. Brochon conteste l’affaissement en s'appuyant 

sur ce fait: qu'une dune étant enlevée par la tempête, et le cas est fréquent, on 

1 4 | an 
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voit alors la mer envahir les terrains que protégeait cette dune, sans que pour cela 

il y ait eu le plus léger mouvement de la côte. M. Souverbie ne croit pas non 

plus à l'affaissement; on invoque, dit-il, comme preuve à l'appui, le phare de 

Cordouan qui aurait subi, dit-on, un mouvement de descente; l'exemple est 

d'autant plus mal choisi, selon lui, que le phare est toujours au même niveau 

qu'à l'époque de sa construction, et que, s'il paraît immerger davantage au. 

jourd'hui qu'il ne le faisait alors, c'est par suite d’une fausse interprétation, 

de la cause à laquelle on attribue cette prétendue immersion, simplement appa- 

rente, mais non réelle et dont l'apparence est due, non à l'affaissement du sol, 

mais bien tout naturellement à l'érosion des roches environnantes ; il cite, comme 

preuve à l'appui de cette érosion, et comme preuve qu'elle est commune aux deux 

rives de l'embouchure de la Gironde, le so actuel de Cordouan, sur la rive 

gauche et celui du pied des falaises (portion plus ou moins immergée à basse 

mer), en face, à Royan, rive droite, ramenés au même niveau par l'action 

incessante des flots; pour lui le découronnement de la roche primitive de Cor- 

douan, qui dominait la basse mer à l'époque de la construction du phare, a eu 

nécessairement la même cause, celle qui démolissait déjà alors, comme elle la 

démolit encore dé nos jours, la falaise de la côte de Saintonge, et l’on ne peut 

pas plus dire d’un côté (à Cordouan) que de l’autre (à Royan) que les roches qui 

y sont actuellement au niveau des flots les plus inférieurs y aient été ramenées 

par suite de la descente du sol. Les choses ont dû se passer identiquement de 

même sur les deux rives de l'embouchure, les flots étant venus les battre du 

large successivement et dans la même direction. 

M. Henri Artigue partage l'avis de M. Delfortrie, et au sujet du phare de 

Cordouan, il soutient que l’eau, lors de sa construction, en était assez éloignée, 

et qu’en tout cas, on ne peut pas contester que le parapet de la tour était bien 

plus élevé que le niveau de l’eau ; or, aujourd’hui, elle vient l’affleurer; et, 

d après lui, l’affaissement constaté serait de un millimètre et demi par an. 2 

REVUE ET BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Par le Secrétaire général, 

La Société a reçu de l'Académie royale suédoise de Stockholm : Hand- 

lingar (mémoires), 1870, 1871, 1873. — Bihang (supplément aux mémoi- 

res), 1 vol., t. II; 1 vol., t. 22. — Lefnadsteckningar üfver kongl, svenska 

vetenskaps akademiens fürhandligar, 4 vol., 1871, 1872, 1873, 1874, 1875. 

De la Société d’histoire naturelle de Boston : Proceedings of the Boston 

society of natural history, vol. 16, janvier, février, avril 1874 ; vol. 17, mai, 

octobre, décembre. — Proceedings of the American association for the avence- 

D ll: à SE 
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ment of science, août 1874. — Illustrated catalogue of the museum of com- 

parative zoology, at Harvard college, n° 8, 1875. — Report of explorations in 

1873 of the colorado of the wert andis tributaries, J. W. Powell, 1874. — 

Archives of science, 1 vol., janvier et avril 1873. — Memorial meeting of the 

Boston society of natural history, octobre 1874. — Annual report of the board 

of regents of the Smithsonian institution shaving the operations, expedentures, 

and condition of the institution, 1874. — Annual report of the trastees of the 

museum of comparative zoology, at Harvard college, in Cambridge, 1874. — 

Memoires of the Boston society of natural history, vol. 2, part. 2, novembre 4, 

1874.— Ils comprennent : The species of the lepidapterans genus pamphila, by 

Samuel H. Scudder.— Antiquity of the caverns and cavern life of the vhiv vally, 

by Shaler.— Recent changes of level an the wast of maine, by N. S. Shaler. — 

Prodrome of a monograph of the tabanidæ of the united stades, by Osten 

Sacken. 

M. Sainte-Rose Suquet veut bien se charger de faire un rapport sur ces 

différents ouvrages. 

Bulletin mensuel Ge la Société Linnéenne du nord de la France, 

u° 45, mars 1876 ; 5° année, t. 5. + 

Société entomologique de Belgique, série II, n° 22. — Compte-rendu 

de l'assemblée mensuelle du 5 février 1876. 

Vierteljahrsschrift der natur forschenden Gesellschaft, in Zurich, 

1875. 

Bulletin hebdomadaire, n° 429, de l'Association scientifique de France. — 

Le phylloxera ; moyens proposés pour le combattre; état actuel de la question, 

par M. Mouilleret. (Don du ministre de l’agriculture.) 

Bulletin de la Société de Pharmacie de Bordeaux, 16° année, février 

1876. 

Bulletin de la Société industrielle et agricole d'Angers et des 

départements de Maine-et-Loire, 2°, 3° et 4° trimestres 1875. 
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Séance du 5 avril 1876. 

Présidence de M. DELFORTRIE, président. 

CORRESPONDANCE ÉCRITE 

M. Paul Brunaud, de Saintes, remercie la Société d'avoir bien voulu 

l’admettre dans son sein comme membre correspondant, et annonce l'envoi, sous 

peu de jours, de quelques-uns de ses travaux sur la botanique. 

M. Arnaud, d'Angoulême, va faire tirer à quatre couleurs le tableau destiné 

à accompagner son travail sur les falaises crétacées de la Gironde, il envoie un 

nouveau manuscrit intitulé : Étude sur le genre Cyphosoma dans la craie du 

Sud-Ouest. 

Lettre de M. Debeaux annonçant l'envoi des planches qui doivent accompa- 

gner son travail sur la florule de Tché-fou. 

M. Lataste remercie la Société d’avoir bien voulu le comprendre parmi les 

délégués qui doivent représenter la Société Linnéenne à la réunion de la Sor- 

bonne. 

M. Sainte-Rose Suquet, chargé de faire un rapport sur les ouvrages envoyés 

par la Société Smithsonienne, donne lecture de la première partie de ce rapport; 

la Société en décide l’impression in-extenso dans les Procès-Verbaux. 

Rapport de M. de Sainte-Rose Suquet. 

Vous avez voulu, Messieurs, dans votre dernière séance, qu’un rapport som- 

maire vous fût dorénavant présenté sur chacun des travaux qui vous seraient 

adressés par des Sociétés ou des auteurs de France et de l'étranger. 

Cette rapide revue bibliographique, en outre qu’elle sera comme un témoi- 

gnage de votre attention courtoise pour des collègues correspondants, pourra 

bien plus d’une fois fournir des aperçus nouveaux, des faits récents, et devenir 

utile à ceux de vos membres dont les études seraient dirigées sur les mêmes 

sujets. 

Et à un point de vue plus général, n'est-il pas toujours intéressant d'étudier 

la direction que suit, à notre époque, l'esprit scientifique, surtout à l'étranger ? 

Aujourd'hui vous recevez des États-Unis un envoi assez considérable, 15 volu- 

mes ou brochures. Vous trouvez convenable de commencer par l'examen du rapport 

pour 1874 du Conseil des directeurs de l’Institution Smithsonienne. Celle-ci est 

autre qu’une société savante, c’est une institution nationale ; elle est comme un 

concile permanent d'hommes de bonne volonté dont le but, indiqué plus d'une 
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fois dans le rapport, est de travailler à accroïître les connaissances humaines et 

de répandre de plus en plus les sciences. Les premiers fonctionnaires de l'État, 

le Président, chief-justice... sont de droit — ex-officio — à la tête de l'Institut; 

toutes les illustrations scientifiques du pays tiennent à honneur d'en être ou 

directeurs ou membres actifs. Les moyens d'action sont puissants : James 

Smithson, vous le savez, fit don, en diverses reprises, de 650,000 dollars, c’est- 

à-dire de 3,250,000 fr. ; la raison sociale atteint aujourd’hui 4 millions, donnant 

un revenu annuel de près de 250,000 fr., et c'est la trésorerie elle-même de 

Washington qui a accepté le dépôt et en sert l'intérêt. 

S'inspirant du cosmopolitisme scientifique de son bienfaiteur, l’Institution a 

érigé en système et pratique, sur la plus large échelle, l'échange international 

des nombreux ouvrages qu'elle publie chaque année sur toutes les branches des 

sciences et de l’histoire naturelle. Pour l'Amérique elle-même, elle patronne et 

publie tout ce qui, dans la science, peut servir à la haute instruction, et par de 

nombreuses traductions, elle met à la portée de ses nationaux tout ce qui se 

publie de remarquable chez les autres nations. 

Les sociétés étrangères correspondantes sont au nombre de 2,146: celui des 

ouvrages reçus en échange a été de 5,546 en 1874. 

Pour faciliter ces échanges, ces envois si considérables, toutes les grandes 

compagnies maritimes ou de terre ont accordé la gratuité; la Compagnie fran- 

çaise transatlantique n’a pas manqué de prendre sa part dans cette honorable 

mission. 

Le Muséum national a été confié à l’Institut Smithsonien, avec une subvention 

de l'État de 100,000 fr. 
Le volume que nous allons examiner contient — traduit en anglais — l'éloge 

de Laplace, par Arago; — celui de Quetelet, par Mailly, — et celui aussi 

d’Auguste de la Rive, par Dumas, le secrétaire perpétuel de l’Académie des 

sciences. 

Vous le voyez, Messieurs, lorsque nous pensions ne remplir qu'un devoir 

scientifique, c'est une satisfaction patriotique qui nous arrive en retrouvant nos 

savants de langue française étudiés et honorés par un grand peuple. 

Le rapport continue par une conférence du professeur Hilgard sur les marées 

de l'Océan et leur influence dans les ports; des observations sur l'électricité, 

l'atmosphère et les aurores boréales au pôle Nord, du professeur Leurstroin, 

Viennent ensuite un mémoire traduit du français, sur la question d’une seule 

langue pour la science, d’Alphonse de Candolle ; le travail si important de M. A. 

Morin, directeur du Conservatoire des Arts-et-Métiers de Paris, sur le chauffage 

et l’aëration des maisons. 

Pour l’ethnologie, nous y trouvons un mémoire de Paul Schumacher sur les 
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anciennestombes et amas de coquillages de la Californie, et divers travaux sur les 

antiquités de la Confédération. î 

M. Henri Artique communique à la Société les renseignements suivants sur 

la côte de Soulac : 

« Les violentes tempêtes qui ont sévi sur nos côtes dans les derniers jours de 

l'hiver ont mis à découvert, sur la plage de Soulac, le sous-sol argileux qui 

apparaît maintenant à mer basse sur une très-grande étendue. Ce sous-sol porte 

encore en maints endroits de nombreuses traces de pieds d'animaux. J'ai remar- 

qué plusieurs fois, et ce fait a, je crois, quelque intérêt, la direction de trois 

chemins parfaitement indiqués par l'ornière des roues des chars qui y ont cir- 

culé. Ces ornières, larges et profondes, sont distantes l’une de l’autre de 0m 86. 

Le premier de ces chemins est celui qui s'étend sur le plus long parcours, il se 

dirige du nord au sud et passe à 30 mètres de distance du pied de la dune 

actuelle. On peut facilement le suivre sur près de 400 mètres de longueur. A 

l'extrémité Sud de ce premier chemin, et presque au pied du plan incliné donnant 

accès sur la plage de Soulac, se trouve une deuxième voie s'orientant N.-E. et 

S.-0.; et enfin une troisième voie se remarque encore au Nord de la première, à 

100 mètres environ du point où celle-ci cesse d’être visible; cette troisième voie 

traverse la plage dans le sens de sa largeur,et couronne sur un parcours de près 

de 40 mètres une orientation rectiligne Est et Ouest, et semble se diriger en 

ligne directe sur Cordouan; l'extrémité Est de ce chemin est encore sous les 

dunes, et l'extrémité Ouest plonge sous les eaux. C’est sur ce dernier chemin que 
4) 
j'ai recueilli les quelques fragments de poteries que j’eus l'honneur de vous pré- 

senter lors de notre dernière réunion. » 

M. Gassies, vice-président, lit un fragment de son travail sur les mollusques 

terrestres et d’eau douce du Sud-Ouest, dans lequel il expose que le déboisement 

a fait disparaitre de nos contrées un certain nombre d'espèces monticoles qui y 

étaient communes autrefois. Par contre, des individus de l'Algérie s’y sont par- 

faitement reproduits, bien qu'éloignés de leur point d'élection, de l’influence 

marine et de la flore africaine. Il conclut à dire que la sécheresse des étés, occa- 

sionnée par l'absence des forêts, a déterminé la suppression des mollusques 

vivant dans les parties monticoles et humides et que cette sécheresse a permis 

l'introduction d’espèces des régions méditerranéennes qui s’y sont très-bien 

- acclimatées. 4 

REVUE ET BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Par le Secrétaire général. 

Commission supérieure du phylloxera. — Rapport de la Commission 

supérieure du phylloxera, réunie le 24 février 1876, sous la présidence de M. le 

PROCÈS-VERBAUX. 19 
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vicomte de Meaux, ministre de l'agriculture et du commerce. La Commission 

décide qu’il n’y a pas lieu d’accorder le prix de 300,000 fr., et conclut à la créa- 

tion, dans chaque département, d’un comité chargé de continuer les études sur 

le phylloxera (don de M. le Ministre de l’agriculture et du commerce). 

Dégâts causés aux végétaux par les acarus. Brochure, 1875, par 

Victor Châtel. 

Bulletin mensuel de la Société Linnéenne de Paris, n° 8, séance 

du 7 juillet 1875. 

Société Linnéenne du nord de la France. Bulletin mensuel, n° 46, 

1er avril 1876, 5° année, t. III. — Géologie résumée des cantons de la Somme. 

L'instinct des oiseaux. 

Bulletin des travaux de la Société de Pharmacie de Bordeaux, 

16° année, mars 1876. — Note sur le développement des larves de cantharides, 

par M. G. Planchon. 

Bulletin de la Société Impériaie des naturalistes de Moscou, 1875, 

nople 

Mélanges zoclogiques, par Henri Jouan, capitaine de vaisseau (don de l’au- 

teur). Brochure: Remarques sur la mortalité des poissons à la côte de q 1 

Molobar. 

Bulletin de la Société d'Histoire naturelle de Toulouse, % année, 

1874-1875. — L'’herbier de Linné fils avec notes de Linné père est conservé 

dans le Musée d'histoire naturelle de Stockholm. — Excursion botanique dans les 

forêts de la Massane, dans la vallée d’Ascoult, port de Païlhères, dans la vallée 

de la Bruyante et Rabassoles. 

Journal de la Société centrale d'Horticulture de France, 2° série, 

t. 10, février 1876. # 

Catalogue de la hibliothèque importante, délaissée par le professeur 

G. C. Van-Hall, directeur de l’École agronomique de Groningue. 

Société entomologique de Belgique, série II, n° 23. 

Annual report of the trustees of the museum of comparative 

zoülogy, at Harvard college in Cambridge. — Together with the report of the 

curator to the committee on the museum, for 1873. 

Association scientifique de France, n° 328 et 437. 

Mémoires de la Société Académique de Maine-et-Loire, t. XXXI 

et XXXII, 1875. 

Mémoires de la Société d'Agriculture, Sciences, Belles-Lettres et 

Arts d'Orléans, t. XVIII, n° 1, 1876. — Catalogue des oiseaux observés dans 

le département du Loiret, dressé par M. Nouel. 

Société des ouvrages de physique économique à Kœnisberg, en 

Prusse, 1re et 2e partie, 1873; 1re et 29 partie, 1874. 
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Association scientifique de France, n° 439. 

Bulletin de la Société académique d'Agriculture, Belles-Lettres, 

Sciences et Arts de Poitiers, n° 200, 201, 202, 203, 204; 1875. 

Bulletin de la Société de Botanique de France, novembre, décembre 

1875. — Anatomie végétale; botanique descriptive; géographie botanique et 

paléontologique végétale. Notes remarquables sur la structure de la gaîne des 

Cycadées, par A. Brognart. — Structure de la femelle des Conifères, par M. J. 

Mac-Nab. — Structure des glandes foliaires intérieures, par M. J. Châtain. 

Séance du 19 avril 1876 

Présidence de M. DELFORTRIE, président. 

La Société, adoptant les conclusions de la commission, vote, à l’unanimité, 

l'impression dans ses Actes du travail de M. Arnaud sur le genre Cyphosoma 

dans la craie du Sud-Ouest. 

Sur la proposition de l’un de ses membres : En reconnaissance de l'active 

et précieuse collaboration que M. Du Rieu de Maisonneuve n’a cessé de nous 

prêter depuis plus de 50 années, la Société Linnéenne, à l’unanimité, confère à 

M. Du Rieu de Maisonneuve le titre de membre honoraire. 

M. le Président, accompagné de deux membres du bureau, est chargé d’an- 

noncer à notre vénéré et aimé collègue la décision qui vient d’être prise. 

COMMUNICATIONS 

M. Delfortrie communique à l'assemblée la découverte qu'il vient de faire dans 

la commune de Mérignac, d’un nouveau gisement de falun : 

Dans un défoncement de terrain pratiqué à Mérignac, sur le domaine de l’Ar- 

chevèché, dit M. Delfortrie, les ouvriers mirent à découvert, dans le courant de 

cet hiver, un banc coquillier d’une vaste étendue; Son Em. Mgr le cardinal Don- 

net, pénétré de l'intérêt scientifique que présentait ce dépôt, me fit l'honneur de 

m'engager à me rendre avec elle à Mérignac à l’effet d'étudier le gisement. 

Vers les derniers jours de mars, j'avais l'honneur d'accompagner Son Emi- 

nence. Arrivé sur les lieux, je pus constater qu'à 200 mètres environ du ruis- 

seau de la Devèze, dans une terre complantée en vigne, limitant au nord le 

cimetière et au levant le chemin Capot, à 80 centimètres environ au-dessous d’un 

sol arénacé, graveleux, on rencontre : 
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1° Quelques blocs épars, gisant çà et là, d'un calcaire lacustre (cale. gris de 

l'Agenais) d’une épaisseur de 10 centimètres environ, très-dense, gris blane, 

littéralement pétri de Lymnœæa girundica, Bythinia Aturensis, Planorbis 

solidus, Plan. declivis ; 

2° Un banc de calcaire marin, d'une épaisseur moyenne de 60 centimètres, à 

l'état de roche, très-résistante à sa partie supérieure et passant ensuite à un 

falun presque libre et sablonneux ; dans ce calcaire, beaucoup moins fossilifère à 

sa base qu'à la partie supérieure, M. Benoist a pu reconnaître les espèces sui- 

vantes : 

IMactra Burdigalensis, May. 

Corbula carinata, Duj. 

Pectunculus cor, Bast. 

Turritella terebralis, Lamk. 

Lucina dentata, Bast. 

Avicula phalenacæa, Lamk. 

Spondylus ? 

Oliva Basteroti, Defr. 

Trochus..…..? 

Hemimactra triangula, Ren,. 

Pinna …...? 

Venus aglaurcæ, Brong. 

Cerithium plicatum, Brug. 

Mytilus aquitanieus, May. 

Donaz transversa, Desh. 

Arca cardiformis, Bast. 

Arca Sandbergeri, Desh. 

Pocillopora raristella, d'Orb. 

Seutella subrotunda, Lamk. 

Poriles incrustans, Defr. 

Astræa Ellisiana, Defr. 

Gastrochæna intermedia, Hôrnes. 

Jouannetia semicaudata, Des M. 

Pholas Branderi, Bast. 

Sphenia anatina, Bast. 

Tellina bipartila, Bast. 

Venerupis Trus, Linné. 

Cypricardia Deshayesi ? peut-être 

Orbygnyana, Mayer. 

Ungutina unguiformis, Bast. 

Cardita hyppopea, Bast. 

Area clathrata, Desh. 

Modiola Saucatsensis, May. 

— cordata, Lamk. 

Rostellaria dentata, Lamk. 

Ce dépôt, dans lequel se montrent confondues aussi bien les espèces propres à 

l'étage Aquitanien (Bazas) que celles de l'étage Falunien (Saucats), offre une 

faune identique à celle du moulin d'Aney, à Léognan, et de Saint-Paul de Dax; 

or, M. Benoist, notre collègue à la Société Linnéenne, contrairement à l'opinion 

émise par nombreux géologues, qui considèrent ces deux derniers dépôts, aussi 

bien que celui de Mérignac, comme falun Aquitanien, c’est-à-dire appartenant à 
Li P 

l'horizon de Bazas, M. Benoist, disons-nous, regardait déjà depuis longtemps les 

gisements du moulin d’Aney, de Saint-Paul de Dax comme un falun mixte; 

quelques géologues seulement se ralliaient à cette opinion. 

L'étude que nous venons de faire amènera, nous l'espérons, la lumière sur 

cette question restée obscure jusqu'aujourd'hui. Nous pensons pouvoir démontrer, 

ainsi que l'a avancé M. Benoist pour les dépôts du moulin d’Aney et de Saint- 

Paulde Dax, que le dépôt de Mérignac n’est point un falun type, synchronique de 

celui de Bazas, mais qu’il constitue évidemment un dépôt mixte. 
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Nous appuyons notre dire des faits suivants : 

1° Parmi les blocs libres de calcaire lacustre, nous en trouvons un perforé par 

des Lithodomus avitensis dont le test est très-apparent ; l 

20 La couche du domaine de l’Archevêché renferme une quantité de galets 

calcaires et de quartz empâtés dans la roche; 

39 La plupart des coquilles de cette même roche sont roulées ; 

49 Enfin dans la partie supérieure du dépôt, seulement, c'est-à-dire dans la 

roche résistante, empâtée, nous avons pu recueillir en nombre considérable les 

débris suivants de poissons osseux et cartilagineux, savoir : 

Dents de sparoïdes. Chevrons de myliobates. 

— de rajidiens. Écailles. 

— de squales. Rayon épineux de nageoire dorsale. 

Si la faune conchyliologique tend déjà à démontrer la formation mixte du 

dépôt de Mérignac, une preuve non moins concluante est fournie par la faune 

ichtyologique, puisque celle-ci n’est autre que celle de l'étage Falunien (Saucats, 

Pont-Pourquey). Notre conclusion est donc celle-ci : 

Le Falun de Mérignac n'est point le Falun type de l'horizon de Bazas, mais 

bien un dépôt mixte des étages Aquitanien et Falunien. 

CoNCHYLIOLOGIE. — À la suite de cette très-intéressante communication, 

M. Gassies lit un fragment relatif à la fossilisation des coquilles ; il établit la 

comparaison entre les faits présents et anciens. Ainsi, il a trouvé souvent dans 

les ruisseaux de l’Agenais plusieurs mollusques recouverts de concrétions calcai- 

res altérant la forme primitive; ces concrétions dues aux dépôts calcaires dont 

ces eaux sont saturées et qui sont en suspension latente, se déposent même sur le 

test des espèces vivantes donc la reptation est lente ou stationnaire. 

Aussi dans l’ancien lit du ruisseau nommé Cailloulet, sur la rive gauche de la 

Garonne, près de Sérignac, a-t-il rencontré une foule d'Unio littoralis absolument 

concrétionnés et recouverts d’une couche de calcaire argileux et d’une autre cou- 

che granuleuse. L'intérieur des valves était tout rempli par un sable graveleux 

parfaitement solidifié et moulant tous les détails de la charnière et des impressions 

musculaires. 

Ces unios comparés à ceux du terrain d’eau douce des crastios, près Nicole, 

présentaient les mêmes éléments de fossilisation, puisque les sédiments étaient de 

même nature; ils ne différenciaient que par la période de temps, car les premiers 

ont dévoilé la formation contemporaine et aidé à la vérification des faits 

anciens. 

BOTANIQUE. — M. Clavaud prend ensuite la parole et présente sous le nom de 
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Carex pseudo-brizoïdes (1) une plante souvent récoltée, maïs toujours méconnue, 

dont voici la description : 

Carex pseudo-brizoïdes Clavaud. — Épi terminal, composé, 
oblong, à 6-16 épillets un peu écartés, étroits, cylindriques, 

arqués en dehors, tous mâles à la base et femelles au sommet. Brac- 
tée inférieure iancéolée, scarieuse, prolongée en une arête herba- 

cée ordinairement plus courte que l’épillet. Écailles femelles d’un 

fauve clair, pâles, presque blanchâtres, surtout avant la maturité, 

un peu plus courtes que le fruit, peu acuminées, à nervure dorsale 

verte, largement scarieuse aux bords. Deux stigmates. Utricules 

fructifères verdâtres, plans-convexes, sillonnés sur les deux faces 

de 5-7 nervures fines, wunis tout autour d'une aile ow bordure 

étroite et denticulée, lancéolés, insensiblement alténués en un bec 

allongé et bifide, identiques à ceux du C. brizoïdes, mais du double 

plus grands. Akène fauve, oWong, comprimé, à contour sub-penta- 

gonal, atténué de la base au sominet à partir du tiers ow du quart 

inférieur, puis tronqué presque carrément au sonvmet, identique à. 

celui du C. brizoïdes, mais du double plus grand. Feuilles étroite- 

ment linéaires, très-longuement subulées au sommet, rudes aux 

bords, dépassant longuement la tige. Tiges dressées, grêles, tri- 

quêtres, rudes au sommet. Souche grêle, rameuse, longuement 

rampante, à divisions enchevêtrées, couvrant le sol d’un gazon con- 

tinuw au lieu de s'étendre en longues lignes rayonnantes. 

Zone périphérique lacuneuse du rhizôme égalant en épaisseur 

les 2/5 du rayon de la masse ligneuse centrale, et creusée de 34 à 

38 lacunes régulières à cloisons rayonnantes. Vaisseaux à parot. 

mince offrant sous un médiocre grossissement l’apparence d’un 

simple contour. 

Hab. — Lieux sablonneux, couverts ou découverts, alluvions 

des rivières. Région du Sud-Ouest, de la Loire aux Pyrénées : 

Gironde, Vienne, Landes, Basses-Pyrénées. Avril-juillet. 

M. Clavaud a étudié des échantillons récoltés dans les localités\suivantes : 

Blanquefort (Clavaud), et Fargues (Belloc), dans la Gironde ; Mont-de-Marsan 

(1) Cette plante n’est pas complètement nouvelle, puisque M. Clavaud l’avait déjà signa- 

lée avec précision à la Société Adansonienne, le 19 mars 1873, et l'avait éditée sous le 

nom actuel en signalant ses caractères distinctifs, dans le Bulletin de la Société de Phar- 

macie de Bordeaux, 139 année, avril 1873, pages 156 et 157. 
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(Périsse) ; bords de la Gartempe, près Montmorillon (Lacroix et Deloyne); Saint- 
Jean-Pied-de-Port (Richter). Cette plante a été considérée comme étant le 
C. brisoïdes L. par MM. Jordan et Périsse (échantillonslandais), Schultz (échan- 
tillons girondins), Delacroix, Boreau, Grenier et Godron, Deloyne, etc. (échan- 
tillons viennois), Duval-Jouve, oZim (échantillons pyrénéens). 

M. Richter et, sur ses observations, M. Duval-Jouve l'ont rapportée au 
C. ligerica. C'est sous ce nom qu’on la cultive au Jardin des Plantes de Bordeaux. 

Elle a l'aspect du C. brisoïdes L., mais elle en diffère notablement : lo par 
son akène deux fois plus grand et plus coloré; 2 par son utricule du double plus 
grand, quoique de même forme ; & par son rhizôme plus épais et la vigueur plus 

grande de toutes ses parties ; 4° par sa ligule à collerette presque nulle, à bord 

épaissi, presque subéreux et roussâtre, comme dans les C. arenaria et ligerica, 

tandis que la ligule du C. brisoides est dépourvue de ce bourrelet et se présente 

sous l'aspect d’une collerette mince blanchâtre qui forme une large gaîne mem- 
braneuse à la tige; 5° par ses épillets plus nombreux (6-16), plus écartés et plus 

grands; 6° par ses écailles plus rousses moins blanchâtres, égalant à peu près 

l’utricule, et plus ou moins aiguës-cuspidées ou mucronées, au lieu d'être obtu- 

ses et bien plus courtes que l'utricule; 7° par son habitat, qui est celui d’une 

plante arénicole, et non d’une habitante des bois et des lieux ombragés; 8° par 

son aire de dispersion, qui comprend tout le sud-ouest de la France, des Pyré- 

nées à la Loire, et non la partie orientale et centrale de notre pays; 9° par des 

caractères histotaxiques. 

Cette plante diffère du C. arenaria : 10 par la formeet la bordure de son 

utricule, qui sont exactement celles du C!. brizoides ; 2° par son rhizôme plus grêle 

et ses feuilles plus étroites, toujours plus longues que la tige; 3° par ses épil- 

lets étroits, longs et arqués, tous androgyns, très-régulièrement mâles à la base 

et femelles au sommet; 4° par le gazon clairsemé, mais continu qu'elle forme, 

au lieu de s’étendré en longues lignes rayonnantes ; 5° par ses écailles moins net- 

tement et moins longuement cuspidées, de couleur plus pâle, surtout pendant la 

jeunesse de l'épi; 6° par la forme de son akène oblong et non pas ovale, compri- 

mé et semblable d’ailleurs, sauf la dimension, à celui du C. brizoïdes ; To par des 

caractères histotaxiques. : 

Elle diffère du C. ligerica : 1° par son utricule lancéolé-linéaire et presque 

sans marge dès la première jeunesse, tandis que le très-jeune utricule du C. lige- 

rica est presque orbiculaire et largement aïlé, caractères qui s’atténuent plus ou 

moins avec l’âge, jusqu'à ce que l’utricule devienne simplement ovale à aile peu 

élargie, mais sans qu'il rappelle jamais l’aspect brizoïdiforme de la nouvelle 

espèce; 2° par la couleur relativement très-pâle de ses écailles moins cuspidées ; 

3 par ses feuilles toujours bien plus longues que la tige ; 4 par sa ligule moins 
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membraneuse, à bord plus court, plus subéreux, plus coloré, et plus identique 

à celle de l’arenaria; 5° par ses épillets plus arqués, à sexes plus régulièrement 

répartis ; 6° par le gazon régulier qu'elle forme au lieu de s'étendre dans Le sable 

en lignes continues ; 7° par ses akènes de forme nettement différente; 8° par des ; 

caractères histotaxiques décisifs ; 90 enfin par une aire de dispersion différente. 

Les échantillons étudiés provenaient, quelques-uns de stations ombragées, la 

plupart de lieux parfaitement découverts. 

Cette description et les observations qui l'accompagnent ont vivement inter- 

ressé tous les membres présents, et sur la demandede M. le Président, M. Cla- 

vaud promet, sur cette intéressante espèce, un travail plus complet qui sera 

publié dans nos Actes. 

REVUE ET BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Par le Secrétaire général. 

Troisième supplément à la fiore de Monthbelliard, par Ch. Contéjean. 

— L'auteur termine sa brochure en disant, d’après M. Quélet, que certains 

changements se manifestent dans la flore flottante des champs de sa contrée 

(département du Doubs); ainsi des plantes très-fugaces, telles que : Avena fa- 

tun, Sedum rubens, Asperula arvensis, ete., tendent à disparaître; tandis que 

d’autres, au contraire, y deviennent fréquentes : Zsatis tinctoria, Silene gallica, 

Melilotus alba, etc., etc. En général, les essais de naturalisation donnent rare- 

ment des résultats. Mougeot n’a pu introduire qu'un très-petit nombre de plantes 

Alpines dans les Vosges. — Don de l’auteur. 

Antiquarischer Anzeiger von Kubasta et voigt in Wien, no XIV. 

Institut des Provinces de France. Trimestriel no 2. — Avril 1876. 

Bulletin hebdomadaire de l'Association scientifique de France, 

n° 440 et 441. 

Bulletin de la Société des Sciences physiques, naturelles et cli- 

matologiques d'Alger, 4 trimestre 1875 ; 1% trimestre 1876 (géologie, 

zoologie). — Nouveaux matériaux pour la flore Atlantique. 

Bulletin de la Société royale Linnéenne de Bruxelles, année 1879, 

10€ livraison. — Note nécrologique sur notre regretté ancien président M. Ch. 

Des Moulins, membre honoraire de la Société Linnéenne de Bruxelles. 

Catalogo iconographico y descriptivo de los moluscos terrestres 

de Espana, Portugal y las Baleares, par el Dv. J. G. Hidalgo. 
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Séance du 3 mai 1876. 

Présidence de M. DELFORTRIE, président. 

M. DRüILHET-LAFARGUE rappelle à la Société que, lors de l1 réunion des délé- 

gués des Sociétés savantes à la Sorbonne, MM. Leymerie, de Toulouse; Cotteau, 

d'Auxerre, tous deux correspondants, et lui, ont été nommés, président, vice-pré- 

sident et secrétaire de la section des Sciences naturelles. 

Il indique sommairement les mémoires lus, et notamment celui de M. DELror- 

TRIE (Mouvement des côtes de la Saintonge), qui a donné lieu à un échange 

d'observations fort intéressantes, et celui de M. LATASTE sur des faits herpé- 

tologiques, nouveaux ou peu connus. 

Il regrette que le peu de temps accordé à chaque communication ne permette 

pas les discussions. 

Il insiste sur le vœu, exprimé par les organisateurs de ces réunions, de voir 

les délégués devenir plus nombreux et surtout d'y voir figurer plus d'hommes 

jeunes. 

Il termine en faisant part à la Société de sa nomination officielle de secrétaire 

général de l'Institut des Provinces de France. I lui témoigne le regret de ne 

pouvoir plus, comme par le passé, donner tout son temps à la Société Linnéenne, 

dont les membres, les premiers, lui ont ouvert si bienveillamment leurs rangs. 

Quoi qu'il en soit, son dévoüment lui demeure acquis. 

Passant à un autre ordre d'idées, il signale l'effet des rigoureux hivers de 

1875-76 sur quelques végétaux d’origine Japonaise et Australienne ; ils n’ont pu 

résister à la neige qui, à diverses reprises, est venue les couvrir. 

Enfin il termine en annonçant à ses collègues qu'il vient de commencer une 

série d'expériences relatives à l’ « influence de la lumière sur le développe- 

ment de la chlorophylle dans les végétaux à feuilles colorées par décolora- 

tion », plus connues dans le monde horticole sous le nom de plantes à feuilles 

panachées. 

REVUE ET BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Par le Secrétaire général: 

Société entomologique de Belgique, série II, n° 21. — Compte-rendu 

de l'Assemblée mensuelle du 8 janvier 1876.— Phylloxera, par M. Lichtenstein. 

Journal de la Soziéts centrale d'Horticulture de France, ?c série, 

t. 9, décembre 1875. 

Bulletin de la Société d'Asriculture, Sciences et Arts de la 

20 Procäs-VERBAUX. 
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Sarthe, Ile série, t. XV (XIIIe de la collection), 2e et 3e trimestres de 1875. — 

Des causes qui influent sur la durée de la vie moyenne, théorie de M. Dupuit. 

— Objections proposées par M. Clouet, page 204. 

Bulietin de la Société des Sciences physiques, naturelles et cli- 

matologiques d'Alger, 12° année 1876, 3° trimestre. — Quelques coléop- 

tères de Tuggurt, par M. le D' Thiébault, page 153. — Les gisements de poly- 

piers dans les provinces d'Oran et d'Alger, par M. le Dr Bleicher, page 204. — 

L'acarus urticans (avec planche), par M. le D' Nouffert, page 219. 

De l'influence du terrain sur la végétation, par M. CA. Contéjan. 

Don de l’auteur. 

L'auteur de cette remarquable brochure divise toutes les plantes en deux 

flores, l’unemaritime, l'autre terrestre; chacune de ces deux grandes divisions est 

elle-même subdivisée, selon la nature, le sol, etc., que chaque plante affectionne. 

L'auteur, pour plus de clarté, a divisé son travail en 7 paragraphes, où sont 

étudiées spécialement toutes les phases des plantes et les considérations qui leur 

font affectionner ur terrain plutôt qu'un autre; un 8e paragraphe contient le 

classement des espèces les plus répandues, d’après la nature chimique du terrain 

qu’elles préfèrent; et enfin le 9° paragraphe est le résumé succinct, dans lequel il 

est à remarquer que la distribution naturelle des végétaux à la surface du globe 

dépend surtout de la température, du terrain et de la station. — Le terrain agit 

en raison de sa composition chimique et de son état physique, quelle que soit 

d’ailleurs sa nature géologique. L'influence chimique l'emporte sur l'influence 

physique. — La station est la résultante d'éléments forts variés, tous d'ordre 

physique, tels que fraîcheur ou insolation, obscurité ou lumière, sécheresse ou 

humidité de l’air, abri contre le vent, la pluie, ete. Son influence ne vient qu’en 

dernier ordre. 113@% 

Vierteljahrsschrift der naturforschenden Gesellschaft, in Zurich, 

2e livraison, 1868. 

Une brochure : Ueber das Auftreten der Wanderheuschrecke 

am Ufer des Bielersees, von Albert Müller, in Basel. Don de l'au- 

teur. 

Association scientifique de France : Bulletins n°5 442, 443; — ne 433 : 

Plissement de la craie dans Le nord de la France, par M. Hébert.— Monographie 

du genre valucelle : Note de M. Milne-Edwards. 

Annales des Sciences géologiques, publiées sous la direction de 

MM. Hébert et Milne-Edwards, t. I, année 1870. 

Bulletin de 1a Société des Sciences historiques et naturelles de 

l'Yonne. — Tables analytiques 1857-1867. 

Bulletin des travaux de la Société de Pharmacie de Bordeaux, 
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159 année, novembre 1875. — Coloration du vin par la fuschine, par M. Jullard. 

— Le Camphre, son action stimulante surles végétaux ; avril 1876.— Dumouve- 

ment végétal : Nouvelles recherches anatomiques et physiologiques sur la 

motilité de quelques organes reproducteurs des phanérogammes, par M. E. 

Hecquel. 

Séance du 17 mai 1876. 

Présidence de M. DELFORTRIE, président. 

CORRESPONDANCE 

Lettre du comité des écoles demandant à la Société Linnéenne son concours 

pour élever un tombeau à Crocé-Spinelli et Sivel. 

Lettre de M. le Président de la Société d'Agriculture de Bordeaux priant la 

Société de déléguer l'un de ses membres pour assister au congrès international 

agricole qui sera tenu dans notre cité sous le patronage de la ville du 24 au 

27 mai: M. Sainte-Rose Suquet est délégué par M. le Président. 

Lettre de la Société de Géographie de Bordeaux rappelant qu'elle espère 

ouvrir dans les premiers jours de juin une exposition géographique et commer- 

ciale. 

COMMUNICATIONS 

M. DuriGnon-DESGRANGES entretient quelques instants la Société au sujet de 

l’excursion qu'il vient de faire sur le littoral en compagnie de MM. Motelay, 

Daleau et Dufaut, et promet un rapport à ce sujet pour la prochaine séance. 

M. DELFORTRIE communique une note ayant pour titre : De la filiation et de 

La transformation des espèces. 

L’anteur, après quelques développements sur cette théorie, passe à la des- 

cription, sous le nom d'Elaphotherium Domenginei, d'un cervidé portant sept 

molaires à la mandibule, établissant ainsi le passage des pachydermes aux rumi- 

nants. Cette intéressante pièce fossile provient des faluns de Bazas (étage aqui- 

tanien). 

La Societé vote l'impression de ce travail dans ses Actes. 

M. Benoist met sous les yeux de la Compagnie plusieurs coquilles fluviatiles 

offrant differentes monstruosités dans leur développement et qui ont été recueil- 

lies dans les marais des allées de Boutaut par M. Cabannes. 

Ce sont : 

1° Un exemplaire de Limnea palustris dont la suture est marginée pro- 
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fondément, ce qui rend le tour de la coquille caréné sur toute sa longueur. 

20 Un exemplaire du Limnea glabra, dont la columelle presque droite et la 

suture débordant sur le tour précédent simule un canal, qui donne à cette 

variété un air de famille avec le genre Tornatella. 

3° Un Planorbis vortex dont la spire est complètement conique et allongée 

comme celle d’une turritella et dont les tours carrés sont fortement carénés infé- 

rieurement. 

Il signale aussi la présence du Physa hypnorum qu'il a recueilli dans les 

fossés des allées de Boutaut vers la fin du mois d'avril dernier. Cette espèce 

n’avait été jusqu'à ce jour signalée dans notre département qu'aux environs de 

Libourne (Ch. Des Moulins, 20 avril 1833). 

Enfin, notre honorable collègue mentionne la capture qu'il a faite, le 7 mai 

dernier, dans la commune de Villenave, d’un individu adulte du vipera aspis. — 

Cet exemplaire qu'il fait passer sous les yeux des membres présents est entière- 

ment privé des plaques qui s'observent sur l'individu jeune dessiné et décrit dans 

le travail de notre collègue Lataste. À peine si une des squames tout à fait cen- 

trales est plus grande que les autres, et l'extrémité du museau est plus fortement 

recourbé. Les dimensions sont : 

Longueur totale... 0,615 mill. 

_— de la tête... « 0,022 — 

Largeur............... NU 0IO— 

Queue ren eenbess Dan 0,070 — 

et la prise toute récente d’un Tropidonotus natrix jeune, dont il donne les 

dimensions : 

Longueur totale........... 0,475 mill. 

_— de la tête... 0,015 — 

— de la queue. 0,100 — 

Largeur de la tête... 0,010 — 

Cette espèce a été recueillie par M. Cabannes à Cenon, sur la côte. 

NOMINATION 
\ 

M. Condamy, d'Angoulême, est nommé membre correspondant. 

REVUE ET BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Par le Secrétaire général. 

De l'antiquité des cavernes de la vallée de l’Ohio et de la faune 
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spéciale qu’elles renferment (ces cavernes se trouvent dans le calcaire 

carbonifère sous-jacent au grès houiller}, par M. N. S. Shaler. 

Voici quelles sont les conclusions de ce mémoire : 

lo La formation des immenses cavernes de la vallée de l'Ohio est probablement 

un phénomène de date relativement récente, qui ne doit pas remonter au-delà de 

l'origine de la période pliocène. 

2° Il est douteux qu'avant l’excavation de ces cavernes dans le calcaire 

carbonifère, il y ait eu dans la région un grand développement de la vie ani- 

male. 

3° L'examen des caractères généraux de cette faune des cavernes conduit à la 

conclusion qu'elle est un dérivé de la faune actuelle. 

4° La période glacière, quoique n'ayant pas recouvert cette région d’une 

calotte de glace, a dû cependant en modifier assez profondément les conditions 

climatériques pour en exclure les formes de la vie telles que nous les trouvons 

maintenant, et les remplacer par des formes différentes plus appropriées aux 

régions arctiques. Il est donc raisonnable de supposer que la plupart, sinon 

toutes les espèces trouvées dans les cavernes, ont dû y prendre naissance après la 

période glacière. 

5° Enfin l’auteur suppose qu'il s'opère une continuelle infusion de sang des 

espèces extérieures à celles des cavernes; car, dans quelques-unes de ces derniè- 

res, on peut signaler avec évidence les indices d’une transition incessante. 

L'auteur se propose, dans la suite, de discuter tous les faits relatifs à la faune 

des cavernes dans leur rapport avec la théorie de l’évolution, et de traiter alors 

les questions spéciales concernant les poissons des cavernes, leur origine, etc., 

etc. 

Société d'Histoire naturelle de Sorta, année 1874. — Le numéro de 

janvier commence par un mémoire sur Agassiz; — c'était justice, nul savant n’a 

plus contribué à donner l'impulsion aux États-Unis, sa patrie d'adoption, pour 

les recherches scientifiques et à leur assigner pour point de départ l'étude des 

phénomènes géologiques et physiques. C’est bien lui aussi qui a relié intimement 

l'Europe savante à la jeune Amérique : la première apportait les travaux accumu- 

lés des siècles passés, et celle-ci des faits nouveaux et souvent une hardiesse 

heureuse dans l'interprétation. 

Dans les actes de cette société, nous trouvons un mémoire sur le métamor- 

phisme des couches de sable et d'argile, dans la vallée du Missouri, par la com- 

bustion des lits de lignite; — un catalogue des Coléoptères rencontrés au 

mont Washington ; — des observations par M. J.-A. Allen sur les variations 

de couleur chez les écureuils du Nord-Amérique, selon leur position géographi- 

que, avec une liste des espèces et variétés; — enfin de M. Roben Ridgway une 
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étude très-étendue sur la faune aïlée de la vallée du Wabash. Dans le trimestre 

suivant l’on trouve un travail sur les Ophidiens et les espèces nouvelles d'Améri- 

que ; des notes d'histoire naturelle d’une expédition dans le Dakata et les terri- 

toires de Morvaux. Dans le dernier, des observations de M. W. Putiran sur les 

poissons des Cavernes-Mammoth; et de M. Hyalt, une note sur deux nou- 

veaux genres d'aminonités. 

Étude sur l’histoire naturelle de 1a Truffe, par M. Condamy, d'An- 

goulême (don de l’auteur). Cette brochure, fruit de longues et patientes obser- 

vations, dénote, de la part de son auteur, un grand esprit d'iavestigation. 

Journal de la Société centrale d’'Horticulture de France, t. 10, mai 

1876. — Note de M. Rivière sur la floraison du bambou. à 

Le Rucher, journal d’Apiculture rationnelle, l'elivraison, 32 année. 

Le Bordeaux-Médical, n°° 17, 18, 19, 20. 

Association scientifique de France, n°5 444, 445. 

Séance du 7 juin 1876. 

Présidence de M. DELFORTRIE, président. 

CORRESPONDANCE 

M. Trémeau de Rochebrune, membre correspondant, regrette de n’avoir pu, 

depuis quelques années, continuer d'une manière plus active avec la Société Lin- 

néenne ses relations scientifiques. Il n'oublie pas que déjà son père avait été long- 

temps l’un de ses collaborateurs assidus ; il veut suivre la tradition paternelle; 

et aujourd'hui, par suite de sa nomination comme médecin en chef de l’hôpital 

colonial de Saint-Louis, il va se trouver à même d'étudier la faune Sénégalaise, 

et il sera heureux d'envoyer fréquemment des notes à notre Société. 

Parmi les précieuses notes que M. Trémeau de Rochebrune père a laissées, et 

que son fils va sous peu nous communiquer, se trouve le catalogue raisonné des 

coquilles terrestres et fluviatiles de la Charente, ainsi que de très-remarquables 

observations sur les Aybrides d'Hélix que M. de Rochebrune père était parvenu 

à obtenir après cinq années de recherches assidues. 

M. Arnaud envoi une épreuve du profil géologique des falaises crétacées de la 

Gironde. La planche sera tirée à quatre couleurs. 

M. Debeaux annonce l'envoi de la deuxième partie de sa Florule du Tehé- 

fou. Ce travail est renvoyé à la commission d'impression, qui aura à se pronon- 

cer à la prochaine séance. 



CLIX 

M. Quénault, de Coutances, informe la Société de la mise en souscription de 

son ouvrage sur les mouvements de la mer. 

COMMUNICATIONS 

M. DuziGNon-DESGRANGES lit son rapport au sujet de l’excursion sur les côtes 

de Gascogne; ce rapport est renvoyé à la commission d'impression, qui aura 

à émettre son avis à la prochaine séance. 

M. BEXOIST présente un exemplaire d'un Cassidula, provenant des faluns 

d'Orthez à Cardita Jouanneti. Cette espèce offre un grand nombre de caractères 

communs avec le Cassidula umbilicata de Cestas; mais il en diffère cependant 

par sa spire et la double dent de son labre. 

Au sujet de la brochure de M. Condamy,membre correspondant, sur l'Aistoire 

naturelle de la truffe, M. CLavEaAu fait quelques observations critiques. 

M. Condamy, présent à la séance, et qui a porté des échantillons de mycelium 

de diverses provenances, ne peut, vu l'heure avancée, répondre à M. Claveau et 

montrer le résultat de ses observations; la suite de la discussion est renvoyée à la 

prochaine séance. 

ADMINISTRATION 

La Société, sur la proposition de la majorité de ses membres, décide que l'ex- 

cursion annuelle aura lieu cette année le 25 juin à l'étang de Cazeaux ; en consé- 

quence, M. le Secrétaire général voudra bien s'entendre avec le directeur de la 

nouvelle voie ferrée pour qu’un train spécial soit mis à sa disposition. 

La Société vote l'impression de la planche qui doit accompagner la description 

de l’'Elaphoterium Domenginei de M. DELFORTRIE. 

REVUE ET BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Par le Secrétaire général. 

Bulletin de la Société royale Linnéennée de Bruxelles, année 1875, 

liv. IIe. — Les arbres des promenades publiques de la ville de Bruxelles. L'’au- 

teur M. Müller, frappé de l’état déplorable dans lequel se trouvent les arbres des 

promenades publiques de cette ville, recherche avec soin la cause de cet état de 

dépérissement, et aussi les moyens de préservation. 

Bulletin de la Société académique de Brest, Ile série, t. II, 1874-1875. 

— Recherches historiques et littéraires sur l'usage de certaines algues, par 

Mauricès. — Découverte d’une station préhistorique dans le département de la 

Seine, par CARBONNIER. 

Association scientifique de France, Bulletin n° 446. 

Mémoires de l'Académie de Metz, LVC année, 1873-1874. 
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Vierteljahrsschrift der naturforschenden Gesellschaft, in Zurich, 

1876. 

Abhandlungen herausgegeben vom naturwissenschaftlichen 

vereine zu Bremen, 1875-1876. 

Jahrhboch der Kaïiserlich-Koniglichen geclogischen reichsaustailt, 

n°5 2, 3, 4, avril, mai, juin, juillet, août, septembre, octobre, novembre, décem- 

bre 1875. : 

Beilage n° 5, zu den abhandlungen der naturwissenschaftlichen 

verens zu Bremen, 1875. 

Lunds universitets-biblioteks accessions-katalog, 1872-1873. 

Envoi de l’Université Caroline du Lunds des Acta universilatis Lunden- 

sis : 1827, 2 fasc.; 1870, 2 fasc.; 1871, 3 fasc.; 1872, 2 fase. 

Annales de Physique de la Société du duché de Nassau, 3 vol. — 

23, 24, 25, 26, 27, 282 années. 

Études sur les Echinoïdés, par E. Loven, membre de l’Académie 

royale des sciences de Suède, 1875. Don de l'auteur. Ce savant et sérieux 

mémoire, dans lequel les Echinoïdés sont étudiés avec le plus grand soin, est 

accompagné non-seulement de figures intercalées dans le texte, mais encore d’un 

volumineux atlas, qui en rend l'étude facile. 

Séance du 21 juin 1876. 

Présidence de M. DELFORTRIE, président. 

CORRESPONDANCE 

Lettre du directeur du chemin de fer du Midi. 

La Société d'histoire naturelle de Toulouse annonce l'envoi du 1er fascicule de 

ses travaux pour les années 1875-1876. 

La Société de secours des Amis des Sciences engage la Société Linnéenne à 

envoyer son vote au sujet de la nomination des membres du bureau et du 
\ 

conseil. 

M. le Préfet de la Gironde demande les renseignements habituels sur les tra- 

vaux et la situation de la Société Linnéenne. 

BOTANIQUE 

M. Debeaux demande à la Société, qui en vote l’autorisation, de faire faire 
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le tirage définitif de ses planches, et 11 ajoute : « La semaine dernière, j'ai eu 

l'honneur de faire, en compagnie de quelques botanistes méridionaux, MM. Timbal- 

Lagrave, Jeanbernat et Labedat, de Toulouse ; Gaston Gautier, de Narbonne, 

et Vié, de Sigein, une magnifique herborisation à Saint-Paul-de-Fenouillet 

dans les Corbières. Le résultat a été la découverte de la plupart des plantes 

décrites par Pourret et signalées dans cette localité : Zberis panduræformis, 

Dianthus virgineus, Lin. (le vrai) (D. brachyanthus Gr. Godron ex Timbal), 

Sonchus aquatilis, Rosa versicolor, Timb., et une autre Rosa qui a le facies 

d’une Gallicane et que je vais décrire comme nouvelle (Rosa Corbariensis), 

Campanula speciosa, Linaria Bourgei, ete. 

En fait de mollusques je n’ai pu rencontrer que quatre espèces: Helix neglecta, 

Splendida, variété à bandes, Pupa avena et un Pomatias du groupe du #acu- 

latum. Je me propose de rédiger le récit de notre excursion, dans lequel je ferai 

ressortir quelques observations particulières sur les plantes rares ou nouvelles de 

la vallée de l'Agly, ainsi que je l'ai déjà fait pour mon herborisation à Casas de 

Peña, dont vous recevrez prochainement la communication imprimée. 

M. Condamy, après avoir répondu à quelques-unes des observations de 

M. Clavaud, fait passer, sous les yeux de la Compagnie les nouveaux échantillons 

de Truffés, mycelium, ete., qu’il a pu conserver sous verre. 

M. Clavaud, résumant ensuite ses conclusions, dit que le mémoire de 

M. Condamy emprunte un grand intérêt à ce fait que l’auteur a poursuivi 

pendant trois ans des études isolées, sans aucune assistance scientifique. On doit 

regretter seulement que ce botaniste ne se soit pas assez préoccupé des travaux 

de ses prédécesseurs. Cette omission l’a conduit à découvrir plusieurs faits par- 

faitement connus avant lui et déjà décrits avec une précision beaucoup plus 

grande. Nul doute, d'ailleurs, que l'étude des travaux de Vittadini, Corda, 

Tulasne, de Bary, etc., ete., ne lui eût donné des indications précieuses sur la 

méthode à employer dans ce genre de recherches. Il en aurait déduit tout au 

moins la nécessité d'appliquer l'emploi du microscope aux observations de cette 

nature et l'impossibilité d'aboutir à quelque chose de positif sans le secours de 

cet instrument. Quant à la conclusion capitale de son mémoire, la fécondation 

d'un saycelium filamenteux par un myceliuin,byssoïde d'aspect et de forme 

très-différents et d'une tout autre origine, le rapporteur regrette de ne pouvoir 

l'adopter. Sans accepter aveuglément dès aujourd'hui les conclusions récentes 

de M. Van Tieghem sur la non fécondation des champignons supérieurs, 

M. Clavaud pense qu'on n'a jamais vu et qu'on né verra jamais un réceptacle de 

thécasporé procéder de deux mycelium parfaitements distincts et totalement 

dissemblables, comme ceux que M. Condamy a décrits. S'il est vrai que le 

mycelium filamentenx fructifère de la truffe soit constamment accompagné d'un 

PROCÈS-NEREAUX. 21 E< 
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hypha végétant sur les racines du chêne, ce qui est encore à prouver, on en 

pourrait conclure tout au plus, sans aucune rigueur et par simple hypothèse, que 

cet Aypha, destructeur des racines de l'arbre, prépare au #ycelium de la truffe 

un réservoir alimentaire. Quoi qu'il en soit, M. Condamy a droit à l'estime et à 

la reconnaissance des botanistes pour l’ardeur et la persévérance qu'il a apportées 

à ces dificiles études, et l’on doit souhaiter qu'il trouve à cet égard de nombreux 

imitateurs. 

COMMUNICATION 

M. le Secrétaire général est heureux d'annoncer à ses collègues que M. Bailby, 

membre dela Société Linnéenne, vient d’être, à quelques jours d'intervalle, honoré 

de deux médailles. D'abord une médaille de bronze de l'Institut des arts indus- 

triels, et, en second lieu, l'Académie de Bordeaux vient de lui décerner une pre- 

mière médaille d'or pour ses travaux sur la perspective, notamment dans son 

application à la décoration des plafonds. 

M. le Président, se faisant l'interprète de la Société, félicite M. Baïlby de ces 

distinctions qui sont un juste hommage rendu à ses remarquables travaux. 

M. SouverBie donne lecture d'une note sur un DAUPHIN ÉPAULARD capturé le 

11 du courant dans la Garonne, devant Lormont. 

Cette note accompagnée d'une planche sera publiée dans les Actzs. 
L 2 

CONCHYLIOLOGIE 

M. Benoist annonce qu'il a recueilli, dans le falun de Mérignac, un nouvel 

exemplaire d’un Cassidula, dont les caractères intermédiaires relient les 

deux types qu’il possédait primitivement des faluns de Cestas et d’Orthez. Ce 

n'est donc pas une espèce nouvelle, mais le Cassidula wmbilicata, Desh., qui 

se trouve dans cette dernière localité. M. Tournouër ne signale cette espèce 

qu'en Touraine; elle est donc connue aujourd'hui dans le Sud-Ouest, à 

Mérignac, à Cestas et à Orthez. 

REVUE ET BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Par le Secrétaire général, 
r 

Bibliothèque de l’École des Hautes-ftudes, t. XIV, 1875.— Essai sur 

la faune ichthyologique de la période liasique, suivi d'une notice sur les pois- 

sons du lias de Vassy, par M. E. Sauvage. — Recherches sur les organes 

génitaux mâles des crustacés décapodes, par M. Brocchi. — Essai sur quelques 

crustacés erratiques, par M. Catta. — Note sur la découverte d’une dent de 
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Rhinocéros fossile à la Nouvelle-Calédonie, par M. H. Filhol. — Recherches sur 

les premières phases du développement des Batraciens anoures, par M. G. Moquin- 

Tandon. 

Annales de la Société malacologique de Belgique, t. IX, 1874. — 

Les foraminifères pliocènes des environs d'Anvers, par M. Van den Broeck et 

Henry J. Miller. — Note sur les mollusques de la formation postpliocène de 

l'Acadie, par M. G. F. Matthew, traduction du manuscrit anglais par 

Armand Thielens. — Description d'une variété de la Limnæa limosa (var. 

Broecki), par G. Collin.— Deux espèces nouvelles des faluns de Cabane, près Dax: 

Cœcum fibratum et Meroceras Cabanensis, par MM. de Follin et Berillon. — 

Description d'une nouvelle espèce de Limnée du Brésil (Limnæa Lambottei), par 

G. Collin. 

Bulletin de la Société royale Linnéenne de Bruxelles, 12° livraison, 

1875. » 

Annales des Sciences naturelles, 6° série, t. III, n°5 2, 3, 4 — Des- 

cription des crustacés rares ou nouveaux des côtes de France, par M. Hesse. 

Bulletin de la Société de Botanique de France, t. 21, 1874. — Étude 

d'une graminée pyrénéenne, par M. l’abké Miégeville. — Études sur la flore des 

Cévennes du Gard, par M. B. Martin. — Note sur l’Hieracium hybridum des 

environs de Gap, par M. Saint-Lager. 

Bulletin de la Société de Pharmacie de Bordeaux, mai 1876. 

Journal de la Société centrale d'Horticulture de France, avril 

1876. — Sur un insecte hémiptère, par M. Maurice Girard. 

Mittheilungen aus den naturwissenschañftiichen vereine von 

neu vorpemmern und Rugêën, 1875. 

Verslagen en mededeelingen der nederlandsche Botanische 

vereeniging, 2° série, 1870, 1876. 

Verhandlunger des hotanischen vereins der Frovinz Branden- 

burg, 1875. 

Verhandlungen der kaiserlich. oniglichen Kkzoologisch—hbota- 

nischen gesellschaft, in Wien, 25° vol., 1876. 

Association scientifique de Francs —+ Bulletin hebdomadaires n°s 447 

440. 
Société Linnéerne du Nord de la France, n° 48, ie juin 1876. — Sur 

les variétés dans les Lépidoptères, par M. Joseph Lidebatham. 
_ 

Société entemslogique de Belgique, série IT, n° 25. 
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Séance du 9 juillet 4876. 

Présidence de M. DELFORTRIE, président. 

CORRESPONDANCE ÉCRITE 

M. Lataste, membre correspondant, annonce l'accueil flatteur qui vient d’être 

fait à son « Catalogue sur les batraciens et reptiles des environs de Paris, 

et distribution géographique des batraciens et reptiles de l'ouest de la France » 

st aussi à sa Faune herpétologique de la Gironde. 

M. Saixr-Manrix SouverBie présente à la Société le dessin de l’'Épaulard 

destiné à accompagner la note qui doit être insérée dans les Actes. 

M.DeLrorrRie lit une note intitulée : Nouveaux documents sur l’affaisse- 

ment des côtes de Gascogne. l'impression en est votée à l’unanimité. 

BOTANIQUE 

M. CLavauD annonce qu'il a reçu de M. Condaïy le champignon hypogé que 

ce botaniste désigne sous le nom de « Truffe de l’orme », et que la plañche X 

de son mémoire représente à tort comme adhérent aux radicelles de cet arbre. 

Cette plante est le Tuber excavatuin, Vittadini, curieuse espèce que distingue 

constamment une profonde cavité irrégulière en forme d'ombilic, où débouchent 

les veines aérifères. À cet envoi était joint un exemplaire tres-avancé entr’ouvert. 

et déliquescent, d'un melanogaster peu différent du M. Broomeianus, Berteley, 

malgré quelques nuances distinctes dans l'aspect et la dimension des spores. 

M. CLavauD, en présence des découvertes fréquentes faites par les mem- 

bres de la Société Linnéenne en botanique, paléontologie, conchyliologie, ete., 

demande si la Société ne devrait pas créer un musée, dans lequel tout 

échantillon-type, ayant servi à la détermination du genre ov de l'espèce, serait 

déposé et conservé pour être mis à la disposition des chercheurs et des savants 

qui voudraient l'étudier. Une longue discussion, à laquelle prennent part 

MM. Benoist, Delfortrie, Dulignon-Desgranges et Gassies, s'engage à ce sujet. 

De l'avis unanime, l’idée est excellente, mais malheureusement irréalisable. 

Comment vouloir qu'un membre se dépouille d’une pièce unique qui peut être 

le joyau de sa collection ? En botanique, où un exemplaire n’est jamais unique et 

peut même au besoin se reproduire, 1} n'y aurait aucune difficulté; mais, en con- 

-chyliologie, paléontologie, il n'en n'est pas de même; tel échantillon restera 

uuique où ne pourra être retrouvé que dans un nombre d'années, relativement 
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considérable parfois. [1 ne faut donc pas espérer que ie possesseur d'une pièce 

unique veuille s'en dessaisir. Tout au plus, pourrait-on réclamer un moulage: 

mais on sait aussi que, pour bien des pièces, il y a impossibilité absolue de pou- 

voir les reproduire, 

La proposition de M. Clavaud est certes excellente, mais la Société ne la 

croyant pas praticable, a le regret de ne pouvoir y donner suite. 

M. DruiLHegr-LAFARGUE donne sa démission de secrétaire général et de membre 

titulaire de la Société Linnéeune, et demande en même temps à devenir membre 

correspondant; il assure la Société de son dévoüment; il dit que c'est avec 

regret qu'il se sépare de ses collègues et qu'il n'oubliera jamais les marques de 

sympathie qu'il à rencontrées parmi eux. M. le Présilent, tout en recevant Ia 

double démission de notre estimé collègue, lui exprime les regrets que chacun 

de nous éprouve de le voir s'éloigner de Bordeaux. 

REVUE ET BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Par le Secrétaire encres 

Société entomologique de Belgique, série [[, n° 24. — Relevé des 

hispides des îles Philippines avec la ua de quelques espèces inédites, par 

le Dr F. Chapuis. — En Belgique des larves d'insectes causent de grands dom- 

mages à la culture du colza dont elles attaquent les racines, et, selon M. Cardère, 

ces larves sont celles de l'une ou de l'autre espèce du genre centorhynchus de Ia 

famille des curculionides. 

Association scientifique de France, bulletin n° 451. — Expériences sur 

la schistosité des roches; conséquences géologiques qu'on peut en déduire, 

par M. Daubrée. 

Bulletin de la Sociéte de Botanique de France, 1875. 

Verhandlungen des naturhisterich medicinischen vereins zu 

getheidelher, 1875. 

Bulletin de la Société de Botanique de France, t.22, 1875;t.23,1876. 

— Sur les bulbes pédicellées du Tulipa Silvestris, par Laret. — Altération des 

radicelles de la vigne sous l'influence du phylloxera vastatrix, par M. E. Cornu. 

— Sur les absidia genre nouveau de la familie des mucorinées, par Von Tieghem. 

Notice sur les travaux scientifique du D' Clos. — Don de l'auteur. 

Journal ce la Société centrale d'horticulture de France, ft. X, mai 

1876.— Extrait d’une lettre de M. C. de Saporta : Pendant l'hiver 1870, la tem- 

pérature s'était abaissée à — 8° au chäteau de Sallies, près d'Hyères; tandis qu'il 

a fallu couper les citronniers à un mètre au-dessus du sol et les orangers à moitié 

de leur hauteur, qu'un laurier-rose est mort eur pied ; l'Eucaliyptus globatus, 
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n’a souffert du tronc que dans les petites branches, le tronc et les branches prin- 

cipales ayant été épargnés. L'auteur de cette lettre ne croit pas cependant qu'on 

puisse jamais compter sur une exploitation fructueuse de cette essence en France. 

pas même sur les bords de la Méditerranée dans la contrée qui lui est la plus 

favorable, c'est-à-dire de Toulon à Menton: et c'est seulement en Algérie que 

l'exploitation de l'Eucalyptus peut devenir sérieuse et importante. — Mémoire 

sur la famille des Pomacées, par M. J. Decaisne. 

Bulletin des travaux de ia Société de Pharmacie de Bordeaux. 

16° année, juin 1876. 

Bulletin de la Société des Sciences naturelles de Nîmes, 4° année, 

n° 1, page 14. — Note sur le Doryphora decemlineata, insecte parasife nou- 

veau (section des coléoptères-tétramères, tribu des chrysomélides), parti des 

États-Unis. et qui menace aujourd'hui d'envahir l'Europe. — Théorie nouvelle 

du vol naturel, par M. Monteil. 

Séance du 19 juillet 1876 

Presidence de M. DELFORTRIE, président. 

CORRESPONDANCE 

Lettre de MM. Hippolyte et Paul de Montaugé, d'Arcachon, demandant à faire 

partie de la Société comme membres titulaires. 

û ADMISSIONS 

MM. Hippolyte de Montaugé et Paul de Montaugé sont nommés membres cor- - 

respondants. 

M. Duriexon-DESGRANGES donne lecture de son rapport sur l’excursion de la 

Société Linnéenne à l'Étang de Cazeaux. La Société décide que ce rapport sera 

imprimé dans les Actes. 

M. LATASTE, licencié ès-sciences et membre correspondant, fait part à la Société 

d’un procédé facile pour préparer les squelettes délicats, et communique à cesujet 

la note suivante : 

« Quiconque a tenté de préparer, à l’aide des ciseaux et du scalpel, des squelettes 

de petits animaux, sait combien cette besogne est longue et délicate. Seuls les 

Batraciens anoures, qui n'ont pas de côtes, dont les os sont résistants et peu 

nombreux, présentent peu de difficultés ; mais que l’on s’attaque à un lézard de 
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petite espèce, au Zacerta muralis par exemple, et l'on sera sûrement rebuté 

avant d’avoir mené sa täche à bonne fin. 

» Quant à s'adresser au commerce, et s’épargner ainsi la perte d'un temps pré- 

«cieux, la plupart des travailleurs n’y peuvent songer, vu le prix que ces objets 

atteignent. D'ailleurs les approvisionneurs du commerce sont en butte aux mêmes 

difficultés que nous ; seulement je ne serais pas étonné qu'ils aient depuis long- 

temps résolu le problème qui nous occupe. Ils peuvent bien, avec de la patience et 

du temps, nettoyer eux-mêmes la carcasse d’un chat ou d'un chien; pour une 

souris, la chose devient plus difficile ; mais s’il s’agit d'un lézard depetite espèce, 

il est nécessaire qu'ils aient recours à des instruments plus délicats que leurs 

mains; et ces instruments ne peuvent être que les mächoires de petits animaux 

sarcophages. Mais quels sont les animaux susceptibles d'être avantageusement 

employés à ce travail? 

» Tout le monde a rencontré dans les champs des fragments de squelettes plus ou 

moins bien nettoyés par les insectes. Le vulgaire prétend que les fourmis ensont 

les auteurs; mais, pour ma part, je crois la réputation des fourmis usurpée, du 

moins dans notre département où manquent peut-être certaines espèces plus 

aptes à ce travail. J'ai souvent placé auprès des fourmilières, soit à nu, soit dans 

des boites criblées de trous, des animaux pelés et dégrossis de différentes espèces : 

serpents, lézards, batraciens ; et j'’aitoujours constaté que les fourmis y touchaient 

à peine. Généralement l'animal se putréfiait, les os se détachaient et se perdaient. 

Si j'ai quelquefois obtenu des squelettes, toujours sales et incomplets, mais plus 

ou moins susceptibles de servir à l'étude, c'est à certains coléoptères et à leurs 

larves, notamment au Dermestes lardarius, qu'en revient le mérite. 

» Du reste, les fourmis travailleraient-elles d'une façon irréprochable, que bien 

des gens ne pourraient user de leur talent, faute d’avoir des fourmilières sous 

la main. 

»Ilest d’ailleurs une autre considération qui doit empêcher de recourir pour cet 

usage aux animaux terrestres, et faire employer exclusivement les aquatiques. A 

terre, les chairs se dessèchent, tandis qu'à l'eau elles se gonflent d’une façon 

considérable, pour se ratatiner de nouveau dès qu'elles sont exposées à l’air. Il 

s'ensuit que si deux squelettes ont été complètement nettoyés, l'un à terre, l’au- 

tre à l’eau, tandis que le premier restera définitivement aussi sale qu’au sortir de 

l'opération, l’autre continuera de se nettoyer tout seul par la réduction des 

chairs subsistantes. De plus les os seront plus blancs dans le dernier cas, la 

macération ayant détruit une partie des matières putrescibles qu'ils renferment. 

» Au bord de la mer, à Royan, M. le docteur Souverbie dit avoir obtenu de 

jolies préparations d'animaux même volumineux, en les abandonnant, protégés 

contre la vague, sur la plage. à la voracité des puces de mer. Talitrus saltator. 
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Mais ici encore nous nous trouvons en présence d'un inconvénient signalé tout à 

l'heure à propos des fourmis : on n’a pas partout de Talitres sauteurs à sa 

disposition. 

» Il nous faut des espèces abondantes, répandues partout, faciles à capturer, et 

capable de s'élever dans les maisons. Il est pour cela de toute nécessité qu'elles 

ne soient pas marines. 

» Or, les têtards des Batraciens anoures remplissent à peu près toutes ces con- 

ditions. 

» Les personnes qui n'ont jamais élevé ces animaux et n'ont étudié leurs mœurs 

que chez les auteurs vont être bien étonnées. Les Anoures, carnassiers à l’état 

adulte, ne sont-ils pas phytophages à l’état larvaire? Et n'ont-ils pas à cet effet 

l'intestin d'une excessive longueur dans leur premier état, tandis qu'il est fort 

réduit ensuite ? 

» Eh bien! la vérité est que ces larves se nourrissent de matières organiques 

appartenant aux deux règnes, donnant la préférence à celles qui ont déjà subi 

un commencement de putréfaction. Pour peu qu'on les conserve quelques jours, 

on pourrales voir vivre exclusivement de mutières animales, sans paraitre en 

souffrir, e& sans que leur inimense appétit en soit le moins du monde diminué. 

» Ainsi, prenez des larves de batraciens anoures, nourrissez-les de chair durant 

quelques jours, et bientôt quand elles seront suffisamment habituées à cette 

nourriture, elles vous netioyeront merveilleusement les squelettes que vous vou- 

drez bien leur livrer. 

» Les squelettes que j'ai l'honneur de présenter à la Société (Zacerta viridis, 

stirpium, snuralis; Tropidonotus natrix, viperinus; Elaphis Esculaptüi; 

Triton cristatus, alpestris ; larve de Triton palmatus) ont tous été préparés, 

ainsi que plusieurs autres, par une centaine de larves de Rana fusca et agilis. 

nées chez moi le 6 avril, après fécondation artificielle des œufs, et conservées 

jusqu'à la fin de juin, époque où j'ai quitté Paris et mis fin à leurs travaux. 

Elles étaient, du reste, près de se métamorphoser à cette époque. 

»Je dois dire en passant que j'avais élevé ces larves dans le but d’expérimenter 

l’action de la lumière sur leur développement (1). J’en avais en conséquence fait 

deux lots, les plaçant dans deux vases en verre sur ma fenêtre, l’ün à découvert, 

l’autre recouvert et protégé par une grande boîte en carton. Et, au début, j'avais 

en effet constaté un accroissement plus rapide à l'obscurité; mais bientôt, soit 

sous l'influence de la nourriture exclusivement animale, soit aussi parce que le 

carton s'étant godé en différents sens, Ja lumière passait abondamment par les 

(1) Voir comptes-rendus Sociélé Linnéenne de lordeaux. 11 novembre IK7 1, à ce sujet. \ P 
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joints (les différentes faces de la boite étaient simplement rapprochées et mainte- 

nues en contact par des ligatures espacées), la croissance de mes élèves s'était 

considérablement ralentie dans un vase comme dans l’autre. Ils restèrent très- 

petits, quoique fort alertes et dispos; leur couleur était un brun noir très-foncé; 

on eût dit des têtards de Bufo vulgaris. Je n'ai pas encore mesuré l'intestin 

de ces larves, probablement fort réduit, mais j'en conserve quelques-unes en 

alcool, avec l'intention de ie mesurer. 

» Quoi qu'il en soit, j'ai manqué le but que je m'étais proposé dans cette expé- 

rience; mais j'en ai atteint un autre tout aussi intéressant. 

» J'avais quelques difficultés pour procurer à mes élèves les végétaux qu'ils pré- 

féraient, quand j’avisai de leur donner en pâture les restes d'un Triton que je 

venais de disséquer.. Ils se jettèrent dessus, et le lendemain ils en avaient assez 

bien nettoyé certaines parties, respectant les os, les cartilages etles ligaments 

interposés, ne touchant pas aux chairs revêtues de la peau. Je leur donnai alors 

un Triton cristatus, entièrement dépouillé de sa peau et vide de ses organes 

internes, et, au bout de quatre ou cinq jours, j’eus la satisfaction de recueillir le 

joli squelette qui est icisous vos yeux. 

> Ils me firent ensuite les différents squelettes que vous pouvez voir et d’autres 

encore. 

» Je ne me contentai pas de les faire travailler sur des animaux frais. Le Triton 

alpestris que vous voyez ici était depuis trois mois en alcool. Je dirai cependant 

que cette chair, confite dans l’esprit-de-vin, leur plaisait moins que la viande 

fraiche ou putréfiée. Aussi ce squelette a-t-il été plus long à faire que les autres, 

et se trouve-t-il moins parfaitement nettoyé. On sait d’ailleurs que les os qui ont 

séjourné dans l'alcool, même par la macération, ne deviennent pas aussi blancs 

que les autres. 

> Plus les squelettesétaient petits, mieux ils étaient réussis, et cela parce quela 

préparation en était plus rapide. Si les têtards respectent les ligaments, ce n’est 

pas à cause de leur structure plus dense, puisqu'ils dévorent fort bien les aponé- 

vroses et les tendons dont la nature est semblable; c'est parce qu'ils ne peuvent 

les atteindre entre les os. Mais l’eau ramollit ces. ligaments, les gonfle, les 

allonge. Le têtard peut alors les saisir et détacher les os. Si l'animal en prépara- 

tion est trop gros pour la masse des têtards, il restera longtemps sur le chantier, 

et des parties seront encore recouvertes de chair que d’autres auront les os 

désarticulés. Il faudra donc proportionner le nombre des têtards à la grosseur 

du squelette. Il sera bon aussi, quand cela sera facile, de dégrossir un peu le 

sujet. Pour qu'un squelette soit bien réussi, il doit être terminé en deux ou trois 

jours au plus. 

» Je n'ai pu mettre toujours ce conseil en pratique, ne pouvant augmenter le 

PRoOcÈS-VERBAUX, ie 2 
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nombre de mes têtards à cause de l'expérience dont j'ai déjà parlé. Mes Ophi- 

diens ont du rester huit à dix jours dans l'eau; aussi sont-ils très-fragiles, les 

ligaments ayant été presque détruits; mais le Lacerta muralis, dont vous 

pouvez apprécier l'intégrité et la propreté, a été fait en deux jours ; et ce sque- 

lette si délicat de larve de Triton a été obtenu en deux heures. 

» Une autre remarque. Les têtards placés sous le couvercle de carton étaient 

beaucoup plus voraces, et, par suite, meilleurs travailleurs que les autres. Tous 

mes squelettes, sauf celui de la larve de Triton, ont été, sinon faits entièrement, 

du moins terminés par les premiers. 

» Enfin les jours les plus chauds étaient ceux où mes ouvriers abattaientle plus 

de besogne. 

» C’est sur des larves de Rana fusca et agilis que j'ai fait ces observations ; 

mais toutes les larves d’Anoures ont mêmes mœurs et même nourriture : assuré- 

ment elles donneront les mêmes résultats. On pourra donc durant toute l’année 

se procurer ces petits travailleurs, en s'adressant, suivant la saison, à une espèce 

ou à une autre. Les Rana fusca et agilis sont les plus précoces, mais d’autres 

espèces pondent en été et en automne. Même en hiver l'on trouvera en abon- 

dance et par toute la France le têtard de l’Alyte accoucheur. Seulement ils seront 

peu voraces et ne rendront que peu de services durant la saison froide, à moins 

qu'on ne les soumette à une température artificielle plus élevée. Toujours res- 

tera-t-il huit mois de travail contre quatre mois de chômage. 

»> En résumé, pour se procurer sans peine de très-jolis squelettes, il suffit de 

dépouiller des animaux, de les vider, de les dégrossir au besoin, et de les livrer 

ainsi préparés à des têtards de Batraciens anoures. 

» Peu importe l'espèce de ces derniers, mais il est essentiel qu’ils soient nom- 

breux. Il est avantageux de les placer dans un endroit chaud et peu éclairé. 

» Quand le squelette paraît assez propre, il faut l'enlever immédiatement, de 

peur que les ligaments ne soient mangés à leur tour. D'ailleurs il achèvera de se 

nettoyer, et d’une façon surprenante par la dessication. On peut le dresser tant 

qu'il est humide, et lui donner une forme convenable qu’il conservera quand il 

sera sec. 

» Enfin il ne faut pas oublier, avant de le mettre en place dans sa collection, de 

l'imprégner d'une liqueur préservatrice, liqueur de Smith ou autre, pour mettre 

les ligaments à l'abri des insectes qui détruisent les collections. » 

A l'appui des faits observés par M. Lataste, M. Baïlby dit que, dans un bassin 

assez vaste placé dans son jardin, se trouvent des têtards de grenouilles et de 

tritons, il s’est aperçu que les têtards de grenouilles détruisaient les lymnées qui 

abondent dans ce bassin, et les attaquent d’abord par le manteau. Il avait aussi 

dans ce bassin un grand nombre de Physes qui ont disparu par la même cause; 
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selon lui, ce n’est que le têtard de grenouille qui occasionne la destruction de 

ces espèces, et il a pu les reconnaître et les distinguer d'autant plus facilement 

que ce dernier nage presque constamment à la surface, tandis que le têtard de 

Triton se tient toujours au fond du bassin; il remonte de temps à autre à fleur 

d’eau pour lancer une bulle d'air et disparaitre aussitôt. 

M. GAssIEs combat l’assertion de M. Baïlby, quant à ce qui concerne la des- 

truction des physes. Ces animaux essentiellement omnivores n'ont pu disparai- 

tre qu'à la suite d’une maladie qui a sévi sur eux, et la preuve, c’est qu'il y a 

peu d’années, les lymnées étaient en quantités considérables dans le bassin du 

Jardin Public; elles ont disparu aujourd'hui, et sont remplacées par les physes 

qui y pullulent. 

M. Baigy répond que les raisons invoquées par M. GAssies ne sont pas une 

preuve suffisante contre ses assertions. Il peut fort bien dans le bassin du Jardin 

Public y avoir eu une maladie sur les Iymnées sans que pour cela il y en ait eu 

une sur les physes de son bassin, et bien que ces dernières soient omnivores, ce n’est 

pas une raison pour que les têtards ne les aient mangées. Il doit cependant 

reconnaître qu'à l'époque où les physes ont disparu, il n'en avait pas recherché 

la cause; il n’a donc point vu les têtards s'attaquer à elles, n'ayant observé ce 

fait que depuis peu sur les lymnées; par analogie, il a pu conclure que les physes, 

qu'il n'a jamais vues malades, ont pu disparaitre de la même façon que les Iym- 

nées d'aujourd'hui. 

M. DELFOoRTRIE lit une note sur le pseudo-morphisme de certains os dans les 

marnes ; il présente à l'appui deux échantillons, dans lesquels la marne s'est 

complètement substituée à la matière osseuse. MM. SouverBie et Félix ARTIGUE 

ne se rallient pas à l'opinion de M. Dezrorrme; selon eux, il n’y aurait nul- 

lement substitution comme l'entend M. DELFORTRIE, mais bien la modification 

qu'on rencontre presque constamment dans les os des terrains tertiaires, notam- 

ment dans les côtes d’halitherium que M. Félix ARTIGUE à rencontrées en 

grand nombre dans les carrières de Cenon, et qui offrent une grande analogie 

avec les os que présente aujourd'hui M. DELFORTRIE. 

M. le Président de la Société Linnéenne, invité à assister au Congrès interna- 

tional agricole tenu à Bordeaux au mois de juin, à l'époque de l'exposition 

régionale, annonce qu'il a eu l'honneur de siéger au bureau en qualité de vice- 

président ; c’est un hommage rendu tout à la fois à M. DELFORTRIE, notre digne 

et aimé Président, et aussi à la Société Linnéenne, qui a appris cette distinction 

flatteuse avec bonheur. 
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REVUE ET BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Par le Secrétaire général. 

Socièté Linnéenne du Nord de la France. Bulletin mensuel n° 47. 

Vestiges, dans les langues européennes, des invasions orientales, 

par M. Félix Michalowski; brochure, don de l’auteur. 

Bulletin de l’Académie royale des sciences, des lettres et des 

beaux-arts de Belgique, t. 38, 1874; t. 39 et 40, 1875. — T. 38 : Sur 

quelques roches porphyriques de Belgique, par M. C. Malaise. — Description 

de quelques plantes fossiles de l'étage des psammites du Condroz (dévonien supé- 

rieur), par M. Fr. Crépin.—Description d'un spizaëtus nouveau, par M. A. Du- 

bois. — Sur la structure de la colonne dorsale de l'Amphioxus, par M. Moreau. 

— T.39 : Note sur le Pecapteris odontopteroïdes marris, par M. Er. Crepin. 

— Note sur un coccyzus tué en Belgique, par M. Dubois. — Rapport sur la 

grande balenoptère du nord (Balænoptera sibbaldii), par M. P.J. Van Bene- 

den. — T. 40 : Note sur le squelette de la baleine fossile du Musée de Milan, 

par M. P. J. Van Beneden., — Observations sur quelques oiseaux nouveaux, par 

M. Dubois. 

Notices biographiques et bibliographiques de l'Académie royale 

des sciences, des lettres et des beaux-arts de Belgique, 1874. 

Annuaires de l'Académie royale des sciences, des lettres et des 

beaux-arts de Belgique, 1875-1876. 

Mémoires de l’Académie royale des sciences, des lettres et des 

beaux-arts de Belgique, 1879, le partie; 18706, 1re et 2e partie. — 1875, 

Mémoire sur un dauphin nouveau de la Baie de Rio de Janeiro, désigné sous le 

nom de Satalia brasiliensis, par Edouard Van Beneden. 

Mémoires couronnés et Mémoires des savants étrangers, publiés 

par l'Académie royale des sciences, des lettres et des beaux-arts de Belgique 

t. 38, 1874. ; 

Mémoires couronnés et autres Mémoires, publiés par l’Académie 

royale des sciences, des lettres et des beaux-arts de Belgique, t. 24, mars 1875 ; 

t. 25, octobre 1875; t. 26, décembre 1875. 

Le Rucher du Sud-Ouest, 4 trimestre, no 5. 

Bulletin du phylloxera dans la Gironde, n° 2. Compte-rendu du con- 

grès international tenu à Bordeaux les 1er, 2, 3, 4 décembre 1875. 
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Séance du 2 août 1876. 

Présidence de M. DELFORTRIE, président. 

CORRESPONDANCE 

Lettre de M. le Ministre de l'instruction publique annonçant qu'il vient d’ac- 

corder à la Société Linnéenne de Bordeaux une allocation de 500 fr. 

L'Académie des Sciences et Arts du Connecticut annonce l'envoi qu'elle vient 

de faire à la Société Linnéenne du 3e volume de ses Actes. 

L'Institut géologique impérial et royal de Vienne met à la disposition de la 

Société Linnéenne tout ce qui a paru de ses annales et traités pendant l’année 

1876. 

Fe BOTANIQUE 

Extrait d'une lettre du 25 juillet de M. Debeaux. 

« Je vous serais obligé d'annoncer à la Société Linnéenne la découverte que je 

viens de faire sur les sables maritimes de Canet, près de Perpignan, de deux 

plantes nouvelles pour la flore française et récemment signalées par. leurs au- 

teurs, l’une à Port-Vendres, l’autre à Leucate. Je veux parler du Dianthus cata- 

launicus Pourret, dont M. Timbal-Lagrave a fait connaître les caractères dans 

son étude sur les Dianthus des Pyrénées, et séparé à juste titre du D. attenua- 

tus. La 2 espèce est le Scrophularia humifusa Timbal et Gautié décrite dans 

le dernier numéro du Bulletin de la Société botanique de France et dont les tiges 

s'étalent sur le sable en produisant de grandes toufles circulaires ; c’est une es- 

pèce des plus curieuses dont j'ai trouvé une station fort abondante, et que je 

répandrai ainsi que le D. catalaunicus dans les exsiccata des sociétés d’échan- 

ges. Ces deux plantes, ainsi que mes découvertes antérieures, seront mentionnées 

dans un premier supplément à la flore du Roussillon, auquel je travaille en ce 

moment. 

» Le genre verbascum a été l’objet de toute ma sollicitude, cette année, et 

comme le nombre des espèces de la plaine du Roussillon est très-restreint, et que 

le V. sinuatum domine partout, j'ai rencontré quelques formes hybrides de celui- 

ei avec les thapsiforme et floccosum. L'hybride le plus abondant a été le Verbas- 

cum floccoso X sinuatum (Mihi). — Je ne l'ai trouvé signalé dans aucune flore 

générale ou spéciale; puis le V. sinuato X floccosum Noulet, le V. sinuato X 

thapsiforme et le V. Thapsiforme X sinuatum. 

» D’après mes observations, les organes de la floraison servent à distinguer le 

père et les organes de végétation à distinguer la mère. 
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» Après les verbascum, ce sont les rosiers qui m'ont le plus occupé cette année, 

Jusqu'à présent le nombre des Rosa des Pyrénées-Orientales s'élève à 84 espèces 

plus ou moins légitimes. » : 
GEOLOGIE 

M. Arnaud, d'Angoulême, notre savant correspondant, adresse à la Société 

un remarquable travail sur les Profils géologiques du chemin de fer 

des Charentes, avec plans et coupes à l'appui. A l'unanimité, la Société en 

décide l'impression dans ses Actes. 

M. le Président, au nom de la Compagnie, félicite notre collègue M. Lataste 

sur le titre de licencié ès-sciences naturelles qu’il vient de conquérir après un 

examen des plus brillants. 

M. Delfortrie présente à la Société les observations suivantes au sujet d'un 

dépôt coquillier trouvé dans l’intérieur de la ville. 

« Les fouilles nécessitées par la reconstruction de la maison rue Esprit-des- 

» Lois, n° 31, viennent de mettre à découvert à une profondeur de 7m 30 un 

» dépôt coquillier qui présente un sérieux intérêt géologique. 

» Ce dépôt d’une épaisseur moyenne de 1220 a été constaté sur toute l'étendue 

» de la fouille, c'est-à-dire sur une superficie de 260 mètres carrés; il repose 

> sur le sol romain, ainsi qu'en témoignent les nombreux tessons de poteries 

» Samiennes; au-dessus du dépôt, les poteries romaines se montrent non moins 

> abondantes qu’en dessous, et enfin à celles-ci succèdent des débris moyen-âge 

» et des vestiges d'époque plus récente. 

> Dans cette formation coquillière composée d'un sable quartzeux à assez 

> gros grains, dans lequel se montrent nombreux galets de quartz de la gros- 

» seur du poing et des rognons de silex, plus gros encore, provenant de la 

» craie, se sont trouvées les espèces ci-après dont la détermination est due à 

> notre collègue Linnéen M. Benoist : 

Scrobicularia compressa, Schuch. 

Tapes decussata, Lin. 

Venus verrucosa, id. 

Cardium edule, id. 

Mytilus edulis, id. ù 

Pecten varius, id. 

Ostrea edulis, id. 

Anomia ephippium, id. 

Littorina littorea, id. 

Trochus umbilicatus, Mont. 

Paludestrina muriatica. 

Nassa reticulata, Lan. 
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» Toutes les coquilles Bivalves, sans exception pour ainsi dire, étaient valvées. 

> À quelle époque le dépôt a-t-il été effectué ? 

» À quelle cause est-il dû ? 

» La réponse à la première question est facile; incontestablement il date de 

l'époque romaine. 

» Avant de nous expliquer sur les causes qui ont pu donner lieu à cette for- 

matiou, nous rappellerons d’abord qu'en 1869 nous publions dans le tome 

XXIX des Actes de la Société Linnéenne, sous le titre de : Émersion des 

fonds de la mer sur la côte de Gascogne, une notice dans laquelle nous 

signalions 7 dépôts identiquement semblables à celui qui nous est révélé au- 

jourd’hui, savoir : rue des Trois-Conils, place Rohan, rue Rohan, devant 

l'Entrepôt à 40 mètres du fleuve, à l'Estey-Crebat, aux Chartrons, entre 

Saint-Vivien et Jau, sur le chemin de Talmon à Meschers dans les prairies à 

demi-kilomètre du fleuve et à 2 ou 3 mètres de profondeur; ces dépôts ren- 

fermaient tous, sans exception, non-seulement les mollusques que nous re- 

trouvons aujourd'hui rue Esprit-des-Lois, mais encore dans tous ces dépôts, 

aussi bien sur ceux situés près du littoral que sur ceux placés loin du fleuve et 

sur les bords des ruisseaux affluents, les galets de quartz et les rognons de 

silex de la craie étaient en grand nombre mêlés aux coquilles. 

» Or, les raisons sur lesquelles nous nous appuyions en 1869 pour formuler 

notre opinion, nous les retrouvons dans l'étude du dépôt de la rué Esprit-des- 

Lois ; les preuves à l’appui de cette opinion y sont peut-être encore mieux 

accusées. Aussi répétant ce que nous avancions en 1869, nous disons : 

» Le banc coquillier signalé en 1869 sur 7 points différents, retrouvé plus tard 

par notre collègue M. Linder, à Monferrand, banc dont nous avons depuis 

constaté la présence au pied de la colline de Cenon, aux Docks et près de la 

passerelle du chemin de fer, et que nous retrouvons encore aujourd'hui rue 

Esprit-des-Lois, cette formation, qui en un mot recouvre les deux rives du fleuve 

et de ses affluents sur une longueur de 100 kilomètres, n’est due, d’après nous, 

qu'à une émersion des fonds de la mer, à un raz de marée, qui, à la suite d’un 

cyclone tel que celui qui ravageait récemment les côtes du Pacifique, a déversé, 

rejeté, sur le littoral, les galets rognons de silex et mollusques marins refoulés 

depuis l'embouchure de la Gironde jusque devant Bordeaux. 

» Nous ajouterons que non-seulement ce dépôt doit vraisemblablement se re- 

trouver sur les rives de la Dordogne, mais que vraisemblablement aussi il doit 

exister, en amont de Bordeaux, jusqu’à l'endroit où se fait sentir l'effet de la 

marée. Tôt ou tard, nous en avons la confiance, le fait nous sera démontré. » 

M. Delfortrie entretient également la Société au sujet de divers ossements fos- 

siles qui viennent de lui être adressés, 
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C’est d’abord un fragment de défense de mastodonte mesurant 42 centimètres 

de circonférence, et un fût osseux de cavicorne, recueillis par M. pe BEeLLoc, le 

premier à Puylebon, le second à Montclar-sur-Losse (Gers). 

Puis : une mandibule gauche entière d’un rhinocéros à incisives, adulte ; — 

un autre fragment de mandibule gauche ayant appartenu à un sujet de même 

espèce, mais jeune et dont l’arrière-molaire est en germe; — une incisive et 

2 molaires de rhinocéros incisivus adulte; — différents ossements de petits rumi- 

nants et des débris de Trionyx, le tout recueilli par M. DeprEeu DE SAMAZAN, à 

Aillas (Gironde), dans le falun de Bazas (étage Aquitanien), et enfin une molaire 

de Dinotherium trouvé par le même à Houeillès (Lot-et-Garonne). : 

MM. pe Bezcoc et Depreu, ajoute M. Delfortrie, en vrais amis de la science, 

recherchent avec un soin digne d'éloges les restes fossiles qui se rencontrent 

fréquemment sur les lieux où ils habitent; il serait désireux pour la Paléonto- 

logie de voir se propager un si louable exemple. 

M. Durru DE MAISONNEUVE montre à la Société des dessins intéressants de 

l’Héléocharis amphibia, DR. ; du Riella Gallica, DR. et Ba!.; des plateaux volca- 

niques de Roquehaute (Hérault), et les figures des spores de tous les Isoètes 

connus. Avant peu, il espère présenter un travail complet sur ces différentes 

espèces de plantes. 

ADMINISTRATION 

Sur la proposition de M. Brochon, appuyée de plusieurs membres, l'article 3 

des Statuts, concernant l'admission des membres nouveaux, sera modiñé à bref 

délai, et dès aujourd’hui il cesse d’avoir force de loi. 

PRÉSENTATION 

MM. Brochon et Lataste présentent à la Société, comme membre titulaire, 

M. PéRESs, professeur à la Faculté. L’admission de ce nouveau membre est votée 

à l'unanimité, et M. le Secrétaire général est chargé de notifier la décision 

à notre nouveau collègue. 

M. Druilhet-Lafarque annonce à la Société qu'un Congrès scientifique doit 

avoir lieu à Bordeaux en 1877 ; il désirerait que la Société Linnéenne préparât 

par son initiative les bases de ces nouvelles assises scientifiques. Pour répon- 

dre au vœu exprimé par notre honorable collègue, M. le Président nomme une 

commission chargée d'étudier la question, et de présenter ensuite un rapport à ce 

sujet. 
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REVUE ET BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Par le Secrétaire général. 

Mémoires de la Société nationale des sciences naturelles de 

Cherbourg, t. XIX, 1875. — Note sur des empreintes attribuables à une 

Actinie (Palæactis vetala ?) dans les schistes cambriens des Moitiers-d’Allonne, 

par M. Gustave Dollfus. 

Société entomologique de Belgique, 05 26 et 27.— No 26 : Diagnoses 

de cryptocéphalides inédits appartenant à la faune de l’Australie, par le 

Dr F. Chapuis. 

Seciété maïiacoiogique de Belgique. Procè:-verbaux des séances, t. V, 

1876. — Fédération des Sociétés scientifiques de Belgique. — Les foraminifères 

vivants et fossiles de la Belgique, par E. Van den Broeck et G. Miller. 

Mémoires de la Société d'asriculturs, sciences, belles-iettres et 

arts d'Orléans, t. XVIII, no 2. 

Association scientifique de France. Bulletin hebdomadaire n°* 450, 451, 

452, 453, 454, 455, 456. — No 450 : Quelques mots sur l’histoire de la faune de 

la Russie d'Europe, par M. Modeste Bogdanou. 

Bulletin de la Société d'études des sciences naturelles &e Nîmes, 

n° 2, avril-juin 1876. — Observations sur quelques plantes nouvelles ou critiques 

de la flore du Gard, par M. A. Lombard-Dumas. 

Builetin &e la Société royale Linnéenne de Bruxelles, 5° année, 

tome V, 1'e livraison, 1876. 

Bulletin mensuel de la Société Linnéenne de Paris, nos Yet 10. 

Bulletin des travaux de la Société de Pharmacie de Bordeaux, 

16® année, juillet 1876, 

Société Lipnéeune du Norû de ia France. Bulletin mensuel n° 49. 

Bulletin &s la Société d'agriculture, sciences et arts de la Sarthe, 

Ile série, t. XV, 4e trimestre de 1875. 

Institut des Provinces de France. Trimestriel no 3, juillet 1876. 

Académie @e la Rochelle, section des sciences naturelles. — Anna- 

les 1875, ne 12. 

Société des sciences naturelles de Province, juin 1876. 

Programme de l’expasition internationale d'horticulture en 13877 

à Amsterdam. 

PRoc?s-VERBAUX. 22 
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Séance du 16 août 1876. 

Présidence da M. DELFORTRIE, président. 

CORRESPONDANCE 

Lettre du D Fischer, de Paris, qui adresse à la Société un mémoire ma- 

nuscrit sur les crustacés ostracodes marins des côtes du Sud-Ouest de la France ; 

la Société, à l'unanimité, décide que ce mémoire sera imprimé dans les Actes. 

Lettre du président de la Société de Borda, de Dax, demandant à faire 

l'échange de nos publications. 

Estrait d'une lettre du capitaine Oudry. 

E1 Kantara (Algérie), 29 juillet 1876. 

J'ai fui pour quelques jours l’excessive chaleur de Biskra et suis venu m'installer 

dans une auberge à mi-distance de Batna à Biskra ; à Biskra j'avais 37 degrés 

dans ma chambre à quatre heures de l'après-midi et 32 pendant la nuit... 

Dhnce Je vais m'occuper du petit animal dont vous me parlez, le ctenodactylus 

Massonii (el Gundi, en arabe), qui, ici, est très-abondant et que nous appelons 

je rat du col de Sfa. Comme vous le dites fort bien, el Gundi est fouisseur, et 

j'en ai tué au col de Sfa (7 kilom. de Biskra) et dans les montagnes de Beni 

Feroh. Rien de plus facile que de vous envoyer une douzaine de ces animaux 

qui sont fort bons à manger... 

…… Quant à la nature géologique du terrain habité par l’el Gundi, c’est le ter- 

rain crétacé. Au col de Sfa néocomien et à Beni Feroh de même; il y a cette 

différence entre le terrain du col de Sfa (autrement dit de la chaîne appelée Shra 

Nita Chicha) et les montagnes de Beni Feroh, qu’au col de Sfa, on trouve 

beaucoup de calcaire très-pauvre en fossiles, tandis qu’à Beni Feroh il y a alter- 

nance de marnes et de calcaire, et dans les marnes, quantité considérable de 

fossiles. La région de Beni Feroh n’a jamais été bien étudiée, et jeme proposais d'y 

aller cette année; mais c'est avec bien de la peine que je suis arrivé à fuir Biskra 

et encore ne puis-je m'éloigner, car d’un moment à l’autre peut arriver un spahis 

qui m'apporte l’ordre de faire seller mon cheval et de rentrer. 
\ 

BOTANIQUE 

Extrait d’une lettre du 5 août de D1. Debeaux. 

CROMMOMOMMOMIOMONMIONMORROIMONMMIOMEDMEMONMPEOTNAOURIE 

_ J'arrive à vous parler de notre belle flore du Roussillon qui promet tant de 

richesses à ceux qui savent les trouver. Sur la demande de notre Société agricole 
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et scientifique de Perpignan, je travaille activement à faire un supplément à la 

partie botanique de l'Aist. nat. des Pyr.-Orient. publiée en 1864 par feu le 

D' Companyo. La première partie de mon travail est terminée. Elle comprend la 

plaine du Roussillon et tout le littoral de Leucate à Port-Vendres. Les plantes 

principales et nouvelles (abstraction faite des plantes jordaniennes) sont les sui- 

vantes : 

Thalictrum glaucum Desf., trouvée sous Château Roussillon (abbé Garroute). 

Fumaria spectabilis Bish. (Perpignan). 

Brassica fruticulosa Cyril. Plante d'Espagne, Sicile, Algérie, trouvée près 

de Perpignan par M. Ch. Naudin, de l'Institut. Cette belle espèce est aussi 

nouvelle pour la flore française. 

Dianthus catalaunicus Poun. Sables marit. de Canet. 

Ridolphia segetum Moris. Perpignan, trouvée aussi à Toulon par M. Huet. 

Nouvelle pour la flore de France. 

Tordylium Naudinianum. Grande et belle espèce de Ja section condylocar- 

pus trouvée par M. Naudin entre Collioure et Argelez-sur-Mer. 

Hedypnoïs tubæformis Tenore. Perpignan. 

Echium pyramidale Lapeyr. hist. ab. Confondu à tort avec l'E. italicum 

et totalement différent de celui-ci par son port, son habitus, ses feuilles non- 

tuberculeuses, sa ramification, ete. Rare à Perpignan. 

Verbascum floccoso-sinuatum. O. Deb. Perpignan. 

Verbascum sinuato Boerhavii O. Deb. Perpignan, et V. sinuato-thapsi- 

forme, hybrides non encore signalés en France. 

Scrophularia humifusa Timb. et Gautié. Bonne espèce, sables de Canet. 

Linaria commutata Besch. Argelez (M. Naudin). 

Orobanche Picridis Vauch. Trouvé en trois localités différentes autour de 

Perpignan. 

Orobanche crithmi Vauch. Rare à Perpignan. 

Phelipæa arenaria Walp. Assez répandu. 

Mentha nemoroso-rotundifolia O. Deb. Hybride récemment découvert 

(1 août) aux bords de la Tet, au milieu des parents, et qui sera distribuée 

avec une description à la Société de botanique de Grenoble. 

Uropetalum serotinum Ker. Plante des Pyrénées centrales (Barèges, etc.), 

et qui se trouve sur la plage de Canet en abondance avec les Ruta montana et 

R. angustifolia. 

Panicum capillare. Champs cultivés à Perpignan. 

Phalaris brachystachys, id. 

Psamma australis P. Mabille. Espèce longtemps confondue avecle Psamma 

arenaria et bien différente de celui-ci. Plage de Canet, etc. 
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REVUE ET BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Par le Secrétaire général, 

L'Aigle botté, aquila pennata (Cuvior), d'après des observations recueil- 

lies dans l'Ouest de la France, par M. Louis Bureau. Don de l’auteur. 

Journal de la Société centrale d’horticulture de France, t. X, 

juin 1876.— Coléoptère attaquant les pommiers en Algérie, par M. Girard. 

L'Aéronaute. Bulletin mensuel de la navigation aérienne, 9 juillet 1876. * 

Annales des Sciences naturelles, t. III, n°5 5 et 6. — Mémoire sur les 

mœurs et l'accouchement de l'alyte obstetricans, par M. A. De l'Isle. — Mémoire 

sur les brosses copulatrices des batraciens anoures, par M. Lataste. — Mémoire 

sur l'embryologie de quelques éponges de la Manche, par M. Ch. barrois.— Note 

sur quelques reptiles du Mexique, par M. Bocart. 

Katalog der bibliotek des naturforschenden vereines,in Brun, 1875. 

Verhandlungen des naturforschenden vereïnes, in Prün, 1874, 

13e vol. — Sur une localité géologique intéressante, et nouvelle trouvaille bota- 

nique. par M. A. Makowski. — Dents du Rhinocéros tichorinus, par A. Ma- 

kowski. — Sur un nouveau fossile gastéropode : Pterocera gigantea, par 

A. Makowski. 

Sitzungshewichte der Kaiïiserlichen akademie der wistenschaf- 

ten. Mathematisch-naturwissenchaftliche classe, année 1874, oceto- 

bre, novembre, décembre; année 1875, de janvier à mai. -—- Octobre 1874 : 

Sur un nouveau genre de la famille des Pleuronectes, par M. Steindachner. — 

Les poissons d’eau douce du Sud-Est du Brésil, par M. Steindachner. — Janvier 

et février 1875 : Des formations tertiaires sur le côté nord des Appennins, d'An- 

cone à Bologne, par M. Fuche. — Mars et avril 1875 : Les poissons d’eau douce 

du Sud-Ouest du Brésil, par M. Steindachner. — Mai 1875 : Faune des char- 

bons calcaires des iles Barents, par M. Caula. — Ammonites de la craie, par 

M. Neumayer. 

Transactions of the Connecticut Academy of arts and sciences, 

3° vol., l'e part., 1876. 

Biological relations of the Jurassic ammonites, par M. A. Gyaft. 

Don de l’auteur. 

Genetic relations of the angulatidæ, par M. A. Gyatt. Don de l'auteur. 

Remarks on two new gencra of ammonites, agassiceras anû 

oxynaticeras, par M. A. Gyatt. 
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The Jurassic and cretaceous ammonites coilected in south ame- 

rica by prof. James Arton, par M. A. Gyait. 

Observations and polyzoa sub-order phylactolæmata with nine 

plates, par M. A. Gyatt. Don de l’auteur. 

Description d'un genre nouveau et d'une espèce nouvelle de scin- 

coïdien saurophthalme originaire du Japon, par M.F. Lataste. Don de 

l’auteur. 



CLXXXII 

TABLE DES MATIÈRES 

AGRICULTURE 

Le chlore employé contre la maladie nouvelle de la vigne, par M. Trimourer, 

MEME LILULMITE nee reecremtanene ee ent etes se ee een annees ann 6 soucoocosessoesecs 

BOTANIQUE 

Fleurs et graines d'Arundinaria falcata pi par M. DRuILHET-LAFARGUE, 

SECTÉLAITOISÉNÉFAÏ Serres HHbbÈDO Tee eoP han hoc Dodo AA BUT Ado AO bang onnn 

Note sur le Victoria Caine par M. Den DE Monnet se) méb ee titu- 

laine 222208 dodo bd una sbatpdtanédbbon SoHbdoeD Co ab to be AAHbAbAdORBoDRUac OS Gbbdboto 0 

Nouvelle station du Pancratium maritimum, par M. Henri ArTIGUE, membre 

DIU RO Mendes ecesserenccccec ere ten ne see ee ace een ee SAR SRE 

Quatre plantes uvalloe. DM DEN en bee core onda UE Donna 

Le Carex pseudo-brizoides, par M. CLavaun, membre titulaire 0 

Observations diverses... D ARS AA PARERRES OPEL ANT ENT 

Excursion botanique à Saint-Paul-de-Fenouillet, par M. DEBEAUX o0boco 

Proposition de M. CLavaun pour créer un musée devant recevoir les échan- 

HITONSIEYDE SPP ererese hoDbOC ba ebA DÉCO ho Doa0UnOÈnE go0dboa pp BbdT Obs agoT on 

Découverte de deux plantes nouvelles pour la Flore francaise, par M. DEBEAux 

CONCHYLIOLOGIE 

Présentation de Lymnéesdifformes, par M. Baizey, membre titulaire... 

Description de coquilles fossiles des terrains tertiaires moyens, par 

M. E. Benoist, archiviste.…. Déteota AO DonAcse SR ra ere nd MO RO RO Len Ocdouo 

Faune conchyliologique d là Conde et des départements limitrophes, 

par M. Gassies, vice-président... noabBo On G 0 To boneT M nana oaunone pnonbe 

Quelques coquilles fossiles nouvelles, par M. E. Hedor deb Re doo0 

Nouvelle espèce de Cardita, par M. E. Tourxouëér, membre correspondant. 

Terebratule nouvelle, par M. E. Benoist, archiviste............,....,........... STAR 

Extrait d'un ouvrage ayant pour titre : Faune malacologique terrestre et 

fluvio-lacustre du Sud-Ouest, par M. Gassies, vice-président... M a Red 

Note sur un exemplaire du Fascicularia Jouanneti (Mayer), présenté par 

M. E. Benoist, archiviste.......… PR RTE NE RP PU BEN re 

Lepas fasciculata (Ellis et Alander) et le Lepas anatifera (Linné), par 

M. Henri ArriGuE, membre titulaire … AC Pc PU 

Diagnose d'une espèce nouvelle de oi recueillie à Léognan, par M. E. 

BExoisr, archiviste.................. ere Mens eme neue ne esse ose EN TRS e ES 

Diagnose de deux espèces ane Hole par ! r M. E. BENoIsT, archiviste.… 

Fossiles provenant des couches pliocènes de la Toscane, par M. E. BeNoen 

ROME Ochoogoeotonenao! soneeseeaceo Hhomgébabdoudtbsnondan and nsnag pabdennonauasonneune 

Sur la fossilisation des nee par M. Giuesl ea dose ecesccsenee 

Monstruosités dans le développement de quelques coquilles dun den par 

MAP IBENOIST. AT CRIVIS EEE ELEC ec NU et ee ER RTE 

Pages 

XEXII 

XVII 

XX 

LIT 

LXL 

CL 

LXXXVIIT 

CLXI 

CLVIV 

CEXXIII 

LXXXVII 

LXXXVIII 

LXL 

CY 

CYI 

1 

Cx 

CX\i 

CXXX 

«. CXXXVIL 

CXXXIX 

CXLIX 

CLV 



CLXXXIIT 

Cassidula umbilicata, dans le falun de Mérignac, par M. E. BeNoisr, archiviste. 

GÉOLOGIE 

Du terrain pliocène dans larégion du Sud-Ouest de la France, par M. E. BENoIsT, 

archivisle ele Rene A HAN IELRES PER PEE Ne à 

De l’'Erosion de la plage d'Arcachon; réponse à M. DELFORTRIE, par M. A. 

LaronT, membre titulaire. Re ee een Ale nee ses ones ORPAAUAROO DO OBOUnE Gdudbe 

Empiètement de la mer sur Fe ue dre par MM. DELFORTRIE et 

D'AFDNRA--ececcccee sn eee ee Édoconnoue Abou RDA non Data nbAl AO onUE abat HE bbAE 

Mouvements de la mer et ses invasions, par M. QUÉNAULT .............. Res Res 

Coupe géologique de la dune du rivage de l'Océan au vieux Soulac, par 

M. Henri ARTIGUE, membre titulaire... Don O CA OA DEA don coBdaGodbanUnE 

Renseignements sur Soulac, par M. Henri pos membre ocee Ra 

Étude sur la formation de la dune de la plage de Soulac d’après sa coupe géo- 

logique, par M. Henri ARTIGUE, membre titulaire ............... je AE VA ARE 

La couche des faluns de la Sime, commune de Saucats, par M. E. BeNoisr, 

ATCDIMISTO Mere resccentecnese FN EA BE PONE e ARN nee CRUE AMD nn AR AO tee 

Mouvement des côtes de Gascogne, par M. Morecay, membre titulaire... 

Station préhistorique indiquée. par M. l'abbé Caudéran, par M. Henri ARTIGUE 

secrétaire du Conseil... CÉCORAAE OdbBOUaUe HHAABOHATONORCORÉNO HAT OnobnonebAdEcUbe Din 

Étude des phénomènes géologiques qui se produisent depuis des siècles sans 

discontinuité, sur le littoral des départements de la Vendée et de la Cha- 

rente-Inférienre, par M. DELFORTRIE, président... sn EEE 

Un nouveau gisement de falun à Mérignac, par M. DELFORTRIE, président 

Dépôt coquillier trouvé dans l’intérieur de la ville, par M. DELFORTRIE 

OLSENVATIONS AVES ES ee Rene 

ss. 

suusssesee 

DHAAOLONAEN A LUNA BE QT 

ORNITHOLOGIE 

Mélanges, par M. E. DuBaLEN, membre correspondant... 

PALÉONTOLOGIE 

La Caverne dite de Lavison, par M. Gassies, vice-président... 

Renseignements nouveaux sur le Rythiodus, par M. DELFORTRIE, président. 

Sur quelques dents de formes singulières provenant des faluns de Saucats, 

par M. DELFORTRIE, président... Deer den Rae Re een nee nee R en nn es de Re cis 

Découverte au Gurp d'une mâchoire fossile dé par M. GaASsSIESs, vice- 

DRÉSILONE LRO ARE OR A D PDU bts nb A DORE 

FE emente. sur la lors fossile provenant du pliocène toscan de 

Molterrano, par M. DELFORTRIE,/Président..............ss..nsesrsereocc-scvens 

ODSCRVATONSUIMERSES ee Te ne RE TS CTI 

Ossements fossiles, par. M DELFORTDRIR......200..co.secmcemocterceseseneeeocecsebet sie 

VITICULTURE 

REMALAUESIAIVETSE See enaneene en cacere en an eee Lo dene deu ne ee ULT DIV AVI VITE 

ZOOLOGIE 

Du retard qu'éprouvent quelquefois dans leur métamorphose les tétards de 

Pages 

CLXI 

XXVI 

XXXV 

CXVI 

Cxf 

CXEVII 

CLXXIV 

CXXVII 

CVII 

XXIX 

CVIL 

CXXV 

CXXXIV 

CXXXV 

LXLI 

CLXXIV 

XXX 



CEXXXIV 

Pages 
batraciens anoures, et de la taille anormale à laquelle ils parviennent, par 

MAEAPATASIE MEME ICOLESPONTAN LES EE PEN RSR sui 

Notes sur les espèces de la Gironde en général et sur le genre Pelias en 

particulier, par M. F. Laraste, membre correspondant... XXI 

Sept œufs de tortue mauresque, présentés par M. le Comte ne KERCADo, 

MEMDrENULUIAITES 00187200 ee seneosspscasemsnen cha cecnene ces cuire eee EC UES XXXY 

Note de M. pe l'Iss pu DRÉNEUr, membre correspondant, sur l’accouplement 

DESTONLUES Re eme rene son rs e ete Te ee Sen eee e P SDS DEA NE XL 

Parasites rencontrés sur les nids de Mellipones, par M. Drony.................... CXXF 

Diagnose de l'Allo dactylus du Japoi, par MM. F. LarasTe et TRÉMEAU DE 

ROCHEBRUNE, membres correspondants... ODA One poononnnsoocnn à LULU 

ObSerVAtIONS AIVErSeS re eee den nenre ces ceacc ce toes dre ces TON XVHI 

Sur la capture d'un Dauphin épaulard dans la Garonne; par M. SOUVERBIE, 

MOMDTEMITUIAITE ser eerssesse eee Be cospasesite ao) ces: seteee ee PEU 

SUJETS DiVERS 

Administration, VII, XV, XXXIII, XXXVII, XLI, XLVII, KLIX, LV, LXII, LXXV, 

LXXIX, LXXXIX, CVI, CXV, CXXIV, CXXVE, -_CXXNII 

Révision du règlement fondamental de Fa Société... ses XIV 

Remise d’une médaille à l'effigie de Linné à M. DuriEu DE MAISONNEUVE....…., CXXHI 

Revue et Bulletin bibliographique, x, xXxXX, XXXVI, XLIIH, LIL, LVIN, LX, LXVI, 

LXXIIT, LXXVIIT, LXXXVII, XC, C, CVIL, CXI, CXVII, CXXI, CXXIT, CXXV, CXXVII, 

CXXXI, CXXXIII, CXXXV, CXXXVIII, CXLI, CXLV, CLIL, CLIII, CLVI, CLIX, CLXII, CLXY, 

CLXXII, CLXXVII, CLXEX 

Correspondance, 11, xIV, XVUI, XXXI, XXXVI, XXXVIII, XLIV, LVILI, LXVI, LXXUI, 

LXXIV, CI, CX, CXIIT, CXX, CXXIL, CXXVI, CXXVILI, CXXXILI, CXXXV, CXXXVIIL, CXLII, 

CLY, CLX, CLXXIIE, CLXXVIIS 

Lettre de M. le marquis pe Foi eur l’affaissement ou l'érosion de la côte 

sur le rivage de dOCéan si ER ET SCA ne nes ee C AN nn Lili 

DÉMISSIONS Deere e denrencnedt en res Na  Uia sen ee déeb nec dela e 280 ENT es 2 2 MAS TER ONE TRIER OT 

ÉTECRONS RE RE re RAT SUR ee du ea a eee SVT XAVIER CXY 

Nominations, 11, v, XV, LV, LXIII, CVIT, CX, CXXII, CXXVI, CXXXIV, CXXXIX, CLVI, 

CLXVI, CLXXYI 

Nécrologie. Discours prononcé par M. le président DELFORTRIE, au nom de la 

Société Linnéenne, sur la tombe de M. Jules LAMBERTIE........,..........,,..... ExIX 

Discours prononcé par M. le président DELFORTRIE sur la tombe de M. Ch. 

DES MOULINS een Ml iirenene ct ne etasesesananee Poste tire cesser CO EOUX 

Discours prononcé par M. le vice-président Gasstes sur la tombe de M. Les- 

PINASSEL «Me nee M Slt enter etat ten es ne ete en a ER I A RSS 
Notice sur les travaux de M. Alexandre LaronT, membre titulaire, décédé le 

21 mars 1875, par M. E. DruiLHeT-LAFARGUE, secrétaire général... XCII 

RADDONES (HUERS es 28e en eve 2 à ma à à ae na 22 ce sen ed » ee oh à ve 262: 80 SON SN NERT 

Voyages. Renseignements fournis par M. Oupri, capitaine au 3 bataillon d’infan- 

terie lègère d'Afrique, membre correspondant, actuellemtà Biskra (Alzérie)  Lxxvi 

Procédé facile pour la préparation des Squelettes délicats, par M. LATASTE...  CLXVI 

Bordeaux, Vé CacoreT, impr., rue du Temple, 12. 



TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES 

CONTENUES DANS LES TOMES XXI à XXX 

des ACTES de la Société Linnéenne. 

BOTANIQUE 
Pages 

Algues marines récoltées en Chine pendant l'expédition française de 1860-1862; 

DM DEbeauc ee TIXXX in 0 US A 
Anatomie réelle du geare Schufia, détaché par M. Spach du genre Fuchsia; par 

M. Ch. Des Mouuins. — T. XXIV FRS R de DTdn as Dre ete eee de A NA EC En 82 

Apparition et invasion rapide d’une Puccinie exotique dans le département de la 

Gironde ; par M. Du Ryreu DE MalsonNEUvE et MmeP... — T, XXIX................ Reel 

Catalogue des plantes de Boghar (Algérie) ; par M. O. Debeaux. — T. XXII... 247 

Catalogue des plantes de Dinan et de Saint-Malo, avec notes et descriptions pour 

les espèces critiques ou naturelles ; par M. Paul Mabille. — T. XXV ............. 489 

Contributions à la flore de la Chine. Florule de Shang-haï (province de Kiang-sou); 

DAMON Debenun: 24 XXe... ed Sr anse Le RENE 57 
Découveïte dans les Pyrénées d’une espèce présumée nouvelle de Clypcola ; 

par M. G. Bordère. — T. XXVI........,......... Aob booadamne a imonodeaddhonn dans ad ÈnS 85 

De la zoologie et de la botanique appliquées a l'économie domestique en fslande; 

DAME A NAR DIN TX XV eee necnoemae encens mi enmbo nsc dobadd onu Goc 550 

Essai d'une exposition systématique de la famille des Characées ; par feu J. Wa!- 

man, traduit du suédois par le Dr W. Nylander. — T. XXL... 1 

Essai sur les conferves des environs de Toulouse ; par M. Arrondeau. —T.XXIV 27 

Étymologie du nom de l'Aconit ; par M. le chevalier de Paravey. — T. XXV....... 486 

Excursion botanique dans la haute Kabylie; par M O. Debeaux. — T. XXI... 219 

Graines d'Aralia Sieboldii recueillies en plein air en mars 1875 ; graines de Dra- 

cœna congesta, de Dr. rubra et de Chamærops humilis ; par M. Druicaer-Larar- 

GUR = NX IX ere. 2 Dormaeeet Bond a nat odentaa dan amant dbidasGo D AOE D 467 

Impressions d’un voyage botanique aux Alpes du Dauphiné; pir M. Léon 

Dufour. — T. XXIIL...….. D CAS ACER UE CPAS TR ts tas DAd DUB nbanet bacon 

Itinéraire botanique dans l’île de Ré ; par M. Leymarie. — T. XXIV................. . 61 

Lettre à M. François Crépin; par M. Ch. Des Mourins. — T. XX VI... 343 

Lichenes in Egypto a cel. Ehrenberg collecti; par M. le D' W. Nylander. — 

FE DNA AE ES PRE CAD PEL OCDE Ro AAA HS DRE SORA 121060 

Mémoire sur quelques espèces de Statice du genre Limonium; par M, Alex. 

PAR ON ne NON VITE RS meer elec cree nee cceccpee Da onc os Gt bane RIRE . 152 

Notes sur Le Scirpus Duvalii Hopp., à Vayres (Gironde); par M. Ch. Des Mourins. 

LA XXE eee eeeccecees AS CNOE ADO DES UC a AOC ABE CAPES HSE AUUADELE AR abc 205 

Note sur les vrilles à pelote de la vigne vierge; par MM. E. A. Carrière et Alp. 

DES iSe  NX IV M ee eee cosseomaserenes cer eaestascesee D A TE 226 

Note sur une espèce nouvelle de Monostroma; par M. le Dr E, Lebel. — F. XXI. 554 

Note sur une propriété singalière des vrilles de la vigne vierge; par M. Ch. Des 



Pages 

Ann RO CO 5 6 LE Abc oc 00e Spb odbh oo do ed nobudononono 104 

Prodomus Lichenographiæ Galliæ et Algeriæ; quem scripsit W. Nylander. — 

1109.00 MR PIRenE PRES AR Sr On 0e nOnnQ Gun 249 

Quelques notes à l’occasion d’une publication récente de M. Dom. Clos, par 

MSC DES MOULINS TE RUN ere ene ne neenecamen een eee eee 96 

Recherches botaniques faites dans le Sud-Ouest de la France; par M. l'abbé Revel. 

A GO PR tn oO cnE co GDÉboo 353 

Société botanique de France (La) en session extraordinaire à Bordeaux (août 

1859): parM le Dr CUIGNEAUS NT XXI een ersecesereeeneccesee cree Pepe 482 

Sur l’Aralia dulcis L. et le Punica granatum L. —T. XXIIL...............,.....,....... 457 

Sur le Nitella stelligera des auteurs; par M. Armand Clavaud. — T. XXV......... 348 

Surquelques curiosités végétales. — T. XXIIL...................1...e...-sesescroeccreeeee 63 

Tranformation d’un grain de raisin en rameau, par M. Du Rieu pe MAISONNEUVE. — 

NO Eos Bean on aueena co bo ee En o do ob Ue LE bn onna MA LA AbdnBoEidasononn coca: 2 à 364 

Virescence du Trifolium repens L.; par M. l'abbé Caudéran. — T. XXIII ..........…. 67 

Vites Boreali Americanæ; par M. Durand, de l'Académie des sciences de Philadel- 

phie: par M Ch DES MOULINS = "TX XIV red escee eee eee mcesnrereeeetee . 113 

GÉOLOGIE ET MINÉRALOGIE 

Affleurements de marnes nummulitiques de Bos-Arros (Sur quelques), par 

M. Tournouër.— T. XXV.........…. D AT ETC MEME EE OR RS UC 243 

Avenir du port de Bordeaux (L'), par M. E. DEeLFoRTRIE. — T. XX VIT... LA 

Aperçu analytique des principaux travaux géologiques et minéralogiques de 

MA L'eymerie sit.) XXI ee da den cenen ces Dee Re ee 174 

Bassin hydrographique du Couzeau (Le); par M. Ch. Des Mouzins. —T. XXV.... … 67 

Calcaires lacustres de Saucats (Des); par M. O. Lier. — T. XX VII... ............ 451 

Coupes géolosiques des ne exécutés dans le sud-ouest de la France; par feu 

Timot. Billiot, revues par M. Ÿ. Rauzin. — T. XX VI... . 241 

De la présence du sulfate de .. dans les mines de sulfure de plomb de Kef- 

aum-Theboul, près de la Calle, en Algérie; par feu Marcel de Serres. — 

NE A A A te D AR EL Lt TORRES Re 73 

De la recherche des eaux jaillissantes dans les landes de Gascogne; par E. Jac- 

PULLS en IS D QU PA En AL EE DR EU AO RS RS EU ER SR LS 133 

Descriptions et figures de quelques coquilles fossiles du terrain tertiaire de a 

Craie Da Me CON ADES MOUTINS ME ECXVIR EN O  EEREREEn ….. 857 

Description #éologique des falaises de Biarritz, Bidart, Guétary et Saint-Jean-de 

Luz; par M. E. Jacouor. — T. XXV...........,....... Odbbdo id bT ab QJOdobobhgngaong ao nnane b 

Émersion des fonds de la mer sur les côtes de Gascogne; par M. E. - DELFORTRIE, 

NT ET Te nee M nd deal ed be ree came ess sentent bi nee te SR EEE 23 

Empiètement de la mer sur la plage d'Arcachon; par M. E. De — 

RER RO ee SE RL Ne AMAR RE EME dore cn 461 

Empiètement de la mer sur ia plage d Arcachon, extraits de la réponse à 

M DElfortrie panM PAIE SLA ONT XX IR I ee DDbDo OS 48 

Empiètement de la mer sur la plage d'Arcachon, nouvelles notes; par M. Alex. 

PAPONT ED XX ee nee coHo0oagoudogoodnaebao QUE BDD UE Gb co D COLE on 

Envahissement (Del) par lamer, des côtes de France, sur le littoral de l'Océan dans 



HS mn 
Peges 

la partie comprise entre Bayonne et Royan; par M. Henri ARTIGUE. — T. XXIX. 505 

Étude sur les cailloux roulés de la Dordogne (1865); par M. Ch. Des Mouuins. — 

2 EST icsccrttosemtencecon tete er dne  éenon ere ed obes ur cte CCE CHort cn drone asc EU 27 

Etude sur les terrains de transport du département de la Gironde; par M. ©. 

Pine XX NL END M0. ob ED a ce ADO CERCLE ere dires 385 

Excursion aux grottes d'Arcy-sur- Eee (Yonne); par M. À. Dauer — T. XXII. 470 

Gîtes de cha1x phosphatée (Le<) dans le département du Lot : leur faune, le 

mode et l’époque probible de leur formation; par M. E. DELFORTRIE. — 

RS A A ne recente ee dre nas ni nE eus ae docss Lee Scope te b0* 

Mémoire sur les dépôts littoraux observés de Nantes à Bordeaux; par 

M ROUES ae OA Re ce de D en Can ne Gccorcdnacs ce Tocce Coboc 76 

Mémoire sur l'Hémiédrie ; par M. A. Leyreié. TX XL ES ER Re 468 

Mémoire sur le terrain tertiaire post-pyrénéen du département des Hautes-P yré- 

nées considéré principalement dans la vallée de l'Adour; par M. 4. Leymerie. 

= 1 INT CR CR ROC Re ARR SEE ee EE 4 

Note sur une formation d'eau douce au Vieux-Soulac (Gironce); er l'abbé Hyp. 

CETTE AIRE. CA PAPER ee tn ete ten e era aies 465 

Note sur le grès infraliasique du département de la Meurthe; par M. E. Renons. 

=. ONDES RE OR Son or nec nan Eee DO ARR CU ce 389 

Notes sur quelques spongiaires fossiles de la craie appartenant au groupe des 

Geod ei pasMAIer D PP ÆRESCRET RESTE KXN EEE ne me ec Soocoocooe 233 

Notes pour servir à l'étude des étages jurassiques inférieurs aux environs de 

NanevpanMeE. BENDIST ET XX VIN Sen ele de eserserec cc ane eneer 561 

Notes pour servir à l'étude des étages jurassiques inférieurs des environs de 

Nancy; par M. E. Benoist. — T. XXVIL ............... “Op okoadcee COS EMTEC ananas 437 

Notes sur quelques fossiles recucillis dans la craie de Roquefort (Landes); par 

Mo mnouere = TX RIVE st Ne sens dise teens aden ve e sise ste red Sale 499 

Note sur une terre végétale des montagnes de la Clape, près Narbonne; par 

M. 4.-F. Noguès. — T. XX[I................ NS RE ET OREE TE 00 bo beach 542 

Note sur la terre végétale provenant de la te chaine connue sous le nom de 

l'Alaric (Aude); par M. E. Jacquor. — T. XXIV ............,........ “chercobcoc=one ccébt UE 

Note supplémentaire sur l’affaissement des côtes de Gascogne; par M. E. 

DE PRORTRIENE REX ER Se re ere nn ee en een 499 
Note sur les terrains miocènes des environs de Sos et de Gabarret, départements 

du Lot-et-Garonne et des Landes; par M. R. Tournouër. — T. XXIX..........,.... 449 

Notice géologique sur Amélie-les-Bains; par M. À. Leymerie. — T. XXII... . 445 

Notice géologique sur le canton de Monségur; par M. E. DELFORTRIE. — T. XXVI. 404 

Notice eur un aérolthe tombé près Montrejeau {Haute-Garonne}; par M. 4. 

Leymerie. — T. XXIIL............ TE OR ee D DO EE OO a eco 00e 51 

Notice sur les roches paléezoiques de Sebure se et de Darban; par M. 4.-F. 

ROSE OT RTE ER ee D Eee “Hoceccosrocrtoc DER 

Observations sur les calcaires d’eau douce du nord-est de ce par M. J. 

GOSSEDER RENTE NIV DAcOooRonce none cr ene en deee Ar Rte Serre 477 

Profil géologique des falaises crétacées de la Gironde; par M. 4. Arnaud. — 

LEONE DRE CRE EN Se LE Re UT D LR cr nee eoce ne 555 

Projet d'une classification minéralogique; par M. V. RauLix, — T. XXE... 91 

Projet de sondage artésien à Libourne; par MM. O. Linder, T. Billiot; appen- 



mn) A 

dice, notes de M. T. Billiot, additions par M. Rauzix. — T. XXVI AO Ed donc il 

HISTOIRE NATURELLE GÉNÉRALE 

Description physique de l'ile de Crête; par M. V. RauLiN fitinéraires, population, 

agriculture et géographie). — T. XXIF......... 109, 307, 49 

Lo do do (physique du sol, météorologie, géologie). — T. XXIII...…. 

4, 70, 321 

Do do do (botanique, zoologie, additions, carte et coupes). — 

PRIMES Rte RARE TNS Lt EU int :: 1853 

Ma dernière ascension au pic du midi de Bagnères et mon ultime adieu aux 

Pyrénées ; par M. Léon Dufour. — T, XXIV..........,..,. DR EAN ee sn a 331 

PALÉONTOLOGIE 

Broyeurs du tertiaire aquitanien (Les); par M. E. DecrontRie. — T. XX VIII 213 

Catalogne synonymique et raisonné des testacés fossiles recueillis dans les faluns 

miocènes des communes de La Brède et de Saucats ({re partie : Conchyfères): 

Par MES BENOrAT ET XIE ee Re teen DO de pobcoduat 5 

Catalogue synonymique et raisonné des testacés fossiles recueillis dans les faluns 

miocènes des communes de La Brède et de Saucats (2e partie : Mollusques 

céphalés); par M. E. Benorsr.— T. XXIX..............,......,........ ME Dbdonucouo 265 

Chéloniens du miocène supérieur de la Gironde (Les) ; par M. E.DELFORTRIE. — 

RD OA EN EE RARE At RU PR A AS ee ÉÉbebe Be D à opouag . 399 

Dauphin d'espèce nouvelle (Un) dans les faluns du sud-ouest; par M. E. Decror- 

AN A VD OO A EE A AR AN te M Btn dtdou 0 CobddoDuoo 477 

Description d'une mâchoire inférieure de Squalodon Grateloupi ; par M. le Dr P. 

Fischer. —T. XXVIL......... Manet s dense eee DÉTBO OO SOA DU OA AE HBbdddaopogodnono co . 1 

Description d’une mâchoire inférieure de Sion Grateloupi dans les grès 

marins de Léognan (Gironde), par M. E. DELrORTRIE. — T. XXVIL.................. 433 

Étude sur les restes fossiles de siréniers du genre Halitherium dans le bassin de 

la Garonne; per M. E. Decrorrrie. — T. XX VITE... PA us 281 

Note sur quelques ossements de cétacés de Léognan (Gironde); par MM. E. Delfor- 

trie et Dr P. Fischer. — T. XX VIIL .......... SAMOA ANR AR desc rene AE . 212 

Note sur une tourbe fossile trouvée à Moissac et sur la constitution et l’âge des 

terrains tertiaires des environs de cette ville ; par M. LaGRÈzEe-Fossar. — 

115 ON Rooogoenrodondaegananoce RC RÉAL ERA SAMPLE NUE ce co bu bobo 74 

Osserments entailiés et striés (Les) du miocène aquitanien; par M. E. DELFORTRIE. 

NS OUR eee PERSO AREAS CR OA ce re anses 261 

Pachyderme nouveau (Un) dans les phosphates du Lot; par M. E. DELFORTRIE. — 

DO DE ANSE ARR OAHbUnBE GOT Se Re eee dore e a RS 261 

Phoques (Les) du falun aquitanien; par M. E. DeLFORTRIE. — T. XXVIIT....... PAR 383 

Rhinocéros Tichorinus; par M. E. Decrontrte. — T. XXX..................... GHD Sd gaUaUsc 175 

Singe de la famille des Lémuriens (Un) dans les phosphates de chaux quaternaires 

du département du Lot; par M. E. DeLFoRTRIE. — T. XXIX............... déniucoct CL 

Sparoïdes (Les) du tertiaire aquitanien; par M. E. DerrortTRie. — T. XXIX......... He 

Squalodon (Un) d’espéce nouvelle dans le miocène supérieur du midi de la France; 



ES ue 
: à Pages 

par M. E. DeroniRie. -— T. XXIX.........,. A OA e DU0 CE OBS DSC DCE AU DRPRD 251 

Zeuglodon (Un) dans les faluns da sud-cuestde la France; par M.E. DELFORTRIE. — 

DA DC RES ERRRE AHAD RECU A0 on AUOT RHEL En DoUeondd bb de Lans REG nn a een oAQdOEA 413 

VITICULTURE 

Mémoire sur la maladie de la vigne, Phylloxera, cause ou effet; par M. H. Tri- 

MOULE En NOV TT sense initie RPM AO toA Den AOL AUUROO Bon bb dede de 519 

Deuxième mémoire sur la maladie de ie vigne, dite du Phylloxera vastatrix ; 

DAME DR IMOULE. Te RON teen eh ern eos eco sosmeecaecooe A74 

Troisième mémoire sur la maladie de la vigne: son histoire, sa description, ses 

causes pan MH: TRIMOULET ET XX eee ere teens coco cecececooesnoe Ouen 49 

Rapport sur la nouvelle maladie de la vigne; par M.H. Trimourer. — T. XX VII... 221 

Deuxième rapport sur la nouvelle maladie de la vigne; par M. H. TRIMOULET. -- 

1e SOIT Re betenne cHboobeoon ne hoc nn Bonn nano nTacnEee DO OUEN ni eee 235 

Troisième rapport de la commission de la maladie de la vigne, 4871-72-13 ; par 

M. H. TRIMOULET. — T. XXX............ 2 DOBCADBO DE ac de bae an LUE ODA dnoauEr decere 5 

ZOOLOGIE 

Aquarium d’eau douce de l'exposition universelle, faits biologiques; par M. J.- 

BGASSTESS TE ROGERS RER Re Re eee il ecen 533 

Anthozoaires du département de la Gironde et des côtes du sud-ouest de la 

ErancesparM le DEP UFISChenRA MT RENE EE M een eeechoercascecncnacece eat 183 

Bryozoaires marins du département de la Gironde et des côtes du sud-ouest de la 

HranceparMele DEP Fischer. M XX MIT eee eee tete eeceeccueesuoee ose BA) 

Catalogue critique des oiseaux observés dans les départements des Landes, des 

Basses-P yrénées et de la Gironde; par M. E. Dubalen. — T. XXVIIT................ 439 

Catalogue des lépidoptères de la Gironde ; par M. H. TRIMOULET. — T. XXII... 6) 

Catalogue des oiseaux du département de la Gironde; par M. A. DocrEurR. — 

OR Re de ae ee Ne RCE eee core etes 152 

Catalogue raisonné des mollusques terrestres et d’eau douce de la Gironde: par 

MATRA GASSIES Te REX TR lee ea Abel eecesende hote Seat 233 

Cirrhipèdes pédonculés du terrain tertiaire miocène; par M. Ch. Des Mouuixs. — 

RALXX Su. DÉS CObObA boop one UE ne SH O Bob EE Ph DEA be CHA obano ac ond eo Ado GoU 0 .… 131 

Classification de certains opercules de (De la); par M. Ch. Des 

Mouuins. — T. XXVI........, D ec SU CD ont ed OLD ROUE CO AUE ne 213 

Crustacés podophtalmaires et cirrhipèdes du département de la Gironde et des 

côtes du sud-ouest de la France; par M. le Dr P. Fischer. — T. XXVIIL...….… … 405 

Description des coquilles univalves, terrestres et d’eau douce, envoyées par 

M. le capitaine Meyran à la Société; par M, J.-B. Gassies. — T. XXI............... 10% 

Description d’une limace nouvelle; par M. J.-B. Gassies. — T. XXIT................,... 231 

Description d’une nouvelle espèce de Raïe; par M. A. Laronr. — T. XX VII... BD 

Description de quelques Echinides tertiaires des environs de Bordeaux; par 

M. G. Cotteau. —T. XXVIL....… dus oÉ do dta RU no HEDe RCA dal Mende Anal CAoesodanno ne se 248 

Détails historiques et topographiques; par M. le Rév. Père Montrouzier. — 



TEE 
Pages 

Développement du questionnaire relatif aux cétacés du gelfe de Gascogne; par 

MÉESChrCne. TN TE ner re macro n ee no ee duo 427 

Échinodermes des côtes de la Gironde et du sud-ouest de la France; par M. le Dr 

PFisCher: == TR ANT 25 teen sur anect souess canons elle es 2 Re ne 000 SE TEE 398 

Épines des Æchinocidarites (Sur lez); par M, Ch. Des Mourins. — T. XX VII... 462 

Essai d’une faune herpétologique de la Gironde; par M. F. Lataste. — T, XXX.... 193 

État actuel de la séricicultare et description du nid d'un Bombyx exotique ; par 

MH TRIMONLET. = TT, RXV RE te en DE ER RER 12h) 

Faune conchyliologique marine du département de la Gironde et dan sud-ouest de 

laiFrance; par Me DEP: Fischer: TX XVe ee ee sers CO 

Do do GO PER 1 OO EL PR ae PÉOOOOO DO O pono ne RE nr TA 

Dendo merde 1 00:00 DCS EE EENne rs SEE AR 493 

Faune conchyliologique terrestre et fluvio-lacustre dela Nouvelle-Calédonie; par 

ME TERGASSIES TE TOR NE RE Re Pere RE 241 

Do do (à RES ER CG ER Re en nn Ada se noce ae0e ee 4 

Foraminifères marins du département de la Gironde et du sud-ouest de la ae 

par :MeHle Dr) P-FisCher- TX ANT ORNE anne de ones e 2 2 en ER TERRES 317 

Lettre de M. C. BReczuz à M. Ch. Des Moulins sur sa révision des PIANO CES 

(extrait) TX XIE 72 ER CRETE DE CEE ONE CODE Los 4 5 EE . 535 

Malacologie terrestre et d’eau douce de ( région intra- M le de TAG 

Dar M JB GASSIES ET XVI einen rcccrcotes noue ei PEER 109 

Mélanges cétologiques; par M. le Dr P. Fischer. — T. XX VII ....................... LUE 

Mélanges malacologiques; par M. C. Recruz. -- T. XXVIL.................... .....,.... 23 

Mélanges ornithologiques sur K faune de la Nouvelle-Calédonie el EcÉtripEOE 

d’une espèce nouvelle; rar M. E Marie — T.XXVIL...............,............ 323 

Monographie du genre Testacelie; par MM. J.-B. Gassies et P. Fischer. — T. XXI 495 

Notes sur deux hélices et deux ancyles du Djurdjura; par M. J.-B. Gassies. — 

TES O0 | ÉRE  o  R  A  P ac UE CARE ED EE ET nager à . 229 

Note sur le genre Sphenia Turt.; par M. C. Reczuz. — T. XXII. .................,.... 245 

Kote eur une jeune natice; par M. C. Reczuz. — T. XXII .......... Rai: VERS 218 

Note sur l'animal du Bulimus Cantagallarus Rang.; par M. G. P. Desyayes. — 

MR nee Deere n mena ar Pense ire seen eine en eee 22e 0e PL EC Eee Set 483 

Note sur l'animal du Succinea longiscata Morel; par M. J.-B. Gassies. — T. XXV. 252 

Note sur l’époque du départ des hirondelles dans le sud-ouest de la France; par 

M°DuPuitside Maconrext—/T /XXIV-2-..25. 12e ete eee te EE . 208 

Note sur la ponte et les mœurs du Jean-le-Blanc; par M. Alex. Savatier. — 

TOO FÉES A CE PNR PR 346 

Note sur le Lymnea variabilis Mill.; par M. l'abbé Lud. Bardin. — T. XX VI Éirrss 269 

Note sur une forme allongée du Venus aurca Gm.; par M. Ch. Des Mouuixs. — 

à VD. OI ESP PER SR CR ER EREERR ES ER TCR CR Re OR ST 377 

Kote pour servir à la faune 1 la Gironde, contenant la liste des animaux marins 

dont la présence à Arcachen à été See pendant les années 1867 et 1868; 

Dar MT ASSLATONT. CT XX NT EE Tel de NE 518 

Note pour servir à la faune de la Gironde, contenant la liste “ee animaux marins 

dont la présence à Arcachon a été constatée pendant les années 1869 et 1870; 

‘par M, 4: Lafont. —"T: XX VIIT.22..24...2 Ne ReeL UNe RS 237 

Note sur une Spatangue du miocène supérieur de Saucats, suivie d'observations 



= — 

Page 

inédites sur la lame buccale des vrais spatangoiïdes; par M. Ch. Des Mourins. 

= TT, FORME ARS déceenanoodhunos caen nee EEE ARS ER LM Nic ne Lee ce 387 

Note spécifique sur le genre Polia d'Orb., vivant et fossile; par M. Ch. Des 

MONS RO TT A nent ne munnsce ete man ace donoades re sisc ee ane eee . 301 

Note sur les organes de la génération de l'Ommastrephes sagittatus L. K.; par 

DL 0 Toit ie 1 DONNE ESA PRa ne RO ED op RUN EEE DATI COLE NE 532 

Note bibliographique sur les pucerons ; par M. Ch. Des Mouzixs. — F. XX VIT... 246 

Observations sur le Cypris fusca (Strauss); par M. le Dr Trémeau de Rochebrune. 

22 1h LOU AVS PR Se None t ME EU oan ee Mr i css 37 

Observations sur la pisciculture et sur les règlements qui régissent la pêche; par 

MAN nn ST NON TS AE de nee fran tteen mas ec soon een ne 461 

Perforations (Des) de la Pintadine mère-perle (Meleagrina margaritifer à A 

pan lemarquisLeéop. de Folin. = TXKN M eee en renneonac essences cccese 339 

Questions obscures relatives à l’Hydractinia echinata Flem., et à l’Alcyonium 

domuncula Lam., tous deux logeurs de Pagures; par M. Ch. Des Mourixs. — 

D AUS VO 90 ae EE EE ER 325 

Questionnaire relatif aux cétacés du golfe de Gascogne; par M. Een che — 

1 SOUL dan dt 60 EE PR OS PR PS 2 6 nue 213 

Recensement des Éhiiodeunee de l'étage du calcaire à Astéries dans le sud-ouest 

de la France; par M. R. Tournouër. — T. XXVIL............... Lo EU nn aene 253 

Réponse aux diverses questions relatives à l’ancienne pêche de la baleine dans le 

golfe de Gascogne; par M. Ul. Durracq. — T. XXIL...... 432 

Spécification et noms légitimes de six Echinolampes; par M. Ch. Des Mourins. — 

Nes same ton eue ene ans names seen en eu ins oren sen ue ce en inc c eee ee ee 309 

Synascidies du département de la Gironde et des côtes de sud-ouest de la France; 

DAME MERDE PES SChers TION NE danse a esesmos Snrane te nevecconec caen este cee etes ae 545 

VARIÉTÉS 

Coup d'œil sur les réunions des délégués desSociétés savantes; par M. V. Rauux. 

ES LS SOU RE Le SE DCE AD een CO TEo ec 479 

Éloge historique de J.-F. Larerrane, fondateur et directeur de la Société: par 

MACHADES Morin: = TX XIT 5 ns nes 445 

Madrid en 4808 et Madrid en 4854 : excursion dans les Castilles et le Guadarrama; 

HA MALE ON Dufour TERRE 0. 2 es ones eee eee cie ne 415 

Notice sur les travaux de L.-A. Cordier; par M. v. RAULIN. — T. XXE eee 508 

Notice sur les travaux d'Isidore Geoffroy Saint-Hialire; par M. le Dr Bazin. — 

Lt SOU TERRES AR AE UE STE ARE REP PE MELEE PE EL PO ec ee Gone nec AOC LC go 609 

Quelques vues générales sur les variations séculaires du magnétisme terrestre; 

par MW. RauzIN. — T. XXVI.......... HADGHO 00 p DS on B Do ba nn on Tn nt No aACAGS0A 00 437 

Sur la loi des variations annuelles de la déclinaison de l'aiguille aimantée à Paris; 

DAME PES ne TR XV Re MR nan 20 dE ete SN eee ee ee es ee Se 229 

Une visite aux parcs à moules d'Esnandes; par M. 4. ten — TR XNI ce 51i 

NÉCROLOGIE 

Discours prononcés aux funérailles de quelques membres de la Société; par 

MAIGRS DES MOULINS, TP R IE conne cer mes eee eee ee ee D bécoos 545 



a or 
Pages 

Nécrologe = T. NXTEL..-...r.e RE PR ER SEE AE nr eee ei HÉPÉOBEDE ne . 552 

Nécrologe de la Société du 1er mars 1862 au 4er juin 4866. — T. XXV................ 651 

Nécrologe de la Société du der juin 4866 au 31 octobre 1863. — T. XXVI .… 637 

Nécroioze de la Société depuis Le fer novembre 1868 jusqu'au 31 décembre 4871. 

ES DONC A D DRE ADD RADARS RERO APT ONE Ab ln ASE Dm Re LE docaod ES doc . B29 
Nécrologe du 3! décembre 1871 au 45 février 1873. — T, XVII cbsnbeo done Rires 933 

Notice nécrologique sur M.Æ. Durand, membre correspondant à Philadelphie, 

Par Me Ch DES MOULINS ET RE TE A nee lee ee este ere Sn EEE : 407 

Notice sur les travaux de M. Al. Larowr, décédé le %1 mars 187%; par M. E. 

DRUILHET-LAFARGUE. — T, XXX (P.-V).......... en eee lea de Vente bios XCGII 

Discours prononcé sur la tombe de M.J. LauperTie; par M. E. DELFORTRIE. — 

AR OO EEE AS AB A RE RL PR DE EEE EN eg nn ee eo es rérresnee  IENEX 

Discours prononcé sur la tombe de M. Ch. Des Mouais; par M. E. DELFORTRIE. 

NN (DEN PR Eee Re Dee came eee den ce en U 2e nee nc Deer CXXIX 

Discours prononcé sur la tombe de M. Lespinasse; par M. J-B. Gassies. — 

DE OXCEIPENE NEC “en Ac Abo ndn nerantoadoEdUnR db Bat GDE be Ga ihad a ihEus Sn ou CXXXI! 

SUJETS DIVERS CONCERNANT LA SOCIÉTÉ LINNÉENNE 

Session du congrès scientifique de France (Annonce de la 28e); par, M. Ch. Des 

MOUSE ET NON ER RE nu age ch aa ana Dante era a 200 2e ee eu SELS 200 

Compte-rendu des travaux de la Société pendant l’année 4855-1866; par M. le Dr 

UTC AUS TA RE Rene aan are anna ceuc e ous UE ee US 481 

Compte-rendu des travaux de la Société pendant l’année 1856-1857; par M. le Dr 

CURE ES TE RENTE na nn e ce seeeoennas cu emase ec deneseue score ser ee Re LE 518 

Compte-rendu des travaux de la Société pendant l'année 4858-1859; par 

le DER LaArAReUES OR TPM A2ee oeou eee secte ee 438 

Compte-rendu des ne de la Société pendant l’année 1859-1860; par M. le Dr 

E. Lararcue. — T. XXII... Se ta ea EE HS sies taste ou pau iene see RES 21% 

Compte-rendu des travaux de la Société pendant l’année 1860-1861; par M. le Dr 

£. Lararcue, — T. XXIIE HAS o dp ÉD on énepe donnons TR RO MEn chbnd oc à 467 

Compte-rendu des travaux de la Sociét$ pendant l'année 4873-1814; par 

MÉIDAUIVHET PA PAR CURE Te XXE Rien ee et eee eee ET ES 469 

Excursion de la 44e fête Linnéesne à Arcachon (Procès-verbal de l’}, 27 juin 4861. 

RS OT D ÉD RO DU EE an A 0 He ADM oncoE PP RS MMS D SDDEe Ua dun oc .… 938 

Exeursion de la Société Linnéenne à Monséeur (Gironde), — T. XXV.................. 415 

Appendice au os de la fête Linnéenne de 1865; par M. 0. Debeaux. — 

AD OR er A EE A PO One ent ES DB An ne oc Gao our . A8 

Excursion de la Sociéié Tone à Bazas (Gironde), le 28 juin 1866.—T. XXVI.. 89 

Excursion de la Société Linnéenne à Cazereuve (Gironde), le 27 juin 1867. — 

TOI SScosccadongnanonr cuoeeo HD TOP TOR TON BnnEn A DL A RU O0P AS ES QUobmanon pong ao aonnac 281 

Appendice au procès-verbal de la 80e fête de la Société Linréenne à Cazeneuve; 

par M. Ch. Dss Mouxins. — T. XX VI... CET or ea Rae no SEE 293 

Liste générale des membres de la Soc iété Linnéenne. — T. XXII... 589 

Liste des sociétés correspondantes. — T. XXII... se eee RE tac 949 

Liste du personnel de la Société Linnéenne de Bordeaux au dr juin 4866, — 

HPORNE Dodo manne nnod Dao ra ndad one A Din es aetee sde ns des E tee Des e ARE Ésncceses ee 2e NT) 



Liste des membres correspondants au 4er juin 4866. — T, Re 

Liste des sociétés correspondantes. — T. XXV............. BU DnG 0 Cbo SO OHoOBE deb 653 

Liste du personnel de la Société Linnéenne de Bordeaux au 4er novembre 4868. — 

15 AOC TER TRE Reese PS SOUDE ob Obs C Mouv Soupe lo Hogone à 635 

Liste des sociétés correspondantes. — T. XX VI... ner reecececereenene 638 

Liste du personnel de la Société Linnéenne de Bordeaux au 31 décembre 1874. — 

1 OIL UE Hébrio 6600 HP RAo ons PDC RO OC OH EE OP AURA CCD RE su...) D20 

Liste des correspondants nommés pendant la même période. — T. XX VII... co. 28 

Liste des membres correspondants élevés au titre de membres honoraires. — 

DONNEES RDS ECO SOLAR OO OA RARE en des Ta Re nee end de Sen Stone eeccle 529 

Liste des sociétés admises comme correspondantes pendant la même période. — 

110: OI EEE ne Hpboese reste bah éoenos HHOBGEË PDO DBttbOdenndhone codec . 530 

Liste du personnel de la Société au 45 janvier 1873. — T. XX VIII sssccsneeceeee LOI 

Liste des sociétés admises comme correspondantes du 31 décembre 14871 au 15 

février 1873. —T. XXVIIL.............. DS ROD OP S D EC SOEUR PAOF One coBb ones EbanuAoe 534 

Liste du personnel de la Société Linnéenne au {er avril 48795. — T. KXIX........... 515 

Liste du personnel de la Société Linnéenne au 1er juin 1876. — T. XXX.............. 575 

Résumé du rapport général présenté au Conseil général de la Gironde; par M.E. 

DRUIÏLHET-LAFARGUE. - T. XXIX 06000000 Fe iinee ECS RELAIS …… 485 

Séance publique du 41 novembre 4859. — Ouverture de la séance par M. Ch. 

DESIMOUPINS et XNA rares AR A ee ce 435 

Séance publique du 24 janvier 1862. — T. XXIIL................,............ ste anse 460 

Tableau des admissions et mutations du {travril 1860 au der mars4862. — T. XXII 554 

Tableau des admissions et mutations depuis Le 4er mars 4862. — T. XXV...... ...… 646 

Tableau des admissions et mutations depuis le 1er juin 4866. — T. XXV[............. 636 

Tableau des admissions et mutalions depuis le Aer novembre 4868 jusqu’au 

SIdecembre ton TR RENTE eee cle elneccee see nees 527 

Tableau des admissions ct mutations du 31 décembre 1871 au 45 février 4873. — 

De OVER RER ER Re En ann ae tee eee Se Ce M ae ee ne tonne .…. 532 

Tableau des admissions et mulations du 45 février 1873 au der avril 4875. — 

D. SOU ER RE EC Run RE Lt pot adRo 516 

Tableau des admissions et mutations du {er avril 4875 au 17 mai 1876. — T. XXX 557 





TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES 
CONTENUES 

dans les PROCÈÉS-VERBAUX des tomes XXIX et XXX. 

Re nan 

BOTANIQUE 
; Pages 

Avena Ludoviciana, var. Franchetiana. — Conoclinium Lasseauixil. — Medicago 

constricta; par M. Du Riu DE MAISONNEUVE...........,...,.,..,..,.....,...,,...... T. XXIX 

Découverte de deux plantes nouvelles pour la flore française ; par M. O. Debeaux 

T. XXX 

Excursion botanique à Saint-Paul de Fenouillet; par M. O0. Debeaux........... T. XXX 

Fleurs et graines d'Arundinaria falcata présentées par M. DruiLHET-LAFARGUE. 

T. XXX 

Le Carex pseudo-brizoides; par M. Clavaud .…........... ODA ER AU SE Dos APCE T. XXX 

Le puccinia malvacearum; par M. Du Rieu DE MalSONNEUVE ........ ......,........ T. XXIX 

Le puccinia malvacearum; par M. O. Debeaux.…......................,.............. T. XXIX 

Note sur le Victoria cruziana; par M. Du Rieu DE MAISONNEUVE......... ......... T.XXX 

Nouvelle station du Pancratium maritimum; par M. Henri ARTIGUE........... TP CXX 

Nouvelles observations sur le développement d’un semis de Sfemonitis oblonga; par 
& LL ROMEO RSR RES AE ES cube ROBE As EU LS Due T. XXIX 

Note sur le Nertera depressa ; par M. DRUILHET-LAFARGUE................,,....... T. XXIX 

Observations sur la reproduction d'une Mixogastérée ; par M. Du Riu PE MAISONNEUvE. 

T. XXIX 

ODNERVATIONSIHIVETEOS. 2.0 cs ernesnoeesoesocn tenace russe etes en ass se eue T. XXX 

Proposition de M. CLAvauD» pour créer un musée devant recevoir les échantillons types. 

T. XXX 

Quatre plantes nouvelles; par M. Dubalen..…...…… “Docbéceteooouadee a ds L p0o anne T. XXX 

Singulière reproduction d'une Mixogastérée ; par M. Roumeguière...…. LT XXIX 

GÉOLOGIE, MINÉRALOGIE 

Cassidula umbilicata dans le falun de Mérignac; par M. E. Bexoisr T. XXX 

Coupe géologique de la dune du rivage de l'Océan au Vieux-Soulac; par M. Henri 

ARITIGUE eee sc eesecmece senc a semence one ecran eee none es ee ee ee eee T. XXX 

Du calcaire grossier de Blaye et de quelques-uns des Echinides qu’on y rencontre; 

DAME CO ALI er ER RANCE RTE Rae NE Re Re T. XXIX 

De la position exacte du calcaire de Bourg dans la série tertiaire, et des relations qui 

existent entre le calcaire marin de Saint-Estèphe et la molasse d'eau douce du 

Éronsadais Dan MN ON LENCO Fete RP PE ES T. XXIX 

Description des coquilles fossiles des terrains tertiaires moyens; par M. E. Bexoisr. 
T. XXX 

Diagnose d’une espèce nouvelle de Neœra recueillie à Léognan par M. E. BEnoisr 

T. XXX 



Pages 

Diagnose de deux espèces fossiles nouvelles; par M. E, Benoist .....…. … T. XXX 

Du terrain pliocène dans la région du sud-ouest de la France; par M. E. Benoisr 

T. XXX 
De l'Érosion de la plage d'Arcachon : réponse à M. Dezrortrie; par M. A. LAronr. 

< T. XXX 

Dépôt coquillier trouvé dans l’intérieur de la ville; par M. DELFORTRIE T. XXX 

Empiètement de la mer sur la plage d'Arcachon; par MM DEeLFoRTRIE et LAFoNT. 

T. XXX 

Etude sur la formation ds la dune de la plaze de Soulac d’après sa coupe géologique ; 

par M. Henri ARTIGEE....… CA ANR RME I PA es AG Eee see T. XXX 

Étude des phénomènes géologiques quise produisent depuis des siècles, etsans discon- 

tinuité, sur le littoral de la Vendée et de la Charte-Infre; par M. DeLr oRTRiE. ©. XXX 

Fossiles provenant des couches pliocènes de la Toscane; par M. E. Benoisr. T. XXX 

La couche des faluns de la Sime, commune de Saucats; par M. E. Bexoisr.. T. XXX 

Mouvements de la mer et ses invasions; par M. Quénault …...................... T.XXX 

Mouvement des côtes de Gascogne; par M. MOTELAY......... .............,.,..... T. XXX 

Note sur les terrains miocènes des environs de Sos; par M. Tournouëêr.…..…. T. XXIX 

Note sur le gisement de faluns jadis exploré à Cestaspar feu Barron; par M.E. Bexoisr 

T. XXIX 

Note sur la constitution géologique du vallon de Moras, prèsla Brède; par M. E. 

BENOIST:............. RAR Do MODO AA dd LEE de DOME Lu Meereres A EDR E GABA ACba De o T. XXIX 

Note sur un exemplaire de Fascicularia Jouanneti (Mayer) présenté par M: E. Benoist 

T. XXX 

Note sur deux espèces de coquilles nouvelles pour les dépôts miocènes aquitaniens : 

DAPAMAE IPB ENDIS TS CE ner eus Re AN RAR RE ARE ARE T. XXIX 

Nouvelle espèce de Cardita ; par M. R. Tournouër..….................. AA T. XXX 

Observations sur les terrains nummulitiques; par M. R. Tournouër. …..... T. XXIX 

Observations sur le gisement de falun exploré à Cestas par feu Barron ; par M:0. 

EINDER eee desc ARE Sedo UD eOEL DOM Ac EAP an bba dote OU SOBB ARE A0 dau SRE T. XXIX 

Observations sur la constitution du terrain tertiaire inférieur de l’Aquitaine occiden- 

tale, déduites des FORERECE exécutés dans la Gironde et le Lot-et-Garonne; par 

M. O. LiINDER........... HART D 000 DUC GUE DÉC HD LIU Una RE et ARE NAN TEMARERE T. XXIX 

Observations diverses... AA DE EE PU COAAE LU PU Be EP ÉD Or OeS RS RL OM end Gb T. XXX 

Quelques coquilles fossiles nouvelles; par M. E. Bexois Tr... des e RDE T. XXX 

Renseignements sur Soulac ; par M. Henri ARTIGUE.. ................. HARNDOUo UE T. XXX 

Sur l'existence du calcaire grossier de Saint-Estèphe, entre la Roque-de-Tau et Bourg; 

Dar MAO PINDER SE ER de curcne-eeu eee cHLO db 200 ngC be o0o Rene € PAGE T. XXIX 

Sur la fossilisation des coquilles; par M. J.-B. GassiEs ........… D OUT ooed des 7e T. XXX 

Sur le Strombus trigonus; par M. E. Benoist... idee Le nés HG STE 

Station préhistorique indiquée par M. l'abbé Hyp.Caudéran ;parM.H.Armueue T. XXX 

Terebratule nouvelle; par M. E. Bexoisr...........….. Re OS Se QUO En TD ec ic done 2 Ts XXX 

Un nouveau gisement de falun à Mérignac; par M: DELFORTRIE................... T. XXX 

ORNITHOLOGIE 

Sur deux captures nouvelles d'oiseaux rares dans la Gironde ; par M. Dubalen 
T. XXIX 



jee 

Pages 

Porphyrio antiquorum, capri mulgus europæus et cuculus canorus:; par M. Dubalen. 

T. XXIX 

Mélanges; par M. Dubulen ......….. dns dre SNA MED Eee sn de en Hbdoacooos dubcoo T. XXX 

PALÉONTOLOGIE 

Crustacés fossiles nouveaux des terrains tertiaires de la Gironde; par M. Milne- 

Edwards... DA D HbbOdboosoaoOen CARRE n dans RÉpAECE ACOChotdboee T. XXIX 

Coqullesinouveles par ME BENOISTe.-2. 2-22 cemrnec sai rene pese men csse ne T. XXIX 

Diagnose d’une espèce nouvelle de Cléodora du miocène moyen de Saucats T. XXIX 

Découverte au Gurp d’une mâchoire fossile d’éléphant; par M. J.-B. Gassies T. XXX 

Espèces nouvelles découvertes dans le terrain nummulitique de Biarritz; par M. le 

COMIPICERDOU LÉO eee nec an es ie ne res tanen acer te rue D LD LG deca ent te Ds 20e U OU T. XXIX 

Éclaircissements sur la mâchoire fossile provenant du pliocène toscan de Volterrano; 

par M. DELFORTRIE............ SEA EE de Rene cite annee Une pr M ne T. XXX 

Les tufs quaternaires de la Nouvelle-Calédonie; par M. J.-B. Gassies..…..…… T. XXIX 

La caverne dite de Lavison; par M. J.-B. GAsSiEs ..…....................,.......,..... T. XXX 

Otolithes ou os Lithoides de l'appareil auditif des poissons: par M. E. DELFORTRIE. 

T. XXIX 

OSsementsiossiles, par ME DELFORTRIE 22.4... csoccoescomeermneecveceosone IRON 

Renseignements nouveaux sur le Rytiodus; par M. E. DELFORTRIE ...........…. T. XXX 

Sur un glyphocyphus trouvé dans le falun de Lagus (vallon de Saucats);, par M. Ch. Des 

MOUPINS A Re ER eee AE DEA AR OUEST AA B CERERE T. XXIX 

Sur quelques dents de formes singulières provenant des faluns de Saucets; par 

M. DELFORTRIE............. HÉDDÉ ECO nd HÉEGÉ dB doA Ass RouRpobosE ee T, XXX 

Un squelette entier de Rytiodus; par M. E. DELFORTRIE..............,........, 2 ID DONIX 

VITICULTURE 

Le ch'ore employé contre la maladie nouvelie de la vigne; par M. H. Trimourer. 

T. XXIX 

Du phylloxera et de son évolution; par M. Signouret Ébradbäconae GobaonasbE os T. XXIX 

Observations sur le phylloxera; par MM. H. Trimouzer et DruiLHET-LAFARGUE. T. XXIX 

Observations sur le phylloxera; par M. 0. LINDER.................,,......, Arbres T. XXIX 

Remarques diverses... Sade RCDPE A OUR aodnoonaoendtn noce HR DS OO 

ZOOLOGIE 

Coquilles de la Nouvelle-Calédonie et coquilles indigènes; par M.J.-B. Gassies T. XXIX 

De la manière dont les Mellipones sécrètent leur cire; par M. E. Drory..…… T. XXIX 

Dents de Tursio; par M. A. LAFONT.........… Héootdoug onde ebpeaobtbas on do cédanse T. XXIX 

Du retard qu'éprouvent quelquefois dans leur métamorphose les tétards de batraciens 

anoures, et de la taille anormale à laquelle ils parviennent; par M. F. Lataste 

T. XXX 

Diagnose de l’Alio dactylus du Japon; ipar MM. F. Lataste et Trémeau de Rochebrune. 

T. XXX 

Extrait l'un ouvrage ayant pour titre: Faune malacologique terrestre et fluvio- 



— 14 — 

Pages 

lacustre du Sud-Ouest ; par M. J.-B. Gassies......,.................... TO E T. XXX 

Faune historique des mammifères sauvages de l'Alsace; par M. O. LiNper.. T. XXIX 

Faune conchyliologique de la Gironde et des départements limitrophes; par M. 3.-B. 

CASSIES 2 oecctere sets ban lo Cour ee nuage coins stars men ten nee Ce Se RE T. XXX 

Le tétard du pélobate fuscus; par M. Ch. Des MouLixs..…...... ................ — TX 

Le tétard du pélobate cultripède ; par M. V. TROMAS enr. T. XXIX 
Le Doryophora decemlineata ; par M. Ch. Des Mouixs...……. Dénooe oc modponce o T XXIX 

Le pélobate cultripède; par M. Arthur de l'Isle du Dréneuf T. XXIX 

Le Paludina contecta; par M. J.-B. Gassies.......… Disnn-oeD ae ee cie T. XXIX 

LeLvtosidpulchra; par M°SAMIE.2 2e cree mecs ce De T. XXIX 

Lepas fasciculata (Ellis et Alander) et le Lepas anatifera (Lin.); par M. Henri ARTIGUE 

1240 
Monstruosités dans le développement de quelques coquilles fluviatiles; par M.E. Bexoisr 

T. XXX 

Kote sur les mollusques qui vivent dans les sources chaudes de Dax; par M. Dubalen 

T. XXIX 

Note sur quelques espèces de Mellipones de l'Amérique du Sud; par M. Drory. 

T. XXIX 

Note sur un batracien ; par M. Ch. Des MouLiNs...............,.................... T. XXIX 

Note sur le temp: et la reprodiction du Pélodyte ponctué et chez les batraciens en 

général pan M PL AIQSTO RE rer eine vruce ressens sors tee ee Lie T. XXIX 

Note sur l’accouplement de la tortue mauresque; par M. F. Latasie .... . T. XXIX 

Note sur les œufs du Lacerta muraïis; par M. F. Lataste.. ............ ......... T. XXIX 

Note sur le Tropidonotus chersoïdes vel ocellatus; par M. F. Lataste......…. T. XXIX 

Notes sur les vipères de la Gironde et sur.le genre Pelias; par M. F. Lataste. 

T. XXX 

OBSELVATIONS AVES nn mr en dr cie iahi ner eiesseese lose desert UE T. XXX 

Présentation de Lymnées difformes; par M. BAILBy ..................... ............ T. XXX 

Parasites rencontrés sur les Mellipones ; par M. E. Drory T. XXX 

Sur la présence de requins dans la mer Adriatique et sur les côtes d'Italie; par 

RUE ob eno poe n ce at en De LE PE POLE OL ED OCR Eee EE Ce noce T. XXIX 

Sur la capture d'un Dauphin épaulard dans la Garonne; par M. le Dr SouveRBIE 

T.XXX 
Sept œufs de tortue mauresque, présentés par M.le comte ne KERCADO T. XXX 

SUJETS DIVERS 

Administration... ne en don oies ae eee nie se de ME On reC T. XXIX, XXX 

Bulletin bibliographique... ................................ one corses T. XXIX, XXX 

CORRESDORTANCE 2222-22 eee eee ane necernee erec eee ec ce T. XXIX, XXX 

Démissions eLIÉleCHIONS....-22:22ee messes serons enescces CE T. XXX 

Discours prononcé sur la tombe de M. Jules LauBerTie; par M. E. DErrortrie. 

T. XXX 

Discours prononcé sur la tombe de M. Ch. Des Mouuns; par M. DELFORTRIE. T. XXX 

Discours prononcé sur la tombe de M. Lespinasse; par M. J.-B. Gassies..…..... T. XXX 

Lettre de M. de Follin sur l’affaissement ou l'érosion de la côte sur le rivage de 

lOcéan HDCP ACER PE D PTE D ENTRE RE ester ee T.XXX 



= Pages 
Nominations... COOL SSD odS DO booba e one T. XXIX, XXX 
Notice surles travaux de M. A. LaronT; par M. E. DRuiLHET-LAFARGUE T. XXX 
Procédé facile pour la préparation des squelettes délicats: par M. Lataste. T. XXX 

JS0D0S" AdoET bon D TS AEnOtO PROS GACRS ni nsc= se ssncs me ec-ceccr ee LU PAT EX OX 
Remise d'une médaille à l'effigie de Linné à M, Do Riu DE MAISONNEUvE...… T. XXX 
Révision du règlement fondamental de la Société APDOGDO DOTÉ STATE DORE O T. XXX 
Voyages. — Renseignements fournis par M. le capitaine Oudri, actuellement à Biskra 
(UTÉTO RER A RE AR OA DonoGoDa on dDo das 60e -DHDUn JADE LUDO SAAB T. XXX 

Li 

———_—_—_—_—aZaEaEaEa 
Bordeaux, Ve CaporeT, impr., rue du Temple, 12. 





ACTES ni 
DE 

| LA SOCIÉTÉ LINNÉENNE 
DE BORDEAUX 

TOME: XXX 

Troisième série : TOME X 

RARIS A no 
_CHEZ BAILLIÈRE, LIBRAIRE | : JNPRIMERIE DU COMMERCE 

Rue Hautefeuille, 19: (Maison CADORET) 
MÊME MAISON | 12 — RUE DU TEMPLE — 12 ae 

- LONDRES, MADRID Er NEW-YORK | - près dé l'Intendance 

1875 







(F 
INA 

DE 

1} ATARI su 

ASE 1 
No UNE 



rot x UT 





ñ 4 1 
PA ps 



. ETR 
1001672 


